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AîïlMAL.  iPË.EMiÈRB  Partie.  î)es  caractères  diseinctifi 
du  végétal  et  de  l'animal  comparés. — -Les  premiers  regards 
de  rhoinme  ont  dû  se  tourner  sur  les  êtres  qui  se  rapprochoient  ' 
le  plus  de  sa  propre  nature^  lorsque ,  placé  sur  la  terre ,  il  s'eat 
va  isolé  par  &on  espèce  ^  et  s*est  trouvé  k  la  tête  de  tout  ce  qui 
existei  Je  suis  ^  a-t4l  dit  j  je  le  sens  ;  c^est  le  sentiment  qui  me 
donne  la  conscience  de  ma  vie  ^  ou  plutôt  ç*est  nia  vie  elle-" 
même.  Quiconque  sent  comme  n^î ,  doit  jouir  aussi  de  la  vie; 
non-seulëment  les  autres  hommes  agissent  et  sont  sensibles 
comnïe  moi,  mais  encore  une  foule  d'autres  êtres  me  démon-^ 
trent ,  par  leurs  actions ,  qu'ils  sont  animés  et  qu'ils  sentent. 
J'appellerai  dbnc  animât  tout  être  qui  me  donnera  des 
preuves  de  sensibilité  ;  parce  qu'ilaura  une  vie,  À  sera  ani^ 
i^é.  Qu'est-ce  qui  constitue  ainsi  Y  animal  ?  n'est-ce  pas  / 
le  sentiment?  Comment  puis-je  m'assurer  de  sa  présence? 
par  les  mouvemens  et  les  affections  qu'il  produit  dans  les  dif- 
férens  êtres,  tl  ne  s'agit  donc  plus  que  de  rechercher  tous  les 
êtres  de  la  nature  qui  nous  offrent  des  traces  de  sentiment , 
afin  de  les  comprendre  sous  le  titre  d'animaux ,  de  corps  ani'» 
mes.  Cette  recherche  ne  présente  aucun  genre  de  difficultés 
pour  la  plupart  des  êtres  qui  se  rapprochent  le  plus  de  nous 
par  leur  conformation  -,  mais ,  k  mesure  qu'on  examine  dès  es- 
pèces éloignées ,  le  degré  de  sentiment  diminue  et  semble  s'é- 
teindre presque  entièrement,  de  sorte  qu'on  se  trouve  embarr 
rassé  pour  appKquer  une  dénomination  générale  à  plusieurs 
des  êtres  que  produit  la  nature.  Un  chien,  une  poule ,  une 
couleuvre  ,  une  carpe ,  sont  bien  certainement  des  animaux  ^ 
des  êtres  sertùans,  quoiqu'en  difîérens  degrés^  mais  un  lima- 
çon,  une  ecrevisse>  une  chenille  ^  nn  ver^  dont  beaucoup 
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ln(^9s  8enâîfil4^i5{  beaucoup  moins  animaux  ;  enfin  «  on  trouVt 
d*ans  les  eaux ^ certain^ «çtr^s  ambigus^  et  d'une  forme  assez 
/'^  iblisJrrfiCi'pa^  wenijg^^  oursjns,  des  étoiles  de  mer,  des  anë* 
•  •WÔûês'Je'mèf  ef  de*s*  orties  marines ,  et  même  les  petits 
êtres  qui  habitent  dans  les  coraux,  et  ceux  qu'on  observe  au 
iQÎcrosQope  4ans  les  ih^sipns  aaueuses.  Oïl  y  découvre  un 
ipouvement  spontané  qi^i  paroit  dép^dre  de  la  volonté  ;  on  f 
observe  des  indices  de  sensibilité ,  quoique  fort  obscure.  Sont- 
ce  encore  des  animaux  ?  En  suivant  notre  principe  à  la  ri- 
gueur, ils  sont  animaux  s'ils  sentent. 

Mais  ,  en  examinant  d'autres  êtres,  nous  en  trouvons  quel*» 
ifues-uns  qui  se  meuvent  comme  s'ils  sentoient  j  par  exemple  ^ 
la  s^Asitiva  imimosa  puriîca^  Lin.  )  ferme  son  feuillage  et 
plie  ses  rameaux  lorsqu'on  la  touche ,  quoiqu'elle  ressemble 
entièrement  aux  autres  pl^mtts.  Telle  est  aussi  la  dionœa 
fnuscipula^  Lin. ,  qui  porte  deux  feuilles  accolées  et  hérissées 
de  pointes  $  au  milieu  desquelles  suinte  une  liqueur  mielleuse 
q(ii  attire  les  insectes.  Lorsque  ceux-ci  s'en  approchent  j  les 
feuilles  se  ferment  et  percent  1-animal  de  mille  dards.  Une 
dame  anglaise  a  trou vé^  près  des  rivages  du  Gange^une  espèce 
de  si^infoin  npmmée  hedysarum  gjrrans ,  Lin.  Ses  petites 
fîpuilless^agitent  continuellement,  lorsqu'il  fait  chaud ^  comme 
pour  se  raltaiçhir.  On  voit  encore  d'autres  plantes  qui  offrent 
quelques  mouvçmens  lorsqu'on  les  touche.  Par  exemple  , 
Voopalis  sensitiv(i  ,  plusieurs  cassia  ,  Vas^errhoa  carain* 
boiaj  Lin.j  enfin,  des  conf«rves ,  des  tremèlles,  des  chara^ 
pàroissent  fouir  de  quelque  mobilité.  L^on  cpnnoît  sur^t  le 
mouvement  spontané  des  osceilaires  (  oscillatoires  deVau-> 
cher  j  voyeï  page  i63  et  suiv.  de  ses  Observations  sur  ces 

f)roduction$>  du  genre  des  conferves  ).  A  la  vérité,  quand  on 
es  touche ,  elles  ne  manifestent  aucune  irritabilité  ou  sensi- 
bilité ^  tnai& leur  agitation  oscillatoire,  toujours  lente,  devient 
sqrtout  apparente  dans  une  température  douce  plutôt  que  par 
lin  temps  froid.  La  plupart  des  plantes  cherchent  aussi  la  lu- 
mière solaire,  et  leurs  racines  semblent  quêter  dans  le  sein  de 
.  la  terre  les  bonnes  veines  du  terreau.  Plusieurs  organes  des 
plantes  Ctifrent  même  des  mouvemens  aussitôt  qu'on  les  ir-* 
rite;  telles  sont  les  étamines  de  l'épine-vinette  ,  de  la  parié- 
taire, du  ciste  des  campagnes  ^  etc.  Les  âeurs  semi^noscu* 
leuses  s'ouvrent  et  se  ferment  k  des  heures  déterminées  pen- 
dant le  jour;  la  nuit  fait  pencher  les  draba ,  le  trientalis  ;  les 
balsamines  se  flétrissent,  et  les  papilionacées  pu  légumineuses 
rapprochent  leur  feuillage  lorsque  le  soleil  se  couche ,  etc.  Le 
réséda,  l'héliotrope,  se  toumeat  du  côté  du  soleil;  enfin  les 
directions  des  tiges,  des  racines,  des  feuilles,  le  développe- 
mçnt  des  fleurs jp  les  mouyemens  des  or|;anes  de  la  génération 
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dan&tes  plantés  ^  y  démontrent  aussi  la  )>résehcé  de  ta  yfej 
Bien  plus,  ajouteront  quelques  philosoj^es,  nousvoyonsie 
fer  suivre  Tàimant,  les  corps  électrîsés  s'attirer  ou  se  fuir 
Seloil  leurs  diV^ers  ëtâts  d  électricité  ^  enfin  les  afHàités  chi« 
miques  appeler,  rejeter,  choisir  des  molëcutes,  produire  mille 
Gonibiiiaisoiis  merveilleuses ,  mille  diangeineils  quelquefois 
inexplicid>les  dans  les  substances  les  plus  brutes,  les  plu» 
inertes  ed  apparence.  Qu*est-ce  enfin  que  la  gtaVitation  > 
t^ourquoi  cette  pierre  tombe^t^Ue ,  et  pourquoi  le  globe  ter^ 
testre  circule*t^il ,  ainsi  qile  lés  autres  }danètes,  autour  de 
notre  soleil  ?  On  voit  donc  que  ^  dans  Tunivers ,  tout  sémbld 
vivre  et  se  mouvoir  selon  certaines  lois  incompréhensibles^  et 
peut-être  étertielles;  du  rnôin^,  nous  n'cn*pouvons  ni  prévoir 
le  terme,  ni  découvrir  Toriginepar  notre  raison;  seulement  il 
nous  est  donné  d'en  observer  quelques  effets  dans  le  cours 
de  notre  débile  existeilce  sur  cette  terre. 
.  Sans  doute,  on  doit  dire  qu'il  existe >  dans  la  nature,  un 
système  de  puissances  ^ctiV'es  qiii  meuvent  et  gouvernent  tout 
avec  un  ordre  admirable  i  ce  qui  a  fait  penser  ^  dès  les  plus 
anciens  âges,  à  des  philosophes  naturalistes  ^  que  tout  est  vi^ 
vaut,  depuis  l'atome  de  poussière  imperceptible  jusqu'aux 
soleils  immenses  qui  roulent  dans  Témpyrée.  On  en  à  oonclit 
que  notre  vie ,: notre  existence  particulière  ^  comme  celle  des 
animaux  »  des  plantes  >  des  minéi'àux  ^  n'étoit  qu'une  dépen-^ 
dance  nécessaire  de  cette  animation  univei^selle  ;  que  nous 
'  étions  comme  les  feuUlés  caduques  et  mortelles  du  gtand 
arbre  de  la  vie  sur  notre  globe  j  que  cette  Vie  étoit  plus  ou 
moins  exaltéiî  ou  perfectionnée ,  selon  le  développement  or* 
ganique  ^es  êtres ,  depuis  la  pierre  brute  jusqu^k  la  plante ,  et 
depuis  la  plante  jusquk  Thomme^  en  suivant  toute  l'échellaf 
de  la  con^Huition  dés  animaux» 

Mais  >  san^  nous  arrêter  ici  sur  ces  vastes  et  profondes  con^» 
templations,  plus  particulièrement  traitées  soit  daqs  le  dîs-^ 
cours  préliminaire  de  ce  dictionnaire ,  soit  aux  articles  Na* 
iurCy  Règnes,  Corps  organisés  et  t^ie,  que  1  on  pourra  con* 
suiter,  nous  supposons  que  Ton  a  bien  étudié  les  difiPérences 
qui  séparent  les  corps  minéraux  ou  bruts  ^  des  êtres  ^Mrgsnîsés. 
possédant  une  y\Q  ^éciale,  naissant  par  génération  de  parens 
semblables ,  s^acoi'oissant ,  engendrant  et  mourant» 

Qr,  ces  corps  organisés ,  c*est-*k-^ite ,  doués  d^une  structure 
appropriée  a  averses  fonctions  relatives  k  re^istence  de  chaque 
individu  et  de  son  e^èce ,  ces  corps  sont  les  AKiitAux  et  les 
yicBTAiTx.  Mais  où.  cesse  Taniinal?  où  eomnience  le  végétal  ? 
Voila  ce  qu^il  s^agii  d'examiner.  Il  faut  premièrement  déter- 
minerai le  mouvement  est  le  caractère  distinctif  dé  ranimai; 
ce  qui  ne  peut  pâis  étre^  puisque  les  plantes  en  offrent  une 
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fpule  d*exemples.  Il  est  nécessaire  de  considérer  ensuite  c0' 
qa'est  le  sentimenù  en  lui-même  :  c'est  la  faculté  d'éprouver 
du  plaisir  et  de  la  douleur.  Feut-on  dire  de  ces  plantes  qui  se 
meuvent  k  quelque  occasion  ,  qu  elles  éprouvent  du  plaisir  et 
de  la  douleur  ?  qu'elles  ont  la  conscience  de  leurs  sensations  ? 
Rien  ne  le  démontre.  S'il  étoit  vrai  quelles  sentissent ,  elles 
devroient  nécessairement  avoir  la  volonté  de  rechercher  ce 
qui  leur  cause  du  plaisir,  et  de  fuir  ce  qui  leur  fait  du  mal  ^  sans 
cela,  il  seroit  cruel  et  hors  de  raison  de  croire  qu  un  être  mt  . 
été  créé  sensible,  et  exposé. sans  défense  h. tous  les  maux, 
sans  pouvoir  chercher  son  bien.  Un  tel  être  ne  pourroit  pas 
exister ,  ou  il  seroit  bientôt  détruit.  Les  causes  du  mouvement 
des  plantes  paroissent  différer  beaucoup  de  celles  de  la  sen- 
sibilité. Ces  êtres  n'ont  qu'une  vie  obscure  et  imparfaite^  leur 
faculté  motrice  est  bornée ,  et  ne  se  trouve  que  dans  certaines 
parties;  les  autres  n'ont  aucun  mouvement.  L'animal  eit  sen- 
sible dans  toutes  ses  parties  charnues;  il  agit  parce  qu'il  veut  ; 
il  veut  parce  qu'il  sent.  La  plante  n'a  point  de  volonté ,  elle 
agit  en  automate  5  elle  se  meut,  parce  qu'elle  y  est  forcée  par 
le  déploiement  de  son  organisation,  par  les  circonstances  de  sa 
■  vie. 

Mais  la  vie  se  distingue  en  deux  genres:  1.0  la  vie  végé-" 
tative  ou  primordiale  j  2.^  la  vie  sensitive  :  la  première 
appartient  aux  plantes  ;  et  la  seconde  seulement  aux  ani-*- 
maux  ,  qui  ont  aussi  la  première  ,  parce  qu'elle  est  la  base 
de  toute  organisation  y  c'est  la  vie  essentielle  ;  l'autre  peut 
s'éjteindre  ou  se  suspendre  ,  sans  que  le  corps  organisé- 
périsse ,  comme  on  en  voit  des  exemples  dans  l'engourdisse- 
ment et  le  sommeil  des  animaux.  Ces  êtres  n'ont,  en  cet  état, 
qu'une  vie  de  végétation,  et  c'est  en  ce  sens  qu'on  peut  dire, 
avec  Buffon,  que  la  plante  ressemble  h  un  animal  dormant, 
ou  plutôt  que  l'animal  n'a,  dans  ce  cas,  que  les  facultés  vita- 
les de  la. plante.  • 
,  L'animal  éveillé  est  nn  végétal,  plus  la  sensibilité 5  celle-ci 
produit  nécessairement  la  volonté  de  fuir  le  mal  et  de  chercher 
le  bien ,  et  exige  ainsi  le  mouvement  du  corps  ;  il  s'ensuit  donc 
qu'un  animal  doit  nécessairement  jouir  de  la  faailté  de  se 
mouvoir  5  ce  qui  n'est  point  indispensable  aux  plantes.  Cette 
considération  est  si  vraie,  que  la  puissance  de  se  mouvoir  est 
en  proportion  constante  avec  le  degré  de  sensibilité  de  chaque 
espèce.  Les  zoophytes  ou  les  animaux-plantes  et  lés  vers,  étant 
peu  sensibles,  ont  une  mobilité  trèsrbomée ;  les  insectes  sont 

Ï\\\is  vifs  et  plus  agiles  que  les  mollusques ,  tels  que  les  huîtres, 
es  limaçons ,  les  coquillages ,  parce  qu'ils  ^nt  plus  de  sensi- 
~1)ilité.  Les  tortues,  qui  sont  si  lentes  et  si  pesantes ,  ne  peuvent 
presque  rien  sentir  sous  leur  cuirasse  osseuse  \  rien  de  plus 
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leste,  de  plus  agile  qu'un  pinson ,  un  écoréuil^  ces  animaux 
sont  fort  sensibles  s^ussi  ;  tandis  que  le  grossier  rhinocéros ,  Tes 
stupides  pingouins  ne  peuvent  presque  pas  se  remuer.  Cette 

'  différence  est  même  remarquable  entré  les  hommes  :  ceux  qui 
ont  moins  d'intelligence  et  de  sensibilité  que  les  autres ,  sont 
aussi  les  plus  lourds  et  les  )dus  paresseux. 

Mais  si  Ton  convient  généralement  que  les  plantes  ne  sen- 
tent pas,  quoiqu'il  soit  difïkile  d  expliquer  comment  plusieurs 
d'entre  elles  se  replient  lorsqu'on  les  touche  ,  et  ont  des  or* 

'  ganes  si  contractiles ,  tous  les  animaux  ont-*ils  le  senùiment  ^ 
une  sensibilité  ?  Si  cela  n'est  pas  douteux  pour  les  espèces 

«les  plus  perfectionnées,  et  dont  le  systècne  nerveux  est  appa- 
rent comme  dans  tous  les  vertébrés  et  chez,  les  mollusques^, 
les  crustacés^  les  insectes,  les  vers,  coniment  sentiront  les 
zoophytes ,  sans  système  nerveux  apparent  ?  Us  n'ont  poinj; 
de  cerveau,  de  tête,  de  centre senjsitif,  comme  les  précédens , 
à  la  vérité^  mais  ils  palpent ,  ils  éprouvent  des  impressions 
locales  du  tact;  ils  ont  une  chair  irritable  ou  contractile^^ 
comme  l'est  encore  la  queue  du  lézard  récemment  séparée  du 
tronc ,  lorsqu'on  la  pique.  Ainsi,  l'influence  du  cerveau  n'est 
pas  indispensable  pour  constituer  la  sensibilité  organique;  il 
suffit  qu'il  puisse  exister  des  molécules  nerveuses  extrême- 
ment fines,  pour  animer  le  tissu  des  parties  d'un  être  organisé. 
Ce  n'est  paà  la  conscience  ou  la  connoissance  d'une  impres- 
sion qui  détermine  la  contraction  des  organes  animaux/  en 
toute  circonstance  j  nwis  le  sentiment  local  suffit  pour  opérer 
involontairjement  même'  des  mouvemens  musculaires.  Aînsî  ^ 
un  zoophvte  peut  sentir  un  contact  sans  cerveau  ^  quoiqu'iL 
ne  puisse  pas  connoicre  les  rapports, ou  les  comparer,  les  juger 
très-probablement.  ♦  • 

.  Dire  que  ces  à&oophy tes  sont  simplement  irri tables  ,  a' est 
pas  suffisant  ;  car  il  existe  aussi  une  vraie  irritabilité  chez  les 
plantes,  outre  celle  que  manifestent  beaucoup  d'étambes* 
Elles  ont  des  maladies,  des  ulcères^  des  feuilles  mortifiées 
et  d'autres  trop  excitées,  crispées  par  certains  stimulus;  les 
végétaux  les  plus  excitables  devancent  les  autres  en  feuillaison^ 
en  floraison,  etc.  Les  piqûres  de  cynips  et  autres  inseotes**, 
et  le  venin  qu'ils  injectent  dans  \%  plaie  d'un  arbre,  produisent 
des  galles ,  des  afQux  de  sève  ;  tout  comme  chez  les  anipiaux , 
la  puce  ou  le  cousin  causent  de  la  rougeur  et  du  gonflement 
aux  parties  piquées.  Or,  s'il  existe  une  différence,  elle  n'est 
que  dans  la  seule  sensibilité  qu'éprouve  l'animal  ;  tandis  que 
la  plante  manifeste  une  irritabilité  seulement  organique.  La 
chair  a  une  vie  plus  développée  dans  ses  facultés^  que  n'en  a 
le  bois  ou  le  tissu  végétal  ;  et  nous  verrons  que  cette  diffé- 
irence  tient  en  partie  k  la  natmre  chimique  plus  compliquée  de 
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la  chair,  que  ne  Vett  le  Ugneux  cpai  manqué  en  eflïst  cFa  priiK 
cipcf  animalisant  ^  mal  k  propos  nommé  azotique  on  sans  vie. 

On  doit  donc  convenir  que  la  sensibilité  est  Te&sence  d# 
l'animalité  ,  et  non  pas  seulement  YirritabiUcé  des  fibres  ^ 
comme  Font  dit  JUiUer  et  ses  partisans,  pmsque  les  végétatuc 
possèdent  celle-ci ,  quoique  danaa  un  degré  peu  éliminent ,  el 
mi'elle  est  mime  indispensable  k  tout  corps  vivant.  Aucune 
fonction  dWgane  ne  pourroit  s'exécuter ,  soit  dans  la  grato^ 
dn  végétal 9  soit  dans  Tembryoç  animal^  sms  le  jeu  d0  cette 
irritabilité  mise  en  excitation  àes  la  naissance. 

Nous  devons  même  ^a^ir  ici  cette  vérité  essemieNe.  de  la 
physiologie ,  avec  d  autant  nhis  de  soin ,  que  divers  physicien^ 
n'admettent  qu'une  sorte  aélastreilé  mécanique,  ou  des  puis* 
aances  purement  chimiques  et  physiques  >  telles  que  Fattracn 
lion  des  tubes  capillaires ,  les  dilatations  par  la  chaleur,  ou  les, 
concentrations  par  le  froid,  etc« ,  pour  expliquer  0»ute  la  vie 
des  végétaux  y  de  Ik  les  idé^  inexactes  qu*ou  se  fbrme  ensuite 
anr  les  lacultés  de  la  vie  animale. 

François  Gl^son  établit  le  premier  que  Firritabflité  ou  la 
'Êiculté  conlractile  de  la  fibre  étoitTélémeut  primitif  4^  tonte 
force  vitale;  mais ,  comme  cette  mobilité  se  manifeste  surtout 
k  chaque  moment  dans  les  animaux ,  il  se  borna,  dans  ses  re- 
cherches ,  k  la  démontrer  chez  eux^ 

Stahl ,  regardant  l'âniie  intelligente  comme  k  principe  vitaf^ 
ne  put  l'admettre  chez  les  plantes,  et  Fréd«  Hoffmann,  au-r 
teur  de  la  secte  dynamique  eu  médecine ,  n'étendit  pas  aux 
végétaux  leâi  causes  de  la  vie  animée  qu^'ijl  attribuoit  k  Factioi^ 
du  cœur..  -  ^ 

On  res^oit  donc  dans  l'incertitude  §i!|r  les  forces  qui  entre- 
tiennent la  végétation.  Cependant  Pierre  BoreIK  (i)  avoit  si- 
gnalé quelque  espèce  de  sentiment  obscur  dans  leisr  ieursde  la. 
^entaureu  jucéaM  Le  cylindre  des.  anthères  resserre  en  effet! 
ses  cils  quand  on  lés  touche,  et  cette  observation  s'étend  aux 
carduus  et  ûnxfàcea  également.  Sébastien  Voilant  (ï)  décrin 
vit  ensuite  les  mouveiuens  d^  étamii^  daqsiles  oàcsus  et  les; 
cistiis.    ' 

Enfin,,  }e  premier  qui  osa^  dotMtier  Firritabililé  vitale  aux 
plantes  comme  aux  animaux,  et  sut  la  distinguer  de  U  simple 
plasticité  mécanique ,  fut  Jean  de  Gorter,  professeur  à  Har-< 
dewic  (en  1737),  dans  ses  ExercitiUiones  mediùos^JN y 
Amsterd. ,  in-4*^  )•  Cependant  Haller  s'en  tint  k  n'admettre 
l'irritabilité  manifeste  que  dans  les  çiuscles  des  animaux  5  mais.» 
—  _  -    '    "  j   ■  -  ..1  '. 

(i)  mst*  et  OJfs.  med'phys.cenJ^  i,.  çtfS»  100,  ^0  iq^n^ 
H^y.  Q^  str,mturélfiorum ,  s^rmo ,  ç»gf  9. 
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tentât  un  disciple  de  Fréd.  Wîniër ,  professeur  \  Ftanékér  , 
Jean  bhps,  de  Moscou  j,  établit  ta  preuy.e  de  rirritabilitë  des 

i)]antes  (i)  surtout  par  Texplosion  des  aùthères  qui  lâuceut . 
eur  pollen;  Eûsuite  le  comte  delCovolo,  kFloreucé  (i) , 
bbserva  les  mouvemens  de  ces  orgaùes  dans  là  Centàureà 
caicUrdpa;  Jos.  Théopb*  Kœlreuter ,  dans  les  stigmates  des 
Màkyniaj  dés  BignoniB ^tic.^ h Frêd.  Gmelin(l)y  daii^  les 
anthères  d'orcbjs  ^  (et  êes  fleurs  composëes ,  eh  renîârmant 
surtout  que  la  dialeur  accî'oit  cette  iftobilité,  Cbârles  Dotk- 
net  (4)  présuma  qu'elle  réstdoit  dahs  les  trachées  où  vaitôeàux 
Spiraux  desplàntes.  On  attribua  bient^  tous  les  phénomènes 
de  là  sensitive  et  des  autres  plantes  éminemment  irritables, 
iÈ  cette  faculté.  Des  stathKens ,  poussant  même  phts  lom  leurs 
recherches,  centime  Joh.  Aug.  Uneer,  etSàm.Farr(5)yadliii« 
i'entun  instinct  non  rationnel  dans  les  plantés. 

Aujourd'hui  lés  ofcservatfoiïs  rtniltipliées,  soit  de  Vaucher, 
Sur  les  osctHatodes,  dèjk  &ites  par  Adanson  sur  des  conférées 
mobiles  (  Méni.  ao,  Parisy  1767,  pag.  [^1%  )  ;  ceHes  de  Bonav. 
Co^ti  sur  la  repfroduction  de  ces  plantes  par  simple  diti^on 
4ans  leurs  artictdatioms ,  dont  chacune  jouit  de  sa  vitalité  pro*- 
tore  (6)  comtne  les  polypes j  le  mémoire  de  M.  Desfbntaines  tfur 
F  irritabilité  des  organes  reproducteurs  de  la  plupart  des  vé- 
gétaux ,  ne  laissent  plus  ce  doute  que  lés  plantes  jouissent 
d'une  véritable  vie  ,  quoique  phts  obscure  que  celle  des^anr- 
maux.  Il  n'est  doûc  pas  nécessaire  de  supposer  des  forces 
purement  mé^niques  dans*  les  plantes,  ni  un  orgasme  y  terme 
qui ,  d'ailleurs ,  eiptiméf oit  même  un  mode  particulier  de 
itonsibilité  et  dé  passion ,  trop  improbable  chez  elles. 

li'antoarl  est  un  êtfe  actif;  la  plante  un  corpsr  passJf.  L'uti 
veut  et  exécuté;  celle-ci  cède  plutôt  qu'elle  n'agit;  elle  tend  à 
la  végétatioù,4'animal  à  la  seùsibiKte.  Aucune-plante  ne  petrr. 
sortir  d'elle-méiDe  du  lieu  dans  lequel  elle  a  pris  naissance  ; 
Fanhnal  chatige  de  placé ,  il  parcôtirt  la  terre  ,  il  sillonne  leV 
sein  dés  ondes,  il  fend  lès  airs  ,  if  creuse  le  sein  de  la  terre  ; 
pai^out  il  s'agite  sur  le  gidbe,. tandis  que  l'arbre  attend  sa  des-' 
.tinée  sans  se  mouvoir  ;  il  paroît  être  indifférent  k  tout  ce  qui 


(i)  DôiMtabititaie.^'Lejàej  174e,  în-4.0 

(a).  Diseorso  delV  îrritahUita  d^alcunîjion,  1704  ,  in-8.» 

(3)  Ùe  irrîtabilitate  uegetabîli  -^Tàhin^ ,  1^68  ,  iQ-4-^ 

(4)  Contemplât,  de  l<t  nature  ,  part.  X. 

(5)  Voyet  Ferdin.  Christoph.  OEdnger,  JrritabilUas  vegetabiliimt» 
Tabing.  1768,  ili-4.» 

{6)  Osscrt^auoni  microcopische  suUa  Iremella,  Lacca^  1 774 ,  in-d.« 
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renvironne;  il  passe  son  existence  dans  nne  vie  ^le^  sans 
connoitre  le  plaisir  et  la  doule^iir.  Quelle  différence  entre  ces 
combats ,  ces  haines  >  ces  passions  des  animaux  sauvages  qui 
s'entre-dévbrent  au  milieu  des  forêts ,  et  ces  paisibles  chênes 
que  n'émeuvent  ni  la  pitié ,  ni  l'amour ,  ni  les  plus  douces 
passions  !  Heureux  de  ne  rien  sentir,  ils  coulent  une  vie  sem- 
blable k  celle  de  l'âge  d'or ,  et  telle  que  les  philosophes  t%da- 
mandent.  Mais  ce  bonheur  est  imaginaire;  car  quiconque  ne 
peut  pas  éprouver  le  mal ,  est-il  capable  de  jouir  du  bi^n? 

Cet  état  de  sensit>ilitë  dans  les  animaux  entraîne  encore 
une  autre  considération  trés-fessentielle.  Une  plante  étant 
insensible  et  sans  volonté  ,  ne  peut  pas  se  mouvoir^  car  tom^ 
inent  se  mouvoir  lorsqu^on  n'a  ni  cens  pour  se  diriser ,  ni  ins^ 
tinct  pour  guider  ses  actions ,  ni  faculté  de  connoitre  ?  Il  ùait^ 
donc  que  cette  plante  demeure  constanmient  en  sa  place ,  au 
risque  d'y  périr  sans  pouvoir  l'éviter.  Mais  comment  subsis- 
terait-elle  ?  comment  prendra-t-elle  la  nouiyîture  qui  lui  est 
nécessaire?  Ne  pouvant  la  chercher  au  loin,  il  faut  qu'elle  la 
trouve  autour  d'elle  ;  il  faut  que  ses  organes  de  nutrition  soient 
placés  k  Textérieur  ,  afin  qu'ils  aient  un  contact  plus  immé- 
diat avec  l'aliment  ;  il  faut  que  ses  racines  s'étendent  sous  la 
terre ,  son  feuillage  dans  les  airs  ,  pour  offrir  un  plus  facile 
accès  aux  ^limens  qui  pénétrent  de  toutes  parts  dans  son 
tissu^  Tout  au  contraire ,  Tanimal  étant  sensible  doit  jouir  de 
la  faculté  de  se  mouvoir ,  et  ayant  des  sens,  il  peut  distinguer 
ce  qui  lui  convient  de  ce  qui  lui  est  quisible;  il  n'a  donc  pas 
besoin  que  l'aliment  vienne  le  trouver;  il  faut,  au  contraire, 
qu'il  aille  le  saisir.  Mais  si  les  organes  de  nutrition  de  l'animal 
eussent  étç  placés  à  la  cûrconférence  comnie  dans  les  plantes  i 
ils  l'eussent  eiApêché  de  se  mouvoir,  et  il  n,'eùt  pas  pu  rece- 
voir une  asse%  grande  quantité  de  nourriture  a  la  fois  ^puisque 
ses  viscères  digestifs  auroient  été  très-écartés.  Il  auroit  fallu 
d'ailleurs  qu'il  fût  plopgé  au  milieu  de  ses  alimens  pour  les 
absorber  de  tous  les  côtés ,  ainsi  que  les  plantes  ;  ce  qui  étoit 
incompatible  avec  la  mobilité  et  la  sensibilité,  animale  ;  car 
ces  deux  fonctions  ne  pourroîent  point  alors  s0  manifester 
h,  l'extérieur,  et  seroient  par  conséquent  inutiles ,  puisqu'elles 
n'ont  de  rapports  qu'avec  les  corps  extérieurs  à  1  être  vivant. 
Or  9  la  nature  voulant  établir  une  série  de  productions  animées 
qui  pût  entrer  en  communication  avec  tout  ce  qui  existe , 
et  qui  format  un  lien  entre  toutes  les  parties  de  l'univers , 
a  dû  placer  à  l'extérieur  du  corps  des  animaux^  la  fkculté  de 
sentiç  et  de  se  mouvoir  ;  mais,  comme  il  étoit  nécessaire  que 
ces  mêmes  corps  prissent  de  la  nourriture ,  il  falloit  que  celle- 
ci  fût  reçue  intérieurement.  Cette  dbposition  étoit  d'autant 
plus  convenable  >  qu'eUe  permettoità  l'ammal  d'exercer  ses, 
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facultés  extérieures  de  sensibilité  et  de  mobilité  sans  empêcher 
>anutritionv  .     .      ^ 

Telle  est  encore  une  des  différences  essentielles  qui  distîn- 
garnies  animaux dfssplantes^,  savoir  ,  la  position  des  organes 
nourriciers  qui  est  intérieure  dans,  les  premiers  et  extérieure 
dans  les  secondes.  Les  racines  des  végétaux  sont  plantées  dans 
la  terre  ;  l'es  animaux  ont  leurs  racines  dans  leurs  viscères  in-« 
jtérieurs  et  leur  estomac.  L^aniiUal  est  à  cet  égard  une  plante 
retournée.  Cet  arrangement ,  diminuant  Tétendue  des  vis- 
cères de  la  nutrition  chez  les  animaux^  doit. être  compensé 
par  la  nature  des  alimens.  On  observe ,  en  effet,  que  les  ani- 
maux, prennent  des  nourritures  plus  substantielles  que  les 
végétaux ,  parce  qu'ils  doivent  trouver  beaucoup  de  parties 
alimentaires  sous  un  petit  volume  ,  afin  de  se  mouvoir  assez 
facilement.  Bf  nature  y  a  mêpie  pourvu  pour  les  espèces  car- 
nivores qui  ont  besoin  d'une  extrême  agilité  dans  tous  leur$ 
mouvemens^  leurs  alimens  de  chair  offrent  beaucoup  de  ma- 
tière nutritive ,  proportionnellement,  à  leur  masse.  Ce  sont 
au$si  les  animaux  les  plus  parfaits  dans  leur  classe,  parce  qu*il$ 
sont  dpués^  au  plus  haut  degré ,  des  qualités  essentielle^  à  tout 
imimal.  Leur  vie  est  plus  énergique  ,  leur  sensibilité  plus  ac- 
tive ,  leur  mobiUté  plus  grande ,  et  aussi  leur  intelligence 
plus  étendue;  il  en  est  de  même  des  autres  espèces  qui 
se  nourrissent  d'alimens  très-substantiels  sous  un  petit  vo- 
lume ;  tels  sont  les  oiseaux  granivx)res,  les  quadrupèdes  ron- 
geurs ou  frugivores;  tandis  que  les  espèces  herbivores  sont 
plusstupides  et  plus  pesantes  3  les  ruminans ,  par  exemple ,  les 
oiseaux  d'eau ,  etc.  En  effet,  Il  mesure  que  les  organes  de  la 
vie  .végétative  acquièrent  de  la  prépondérance  dans  l'écono- 
iniç  animale ,  l^s  organes  de  la  vie  sensitive  se  dégraderai  et 
8  affoiblissent.  .   .     ,       . 

Il  résulte  de  ces  observations,  que  chez  les  végétaux ,  la 
structure  organique  est  nécessairement  plus  simple  que  par- 
ini  le^  anin^aux  ;  en  effet  le  tissu  des  plantes ,  des  arbres  ornés 
des  parties  les  plus  diverses ,  n'est  guère  composé  que  de 
fibres  entrelacées  avec  un  tissu  ceUuleux  ou  lamelleux  ,  puis 
^es  rayons  médullaires  et  des  trachées.  Toute  la  complication 
se  manifeste  davantage  au  dehors ,  ce  qui  fait  que  l'anatomie 
végétale  interne  se  réduit  à  peu  de  chose.  Aussi  on  ne  peut 
trouver  il  Tintérieur  des  plantes  ,  des  caractères  suffisans  de 
leur  classification  (  excepté  la  division  générale  en  végétaux, 
çelluleux  acotylédones ,  en  raonocotyledones  endogènes ,  et 
en  dicotylédones  exogènes  ou  formés  de  couches  concentri- 

Îues  superposées  ).  Mais  parmi  les  animaux ,  la  complication 
es  organes  est  bien  plus  considérable ,  surtout  a  l'intérieur; 
ç'eçt  pour^uipi ^eur  anatomie  fournit  des  caractères  excellens 
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pour  tetif  élaâsitidatîdii ,  ^\é%  tarant  dé  rûntérietilr,  toujotiri 
moins  soumis  que  le  dehors  à  des  modifications  partieuHére». 
L^animal  est  formé  ati  dedans  d'orgaâës ,  pour  ainsi  dire  , 
végétaux  et  peu  sensitifs  ;  tels  sont  tous  ttun  qui  ont  raf}!^ 
|)ort  à  U  nutrition;  à  son  eitérieur ,  il  est  revêtu  d'organéi 
animaux ,  oti  plus  éminemment  sein^iUes.  Or,  les  ànimaut  nfè 
diflêrent  guère  entre  eux  qiie  par  cette  écorce  d  animalité  « 
inoins  parfaite  k  mesure  qu*on  descend  depuis  Thomme  }dsc|U*à 
l'animalcule  microscopique.  Dans  lés  dernières  classes,  on  Aè 
trouve  même  que  les  parties  les  plus  essentielles  de  la  vie 
végétative,  et  quelc^èfes  indices  légers  d'animalité.  On  peut  ainsi 
évaluer  combien  i|n  étiré  estpkis  animal  qu'un  autre,  ou,  cé 
qui  revient  au  même  ^  moin$  végétal  qu'un  autre.  Plus  cette 
enveloppe  d'animalité  sera  considérable  dans  un  être ,  plnA 
il  serai  élevé  dans  Féchelle  i,é%  animaux.  L'holkme  est  plus 
loin  des  végétaux  par  sa  propre  nature  ,  que  tous  les  autres . 
i^nimant.  L'essence  de  la  plante  consisté  dans  la  nutrition  y^ 
'  Facoroissémént  ^  la  génération  et  )a  déâ^truetion  ;  l'essence  de 
l'animal ,  indépendamment  de  ces  faenltes  communes  V  la 
pl^nte^  consiste  dans  la  mobilité  spotitànée ,  par  le  rû&jttk 
<!'un  système  musculaire,  et  dans  une  sensibilité  plus  ou  moins 
activé ,  à  l'aide  d'il!!!  système  nerveux.  Ces  deux  fonctions,  pu-h 
rement  animales,  et  sùrtotit  extérieures,  mettent  tous  les  êtres 
vivans  en  comnmnicatiôtt  entre  eux  ^  elles  sont  un  centre  bh 
toutes  les  parties  de  la  nature  viennent  Se  réfléchir  j  la  sénsa^* 
tion  est  en  quelqoié  sorte  la  source  de  l'existence  intellect 
tuelle.  Tout  animal  a  un  ou  plusieurs  sens.  Le  toucher  est 
commun  k  toutes  les  espèces  d'animaux ,  depuis  l'animalcule 
microscopique  jusqu'k  l'homme  j  mais  il  diffère  en  étendue 
et  en  activité,  suivant  la  conformation  des  individus.  (  f^oye^i 
l'article  Sews.)  La  plante  n'a.  aucun  sens,  aucune- relation 
4^iBtélligéncé  ayec  cé  c(ui  l'environné  ;  au  contraire ,  Taniàial 
(  du  moins  dans  les  classes  les  plus  élevées  surtout  )  peut  con4 
noitre  et  comparer,  parce  qu'il  peut  sentir  les  rapports  dés 
objets  avec  lui-^mêiné.  Comnfte  le  go^t  est  un  sens  nécessaire 

r)ur  reconnoitre  la  nature  des  aliniens  dans  tous  les  animaux , 
paroit  être  aôssi  généralement  répandu  que  le  toucher,  dont 
il  n'est  qu'une  modifiçaCidn.  Ge  sens  est  tout  physique  et  pû*^ 
remént  animal^  ce  qui  ai^hpticé  sa  grande  lïécesisité  dansTor^ 
ganisatipn.  En  effets  les  plus  imparfaits  des  animaux  sàverii 
|ort  bien  disjtinguer  les  nourritures  (î(ui  leur  convienàéiltji 
Recolles  qui  leur  sont  nujsibles^;  ce  qui  âe  peut  s^exécu  ter  qn'kf 
Ifaide  du  goût. 

Le  tissu  dés.  aniinaux  est  encore  différent  dé  celirî  dc« 
plantes  ;  la  nature  de  leurs  fibres  a  dans  chaque  règnte  un 
4^actère  pai^ticolitr.  L'anitnal  2t  de  h  chtàifi  là  plante  n'a^ 
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i|a*un6  organisation  fibreuse  ou  crilaleuse,  souvent  moins  sofVt 
pie,  moins  extensîbile  i  élh^  a  plus  de  rigidité  ,  de  sécheresse  ; 
rieil  chez  elle  nie  ressemble  aux  muscles ,  aux  tendons ,  ahx 
cartilages.  Cette  différence  remarquable  tient  à  un  mode 
particulier  d'assimilation  ^àes  noUrritnres  chez  les  animaar, 
et  à  leur  grande  composlttion  orgamcfOe. 

En  effets  la  plante  subsiste^  en  général  >  d'aHmens  phn 
simples  que  ne  fait  l'animal  ;  elle  pefût  vivre  d'eau,  d'air , 
de  carbone  ,  ou  du  détritu»  èes  matiéi^es  orgafniqueti ,  comme 
le  fumier  y  le  terreau^etc.  Elle  est  donc  ibrmée  de  prmefpes, 
OU  élémens  peu  éompliqilés.  (  Kajre^  l'art>  AiiiHEirr^  )  L'ana-? 
lyse  chimique  n'y  trouve  d^ordinaire  que  ttpis  principes  ^ 
le  carbone ,  l'hydrogène  et  l'oxygène^  elle  n'offiré  que  peu  ou 
même  souvent  point  d'azote  dans  sa  coniposition^  La  plante 
prend  les  simples  éleméns  de  la  nature  et  ne  leur  donne  qu'uCi 
premier  degré  de  combinaison;  aussi  ne  parvient-elle  gu'k 
une  orgàmsatioh  peu connplexe*  L'animal^  au  extraire,  tire 
çn  général  sa  première  nourriture  des  végétaux  ^  il  peut  done  ' 
pousser  la  Composition  plus  loin  par  le  mouvement  (Centralisant 
et  les  combinaisons  de  la  puissance  vitale  \  aussi  la  chimie 
trouve  dans  les  tissé»  dès  animaux,'  outre  lé  c»rt>one^  l'hydro^ 
gène  et  l'oxygène  y  communs  au  végétal  ^  de  1*a«ote  en  abon^ 
dance ,  ou  même  du  phosphoi^  et  d'autres  principes  en  com*- 
binaison.  Il  paroît  que  ç  est  au  moyen  de  sa  respiration,  ou  de  - 
l'air  atlnosphérique ,  que  l'ammal  (même  le  simple  herbivore 
|el  que  le  boeuf  )  s'incorpore  l'azote  qui  G<mstitu6  \k  propre^ 
ment  parler  1^  chair,  la  matière  animalisée^  C*eaten  dépouil-r 
lant:  d  azote  cette  chair  (  au  moyen  ^  Tad^  nitrique  où 
l'on  peut  la  faire  macérer  ),  qu'eHe  retourmit  l'état  végétal. 

On  a  soutenu  toutefois  que  ce  fait  n'étoit  pas  exact  f  que 
des  végétaux  pouvoient  subsister  de  matériaux  très-^composés^ 
et  que  ceux-ci  fournissoient  même  d'etœllens  engraé  amt 

{)kntes;  témoins  aussi  les  matières  les  plii»  ai^imalieéeS'  suV 
esquelles  naissent  de»  champigncms.  L'on  a  vo  cee  végéta**;: 
tions,  lesbyssus'i  les  hypoxykms,  sur  le  firomagé^  sur  des  poin- 
tions de  chairs ,  de  cornes  >  de  gélatine  ^éés  y  aur  des  chry- 
salides même  d'insectes,  domme  lewsphœriandiitaris^enr 
^Qmorhi%ay  qui  parurent  un  fait  si  étrange  (  Gnill.  Watson  ^ 
philos,  irons,  i^'àyp  tiji)  Fôugeroui  de  Bondaroy  y  Afô/TV^ 
41Ç.  Puris ,  1769,  p.  59x5  et  Pr.  Miftllet* ,  Noy.  ^cté  ni^i.  cuK 
tom.  IVy  21 5).  Enfin  le  loranthus,  l^gni  et  d'autres  parasîteJt 
Yivent  de  sucs  déjk  précédemment  ékibotéai  ^  tout  comn^e 
font  les  animaux. 

A  l'égard  àes  engrais  annualisés,  descfuele  se  nourrissent 
plusieurs  niantes  9  celles-ci  admettent  tantôt  une  portion  d'an 
io\^  da^s Uui[a.  organes  Çcomme  on  en  troi^ye  chez  les  cl^afif^ 
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pignons ,  les  crucifères  et  autres  plantes  annnalîsëes  ) ,  tant&C 
elles  séparenttle  ces  engrais  les  matériatix  qui  leur  conviennent, 
et  laissent  l'azote  ;  ce  principe  alors  libre  se  combine  k  de 
roxygène>  et  forme  Tacide  nitrique.  De  Ik  vient  la  production 
,du  salpêtre  ou  nkre  dans  les  terreaux  anitnalisés ,  et  même 
en  certaines  plantes,  telles  que  les  helianikm^  lesborraginëes; 
preuve  que  les  végétaux  ne  prennent  les  ëlemens  des  engrais 
que  décomposés ,  ou  les  disgrégent  s'ils  sont  trés-^ompliqués 
et  animjilisés.  Ainsi,  les  végétaux  simplifient  la  -nourriture  k 
leur  niveau  de  simplicité  ,  tandis  que  les  animaux  la  si^com^* 
-posent  pour  l'amener  k  leur  état  de  complication.  Si  le  gui 
,et  les  plantes  parasites  ont  besoin  de  sucs  Tégétaux  déjk  iX^^- 
l)orés ,  c'est  qu'elles  manquent  d'organes  éiaborateurs  ^  de 
racines  spéciales  ;  donc  elles  ne  surcomposent  point  les  sucs 
végétaux ,  comme  le  feroit  un  animal  qui  s'en  nourrîroit^  et 
notre  principe  établi  subsiste. 

Ainsi,  la  plante  ne  vivant  que  d'élémens  simples  ou  foiblemen  t 
élaborés,  ne  se  compose  que  d'un  petit  nombre  de  principes  ; 
de  la  vient  que  sa  vie  et  son  organisme  sont  peu  développés  ; 
mais  l'animal  se  nourrissant  de  substances  déjà  préparées  par 
la  puissance  végétale  ^  élève  la  combinaison  organique  plus 
■haut,  rassemble  un  plus  grand  nombre  de  matériaux  et  leur 
imprime  davantage  l'activité ,  l'énergie  vitale,  le  mouvement 
et  le  sentiment.  A  cet  égard  même  les  animaux  carnivores  ^ 
prenant  des  nourritures  d'une  composition  plus  élevée ,  por-> 
4ent  plus  loin  aussi  les  facultés  actives  et  énergiques  de  la  vie 
animale ,  que  les  espèces  simplement  herbivores. 
■  i  S'il  résulte  de  cette  gradation  une  vitalité  plus  animée 
dans  les  êtres  dont  l'assimilation  des^  alimens  est  plus  compli- 
quée; si  elle  compose  des  organes  d'une  structure  plus  perfec- 
tionnée ,  il  s'ensuit  aussi  que  la  destruction ,  la  dissolution  ,  y 
seront  plus  faciles  et  plus  promptes.  Un  minéral  formé  d'un 
ou  de  deux  principes  au  plus,  est  un  xorps  peu  ou  point  al* 
térçible,  parce  que  ses  élémens  sont  étroitement  combinés.  Le 
Végétal  étant  formé  de  trois  élémens ,  est  déjk  plus  altérable;  et 
à  sa  mort,  une  dissolution  plus  ou  moins  rapide  disgrège  ses 
principes  ;  mais  chez  \^s  animaux^  formés  de  quatre  élémens^ 
au  moins ,  la  dissolution  est  plus  prompte  et  phis  inévitable* 
A  peine  la  mort  a^-t-elle  frappé  ces:  créatures}  que  leurs  chairs 
tendent  k  se  putréfier^  les  principes  qui  étoient  retenus  comme 
'par  violence  dans  une  combinaison  organique  au  moyen  de 
la  vie,  ^e.  séparent^  surtout  chez  les  carnivores  où  la  compli- 
cation des  élémens  est  plus  considérable.  Pendant  la  vie  même, 
leurs  déjections  sont  déjk  putrides. 

Ces  faits  portent  k  croire  que  la  nature  a  dû  atteindre  le 
maximum  de  ses  complications  organiques  en  formant  les' 
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animaux ,  puisque  l«ur  vie  lutte  à  peiu#  contre  la  putrëf^btiôn 
ou  là  dissolution,  chez  les  racles  carnivores  les  plus  perfec- 
tionnées, et  chez  rhomme  surtout ,  si  sujet  aux  maladies  pes-* 
tilentielles  et  malignes.  Un  degré  au-delk  de  perfection  ou' 
de  surcpmposition  neparoît  pas  possible  dans  l'ordre  de  notre 
nature  actuelle,  puisque  la  dissolution  fait  équilibre  à  la  vie 
la  plus  développée  et  la  plus  intense.  L'arbre  de  la  vie  ,  ^n 
produisant  l'espèce  humaine^  a  fleuri,  est  parvenu  k  son  faîte' 
le  plus  émînént ,  sur  cette  terre  du  moins  ;  car  nous  ignot 
i*ons  ce  que  la  nàtui^e  pourroit  former  en  d'autres  mondes. 

Une  autre  différence  entre  l'àninlal  et  le  végétal ,  eSt  que 
le  premier  absorbe  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique  (  ou  des 
eaux  )  comme  un  stimulant  nécessaire  à  sa  vie  ;  plus  l'a- 
nimal respire ,  plus  il  a  d'intensité  d'existence ,  où  de  vivacité 
et  de  chaleur,  comme  le  prouvent  les  oiseaux,  les  espèces  k 
sang  chaud  comparées  k  toutes  celles  k  sang  froid,  qui  rës^ 
pirent  peu. 'Lé végétal ,  au  contraire,  absorbe  l'acide  carbo- 
nique de  l'air  ou  celui  qui  se  trouve  dissous  dans  l'eau.  Il 
rejette  beaucoup  d'oxygène ,  Surtout  k  la  lumière ,  pour  s'em- 
parer du  carbone ,  et  aussi  de  l'hydrogène  de  l'eau.  Donc  les 
végétaux  reportent  dans  l'air  l'oxygène  qu'y  puisent  au  con-  *^ 
traire  les  animaux ^comme  la  combustion ,  Foxydation^  etc.); 
c'est  ainsi  que  s'établit  une  circulation  générale  dans  les  élé^ 
mehs  divers  de  notre  globe. 

L'organisation  générale  des  animaux  présente  enfin  des 
fbrmes  spécialement  appropriées  à  eux  seuls.  Us  sont  tous 
pourvus  d'un  orifice ,  par  lequel  entre  là  nourriture  ;  c'est 
leur  Bouche  (  Voyez  ce  mot).  Tous  oiit  un  estomac  ou  un 
organe  Central  de  digestion  ,  qui  varie  de  foime  suivant  lès 
genres.  La  plupart  ont  des  pieds ,  des  bras ,  des  tentacules ,  * 
qu'ils  peuvent  mouvoir  k  volonté  j  ils  ont  quelque  notion 
des  corps  qui  les  environnent^  la  forme  générale  de  leur  corps 
est  |>lus  ramassée ,  plus*  concentrée ,  que  dans  les  véfétaux. 
Ceux-ci  semblent  plus  divisés ,  plus  répandus  dans  leur  con- 
formation :  ce  qui  est  convenable  k  la-  manière  dont  ils  se 
nourrissent.  Ils  sont  presque  tous  implantés  et  enracinés  dans' 
la  terre  j  enfin  ,  leurs  feuilles  ,  fleurs ,  rameaux ,  etc. ,  distin- 
gue^ront  toujours  ce  grand  règne  de  cdui  des  animaux  qui 
n'ont  rien  de  sen^blable.  Le  végétal  commence  à  périr  par  le 
centre ,  l'animal  périt  d'abord  par  sa  circonférence ,  parce 
que  lés  organes  nutritifs  ,-  toujours  les  derniers  lÀoturans ,  sont 
extérionrs  au  premier,  et  intérieurs  au  second. 

L'animal  peut  donc  être  défini  :  uri  corps  organisé  ,  sèn^  - 
sible  y  volontairement  mobile  9  qui  est  pourvu  d*uh  organe 
central  de  digestion.  Les  termes  de  corps  organisés  empor- 
tent avec  eux  les  nations  de  vie,  d'accroissement,,  da  uu- 
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trilion 9  cle  génération  et  de  mort,  qui  sont  dés  éai'àict^éi 
inséparables  de  toute  substance  animée.  La  sensibilité  ou  la 
faculté  de  percevoir  des  impressions ,  suppose  l'existence  de 
quelaue  sens ,  de  {a  mobilité  spontanée  ^  de  la  structure  char-> 
iiue  oes  fibres.  La  présence  de  la  bouche  est  nécessaire  k  tout 
individu  pourvu  d'un  viscère  intérieur  de  nutrition  :  tels  sont 
les  seuls  principes  essentiels  à  tout  animal  ;  car  ils  se  trouvent^ 

Suoiqueplus  ou  moins  diversifiés)  dans  tontes  lés  espèces 
e  ce  vaste  règne  de  vie* 

Telles  sont  les  principales  considérations  qui  établissent  ta 
ligne  de  séparation  eçti-q  Tanim^  et  la  pUnte ,  plus  exacte-^ 
ipent  qn'on  ne  l'avoit  j^it  epiçore.  Le  célèbre  Hedwig  en  a 
présepté,  de  pljus,  iine  retoairquable,  savoir ,  que  Içs  organes, 
sexuels  too^bei^t  ch^ue  animée  dans  1^$  végétaux  y  tandis  que 
les  animauiL  conservent  )es  leurs  pendant  tpvite  leur  vie. 
Âfais  nous  devons  porter  be^ncoiip  plus  loin  Tintéress^iit 

Saraljèle  entre  ces  deux  r^pies,  comifh^  il  ^ra  expofé  dans 
L  suite  de  cet  article,  Établissons  d'abord  ^  k  cet  égfird,  quel^ 
f^ues  observation^  nqitv^Ue^. 

Dans  (es  végéitaux  et  dans  lés  sg^maux ,  lés  organes  )<^  pins 
eminemnMiit  vitaux  et  excitables ,  les  plus  perfectionnés  oit 
cpmppséjf,  se  portçnl:  surtout  vers  les  ^régions  antérieures  oii 
supérieures  de  Findividu  :  ce  spnt  Us  parties  de  Ic^  fructifi-» 
cation  et  de  la  floraison  chez  les  pUn^es  |  ce  §(^  le  ceirveau 
et  la  moelle  épini^re  o^  les  ptincipanx  fronc^  nerveux ,  chez 
la  plupart  de6  animaui^.  L'pn  peut  dire  que  ces  organes  iût* 
priment  le  mouven^ent  k  toute  ]ami|çbine,  pu  qu'Us  en  spnt 
la  portion  la  plus  délici^té»  la  plus;  élaboréeé 

£st-ce  lachalirur  ou  le  sc^eil  qui  dé^miné  plus  de  vitalité 
P14  df3 perfection org^qu^ 9  4?  facultés  et  de  sentimentaux 
partie  des  aniro^u^  et  ç|cs  vég^anx  qui  se  trouvent  le  plus 
inimédiatement  soumises  ^  Iqur  influence?  Nous  en  poumons 
offrir  ^V43rses  inductions  emportantes»  qni  seront  exposées  a 
l'article  Nature^ 

Chez  les  végétaux  >  ie  maximum  de  leur  élaboration 
vitale  aboutit  a  ja  génép^ition  ^  ft  ^^rir  et  fruç^fiér.  )ls  pres- 
sentent ]6urs  fleurs  e^  lei^rs  fruits ,  ^vqc  orgueil ,  pour  ainsi 
dire  ,  çonime  ce  qu'ils  ont  df  plus  parfait*  C'est  Ik  lepr  tête  eti 
leur  visage  $  par  conséquent  ils  n'ont  {>onr  langage  et  fiction 
principale  que  4^  (aire  l'amour. 

Chez  les  animaux, £(u  contraire ,  ce  sont  le  cerveau ,  W 
système  nerveux  et  les  principaux  ^ens  qui  se  rassemblent  k 
la  tête  et  au-devsM^t  de  l'individn,  avec  sa  bouché  j  ççlni^cî 
semble  donc  demander  surtout  k  sentir,  à  connpître,  k  $• 
nourrir ,  tandis  que  ses  organes  sexuels  sont  reculés  ordinai*^ 
rement  à  une  extrémité  opppsée,  et  dérobés  même  k  la  vuei* 
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Si  Us  irègéiMx  tox^t  parade  de  leurs  aoloui's  y  }0s  miinaux  les 
çacheat  le  p\as  souvent  4^iis  Foi^bre  du  mystère,  et  même 
aviBcpu4auf:^  chez  plusieurs  espèces^  (Is  ue  vivent  pas  tout 
bntîers  pour  l'amour  ou  la  génér^on: ,  comme  les  végétaux  ^ 
qiiqiqu'ils  aient  des  organes  sexuels  plus  perm^nens^  mais 
il  y  a  des  époques  de  rut  ou  de  chaleur.  Ainsi ,  la  Qature  a  créé 
Tàfiimal  pl^s  spécialement  pour,  sentir  j  exercer  une  vie  ac-^ 
ti V^  par  le  i^Qj eu  du  système  ner v^px  ;  elle  a  fprmé  le  végétal^ 
a^  çosAtraire^  po^ir  fleurir  ^t  fructifier.  Plus  un  animal  djsvien-* 
dra  ^e^sjfele ,  neryw? ,  intelligent,  plus  il  sera  parfait  j  tel 
0$t  }'^^inp:^<Q  #urtQut  :  plus  un  végétal  déploiera  ses  faculté» 
gé^^ratives  ,  ^Qnne^r^  des  firuits  abondans  et  savoureux,  pluâ 
i}  fLtteindrf^  }e  faîte  de  |a  perfeclûon  qui  lui  est  propre.  Ainsi 
U  :ÇMlture  qui  te^  Il  civiliser  davantage  Thomme  et  les  ani- 
maux dQP^estiqu^s  ,  k  dompter  les  sucs  âpres  et  acerbes  de 
l'arbre  sauvage 9  <^s  nos  jardins,  n'est  point,  comme  l'ont 
p^-éteiidu  hrh  Rpi^^eau  et  d'autres  philosophes ,  un  act* 
opposé  au  vœu  de  la  nature  j  c'est,  au  contraire ,  seconder  ses 
effînrts ,  suivre  la  route  de  Ses  impulsions  les  plus  nobles ,  ac« 
Gompiir  ses  vplontés ,  remplir  enfin  nos  propres  destinées 
sxut  la  terre.  ïlh  !  ne  portons-nous  pas  notre  admiration  et  une 
^iime  involontaire  même  au  mérite ,  a  tout  ce  qui  nous  pa« 
r^t  le  résultai  d'une  nature  plus  sublime  et  plus  achevée ,  soit 
dans  rhomme,  fi^aip  dans  tous  les  autres  êtres  organisés? 

N^us  ^burions  encore  un  caractère  distinctif  k  tracer  entre 
l'animal  et  la  plante,  k  l'égard  de  leur  station.  D'ordinaire  ,.la 
plante  se  tient  Verticalement,  parce  qu'elle  est  enracinée  dans 
le  sol  ;  Fanimal ,  au  du  mpins  la  plupart  des  animaux ,  sont 
posés  horizontalement ,  parce  qu'as  marchent ,  volent ,  ram-* 
pentou  nagent.  La  plante  aspirant  l'air  et  la  ][umière ,  doit  s'é- 
lancer en  haut ,  et  épanouir  ses  branches  pour  les  chercher  f 
l'animal  quêtant  sa  pâture,  devoit  se  placer  parallèlement  aa 
sol  qui  la  lui  fournit. 

Il  en  résulte  encore  que  la  structure  de  la  plante  devra  pré^ 
tenter  des  formes  circulaires ,  rayonnantes  en  émanant  d'un 
centre ,  comme  sont  la  plupart  des  fleurs  régulières  (  et  les 
irrégulières  même  ne  sont  tçÛes  que  par  l'inégal  accroissement 
de  quelques  parties,  ou  l'avorten^ent  de  quelques  autres, 
ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Decandolle).  Les  animaux,  au  con- 
traire ,  prendront  presque  tous  des  formes  symétriques ,  ou 
seront  composés  ^e  deux  moiités  pareilles,  accolées  dans 
leur  longueur.  Cetaecolement  est  teld4ns  Thomme^  parexem« 
pie ,  que  souvent  une  moitié  du  corps  tombe  malade  ou  pa*» 
ralytique  (^lémiplégique  ),  et  l'autre  reste  saine.  Cet  accole* 
ment  s'est  opéré  par  entré-croisement ,  puisque  les  lésions  d'un 
eàté  du  cerveau  se  font  septir  aux  nerfs  des  membres  du  côt4 
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opposé^  et  Fo» voit  les  nerfs  optiques  se  croiser  manifesta-" 
Dnent y  chez  les  poissons  surtout:  mais  ce  qui  devient  non' 
moins  remarquable ^  est  que  cette  forme  rayonnante ,  che2 
les  plantes ,  rassemble  d'ordinaire  les  deux  sexes  sur  le  même» 
individu  ',  savoir ,  la  partie  femelle  au  centre ,  et  les  ôr« 
ganes  mâles  autour.  Les  animaux  de  forme  circulaire , 
n'ont  point,  à  la  vérité,  de  sexes  distincts  ;  mais  ils  se  re^ 
produisent  d'eux  seuls  sans  accouplement ,  et  doivent  être 
ainsi  considérés  comme  hermaphrodites.  L'hermaphrodisude^ 
ou  la  réunion  des  sexes ,  concourt  donc  avec  la  forme  rayon- 
ïiante  parmi  ces  animaux ,  comme  chez  les  végétaux  ;  de  telle 
sorte  qi^'on  n'a  jamais  vu  de  zoophyte  rayonnant  présenter 
un  sexe  mâle  ou  femelle ,  séparés  surtout.  Ces  deux  ëiéfnena 
de  la  génération  semblent  incorporés  et  pétris  tellement  dans 
Forganisation  parmi  la  Classe  des  radiaires  ,  que  toutes  leurs 
parties  ont  la  fatuité  de  reproduire  des  individus  par  bou- 
ture ou  par  des  bourgeons,  à  la  manière  des  végétaux  herma- 
phrodites. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  symétriques  ;  près-* 
que  tous  ont  leurs  deux  sexes  séparés  sur  des  individus  dif- 
férens  ;  et  si  Ton  trouve  des  colimaçons^  des  huîtres  et  autres 
mollusques  portant  les  deux  sexes  sur  le  même  individu , 
vous  reconnoitrez  aussi  que  presque  toutes  ces  espèces  s'é- 
loignent de  la  forme  symétrique  régulière^  en  se  contournant 
en  spirale ,  ou  portant  des  valves  inégales  ,  etc.  Ainsi  la  loi 
de  la  symétrie  des  organes  doubles  ,  et  celle  de  la  division 
des  sexes  chez  les  animaux ,  sont  généralement  correspon- 
dantes. Mais  parmi  les  végétaux^  comme  il  n'y  a  prévue 
jamais  que  des  formes  circulaires  ,  la  plupart  aussi  sont  her- 
maphrodites ;  le  petit  nombre  de  dioïques ,  que  l'on  observe^ 
le  sont  souvent  par  avortement  de  l'un  des  deux  sexes  sur 
un  pied^  et  de  l'autre  sexe  sur  Fantre  pied.  Ces  végétaux  f 
en  effet ,  deviennent  quelquefois  monoïques  d'eux-mêmes  , 
par  une  abondante  nutrition  et  la  culture  ,  comme  dans  les 
cluHa  ,  divers  saules ,  àes/unioerus^  etc. 

Ainsi ,  la  loi  constante  de  la  oioïcité  des  sexes  appartient 
spécialement  aux  animaux  symétriques^  et  Fhermaphrodisme, 
(OU  l'état  monoïque  ,  aux  plantes  et  aux  animaux  4^  formes 
rayonnantes  comme  elle. 

Voyons  avec  quelle  merveilleuse  industrie  la  nature  or- 
donne ses  êtres  ^  et  montrons  combien  d'ignorance  et  de  lé- 
gèreté de  prétendus  pliilosophes  ont  étalée ,  en  soutenant 
que  tout  étoit  le  résultat  du  hasard  dans  l'univers  ! 

N'est-il  pas  certain  que  si  Fhuître  sans  yeux  ,  sans  moyen 
de  changer  de  place ,  renfermée  dans  sa  coquille ,  n'«ût  pas 
possédé  les  deux  sexes  pour  se  reproduire  d'elle  seule ,  sa 
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irâcè  eût  été  anëaiitie  aussiCôt  qu'elle  eût  été  créée  ?  L'hef^*- 
inaphtodisme  bu  Fandrogynisîne  est  donc  uuc  condition  de 
rigueur  dans  toutes  les  créatures  privées  de  la  Ëaçulté  de  se 
mouvoir  et  de  sens  si  nétessaires  pour  retrouver  les  ii^dividus 
d'un  autre  osexe  de  leur  espèce.  La  nature  a  dont^  sagement 
créé  hermaphrodites  presque  tous  les  végétaux  y  ainsi  que 
les  animaux  lents  et  privés  de  la  plupart  des  sens  extérieurs^* 
S'il  y  a  dés  végétaux  dioïques  ,  la  nature  a  pourvu  bien  in- 
génieusement -k  la  fécondation  des  femelles,  en  donnant 
aux  mâles  un  pollen  abondant  que  le  vent  transporte  3ur 
les  premières ,  toujours  humides  de  désir  et  d'amour^  si 
Ton  peut  ainsi  parler.  Il  y  a  des  fteurs  mâles  qui  s'allongent 
vers  leurs  fetoefles  cotnme  les  vaîisneria.  Il  lexiste  même 
des  insectes  chargés  d  opérer ,  à  leur  insu ,  cette  fécondation^ 
comme  les  cynips  psénés  dians  là  capriHcadon  du  figuier  sy-^ 
Coraore  de  l'archipel  grec  ;  comme  les  abeilles  et  d'autres 
anthophiles  qui  Vont  butiner  daus  mille  corolles  le  pollen 
des  étamines ,  et  transportent  ainsi  dans  le  sein  des  âeurs 
vierges  ou  veuves ,  les  gages  de  la  fécondité  de  leurs  époux 
éloignés/ ^o^^-5  Créatures. 

Chez  lès  animaux  qui  peuvent  déjà  se  mouvoir  et  se  retrou- 
ver par  le  tact  ou  la  vue  ,  tels  que  lès  colimaçons  et  d'autres 
mollusques  gastéropodes,  la  iiature,  tout  en  leur  accordant 
les  deux  sexes  ,  n'a  pas  voulu  qu*i!s  en  pussent  abuser  é  leur 
^é  :  ils  ne  sauroient  se  féconder  d'eux-mêmes  ^  mais  par 
le  coiicouts  mutufel  d'un  second  individu ,  ils  deviennent 
réciproquement  Tun  pour  l'autre  >  fécondateur  et  fécondé  > 
comme  on  l'observe  aussi  dans  les  vers  de  terre  ,  les  sang- 
sues ,  etc.  Ainsi  la  nature  s^est  garantie  dé  ses  ][>ropres  abus. 

Elle  a  pris  plus  de  soin]  encore  dans  les  races  perfection* 
nées  et  sensibles  ,  ou  les  animaux  à  formes  symétriques  > 
en  séparaiit  constamment  leurs  sexes.  Si  les  désirs  les  plus  ar- 
dens  y  les  plus  impérieux  d'amour^  eussent  pu  se  satisfaire 
sans  cesse  avec  la  réunion  habituelle  des  sexes  ^  ils  auroient 
bientôt  fait  périr  les  individus  par  les  voluptés  destinées  au 
contraire  à  multiplier  les  races;  mais' ces  désir  s  sont  subor- 
donnes^ par  la  séparation  des  sexes,  à  la  volonté  des  deux 
individus  différens.  Il  faut  alors  que  le  plus  fort  prie  ou  soUi^ 
cite  le  plus  fçtible;  car  dans  cette  guer  re,  c'est  Fétre  qui  cède 
qui  devient  vainqueur.  Cependant  la  femelle  n'obtient  le  plus 
glorieux  et  le  plus  doux  des  triom'p  hes  que  pour  être  chargée 
de  tous  les  devoirs  de  la  maternité* 

Ainsi,  à  mesure  qu'un  être  «st  doué  d'une  plus* vive  sen- 
sibilité et  d'un  plus  grand  nombre  de  sens,  les  sexes  sont 
plus  séparés  ,  plus  indépendans  l'un  de  l'autre  5  alors  les  désirs 
d'amour  doivent  être  plus  impétueux  et  plus  enflammés  par 
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cette  contrainte  ;  chez  k$(  races  moins  sen^te^ ,  moips  mo- 
bile^ s  et  ^^-là;]^lus  exposiées  à.U4^tructipn,  la  nature,^  ras- 
semblé, les  deux  sexes ,  jafin  <]iYe  la reproduçtjpp .. put  sx:y^érer 
sansrdifRculté.  11  n'étoitiguàre  à  craindre  qme  ce^  pr^atu^çs 
apathiques. abusassent  .de  la  facilité  qi:^  1  her;inaphro^isine 
permet  pour  des  jouiasant es^  volontaires;  c'est  ce  que  la  nature 
seihbie  avoir  m^veilleusemei^t.  prévi;,)  puisqu  ^lle ,  à  rê/idu 
aodrogynes^  mais  nom  fécondables  d'eux  ^çeuls,  divers  môU 
hisques  e^  desvera,  d£jà  p^us  sen^iblçs  qu^ç  nq  le^  sont  les 
uÉoVusques acéphales  eLbivafyes«leszoophytes^  et  surtout  les 

•     vénaux. ./(fojtfxHsKMAKHIlOjP^TE.     ^       -..     ^   ,    .     ^ 

JBnfin,  Ton  doit  observer,  enpofre.quç  les  etçes.^sont,  d'au* 
tant  moins  &ens9>les  que  lents^  «exes  sont  p^us  ^^rouement 
r/ipprôchés  par  la  nati:^.  .C^ux-rcl  spnt  ep.  effet  comme 
rassasiés  continuellement  Tun. de  lautre ,  tandis c[iie  les  sexes 
séj^àr^s  éonsërwent  toujours  plu$.oi^J93NC>ij3S  )e,d^s^r  ;di^  rap^ 
prochement.  Donc.  la.  fSéparatioo  s€p^ueUe  est  un  caractère 
pIii8j>ropreiiranimaUt^  etrhiârmaphrpdisme,è  Tétai  y égetal. 
On  pourroit  regarder  encore.  Tinstin et  con^uie  une  qua* 
Ktè  particniiére  atout  le  tJégAe  animal  j  pM'on  n'en  obser^oit 
pas  dés  indices  parmi,  les.  végétaux;  pax"  e^emp^  ,  lorsque 
les  racines  lecheischent  jies  D0|ip,e^  veines  de  tepreaii ,  etc. 
{  Consukez^lïfSTïVCT^)  ILp4roit,plutj5t  qii^e ^'instinct  est  une 
de|  propriétés  da  l'orgaiiisatiQn ,  qui  tenij  4se  çooserver ,  de 
inémeque  tous  les  cocps.de  botre  mQndje  tçzi4<çnt  versle  centre 
de  la  terre.  La  vie 'gravite  vers,  la  vie ,  comme  la  matière  vers 
la^vnatière.  ,    .    .;  *  .   >'...,    ,   .  ,<  .,,,..  ,.,  ,  ^ 

'  A^és^aY<ni;posë  les  bonaies  qui^sépairejçit  les  animaux  des 
]Jantes  ^il  ^st  important  die  déleirmiaer  iQ.çapg  quMs  tiennent 
«eùtrç  étix  y  ou  plutôt  de  Axer  >  d  après  ui^e  éc|ielle  cominune , 
les  de^s  qui  éloignent  chaqAie  animal  du  régne  végétaL  Car 
tout  animai  n  a  pas  la  mé^ne  dose  d'^malité.  ][^*homme ,  c[ui 
^est  9  sans  Contredit,  le'plus  psai^iait  deis  animaux ,  est  aussi  le 
^lï^'animat.àu  piiysique^  c'est-â-diiT^^  le/plus  éloigné  de  la 
plahtef  un  frêle  verm&eau  est- plus  végétant  que  lui»  Mais 
oodinlent  mesiireronsriv>u3  le  d^gfé  d  animalité  de  chaque 
^xe  ?  Par  sa  sensibilité ,  pari  'étendue  de  sa  vie  animale  ou 
à^itif e.  ... 

-  -  SficoiTDB  KàRTiK.— De  f Ordre  et  de  ladistribiuion  la  plus 
t^^tureUé  des^  animaux  *  La  plupart  des  métlipdes  inventées 
jusqu'à  ce  jour  pour  classer  les  animaux  y  ont  été  établies  sur 
des  principes  artificiels ,  ou  sur  des,  i:aractéres  précaires.  On  ' 
n'a  presque  jamais  remonté  à  la  .source  même  de  rahipialifé  » 
pour  en  saisir  les  principales  différences.  Il  faut  chercher 
eans  doute  les  ^ands  traits  de  Féconpii^  vivante  dans  l'in- 
teneur  des  animaux  ;  mais  queb  organes  doit-on  choisir  de 
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ptltirtAcé  ?  Prebdra-t-on  cent  qui^n^coimnansà  Iap1ant6 
et  k  raniuàal?£mp1oierâ-t-ond  abord ceu)t  qui  ne  se  trouvent 
pas  ddns  tous  Jcs  animaux  ?  Fcra-t*ott  usage  des  plus  variables  ? 
A.  quels  caractères  réconnoitra-t'on  les  plu^  essentiels  ? 

J^ar  la  déAnition  même  que  nous  avons  donnée  de  Tanimal  » 
il  est  certain  que  la  sensibilité,  la  mobilité  volontaire  et  la  nutri- 
tion centrale  ,  forment  ses  cafactères  fondamentaux  :  c'est  donc 
^ans  ces  trois  principales  sources  d'animalité  qu'il  fkut  puiser 
les  difKrènctes  qui  distinguent  chaque  classe  ;  car  k  mesure 
que  ces  caractères  seront  moins  marques ,  l'animalité  se  dé- 
gradera )  et  l'être  se  rapprochera  du  végétal  on  de  Torganisa- 
tioà  primitive  >  qui  est  le  tronc  dil^ael  sortent  toutes  les  bran« 
chîes  dès  êtres  viVaus.  Plus  un  caractère  est  fondamental,  plus 
il  est  répandu  dans  le  système  des  corps  organisés  ;  mais  les 
à^mciètes  tro^  généraux  étant  communs  k  toute  matière  or« 
«paniqué  o«  vivante,  ne  peuvent  pas  être  applicables  k  un  règne 
exckisîVemieiit  k  un  autre.  Il  faut  donc  trouv«r  un  caractère 
eiclnsif  k  chÂCon  d'eux*  Pour  les  animaux ,  c'est  la  sensibilité 
•ei  les  effets  qui  en  émanent  $  savoir,  la  mobilité  spontanée  et 
)a  diges^tion  ceÉtrale.  Ni  le  cœur,  ni  le  squelette  osseux,  ni  fa 
fomie  des  membres,  ne  donnent  des  principes  snffisans  pour 
^àdner  «oas  les  imimiinx;  ils  n'indiquent  pas  la  quantité  d'ani- 
ulalité  qui  eatr^bus  chaque  classe  et  chaque  famille.  K  faut, 
«à  qtvelqae  siortenne  la  m^ibode  de  classification  soit  un  zoo- 
mètre,  c^est-^k-mre  >  tùniè  mesure  des  degrés  d'animalité, 
«rômme  te  théftt^métré  ittdiqne  les  degrés  de  chaleur. 

Le  corps  de  tout  afiimal  est  icomposé  de  deux  ordres  d^or- 
gaites  ;  les  utis  appartieument  k  des  fonctions  communes  k  tous  . 
4es  coqps  of^misé^:  tels  sont #enx  de  la  nutrition,,  de  l'assimi*- 
Jatioti  et  da  là  géti^tftion  )  les  a^itres  sont  l^panage  exclusif 
des  animaux  ;  tels  sont  ûetix  du  sentiment ,  dès  sens  et  de  la 
ittobflfté  speécméè.  Les  premiers  (k  l'exception  des  fonctions 
^jhntdei  )  agîsiéaft  ^i^  interruption  pendant  tout  le  cours 
idûe  'la  vie ,  et  teuv  pôi»itiOn  est  tonjotrrs  au  centre  de  l'animal  \ 
les  sebôfids  éprôïrv^eint  des  intermittences  d'action ,  des  repos 
'-au  somibetb,  petifdàht  lesquels  ils  ie  réparent;  ils  sont  placés 
|[  lacirconféreiicfe  des  premiers,  et  leur  servent  d'enveloppe 
.ok  d'écorce.  Ges  suspensions  de  la  vie  sensîtive  »  ou  de  l'action 
ée  -edtte  ëeorùè  senisible  et  mobile ,  n'arrêtent  jamais  la  vie 
^éffMAfa^e ,  qtti  é^  le  fondement  deTetistence  de  tout  corps 
>>^niiié  ;  «lies  laÊisent  Thidividu  dan^  un  état  anatlogue  k  celui 
des  )>tahées.  Untromme  profondément  endormi,  un  loir^  un 
^e^ent,  un  pofl^on,  un  insecte,  un  ver,  enfin  tout  animal 
engourdi ,  n'a ,  dans  ce  cas ,  que  la  vie  végétative  ;  c'est ,  pour 
«ainsi  dire,  une  plante,  car  il -n'est  pas  mort,  et  même  il  vé« 
^ète  et  se  répare  mieux  alors  que  dans  la  veille>  mais  il  ne  s^nt 
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pas ,  il  ne  se  meut  oas  :  il  n'est  donc  plus  animal  ;  il  fant  qu^H 
se  réveille  pour  redevenir  tel.  Ainsi ,  tout  animal  a  deux  sortes 
d*eiistences  ^  celle  de  la  veille  et  celle  du  sommeil  ou  de  l'en*- 
gourdissement^  la  plante  n'a  qu'une  seule  existenee,  plos  on 
moins  active ,  suivant  les  degfés  de  clialeur,  de  froidure  ,  ou 
l'intensité  de  la  lumière  ,  etc. 

Qr  ^  la  portion  de  vie  de  l^animal ,  qui  est  aussi  commune  k 
la  plante^  n'est  ici  d'aucune  considération;  et  comme  en  al*- 
gèbre  on  néglige  les  quantités  conununea,  nous  négb'gerons 
cette  vie  générale  (  dont  nous  parlons  aux  articles  Go&ps  obg  a«- 
XiSES  et  Vie  ]  y  pour  ne  nous  occuper  que  de  celle  qui  cons- 
titue l'animal ,  strictement  parlant.  Celle-ci  caractérise  seule  le 
degré  d'animalité  de  chaque  être«  Il  est  certain  que  l'étendue 
des  fonctions  sensitives  nous  donnera  seule  la  mesure  de  ce 
degré  ;  elle  nous  indiquera  combien  un  animal  est  plus  and" 
mal  qu'un  autre ,  et  nous  donnera  la  véritable  échelle  de  la 
perfection  des^ êtres  animés.  Les  méthodes  des  naturalistes  ne 
,  ncms  présentent  pas  cet  avantage;  car  l'ancienne  distinction  des 
animaux  en  ceux  qui  ont  un  sang  blanc  et  ceux  qui  ont  un  sang 
rouge ,  est  premièrement  inexacte ,  puisque  le  ver  de  terre  , 
la  sangsue  et  d'autres  vers  qui  sont  dans  la  première  division, 
ont  cependant  un  sang  rouge  ;  secondement  y  elle  n'exprime 
point  les  qualités  ,  ou  le  degré  de  perfectiM|  des  animaux.  Le 
sang  n'est  pas  la  matière  la  plus  essentielle  cm  corps  animé.  La 
division  plus  récente  en  animaux  à  vertèbres  et  animaux  sans 
vertèbres ,  quoique  exacte ,  n'indique,  pourtant  pas  plus  les 
rapports  et  l'échelle  de  perfection,  que  le  premier  moyen.  Ce 
n'est  pas  dans  les  os  des  vertèbres  ou  du  squelette  que  réside 
particulièrement  la  vie  des  ces  çtres.  La  présence  ou  l'absence 
du  cœur  n'est  pas  plus  essentielle  ;  car  cet  organe  n'est  que 
riostrumént  d'une  seule  fonction  vitale. 

En  recherchant  donc  les  parties  les  plus  essentielles  à  la  vie 
animale,  je  les  trouve  dans  le  système  nerveux,  ou  les  nerfe. 
Comme  ils  sont  les  premiers  organes  du  sentiment ,.  ils  sont 
ainsi  la  racine  de  l'animalité.  Donnez  des  nerfs  ^  une  plante , 
il  faudra  nécessairement  qu'elle  devienne  animale.  Les  nerfs 
sont  donc  la  trame  première ,  le  germe  de  Tanimal,  puisqu'ils 
sont  le  principe  de  la  sensibilité.  Sentir,  c'est  avoir  des  nerfe, 
c^est  être  animal.  Plus  le  système  nerveux  est  parfait ,  plus  on 
est  sensible,  plus  on  est  élevé  dans  l'échelle  des  animaux. 
L'expérience  et  la  théorie  sont  d'accord  k  cet  égard.  On  n'est 
animal  qu'en  proportion  de  ses  nerfs  et  de  sa  sensibilité.  C'est 
donc  sur  le  système  nerveux  que  doivent  être  établies. les  pre- 
mières et  principales  divisions  du  règne  animal.  Les  corps 
organisés  insensibles  sont  des  plantes^  les  corps , organisés 
jsenwWes  sont  4ç«  animaux. 
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Comme,  dans  toute . science  vraiment  philosophique >  il 
faut  marcher  du  simple  au  composé ,  nous  placerons  les  ani- 
maux les  plus  simples  aivant  les  plus  compliqués,. de  niême 
qu'on  dispose  9  suivant  Tordre  naturel  ^  les  plantes  les  plus 
simples  y  les  acotylédoncs  cryptogames  ,  cellulaires  dans  leur 
structure^  avant  toutes  les  autres. 

La  nature  nous  présente  trois  grandes  divisions  dans  te 
règne  animal.  La  première  ,  analogue  aux  végétaux  acotylé- 
doncs ou  cellulaires,  est  celle  des  animaux  appelés  zoophjtes^ 
ou  animaux-plantes  ;  ce  sont  les  plus  simples  de  tous  ;  leur 
tissu  organique  est  pulpeux, et  très^mouj  il  est  plus  ou  moins 
diaphane  5  on  n'y  aperçoit  presque  aucune  fibre  musculaire, 
quoiqu^il  soit  très-contractile  en  tous  sens.  Son  caractère  fon- 
damental de  vie  consiste  dans  l'extrême  division  des  molécules 
nerveuses  chez  ces  animaux  (i).  Parmi  eux  ,  il  n'y  a  point  de 
système  nerveux,  à  proprement  parler,  si  ce  n'est  dans  queN 
ques  échinodermes  et  radiaires  oii  il  semble  exister  quelques 
rayons  nerveux  pçu  apparenS^  chaque  portion  de  leur  corps 
à  sa  molécule  nerveuse ,  et  sa  vie  animale  particulière  ;  il  n'y 
a  nul  centre  commun  dé  vitalité  j  il  est  également  disséminé 
eu  toutes  \t^  parties  :  voilh  pourquoi  ces  animaux ,  ^livisés  et 
mutilés,  se  régénèrent  et  se  complètent  facilement)  car  chaque 
moléisMg  de  leur  corps  semble  avoir  son  existence  propre , 
ot2tre|PI]e  <lu  corps  entier.  On  confit  que  la  génération  doit 
être  fort  simple  dans  cette  tribu  de  productions  vivantes  5  elle 
n'est ^  en  effets  qu'une  simple  bouture ,  une  sorte  de  tige  qur 
se  sépare  de  là  souche  maternelle  dans  la  plupart  des  espèces  \ 
^elques-unes  produisent  aussi  des  œufs ,  pu  plutôt  des  bour- 

feons  qui  se  développent  k  la  manière  de  ceux  des  végétaux. 
■es  zoophytés  n'ont  aucun  sexe,  et  se  suffisent  seuls  pour 
se  reproduire  :  ils  ressemblent  ainsi  aux  végétaux  agames. 
Plusieurs  genres  s'enveloppent  d'un  tissu  spongieux ,  comme 
les  éponges ,  lesHustrès  (  eschara  ) ,  ou  forment  une  tige ,  soit 
cornée^  soit  crétacée ,  comme  les  antipathes,  les  coraux,  ou 
construisent  des  polypiers ,  comme    les  madrépores  y  tubi- 

f>ores,  etc.,  ou  se  couvrent  d'une  cuirasse  testacée  ;  tels  sont 
es  oursins ,  les  ét<^iles  de  mer ,  etc.  ;  enfin  d'autres  sont  nus  , 
comme  les  polypes  d'eau  douce,  les  anémones  de  mer,  etc.  On 
remarque  dans  piresqne  toutes  les  espèces  une  forme  rayon-» 


(i)  Noas  ne  sentons  que  par  les  extrémités  des  filets  nerveux,  qui  sont, 
tellement  déli^squ^on  lie  pèni  les  snirre  même  à  l'aide  du  microscope.  11 
ne  serviroit  donc  à  rien  de  njler  Pexistence  des  molécules  nerveuses  chc% 
lesradiakes  et  les  zoophytés,  par  la  raison  qu'elles  ne  sont  pas  vi&iblos. 
La  sensibilité  et  la  contractiliié  les  indiquent  ch«z  eux  aoui^t  dans  nos. 
extrémités  ncrvtuseï  les  nioins  ^percevables* 
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liante  et  circulaire,  Avec  des  espèces  de  br^f  opn  articulés , 
qu'on  nomme  teniaçules,  (  Voyeft  Zoofpytj^  )  (^a  boucha 
est  placée  au  centre  de  Tanîmal  y  et  quelquefois  il  eiuste  plu^ 
sieurs  bouches  et  divers  suçoirs.  Plusieur9  gei>re$  n'ont  qu'ua 
seul  orifice  pour  recevoir  leur  nourriture  et  rejeter  leurs  ©?t- 
crémens  :  nuis  viscères ,  excepté  quelques  poc^S  o|i  c^vil^s  ^X 
caecums  en  certaines  espèces  ;  poiut  de  coe^ir  ni  4p  vaisseaux 
artériels  ou  veineux  :  ainsi^  nulle  cirçuiatiop  vjBrit^Ue ,  nu| 
organe  visible  de  respiration  et  de  génératiw.  Ces  auiù^auK 
sont  tous  aquatiques  \  ce  sont  les  cryptogames  4u  r^g9^  $^9^ 
mal.  On  ne  peut  pas  commencer i'biHoire  àt^  e^^ y'}s^^ï^s  pjur 
des  corp$  plus  simples. 

lia  seconde  tribu  des  avimami  n^oi^»  pré^uite  yp^  plua 
grande  complication  d'organes ,  e^  »ue  vie  pUi^  ét^pîw?^  pljas 
relatit^^  aux  objets  extérieurs;  car  cliez  lies  foopbjte^,  et  wr** 
tout  chez  l^es  plantes,  la  vie  paroU  être  renfejem^  eit  eouQen- 
trée  dans  l'individu;  mais  à  mesure  qu'on  s'élève  dan$  Téchelle 
des  animaux^  la  vie  se  dévelop|>e  et  sort  de  riniéi^eiii^  dn 
corps ,  pour  s'épanouir  au-djehors  et  se  répaudr^  ^ur  tous  le$ 
objeits  enviroonans  9-  semblsd^le  au  aoleil  du  matin  ^  ^ui,  mon" 
tant  peu  ï  peu  sur  l'horizon  ^  replace  siuocesftiv^iieiit  le?  Vi^ 
nèbres  de  la  nuit  par  l'éclatante  iumiière  d¥  jour.  La  vie  àf» 
plaxkies  est  obscure  comme  la  nuit;  ceUe  dtes  gooplyggp  »9\ 
dans  le  crépuscule  du  malin ,  celle  ^  autres  aniiwK  i^S^- 
semble  au  jour  dans  ses  dif£érens  états 4e  ^Minière.;  m^ta  vie 
de  l'homme  resplendit  sur  toute  4a  najture^  coiE^me  le  soleil  ait 
midi  de  s&  course.  L^individu  de  chaque  es|>èce  d'être  orga- 
nisé passe  de  même  par  di£Gérens  états,  depuis  l'époque  de 
sa  première  existence  jusqu^au  midi  de  sa  vie  ;  ensuite  il  rétro- 
grade par  une  route  pacaUéle  &  celle  qu'il  a  suivie  9  tt  se  trouve 
au  soir  de  ses  jours  <kns  un  état  analogue  À  celui  d^  son  ^9M^ti|i« 
Et  ne  voyo^is-nous  pas  chaque  joiu^,  la  plante ,  4'animal  et 
l'homme  s'élever  par  muançes^  sein  du  lisant  au  ^oif^met  de 
leur  vie ,  puis  redescendre  peu  à  peu  vers  leur  tombeau  ?  jLa 
vie  des  substances  organisées  est  cune  roue  qui  tour.ue  $iaus 
cesse,  et  qui  porte  les  :uns  au  Caîte»  en  même  te;nps  qu'eUe 
abaisse  les  autres  ;  tout  naît  et  décline  à  son  tour.  .L'homme?  ^^ 
est  a  la  tête  de  tous  les  êtres  vivans ,  commence ,  dès  Je  sein 
maternel,  par  un  état  de  ^végétation  ;  il  de¥ieut  eu^ite  j^oo- 
phyte,  pour  ainsi  dire , puis  ver,  mollusque ,  poisson,  reptile; 
quadrupède,  enfin  homme.  Chaque  être  monte  ainsi  k  son 
rang  naturel  par  degrés  snccessUs  ;  teUe  est  la  m^^rche  cons- 
tante de  la  nature ,  qui  ne  fait  jamais  de  saut  bpwsqu«  :  elle  lie 
toutes  ses  opérations  par  un  fîl  commun  et  génér*». 

Nous  distinguerons  donc  la  seconde  division  ^jpxn^e  par  I4 
présence  d'un  système  ner^«uj^>  qpars  dasys  le  corps  des  indi- 
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vidas  ,  et  s'elendant  aurtotit  dans  b  cavité  intestinale  par  de 
nombreuses  ramifications,  pans  toutes  !  es  espèces,  les  francs 
ner'véux  passent  sous  1è  venlfe,  et  sont  pourvus  d'un  grand 
nombre  de  ganglions  ou  de  nbends  (|ui  fournissent  dès  branches 
h  dîrterens  organes.  Ce  qu'on  nomme  ccrvèiiu  dans  ces  aiii* 
maux,  n'est  qu'an  ouplusieursgangïîonïî  placée  au-dèssuë  dé 
rŒSophage.Deux  brandies  nerveuses  sortant  de  ces  ganglions^ 
entourent  rœsophagej  et  èe  réunissent  eu  dessous  poùt'diîti-i- 
bu er des  nerfs  h  tout  le  corps,Gé système  nerveiit  se  trouve  daris 
jes  vers  (excepte' les  intestinaux),  les  helhiinlTiides^  les  insectes^ 
les  crustacés  j  les  coquillages  et  les  mollusques  nus  ^  quoiqu'il  và^ 
rîé  beaucoup  dans  ses  formes,  îl  porte  ténj  ours  ces  caractères 
gcnëram.  La  vie  n'a  point  un  centre  commun  d^s  ces  anî^ 
"  oiausjc^est  pourquoi  ifs  ùè  pei'issenl  pas  lorsqu'on  îeur  enlève 
quelque  partie  importante.  Plusiéiit-'sespèçeïi  reproduisent  mê- 
me de  nouveaux  organes  en  remplaceriient  do  ceux  qu^ïls  ont 
perdus.  Ainsi  les  vers,  les  limaçons  repoussent  une  autre  tête 
lorsqu'on  Ucoupejcequi  prouve  qu^ils  n'ont  pas  un  véritable 
cerveau.  Les  insectes  elles  vers  annelidesont  un  ganglion  n'èi'" 
veux  à  chacune  de  leurs  articulations;  aiissî  ônt-elles^  potirla 
plupart ,  une  vie  particulière.  Il  paroît!mêmc  que  cTirtqTie  arti- 
Gulatïon  du  ver  solitaire ,  si^^M  àucurè'ÉMîn  j  pQul  subsister 
d'elle-même.  "*"      * 

Le  système  nerveux  ganglîonique ,  c  est-^-dire  ,  composé  de 
nœuds  quisont  autant  depelils  cerveaux,  dïstîn'gne  doijcpàrtï- 
culiérement  les  animaux  invertébrés  \k  sang  bîànc  (extepleles 
zoophjtes,  qui  n'onlaussiaucune  espèce desaug  l.Lcs  vers  et 
la  plupart  des  insectes  n'ont  pas  un  vérUabfe  cœur;  mats  on 
.  tr  o  u  v  e  c  h  e  ï  pi  u  si  e  u  rs  q  u  el  qu  e  S  va  î  ss  eaux,  dans  les  quels  cl  r  eu  ï  e 
une  liqueur  u  u  tritive,  ils  on  t  communément  po  ur  o  rgane  respi- 
ra toi  ré,  dès  ^nrcAé>j  ou  d  es  tuyaux  II  parois  ^isti(|u  es  iriès^  ra- 
mifiés 5  et  communiquant  avec  Taïr  extérieur  par  des  trous  ^ 
ou  des  stigmaÈês,  Les  crustacés  et  les  mollusij[ues ,  oii  coquil- 
lages ^  sont  pourvus  d'nn  cœur,  d'un  foie  et  de'  brancFii&s  ou 
lames  j  sur  lesquelles  rampe  une  multitude  de  vaisseaux  san- 
guins, (  f^oye^  RisFiBATiow*  )  Cet  appareil  d'orgânés  ne  \m 
jamais  Tun  sans  Tau  Ire  5  la  prfeence  du  coeur  paroît  exiger  celle 
'du  foie  et  des  branchies  oii  des  poumons*  Les  organes  de  gé- 
nération sont  quelquefois  réunis  dans  les  mêmes  Sndivfdus 
parmi  les  mollusques  ,  les  lielniintïudes  et  les  cirrhîjècFes. 

E  n  fin ,  la  troisième  dî  v  is  ion  d  cï  à  ri  i  rn  aux  c  é  ni  pf en  d  ton  s 
ceux  qui  ont,  premièrement  3  un  Syïitémè  riervens  ^  gan- 
glions, qu*ou  appelle  sympa'tuique»  pour  lesfonctious  de  ïa  vie 
'1  ntern e  ;  eusûTte "un, auïrelysTème  nervetiT ,  ï!ont  le-printipù t 
tronc  ejSjt  renferme  dans  des  cavités  psseuses^  tel  estle=cerveau 
et  la  moelle  epinière  pouf  lès/ohcfibiîs  3e  la^vW  èx^^^^ 
/       •  *      .'    ' 
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Ces  animaux  sont  les  plus  par£uts  de  tous;  ijLs  ont^cinq  sens  » 
et  la  tête  n'en  a  jamais  moins  de  quatre  chez  eux  ;  on  leur 
trouve  un  cœur,  un' sang  rouge  >  un  foie ,  des  poumons  on  de$ 
branchies^  et  des  organes  de  génération  séparés  en  deux 
sexes  sur  différens  individus.  Une  charpente  osseuse  articulée^ 
syniétriqHe ,  donne  de  la  solidité  aux  diverses  parties  du  corps. 
Xles  animaux  sont  les  poissons ,  les  reptiles  (  quadrupèdes  ovi- 
pares et  sérpens  ),  les  oiseaux  et  les  mammifères ,  bu  quadru- 
pèdes vivipares  et  cétacés.  L'homme  appartient  k  cette  même 
division.  Elle  peut  se  partager  en  deuxordres:  i.^  des  animaux 
^  double  système  nerveux  qui  ont  le  sang  froid  et  respirent  peu, 
tels  soat  les  poissons  et  les  reptiles  ;  2^.  des  animaux  k  sang 
chaud,  comme  l'homme,  les  autres  mammifères  et  les  oiseaux. 

On  reconnolt  facilement  que  l'étendue  et  la  complication 
des  systèmes  nerveux  donnent  la  mesure  de  la  perfection  vi- 
tale ,  et  qu'ils  offrent  trois  grandes  différences  dans  tout  le  règne 
animal ,  qu'on  peut  enfin  descendre  du  plus  au  moins  parfait 
des  ordres ,  suivant  cett#  échelle.  A  mesure  que  les  systèmes, 
ïierveux  se  dégradent,  on  voit  l'intelligence  s'éteindre  pro- 
portionnellement, et  les  organes  se  simplifier  ^  se  décomposer 
peti  k  peu ,  pour  arriver  enfin  au  dernier  terme  de  la  vie  sen^ 
srtive.  Ce  moyen  me  semble  plus  précis  et  plus  instructif  que 
les  autres  méthodes.  La  division  générale  des  animaux ,  par 
Linnae\is ,  ne  pouvpit  pa^  être  parfaite  de  son  temps.  Les  na- 
turalistes modernes  ayant  divisé  les  animaux  en  vertébrés  et 
eninverùébrés ,  cette  division,  bien  que  juste,  ne  donne  pas  la 
mesure  de  lavvie  sensitive  ou  anin^ialç ,  qui  tient  a  Faction  ner* 
veuse,  et  non  pas  au  squelette. 

Il  y  a  deux  ordres  de.  nerfs  dans  plusieurs  animaux^ 
i.^  ceux  qui. dépendent  du  cerveau,  soit  directement,  soit 
indirectement  par  la. moelle  épinière;  et  2.^  ceux  du  système 
nerveux,  appelé  grand  syinpo>thiij^ue  01^  intercostal,  chez 
l'homme ,  les  quadrupèdes,  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  pois-^ 
sons.  C^  deuxième  ordre  de  nerfs  est  le  seul  qui  existe  dans 
les  mollusques  ou  coquillages ,  les  crustacés,  les  insectes  et  les 
vers  (l);  il  n'a  point  de  racine  unique  ou  de  centre  vital , 
chaque  ganglion  est,  pour  ainsi  dire,  monaraue  dans  sa 
sphère  d'activité.  Enfin  les  zoophytes  n'ont  aucun  nerf  vi-r 
sible  ;  mais  leur  sensibilité  dénote  assez  qu'il  existe  des  mo- 
lécules nerveuses,  ou  des  ganglions  imperceptibles  dans  toutes 
les  parties  de  leur  corps.- Voici  donc  l'ordre,  suivant  lequel  il 
convient  de  ranger  les  animaux. 

,i-     ■     .'  .    ■       .  '  -        .■■.;.■■'  .  .      :  ■ 

(i)  Parmi  les  vers  doni  le  corps  est  formé  d'anneaax  ,  ceax  qui  ont  ^es 
)»iwiichi«s  et  nne  circulation  ,  comme  les  tubicoles,  se  rapprochent  de 
Porganisation  des mollasqnes.  Les  Trais  annéUdes  ,.sans  oranchies,  sç 
approchent  des  vers  intestinaux.  Rappelle  les  premiers ,  Hel^inth^des^ 
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A  deux  systèmes  ner- 
veux :  le  cérébral' 
et  le  sympathique 


A  un  système  ner- 
ytviz. ,  entonrant, 
l'oesophaçe  :  le 
sympathique. . 


\A  molécules,  ner- 
veuses ,  zoophy-, 
tes.^ 


,    /      Ç  Homme  et  Mammi- 

^A  sang  chaud <     fëres. 

(Oiseamr.  % 

jBeptiles. 
A  sang  froide.*.. 1  Poissons. 

SMoIlnsanet ,  Coquillages. 
HelmmUiides. 
Cirrhipedes. 
.Crnstaces. 
i  Prives  de  cœnr  :  des  ("Arachnides, 
trachées  pour  l'airJ  Insectes. 

ou  Tean... )  ^*"  annelidesetin- 

V     testinauz. 

,  Ascidiens (Sociaux  ,   Boiryles 

l    etc. 
...  /Echinodermef. 

jRayonnans ^  Polypes  et  Hydres. 

fCoranx   et   fiera to^ 
Mldr^pôresetËpon 
>. Microscopiques...  ...  |  Infosoires. 


La  distinction  entre  les  deux  systèmes  nerveux  est  facile  k 
saisir  ;  celui  qui  dépend  du  cerveau  ne  se  rencoiltre  que  dans 
les  animaux  pourvus  d'une  boîte  osseuse  k  la  tête ,  d'une  co- 
lonne vertébrale  et  d'un  squelette  articulé.  Le  système  nerveux 
du  grand  sympathique  se  trouve  principalement  dans  les  vis- 
cères intestinaux;  il  est  toujours  pourvu'  de  ganglions  cfli  de 
nœuds  ;  ces  caractères  se  reconnoissent  facilement.  Les  zoo- 
phytes  étant  sensibles^  démontrent  quils  ont  des  molécules 
lierveuses,etdéja  Ton  eniiperçoit  des  vestiges  dans  les  rayon- 
nemens  nerveux  des  astéries  et  des  oursins.  A  la  vérité,  leur 
chair  transparente  et  gélatineuse  ne  permet  pas  de  s'en  con- 
vaincre a  Toeil  simple.  Armés  du  microscope ,  nous  observons 
de  petits  grains  dans  le  corps  des  zoophytes  ;  je  suis  trés-pofftë 
a  penser  que  ce  sont  des  particules  nerveuses.  L'essence  de 
ranin)LaIite  réside  dans  la  sensibilité ,  et  celle-ci  dans  Faction 
nerveuse.  La  molécule  nerveuse  est  ainsi  la  racine  de  tout 
animal ,  Tel  émeut  de  la  vie  sensitive.  Des  parties  du  corps 
.  humain,  ou  d^un  quadrupède ^  sont  sensibles  ,  quoiqu'on  ny 
voie  pas  de  nerfs,  m'objectera-t-on.  Mais  qui  peut  suivre  les 
dernières  ramifications  d'un  filet  nerveux  .^,qui  peut  les  voir 
.  de  l'oeil  corporel  ?  Quoi  !  la  nature  ne  peut  pas  aller  au-delà 
*  de  notre  vue  ?  Parce  que  nous  ne  voyons  pas  clair  dans  Ic^s 
ténèbres  ,  est-ce  une  preuve  que  le  chat  y  soit  aveugle? 
Ce  que  le  corps  ne  peut  sentir,  lanalogie  le  montre  à  Vïn- 
^elligericc.  > 
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Nous  conservons  ici  notre  division  du  règne  animal ,  en 
trois  grandes  trifcus,  fondée  sur  le  système* nerveux";  telt^ 
que  nous  Tayoïis  établie  le  prçjnpier^  en  i8o3  ,  et  sans  chaEÎ— 
gtinens  essentiels*  £n  i8ia,  le  savant  M.  Cuvier  ,  suivant  ]é 
ipéme  principe^  a  ^ndé  pareillement  suir  le  système  nerveux, 
sa  distribution  du  régne  animal  en  quatre  einbrancheineiSi^ 
^rincipau^f  dpQj^^ous  allons  présenter  ici  Taperçu  |xaci^t 
(  Voyez  aninaL  du  mus,  d*liisù.  nàï.  tom.  XIX9  et  le  \^gn^ 
qnimal  distribué  cP après  son  organisation  ,  tom.  I.  raris . 
1816.  8.0) 

»  J.^Les  AniMAjCTx  VERTEBRES  {Animaliavertehraia)^id» 
qne^holp^le  et  les  espèces  qui  lui  ressemblent  le  plus /on): 
le  cerveau  ^t  le  tronc  principal  du  système  nerveux  renonrin^ 
dans  une  enveloppe  osseuse,  se  composant  du  crâne  etdesv'erj- 
tèbres  ;  à  cette  charpente  osseuse  s*ar£iculent  des  côtes  et  a^ 
plus  quat/rp  mie^bres  ou  extrémités  ;  iin 'système  lâusc^lairip 
revêt  les  05  qu'il  fait  agir  ,  et  les  viscères  nutritifs  sont  ren* 
fenu&  dans  iû  cavité  ventrale.Tous  ot\f.  un  sang  rouge,  un  cœ^ 
musculaire  ,  une  bouche  k  deux  mâchoires  horizontales  ,  d^ 
organes  distincts  de  la  vue ,  de  Touïe  ,  de  lodorat  et  du  goijit» 
placés  â  la  région  antérieure  de  la  tète  ;  des  sexes  toujours 
séparés ,  îamaiçplgs  de  quatre  npiembres  quand  ils  existent  et 
une  distribution  à pçu  prè$  se^iblafele  au  système  nerveux.  ïel* 
sont  Thomme^  les  mappLWf<^res  >  les  oiseaux ,  les  reptiles  et 
les  poissons. 

?  2'  °  Les  a  ji  i  m  a  ux  mol  lusquis  (^/ï  /ma/*Vi  moîlusca)  n'ont 
pomt  de  squelette  5  leurs  muscles  sont  attachés  à  la  peau, 
enveloppe  générale ,  molle  et  contractile  ,  dans  laquelle^  se 
produisent,  en  beaucoup  d'espèces,  des  coquilles  ou  çor^s 
pierreux  formés  par  concrétion  6t  addition  superposée,  têur 
çystéme  nerveux  se  compose  de  diVerses  masses  éparsés  (gan- 
glioiis),  réunies  par  des  filets  nerveux  ,  dont  les  principales, 
placéessurrœsophage,  tiennent  Jïeu  de  cerveviu.  Onne  trbuvè 
P^us  guère  ,  outre  le  sens  du  toucher,  commun  à  tous  l^s 
animaux,  que  celui  du  goûtj  quelquefois  la  Vue^  et  ptiis 
rare^ïeuT.  louïe  (dans  îa  famille  des  céphalopodes  sei^lement!). 
Leurs  systèmes  de  digestion  et  des  sécrétions  se  trouvent 
presque  aussi  compliqués  que  chez  les  animaux  vertébresyla 
circulation  a  son  système  complet ,  et  il  y  a  des  organes'çaif- 
ticuliers  pour  la  respiration.  Telles  sont  les  familles  cliei  c|é- 
plialopodes  (  sèrJjes  et  poulpes  ) ,  des  ptéropodes  ,  des  gasté- 
ropodes, des  acéphales,  des  nrachiop odes  et  des  cirir]ic)|)6dés. 

»  3-''  Les  Ajimaux  aeticulés  (  Ariimalia  arnci/iata); 
leursystérae  neïVeus:  consiste  en  un  double  cordon  r(^j^iîaKt de 
la  tête  à  r  an  «s  el  le  long  du  ventre,  portant  des  aoèbdf^^  ou 
ganglions  j  d'espace  en  espace  (  cor reÉpondans  aax  àiyisÎ6ns 
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d^  corps  de  Famm^I  ).  Le  prçajjer  de  ces  ga^sl^oi^  ,  pl.ac^ 
sur  Poesoptage  ,  et  lioinn^^  le  cerveau ,  ii'est  jtoefç  plus  cpii- 
sidérable  que  les  autres.  Tous  ces' animaux  ont,  ou  clés  plis 
du  des  se^ens  du  corps ,  une  peau  plps  oii' moins  solide^ 
<|ufilque&>is  cornée  ,  à  laquelle  s'attachent  des  muscles  iMé^ 
»eùrs.  |1  y  a  souvent  dc^s  ^nemb^és  ai^ifioaUs ,  et  ea^  plus  gi^aiîd 
nombre  que  chez  les  vertébré^;  mais  en  d^autres  espèces  il  n^  j 
en  a  poiiu.  Plusieurs  .de  .ces  animaux  ont  desVaisseaux  lern^és^ 
d^aiitres  se  nourrissefU  par  jiml^ibition  ;  les  .pi^emiers  respirent 
par  des  .organes  spéciaux  ûç  brapcinès  ;  le^  derniers  oût  des 
tr^hees  ou  vaisseaux  aériens  dispersés'  dans  tout  4e  corps. 
On  ne  trouve  Inouïe  que  dans  une  seule  famiUe  (  les  jCrulfta* 
eés)^  le  goût  et  la  vue  sont  «issez  gê'i^éraieniént  r^andus  :  Tes 
mâchoires^  quand  ^Ues existent ,  sont  toujours  placées  laté- 
ralement/ 

»  Telles  sont  les  famiHe5d^crusiacés,arachnides,«t  autres 
aptères  sans  métamorphoses ,  puis  les  autrea  ordres  d'insectes 
à  transformatiçn  {  coléopi;ères ,  hëmi|>téres ,  etc.  ) ,  et  enfin 
ïts  vers. 

»  4.^ Lés  Airia^Aux  raxoitkaks  {a^imalia  radiâea)^  ou 
^oopikjies ,  sont  formés  &uru&  plan  tout  di^rént  des  précé'^ 
dèns  fcar  ,  au  lieu  d'ayoir  leur^  organes  des  se^s  et  du  mou* 
Tement  placés  aux  deux  4:6tés  d'un  axe  ^  sj^métriquement ,  i\t 
les  ont  autour  d'un  centre  j  ce  qui  leur  donne  la  forme  et  la 
disp^ositîou-  circiilaire  des  fleurs ,  des  végétavjc.Ils  j\ù  possèdent 
aussi  ni  organes  de  sens  particuliers  ,  m  systeine  de  nerfs  dis^ 
tincts  j  quelques-uns  (  les  écliiaûdermes  )  onL  à  peioç  des 
yesUges  de  circulaiioïi  et  des  organes  respiratoires  plaças 
presque  toujours  à  la  surface  du  corps.  L^  plupart  n'ont 
qu'un  sac  qui  sert  ég^leinent  d'entrée  pour  les  aîime:fts  et  d'i% 
éuepour  les  escréinens;  eiifmles  dernières  familles  ner^ioutrient 
g^uV"^^  cellulûsité  pulpeuse^  homogène  1  rontracUle  et  se^r 
sibje.  Tels  sont  les  échinoderines ,  les  i^diaires  proprement 
dits,  les  polypes  groupes  et  cûraliigènes,  les  ip^fusoires,  etc.  ^ 

Quels  que  soient  les  systèmes  de  classifiralion  des  animaux 
-éç^^plis  jusque  ce  jour,  les  plus  plûlosopUiques,  ou  les  pi u^ 
naturels  ,  sont  ceux  qqi  dbtribirent  la  série  des  créature^ 
d'après  leurperfertio.n  successive  et  leur  dévelppperaeint  or^ 
ganique.  It  importe  peu  ,  sans  dqij^te,d(e  cqmmenqer  par 
rhoiiime  en  descepdant  jusqu'à  Tanim^quie  ipicroscqpique , 
pu  de  suivre  U  gradation  inverse  j  quand  pne^  d'accord  sur 
jiesprinnipi!^  géïver^uK  ,  savoir  j  que, la  nature  s^ayance  néces- 
sairement du  simple  au  ço^ipçsé  ,  et  qu'elle  n'a  pas  du  comy 
menDer  par  notre  e^jp^^pe,  av^nt^t^us  Içs  autres  étr*es  j^f^- 
ma\4x  et  vegéLau^,  Qnsent,  au  cçi^tr^ir^,  q4e  wi^s  .n  eu^siaos 
ipd3  pu  subsister  et  .:^qu^  nourr^^  seuls  sai^s  but»  D'après  la 
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Genèse  même  ^Thomme  a  été  formé  le  dernier,  comme  le 
coâQplémeht  et  le  faite  du  grand  édi£ce  de  la  création. 

Il  ne  seroit'donc  pas  exact  de  représenter  le  régne  animal 
conùne  émanant  de  l'homme,  dont  la  noble  figure  auroit  été 
d*abord  dégradée  en  singe  difforme,  puis  en  ignoble  quadru- 
pède 'y  transformée  en  oiseau  ,  ensuite  rabaissée  au  reptile  , 
^u poisson,  elle  deicendroit  successivement  Téchelle  de  la 
perfection  ,  ou  se  dévaleroit  jusqu'aux  plus  vils  et  plus  im- 
parfaits des  êtres ,  perdant  peu  à  peu  ses  sens  ,  ses  membres , 
se  réduisant  enfija  à  Tétat  de  polype ,  d'animalcule  privera 
tout  organe,  excepté  de  la  faculté  de  digérer.  Telle  est  fa  fausse 
idéequon^a  ét^Ue  en  supposant  que  le  régne  animal  se  dé-* 
graàepar  des  décurtations  successives ,  comme  s'cxprimoit 
linnaeus  ;  et  telle  est  pourtant  la  marche  qui  semble  la  plus 
commode  à  suivre.  En  effet ,  apercevant  de  haut  toute  la 
série  des  êtres ,  nous  commençons  naturellement  par  nous 
et  nos  voisins ,  comme  un  roi  environné  des  princes  et  des 
premiers  seigneurs  de  Tétat ,  ne  descend  que  par  le  moyen 
de  ces  interm^iaires ,  aux  classes  graduellement  inférieures 
et  aux  plus  subalternes  de  son  empire.  Bfais  il  est  à  craindre  , 
au  contraire,  que  nous  ne  concevions  jamais  bien  la  hiérarchie 
delà  composition  progressive  des  animaux^  en  adoptant  cette 
direction  si  opposée  à  celle  de  la  nature. 

N'est-il  pas  plus  réel ,  plus  conforme  à  ses  vwitables  pro* 
cédés ,  de  considérer  comment  toutes  les  créatures  vivantes, 
depuis  le  point  de  là  naissance^  s'accroissent,  se  développent,' 
se  déploient  dans  leurs  facultés,  jusqu'au  sommet  de  leur 
perfection  la  plus  accomplie?  Voyez  cette  graine  déposée 
au  sein  de  la  terre  j  d'abord  le  germe  entr 'ouvrant  l'épiderme , 
ppusse  timidement  sa  radicule  et  sa  pluraule  en  deux  direc-^ 
lions  opposées  ;  une  où  deux  feuilles  séminales  où  cotylédons 
s'épanouissent  5  bientôt  d'autres  petites  feuilles  s'allongent  peu 
à  peu  ,  deviennent  des  branches  ;  puis' quelque  tendre  et  dé- 
licat bouton  k  fleur,  encore  emmaillotté  d'écaillés,  de  bractées, 
d'opercules ,  pour  le  garantir  des  frimas ,  ose  à  peine  s'aven- 
turer hors  de  Faisselle  des  folioles  qui  rengainent  ou  le  pro- 
tègent; enfin,  prenant  des  forces  et  de  la  nourriture ,  sollicité 
par  la  douceur  de  la  températup  et  l'éclat  du  soleil ,  il  tente 
un  premier  essor  ;  il  dessetre  ,  il  entr'ouvre  ses  enveloppes 
natales  j  le  calice  déploie  ses  divisions  ,  une  corolle  brillante 
et  purpurine  se  découvre  ,  elle  va  bientôt  étaler  aux  rayons 
der l'astre  du  jour  les  trésors  qu'elle  recèle  en  son  sein  ;  ses 
étàmines,  son  pistil  Ss'anipient ,  la  génération  s'accomplit; 
Tdvaire  fécondé  se  gonfle^  grossît  en  un  fruit  délicieux,  rempli 
de  graines  qui  doivent  multipliet*  éternellement  l'espèce  ' 
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sur  la  terre  ,  et  porter  en  tous  lieux  leur  fécondité  et  leur 
abondance. 

Considérez  de  même  l'animal  à  son  origine  :  renfermé  et 
caché  dans  un  ovule  presque  imperceptible ,  d'abord  il  est 
couvé ,  réchauffé  dans  le  sein  maternel.  Le  voilà  pondu, 
contenant  déjà ,  s'il  a  été  fécondé ,  tous  les  élémens  de  son 
existence  futures  Bientôt  la  coque  ou  l'enveloppe  de  cet  œuf 
est  brisée  ;  le  nouvel  être  en  sort,  nonpas  toujours  complet , 
mais  ramassé  et  contracté  encore*en  toutes  ses  parties.  Ce 
n  est  tantôt  qu'un  vermisseau  foible  et  délicat,  tantôt  qu'un 
petit  têtard ,  une  larve  encore  emmaillottée  des  langes  de 
l'enfance ,  ne  pouvant  même  déployer  les  membres ,  les  ailes, 
les  autres  organes  que  cette  frêle  créature  recèle  en  elle-même, 
et  que  la  nature  élabore  en  silence  dans  son  jeune  corps.  Enfin, 
à  mesure  que  cet  être  prend  dé  la  nourriture^  que  toute  son 
organisation  interne  s'accroît ,  il  s'opère  des  dépouillemens 
extérieurs  successifs  ;  les  insectes  changent  plusieurs  fois  ^ 
de  peau  et  se  transforment  la  plupart  y  le  têtard  se  débarrasse 
de  ce  masque  de  poisson  qui  déguisoit  une  grenouille  ou  une 
salamandre^  les  oiseaux,  les  quadrupèdes  muent  dans  leur 
plumage  et  leur  robe,  pour  revêtir  les  aLÈrîbuls  de  la  puberté, 
pour  acquérir  toute  l'extension  de  leurs  formes  ;  1©  papillon 
déploie  ses  ailes  éclatantes  d'^or  et  d'azur  j  enfin,  l'être  parfait 
alors  dans  l'été  de  sa  force  et  da  sa  vîe  ,  devient  capable  de 
se  reproduire  ,  d'exercer  la  plénitude  de  toutes  ses  fonctions 
par  le  complet  déploiement  de  sa  structuré. 

Or ,  comment  s'opèrent  de  si  mervei^uses  métamor^ 
phoses?  La  voie  de  la  nature  est  bien  simple  c'est  par  l'évo- 
lution du  dedans  au  dehors ,  par  l'épanouissement  des  or-  ' 
gaùes  internes  qui  s'accroissent ,  tandis  que  les  parties  exté^ 
rieures  ,les  écailles  ,  les  folioles  ,  le  calice  diins  la  plante^  ou 
là  coquille  de  l'œuf  de  l'animal ,  les  pellicules  extérieures  de 
la  chenille ,  la  coque  des  chrysalides ,  les  membranes  du 
têtard  ,  la  livrée  enfantine  de  l'oiseau ,  du  quadrupède  ,  se 
dessèchent ,  s'exfolient,  tombent*  En  effet ,  â  mesure  que  les 
organes  internes  grossissent ,  ceux  de  Textérieur  devenus  trop 
étroits  ou  s'usent  et  se  détachent,  ou  cessent  de  vivre.  C'est 
,  donc  la  nutrition  intérieure  ou  centrale  ,  et  Faccroisse- 
-inent,  qui  produisent  nécessairement  ce  résultat  dévolution 
chez  tous  les  animaux,  comme  dans  les  végétaux. 

Mais  ce  qui  se  passe  dans  chaque  individu  ne  nous  mani- 
feste*t-il  pas  la  voie  de  la  nature  dans  la  série  magnifique  de 
ses  productions?  Cette  herbe  maigre  ,  hispide  et  épineuse  ,* 
à  folioles  étroites,  ne  reçoit^elîe  pas  plus  de  déploiement  de 
parties  et  d'épanouissement,  dans  un  sol  gras  et  plantureux ,, 
par  une  culture  prospère,  au  milieu  de  labondance  des  engrais? 
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tTii  qiiadpùp?3e  s'aurâgeVgrèlè,  à  démi-formé^  faute  de  nour- 
riture^ et  contraint  à  de  longs  jeunes,  ne  prendra-t-il  pas 
J>la5  d*émbônpoiht,àé  vigueur,  des  organes  mieux  dévelop- 

Î^ês,  jjiâr  une  pliis  riche  pâture  7  ai  la  nature  a  produit  dan$ 
e  cduii  dés  âgés  dès  êtres  siiccessîveinent  plus  perfectionnés^ 
c'éàt  sans  doute  au  moyen  dé  révolution  ou  au  développe-^ 
liieht  organîc|bte,  éh  s^âvahçatit  dés  êtres  lés  plus  simples  jus- 
bù'ànx  plùis  cokhpliqurés ,  et  en  lés  nourrissant  de  substances 
subcèssivéihèr^  plus  élâobréés,  comme  nous  lavons  vu.  (  F". 

ÂJjÏÂBVT   et  lÀcCRÔlSSEMÏNT. 

Il  est  donc  vrâîsénibtâbïé  que ,  par  cetCé  évolution  succca- 
Aivé ,  là  nature  sVst  éîévee  depuis  la  imbisissure  impercepti- 
ble jusqu'au  cèdre  majestueux,  au  pin  gigantesque ,  comme 
elle  s'est  élaborée  et  perfectionnée  depuis  Fanimalcute  mi- 
croscopîqne  jusqu'à  Tliomme  ,  roî  et  dominateur  de  tous  les 
êtres  animés,  It  est  donc  essentiel  de  suivre  cette  marche 
progressive  eh  nos  études  ,  si  nous  voulons  saisir  la  véritable 
route  î  â  moins  qu'une  trop  grande  habitude  dorguefl  et  un 
égoïsme  trop  vif  ne  nous  concentrekit  plutôt  vers  nôtre  propre 
espéra  et  vers  Tes  êtres  les  plus  v6îsins  de  nous^v  Lom  que 
le  régné  animal  se  dégrade  par  dés  décurtations ,  des  re- 
^ràiichehiens  successifs  de  parties  où  de  sens  et  d'organes,  il 
faut  dire  qu'il  s  est  accru  par  des  prolongem ens,  des  exten- 
sions d' organisât  ï  A  de  plus  en  plus  perfectionnée. 

Oh  se  troihperoit  toutefois  si  Y  oh  croyoit  pouvoir  disposer 
tout  le  régne  animal  et  le  végétal  suivant  une  série  noii 
interrompue  dfl^errectîonnemens  graduels  par  les  nuances 
Tés  plus  imperceptibles.  Chaque  jour,  au  contraire,  nous  ac- 
quérons la  preuve  manifeste  qu'il  existe  non  -  seulement  des 
lacunes,  des  interruptions,  soit  parce  que  noué  ne  connoissons 
pas  tous  les  êtres  créés ,  ou  que  ïes  révolutions  de  la  terre  et 
des  eaux  ont  détruit  plusieurs  anneaux  de  cette  grande  chaîne 
àes  créatures ,  soîE  pïntôt  parce  que  Tarbre  de  la  vie  n'a 
jpâs  une  seule  tige  ,  mais  bien  un  grand  nombre  débranches 
et  de  rî»meauKplusbu  moins  dîvergens,  et  toutefois  conservant 
entre  eux  quelques  adliéreoces  manifestes.   , 

En  effet  3  pour  nous  borner  au  régne  animal,  s'iljr  a  des 
arialogies  bien  remarquables  entrfe  les  animaux  vertébrés, 
et  si  l  on  descend  sans  trop  d'efforts  de  l'organisa tion  du  mam- 
mifère à  celle  de  l'oiseau  ^  ensuite  au  reptile  et  au  poisson , 
Ta  clialuè  estau-deik  brusquement  rompue  :  ni  les -mollus- 
ques ,  ni  les  crustarés  et  fin  secte  ou  le  ver  ,  et  encore  moins 
le  zooplrvte,  ne  se  lient  étroitement  aux  vertébrés. 

Le  plan  de  structure  chez  tous  les  insectes  compose  une 
trame  bien  tissue  et  des  analogies  marquées  parmi  cette  vaste 
classe  ;  mais  elle  ne  se~rattachd  que  par  des  liaisons  vagues  et 
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ibce"|^t^în,6sayec  ta  plupart  Aei  éoophytés;  eîiRh  la  forint 
rayonnante  de  ceux-ci  eist  tout-a-^ÎC  étraiigiVé  à  la  sti'ucture 
^'ës  autres  ordres  cl*animàux ,  et  ise  ra Wcirtë  jJldt*6t  à  là  dis- 
^psîtîon  des  pétales  des  fleurs.  Vliilâ  tt6ikç  autàfat  dé  tigei 
séparées^  quoique  originaires  d'nti  inème  tronc  d^âhim^ité ; 
eEcependanti  parmi  ces  souches  div'erses,  Tune  est  toujours  plus 
compliquée  ou  plus  perfectionnée  que  fautre;  de  telle  sorte 
quVIJés  sont  successivement  superposées  3  ou  graduées  dans 
là  composition  organique, 

A  mesure  que  la  progression  de  cette  coinposîtion  ahîmale 
fi*avance  idavanUge  vers  le  sommet  de  la  perfection,  oh  voit  se 
de  velopper  sîm  ultanémerit  des  systèmes  d  orga  nés  qu  i  déploient 
de  nouvelles  fac ultés.  Ainsi,  kpeme  Je  système  nerveux  (  en  sor- 
taui  de  la  classe  des  zoophytes)  est-il  apparent ,  qu'on  trouve 
une  tête  distincte  dans  les  animaux^  et  quelques  sens  de  plus; 
on  observe  des  vaisseaux  particuliers  pour  distribuer  le  sang 
ou  les  liquides  réparateurs^  et  ceuit-ci  exigent  le  concours  d*or- 
^aues  respiratoires  spéciaux.  Les  vers  simples,  les  insectes  ont 
en  effet  des  tracliées  aériennes  ou  aquatiques  pour  respirer. 
Plus  le  système  nerveux  se  développe*  Surtout  dans  sa  portion 
antérieure  ou  à  la  tête,  plus  les  (onctions  s^étendent  :  alors 
seformentles  systèmes  circulatoire  et  respiratoire  spécial,  qui 
spiil  toujours  entre  eux  en  rapport  nécessaire.  Ainisi  tous  les 
animaux  pourvus  de  brahcliies  ou  de  poumons  (pour  respirer 
Tair  Ebre  ou  celui  contenu  dans  les  eaux  )  ,  ont  nécessaire- 
ment un  coeur,  une  circulation  de  sang  blanc  ou  rouge; 
ce  sang  est  élaboré  par  Torgane  respiratoire  qui  le  dépèùille 
d'une  partie  de  son  hydrogène  et  de  son  carbone.  En  Outre  , 
il  existe  nécessairement  ausst  un  foie  «  organe  spécial  pour 
Tassimilation  animale  des  îiumeurs.  Mais  le  système  nerVeu>t" 
réagit  toujours  comme  prenûer  mobile  ,  et  k  son  tour,  il 
puise  sa  nourriture,  il  répare  ses  pertes  dam  le  fîuide  sanguin 
élaboré  par  la  respiratiou*  C'est  pourquoi  Ton  voit  toujours 
chez  les' vertébrés  ^  les  nerfs  suivre  les  artères  et  en  tirer 
leur  activité ,  laquelle  est  proportionée  également  à  là  quan- 
tité de  respiration* 

Ainsi,  dès  qu'un  animal  respire  en  sortant  de  l'œuf  ou  du 
sein  maternel ,  il  élabore  son  sang,  lequel  fournit  une  activité 
et  un  développement  plus  considérables  ^  son  système  ner- 
veux :  celui-ci  imprime  dés-lorsplus  d'énergie  et  de  sensibi- 
lité a  rindivîdu.  Si  la  respiration  a  lïeu  complètement  par 
des  poumons  j  et  admet  ainsi  pins  abondam nient  de  Toxy- 
géiie  ,1e  sans  plus  échaufïe  ^  plus  vivifié  ,  la  circulation  plus 
rapide  ,  donneront  au  système  nerveux  une  plus  grande  nu- 
tntioa  et  une  activité  extraordinaire  ;  alors  les  animaux  en 
^recevront  la  plus  entière  plénitude  de  sensibilité,  d'épergie 
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vitale,  comme. oni'observe  parmi  les  races k sanjg  chaud ^ 
telles  que  les  oiseaux  et  les  mammifères.  La  respiration  est 
donc  originairement  la  source  de  cette  grande  énergie  de 
Tanimalité  et  de  cette  progression  remarquable  dans  le  dé- 
veloppement de  la  sensibilité  et  de  la  masse  du  système  ner-^ 
veux  :  et  celui-ci  à  son  tour  exerçant  son  influence  sur  lea^ 
autres  sjstémes  de  l'économie  animale  ,  complète  aipsi  Id 
cercle  de  la  vie  et  la  chaîne  réciproque  de  ses  fonctions. 
,  La  division  que  nous  avons  établie  dans  le  règne  animal  j 
pffre  de  grandes  analogies  avec  celle  du  règiie  végétal  , 
suivant  la  classification  la  plus  naturelle.  A  mesure  <)ii*on  ap- 
profondit davantage  l'histoire  naturelle  des  corps  organisés^ 
on  y  découvre  un  plus  grand  nombre  d'affinités  et  d'allianceà' 
qui  les  unissent  plus  ou  moins  étroitement  par  un  Uen  com- 
mun; on  y  observe  des  nuances  Successives  de  dégradation. 
Les  distances  s'évanouissent ,  les  discordances  se  marient  par* 
desintei-mèdiaires ,  les  harmonies  se  confondent,  et  la  nature 
vivante  ressemble  à  un  cercle  immense  d'êtres  c^u'un  seul 

-  lien  enchaîne.  Quel  èloignement  de  Thomme  dommateur  de 
la  terre  y  à  ce  vil  insecli.  qui  rampe  dans  la  poussière  !  Quel 
précipice  entre  le  ver  de  terre  et  le  chêne  audacieux  qui 
cache  sa  tète  dans  les  nues  !  Cependant,  on  trouve  assez  de 
nuances  pour  rattacher  ces  êtres  si  disparates  à  la  même 
trame.  S'il  y  a  quelque  saut  y  ou  quelque  échelon  interrom- 
pu, la  trame  totale  se  soutient  par  diverses  adhérences.  Ce  qui 
est  remarquable,  surtout^  ce  sont  les  affinités  des  animaux 
les  plus  imparfaits  avec  les  végétaux  également  imparfaits  ; 
les  deux  règnes  organisés  semblent  se  toucher ,  ou  même  se 
confondre  par  leurs  extrémités  inférieures.  On  diroit  que  la 

«nature  est  partie  de  ce  module  simple  ,  de  ce  type  fonda-  ' 
mental ,  pctor^  s'élever  à  ses  productions  les  plus  parfaites. 
£n  revêtant  ces  êtres  simples ,  d'organes  plus  ou  moins 
composés,  elle  a  formé  tous  les  autres  corps  vivans.  l)ansles 
espèces  les  plus  élevées  et  les  plus  accomplies  ,  on  découvre 
ce  module  simple  ,  ce  radical  de  vie  qui  consiste  dans  la 
nutrition  et  la  génération,:  c'est  le  genne  de  toute  organisa- 
tion; voilk  pourquoiil  existe  dans  toutes  les  plantes  et  chez  tous 
les  animaux.  Qu'on  dépouille  l'homme  ,  1  arbre  ,  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  essentiel  à  leur  nutrition  et  à  leur  génération  : 
q  n'obtiendra- t*on ,  si  ce  n'est  un  être  simple,  soit  animal, 
soit  végétal  ?  un  polype ,  une  algue ,  voilà  le  fondement 
essentiel;  tout  le  reste  n'est  qu'un  habillement  superficiel, 
un  développement  extérieur ,  une  écorcé  variable.  L'ani- 
malcule est  la  trame  première  du  plus  superbe  des  animaux  , 
la  plant ule  est  le  germe  de  tout  végétal. 

Présentons  plus  en  détail  cesprinci|>ales  analogies  entxe  h% 
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animaux. et  les  plantes,  en  les  plaçant,  suivant  rorcké  le 
plus  naturel ,  sur  deux  lignes  presque  parallèles.  Ainsi, 
nos  trois  grandes  divisions  correspondront  assez  exactement 
<à  celles  qu'un  des  plus  célèbres  botanistes^  Bernard  de  Jussieu^ 
a  établies  parmi  les  familles  naturelles  des  plantes  y  et  qui 
sont  adoptées  par  les  plus  savans  naturalistes ,  comme  plus^ 
conformes  à  la  chaîne  naturelle  des  êtres  que  les  autres  mé- 
thodes :  i.^  Les.  zoophytes  se  rajpprochent  extrêmement  des 
plantes  acotylédones  (  c  est-à-dire  qui  n'ont  pas  de  feuille 
séminsde  dant  leur  graine  )  ,  ou  des  cryptogames.  Celles-ci 
sont  des  plantes^animales  ^  comme  Jes-zoophy tes  sont  de  t 
unimauX'plances.  Ils  ont ,  comme  elles  ,  un  tissu  simple, 
celluleux  ^  une  organisation  imparfaite  ,  et  les  parties  qui 
servent  à  Içur  reproduction  sont  ou  cachées  ,  ou  nulles.  Cea 
plantes  n'ont  aucune  moelle  visible  ;  de  même  les  zoophytes 
n'ont  aucun  nerf  qu'on  puisse  apercevoir  ;  les  organes  vitaur 
de  ces  deux  classes  d'êtres  semblent  s'oblitérer  et  se  soustraire 
\  la  vue.  2.^  Les  animaux  à  système  nerveux  unique  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  lés  plantes  monocotylédones 
(à  une  feuille  séminale),  nommées, aussi  endogènes  etenêorhi* 
zes  par  les  botanistes.  La  moelle  de  celles-ci  est  mêlée  entre 
les  fibres  végétales  ,  comme  le  système  nerveux  des  animaux 
de  cette  classe  est  dissémihé  dans  leur  corps  par  les  ganglions* 
Il  n'y  a  point  de  squelette  osseux  dans  les  uns;  il  n  y  a  point 
de  vt)ai  bois  dans  les  aut^es^  La  circonférence  des'tigôs  des 
monocotylédones  estplus  solide  que  leur  centre^ par  exemple* 
dans  les  graminées ,  les  joncs,  les  palmiers ,  etc.  De  même» 
les  insectes ,  les  coquillages ,  sont  entourés  de  parties  so*^ 
lides,  tandis  que  leur- intérieur  est  mou»  Les  tiges  noueuse^ 
des  graminées  ressemblent  aux  articulations  des  Vers.  L'écla- 
tante parute  des  liliatèes  ,  des  iridées,  des  balisiej^^  des  or-» 
ehidées  ^  soutient  le  parallèle  aVec  les  peintures  brillantes  des 
papillons,  de  plusieurs  autres  insectes,  et  d'une  foule  de 
coquillages.  Dans  Vain  et  l'autre  irégne  ,  on  trouve  àt^  espèces 
aquatiques  |)armi  leurs  classes.  3.^  Les  animaux  k  deux  ordres 
de  i^erfs  ont  pour  analogues  des  végétaux  dicotylédones  (  à 
deux  feùillôS  séminales  ) ,  appelés  auÀsi  eàcogènes  et  exo*» 
rhizes.  X^iss  animaux  ont  une  charpente  osseuse  et  un  systèmd 
kietveux  eïifermé  dans  son  principe  par  une  boite  et  uà 
canal  osseux  (  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  )  ;  les  végétaui: 
de  cette  divisioji  $e  distinguent  par  un  tissU  ligneux  asses 
solide,  et  par  une  moelle  centrale  Renfermée  dans  un  canal 4 
Les  uns  bt  les  autres  sont  les  plus  paifaits  de  tous  les  êtrôs 
vivans.  La  plupart  des  herbes  dicotylédones  correspondent  . 
aux  reptiles  et  aux  pjpissons  ^  comme  les  arbrisseaux  et  les 
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«rbres  ,  aux  qimdnipéâ^s  «t  aux  oiseaux,  Voici  le  tA>leau  clé 
^eaonalegîes. 

TRIBU  l.*re 


CORPS    ORGANISÉS; 


SBTCSIB^LES,* 


ov 


AnùnattxipàmUs  cfuzoophftesy 
sutts  4^ganês  semueU  distincts 


Pluntês  a€Otyïééhhes\ 
cryjHogawttSy 


p  u  L  P  E  1T  X. 

Uofofoiret.  * 

lEponget  etMaâréporet. 

lGirat»phjt«s  et  Corani. 

Rûàiêîtêi. 

pAljFpes  M  Hjdret. 
f  Eçuinodermet* 
'  Ascidies  soaales. 


VLAHtBt  €XLIiVf»àtAXt. 

[  Moisissures , .  Byssoi. 
IChampiguoos. 
I  llgaes  et  Lichens. 


RLàXtBS   TML8CUI.AIUES. 

'Monsées. 

fl^ti<|fMe.  - 

fougères  et  Bàisofpen»ei«     [ 


On  voit  que  ces  êtres  sont  extrêmement  voisins»  non-seu- 
lement par  leurs  caractères  y  mais  encore  par  leur  commune 
luibitation  dans  les  endroits  hnipides  ou  aquatiques.  t«es  végé- 
taux et  les  animaux  se  rapprochent  tellement  par  cette  extré- 
mité^ que  {plusieurs  naturalistes  sont  embarrassé»  de  poser  la 
borne  qui  les  sépare. 

Nous  devons  déjà  voir  cependant  que  ces  deux  règnea 
partant  d'un  point  si  rapproché  ,  commencent  à  s'écarter 
en  branches  opposées  en  manière  de  Y.  Il  est  certain  que 
si  les  moisisstures ,  lesi^xvtf^o  ^  les  puccinies  ,  divers  h^po^ 
àey  Ionisé  montrent-tréa  analogues  à-des  animaculesinfusoires, 
ae  rencontrent  même  nsàssant  avec  eux  en  djLverseSfliqueurs , 
en  des  matières  organiques  qui  se  putréfient,  il  n'y  a  plus 
autant  de  rapports  ensuite  entre  les  animaux  radîaires  zt  les 

{>Iantes  cryptogames  auxquelles  nous  les  opposons.  Néanmoins^ 
es  unes  et  les  autres  de  ces  créatures  tiennent  un  rang  ana* 
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logue  et  càntéspondatit  cii  chacun  de  leurs  règnes  j  c'est  ce 
ijufe  nous  Voulons  représenter  ici  ,  comme  dans  les  tableaux 
suivàns  V^fin  de  montrer  les  mer veifieux  progrès  dé  la  nature 
d^  îa  production  des  êtres  organisés. 

■tJè  célèbre  pro^sseiir*  de  'tamarék,  cjui  a  pairèiliement  n 
àdt^té  tihc  diVisiofi  ternaire  du  rèj^ne  animal,  et  dans  ces 
lignes  de'déinardation  que  noXis  avions  jadis  exposées  (i^.  son 
JTij^toife  naturelle  dei  aHimaUx  sans  fvettèbres  ,  Paris  ^ 
iSiS/^'tofn.  T.^'jpag.  38i  )^jangé  les  vers  întestinaiix  ou  le^ 
^pizàdfrës  {entàzoa  âè  RùdoMîi  )  parmi  ses  aniin^ux  ii^/^a- 
Tht^Uifs^6umupl^\tïe)kt  irrùaifles^  ^aice  que  ces  vers  ne 
montri^tjpoint  en  effet  île  nerfs  dpparens.  Néanmoins  ils 
ont  des  fonnes  tellement  analogues  à  celles  de  plusieurs 
aanélides  ou  vers  aquatiques  et  terrestres,  une  sotte  de  tête > 
des  fibres  circulaires,  et  souvent  des  organes  sexuels,  avep 
iin^  géniéràfîon  par  des  œufs  ou  par  des  petits  vivans  ,  qu^ 
cej5,  caractères,  xéunis  k^i:2q)^ortent  tous  nécessairement  à 
la  c|§ij$^^iui vanter,  plus televée.  D'ailleurs ,  leur  système  ner- 
veux peut  être  sid^lié  qu  oii  iiera]perç6it  pàs^  et  rexistence 
de  ces^af^sites.e&t  telLement  xaxûmée.,.  eouvé^,  pour  -ainsi 
dire  ,  par  celle  des  animaux  où  ils  subsistent  (  car'ilsmeurent 
lorsqu'ils  sont  forcés  d'en  sortir  ),  qu'ili:  à  voient  môiîik  spé*- 
cîalement  besoin  d'un  système  nerveux  dé V€[loppé,  que  le 
lombric  terrestre  onl^Bgoniiu^  et  les  planaires  af^Uat^ues  ^ 
qui  leur   ressemblent  à  taût  d'égards.      ...  .     ^i 

C'est  encore  dans  la  seuïe   classe  d'aniffiaux  Sans  sjf'^mid  ^>. 
îierveux  apparent,  que d6ï vent  se  rangercés^ixlgii^'êrisgroii-' 
jiesd  ascidies  sociales,  desLoiryles^  des  pyro  Cornes  y  de  stépha' 
nomies\âes  ^/q^^o/ijjetc*,  décrits  par  MM.  Savigny,Xésueur 
titDesmarest.  On  ne  trouvera  des  animawi -ainsi  associés  et 

iirolifères  que  parmi  les  diverses  espèces  de  zèophyttfs^  depuis 
es  vorticeOes  rameuses  ,  les  urcéolaires  »  les  cHsta t elles  ^vjus-* 
(Qu'aux  madrépores  et  autres  polypiers  cohipçisiès  de]  nâiliiers 
bu  peut-être  de  misons  (d'animaux  ^di^ceos  ^et  vivakiS  en 
ciommun.  Chez  les  végétaux ,  cette  associatioil  d'individus  , 
oiu  de  gerines  multipliés  siUr  14  même  pied  'Se  tetnàtqiîe  sur- 
tout parmi  les  arbres  et  les  plantes  vivaces  j  de  là  vient  qu'on 
iès  pciit  multiplier  de  bouture  ,  de  marcotte  ,  de  drageons  ^ 
de  caïeux,  elc,  j  tout  coin  me  en  séparant  ces  polypes  assocîe's, 
6n  ddciné  naissaiïce  à  dé  nouvelles  socidt(^s ,  on  multiplie  des 
gro^^es  semblables  h  ceux  dont  Ih  ont  tiré  î^ur  origine* 
Mat^'^ii  fce  Kont  les  végétaux  les  plus  composés  ou  les  plus 
perfectionnés ,  tels  queles  arbres ,  et  non  les  herbes  annuelles, 
qui  manifestent  surtout  cette  multiplicité  d'individus  réunb 
sur  un  bonc  commun  ,  ce  sont  au  contraire  ,  dans  le  régne 
animal^  les  races  les  plus  imparfaites  et  les  plcrs  iiinples  qui 


Digitized  by 


Google 


36  A  N:  I 

fie  groupent  et  s'associent  d'une  manière  anaIogu««  Hoif 
la  classe  des  animaux  sans  système  nerveux  apparent  ^  nol 
individu  n  adhère  ainsi  naturellement  et  constamment  pen- 
dant toute  sa  vie  à  un  autre  individu,  même  parmi  les  naïde»^ 
les  salpa^  etc.  (  excepté  les  cas  de  monstruosité  ).  Uy  a  donc 
une  individualité  plus  indépendante  parmi  les  animaux  que 
chez  les  végétaux  ,  parce  que  les  premiers  ont  une  volonté 
et  un  besoin  de  se  mouvoir  peu  compatibles  avec  c^  asso- 
ciations. Celles-ci  n'ont  lieu  que  chez  des  aniinaux  excessi- 
vement mollasses ,  petits  et  foiblés  «pour  les  garantir  d'une 
destruction  et  d'une  diversion  inévitables ,  au  milieu  de  Fin* 
constance  des  mers  où  ils  flottent  à  Id  merci  des  vagues. 

TRIBU  Il.e 


Animaux  a  système  nerveux^ 
sympathique  ou  ganglioniqae. 


Vigélaux  h  une  teuteJèiUlie 

sémiiuUe  :  Monacptyudoiùi 

Endogènes, 


^  a^naliqucii  ou  annélides. 

I  ïrtafiiMcs  dtpuircff, 

1 — lépidfîptrics, 

1  — byinttiopières. 

I  —  ncTrop  lèiec.   i 

I—  nrilioptùriia, 

/ — hcraiptéiL^s.  ' 

\ — apierfes. 

l^racbEiii!e&. 

iMolloi^qaes  cîffliopodes. 

[Helminiliide** 

f  ^hîvalvfis-acépîuiles. 

I  — 'UiiivalYes. 

^ — c^plialepodes. 


Joncs. 

i  Cyp^roïdcB, 
iGratnioées. 
[Ajroïdes. 
IPalmien* 
ILiKaoéef. 
'iridéeftCte. 


Balisiers. 
Orchidées. 
Morènes. 
etc» 


I 

A  mesure  qu  on  s'avance  dans  le  talbleau  comparatif  des 
^animaux  et' des  plantes ,  on  trouve  que  leurs  analogieSrgpnt 
moins  éttôites  et  ïnoins  prochaines.  La  raison  en  est  senst^|e> 
>r.ar  chaque  règne  marche  graduellement' vers  son  état  de  per- 
fection, qui  est  diamétralement  opposé  dans  les  plantes  et  les 
animaux,  excepta  à  leur  origine ,  où  ils  se  touchent.  Onpoiir* 
roit  donc  ranger  tous  les  corps  organisés  surune  ligne.  L  hom- 
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;9fte  seroît  placé  isa  première  extrémité,  et  les  végétaux  les 
plus  parfaits  à  .l'autre  bout.  Les  plantes  cryptogames ,  sans 
cotylédons,  et  lesizoophytes,  seroient  placés  au  milieu;  le  reste 
de^  êtres  prendroit  son  rangi>lus  ou  moins'  prés  d'une  extré- 
mité ,  suivant  leur  plus  ou  moins  grande  perfection  animala 
ou  végétale. 

Plusi 
ment 

la  génération,  la  nutrition,  rimtabilité ,  s  augmentent 
mesure  que  la  complication  de  leurs  organes  diminue.  Maisi 
les  fonctions  de  Tintelligence  et  de  la  sensibilité  se  dégradent 
aussi  en  même  quantité.    ' 

Cette  seconde  tribu  du  règiie  animal  est,  dans  toùteat  les 
méthodes ,  la  moins  régulière  ou  la  plus  dispai-ate.  En  effet, 
Fanatûmie  démontre  bieii  Chez  i'huitrè  et  les  autres  moUus- 
quesiin  cœur ,  des  bratichicsy  uû  système  circulatoire ,  tandis 
qu'il  n'y  a  rien  de  semblable  et  d'aussi  compliqué  dans  Tinté* 
rieur  des  insectes  ;  ceci  jUstiAe  à  cet  égard  le  savant  2oologiste 
qui,  le  premier >  a  placé  les  mollusques  au-dèsèiis  des  insectes 
*  dans  Tordre  de,  la  perfection.  Cependant,' qui  ne  mettra  Ta- 
beille  ou  le  moindre  des  autres  insectes  au-dessus  de' ces  ani- 
maux baveux  ,  même  les  plus  inteliigens ,  pour  peu  que  Ton 
compai^'  les  facukjés  de  ces  deui  classes  d*étrés?  Et  si  Ton 
doit  placer  l'^ibmiiie   à  là  tête  des  mammifères  et  "de  tous 
les- animaux,  prin^palement  à  cause  de  la  '«ulblhfte  raison 
qu'il   déploie  par-delà  toutes   les '  créatures ,   pur    quelle 
injusétcèsoumettroit-on;  en  quelque  manière,  les  industrieux 
insectes   à  l'huître   inepte;  aumotlasse  colinlaron  ?   Si  c'est 
la  sensibilité  9  Tactivité,fîhtelligence ,  ou  du  moiïis  Tin^tinct , 
qui  rehaussent l0  plus  émitiemmecit  Taniraal;  cerlos,  l'msecte 
méritera  un  riàng  bien  supérieur  à  celui  des  nioUusques  ;  sou 
système  nerveux,  tout  borné  qu'il  nous  paroit,  doit  nécessaire-, 
inent  receler  des  moyens  instincu^ifs  d'un  ordre  très-relevé;  la 
complication  admirable  de  toute  sa  structure  externe  et  sa  par- 
faite symétrie,  la  séparation  des  sexes ^  peuvent  encore  militer 
en  faveur  de  son  élévation  au-dessus  des  mollusques ,  mémo 
les  moins  disgraciés  de  la  nature.  C'étoit  le  sentiment  intime 
du  mérité  proportionnel  de  ces  créatures  qui ,  sans  doute  , 
avoit  déterminé  Linnaeus  à  placer  sa  classe  des  insectes  avant 
celle  de  ses  Vers  mollusques  j  et  s'il  faut  ici  revendiquer  les 
droits  du  génie  des  insectes  ,  pour  ainsi  parler ,  leur  cause 
doit  être  rappelée  au  tribunal  aes  lois  zoologiques. 

Déjà,  comme  pour  mettre  les  parties  d'accord ,  de  savans 
naturalistes,,  MM.  Lamarck  et  Latreiile  ,  présument  qu'il 
existe  deux  séries  distinctes  parmi  les  invertébrés,  deux  bran- 
ches, Tune  des  animaux  aniculés  (  crustacés  ^ai^aclmides,^ 
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insectes-,  vers) ,  Vautre  des  moH^^ffuê^r-céplialéset  acéfhshtfi 
(  avec  ou  sans  tête  ).  Les  ammau:!^  articulés,  sf  raient  une  tige 
plus  spécialement  terrestre  ,  et  les  moUusques.  une  branciia 
aquatique  qpi  se  rattach^rok  à  la  \xik^  dea  «>opb7tea>par  Jes 
^  ascidies,  comme  k  ses  racines  primordiales^ 

La  tige  teirestre,  toujours  plus  perfectionnée  dans,  set  Êtcub 
tés,  que  ne  le  sqn%  les  racesaquatiqjiies,  vieni3*anailx>moser>  en 
quelque  sorte,  avec  la  famille  dess  mollnsqu^t ,  par  les  cnist»* 
ces  qui  vivent  dans  Feau ,  et^  sç  rapprochant  oeancoAip  dea 
cirrnopodes  (  lépas ,  anatifes,  eto*  )«  Ces  denniars.,  taqtôt  cou* 
fondus  avec  les  vrais  moliusaue»,  mais  plus  sécemment 
rapprochés  des  crustacés  dont  ils  ont )[»iQauc.oup,decaractèrft8y 
servent. de.lie^  ou.  forment  la  coimminicalioaiiUennédiaire 
de  ces  deux  grandes  classes. 

Ainsi ,  nous  trouvons  de^rài^o^:  et,  p^ur  s^arer.etpous 
rassembler  ces  divers  ordres  djanimaui.,  de  la  même  tribu, 
par  lesy^tè^me  nerveuxî  lap^toime  n'établit  pas  entre  cuk  une 
(iifPéren.ce  aussi  éloignée  que  celle  qui  dûtingne  soit  les 
^poph/tes^  soit  les  vertébrés ,  d^S:  apitres  tribut.  GesiBoUtis- 
ques,  aiosi  que  Ic^s^oiniaiiic  arÛP^Ûs,  sont  é^emesii  ponr-  ' 
vus  d'un,  sy^m^  nervem^:  h,  ^inglioiiB^  mais,  diversement 
âj^posé  dans  chacun  d'^ux,  coii!imereBpose,  la  division  de 
M.  Gûvier.  Ce  spht^  donc  4es  étrçs  i  peu  prés  parallèles  en^ 
tre  eu^jets^vançant,  ppur  ain^idire,  de  front  dans^réchellÀ 
progressive  de  lanimalitésLe/;  mi»$9e$  gaff|[liQnî(^ueftidca oerfil 
des  n^ollusques  sont  distpbu^s  ejt  diverses  région»  de  Icup 
corps;  chez  les  animai^x  fiftiçulés»  ces^gàngUonssonitpiaçéa 
de  distance  en  distance  le  Long  du  cordon  tnédullaire. double 
qui  s^étend  de  la  tête, à  ra^Ms;.C!ette  disposition  dcmneplusf 
d'unité  à  la  vie  et  aux  facultés  des  insectes^ ,  que  la  dtsp0rsioi^> 
d^  n^sse^  ganglioniqu^esA'en  attribue  aax  moUiisques. 
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TRIBU  IJL^ 


Animaux  h  double  sjriîhmn  ner- 
(  U  i^mpAtLi^ae  elle  céubral}. 

VERTE  ÏIIIÉS. 


noies  t 

Diaotylédonas 
EX  o  &  K  N  es* 


■  ta  0 1  Jio  p  ICJ  jgie  n*. 
inii!acoptèrjgi«iia- 
branchtoiefgei. 
choiidrop  lér  jgU  qa* 

lEeptUe^  :  Qreaoaiilefp 

Serpens. 
Lézards* 
Torlaes, 


^    I  Oiseaux  palmipédeSi 

fa   /  «colopâce». 

gai  lin  ne  c<» 
oisiltonâ. 

rdçaccset  pîc<>ïdct. 
griinpïnirsr, 

MAmmirèreR  cétacés. 
pachydcEmËS. 
fuminatis. 
roiïgenrs. 

grtmpéïLrs. 


KollHS. 


\ 


Âristolochcfi  et  Ainaranthes» 

Crtictfèiei!;. 
L  OmbelUrèrci, 
l  MalvjicéflG^ 

lFap;ivdrac4;tr£,  • 

ISolanées* 

I X poc T 11  éei  j    Rti  bîaoce* . 

iDipiacéei ,  Labi*:«»,  etc. 

lEt  la  plupart  des  herbef» 

^  La  plapattdtes  arbuftet  et  dts| 
arbn;«  :  las 

Câprien» 

Brnyéres^  RhododendroTtS' 

LiîguniiniîUflca. 

O  ra  n  gers  ,  Mt  r  te». 

V Ignés  ,  ÉiabJe^ 

Roflacéefi. 

Ciicurbitac^s 

Fîjuiers.  ^ 

Amentqeées. 

TerébintKacées. 

ConiJ^rei  ^   «te. 


Les  herbes  dicotylëdones  correspondront  aaïc  aniHaaux  it 
sang  rouge  et  froidf  (reptiles  et  poisson»)  ;  tandis^  que  1^  arbres 
et  arbustes  seront  plus  analo^es^  aux  animaux  à  sang  cbaod' 
(  mammîfêres  et  oiseaux  )• 

H  faut-  considérer  que  par  rapport.  aïK  nombre  comparatif 
des  espèces  d'animaux  vertébrés,  et  de  végjetatnc  dicotylé- 
dones corfespondans^  ceux-ci  remportent  infibiment  sur 
ceux-là.  Il  existe  ,  au  contraire,  un  bien  plus  grand  nombre* 
d'animaux  articulés  et  mollufiques  dé  notre  seconde  tribu  , 
que  de  végétaux  monocotylédpnes  correspondans ;  en  total', 
on  connoît  une  quantité  d'espèces  bien  plus  considérable  et 
.  plus  variëe  d'animaux  que  de  végétaux.  Comme  le?  étéraens 
(ie  l'animalité  sont  plus  nombreux  >  il  en  résulte  aussi  plus  d« 
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complication  organique  et  de  Yariabîlit^  que  chez  des  ctù^ 
tares  d^un  ordre  plus  simple ,  telles  que  sont  les  plantes. 

Il  en  résuite  encore  que  les  analogies  deviennent  de  plus- 
en  plus  foibles  et  éloignées  >  entre  Tanimal  etleYëgétal,  à 
qiesure  que  rou  compare  des  races  plus  nobles  et  plus  accom-* 
plies,  un  arbre  ne  soutient  pa5  de  parallèle  exact  avec 
un  quadrupède ,  comme  lefaisoit  une  algue  avec  un  polype  ^ 
ou  même  une  fleur  et  son  calice  ,  avec  le  papillon  et  sa 
chenille.  Donc  les  corps  organises  s'écartent  par  teut  sommet  ^ 
tandis  qu'ils  se  rapprochent  par  leur  base. 

La  tnbu  des  anunaux  vertébrés  ou  pourvus  de  deux  systèmes 
nerveux ,  est  la  moins  nombreuse  peut-être  de  ce  grand  rè- 
gne, mais  la  mieux  connue,  la  plus  perfectionnée  sur  un  plaa 
uniforme  et  régulier ,  à  cause  de  sa  chaipente  osseuse  et  de 
cette  distribution  coordonnée  des  diverses  bnmches  du  sys- 
tème nerveux  cérébral  et  spinal ,  dams  toute  Téconomie.  De 
]à  vient  que  chez  eux  la  tète  contient  toujours  les  quatre  sens 
particuliers  de  la  vue^  Fouïè  ,  Fodorat  et  le  gout>  et  qu  il 
n*exi&te  jamais  plus  de  quatre  membres  et  ime  queue  (  quoi^ 
que  diverses  espèces  en  soient  privées  ). 

Tous  les  naturalistes  sont  parfaitement  d'accord  sur  la  di-^ 
vision  de  ces  vertébrés  en  quatre  classes  ou  grandes  familles  , 
et  sur  la  hiérarchie  de  leurs  rangs ,  soit  en  remontant  des  pois-> 
sons  aux  reptiles  ,  aux  oiseaux ,  aux  mammifères ,  soit  dana 
Tordre  inverse.  L!on  est  même  très-près  de  saisir  toutes  les 
nuances  progressives  de  perfection  d^s  chacune  des  classes 
et  des  familles  naturelles,  -  à  l'exception  des  poissons.  Dana 
cette  dernière  classe^  nous  sommes  loin  encore  ,  vraisem* 
blablement ,  de  connoitre  la  plus  grande  partie  des  espèces  ^ 
les  principales  familles  naturelles  qui  sont  observées  ne  se  rat- 
tachent pas  entre  elles  aussi  bien  que  dans  les  autres  classes  de 
yertébrés. 

Par  rapport  au  nombre  d'espèces ,  les  oiseaux  et  les  pois* 
aons  l'emportent  beaucoup  sur  les  mammifères  et  les  rep- 
tiles, c'e^iit 'à-dire ,  les  classes  les  plus  agiles,  Sixx  les  plus  lentes. 
Uair  et  l'eau  soii^t  des  n^lieux  plus  favorable^  pour  échapper 
aux  dangers ,  que  la  progression  sur  le  sol.  Aussi,  tous  les  êtres 
lents  sont  les  pli^s  exposés  à  la  destruction  ;  et  probablement 
jes  plus  inertes,  les  moins  protégés ,  ont  dîi  périr,  surtout 
à  mesure  que  l'homme  s'est  répandu  sur  la  terre ,  comme 
il  détruit  les  forêts  et  les  végétaux  agrestes.  Il  semble  que 
la  nature  ait  conHé  à  la  plus  parfaite  de  ses  créatures ,  l'auto- 
rité de  retrancher  ainsi  diverses  branches  de  son  Romaine. 

TfioisiBME  PARTIR.  Des  sèhs  et  des  facultés  intellec'y 
^lles  des  divers  ordres  d* animaux.— ^o\xs  observons  que. 
nli^  lesaivimaux  et  les  végétaux  ont  d'o^gançs  multipliés,  e^ 
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différens ,  plus  îetirs  facultés  vitales  sont  étendues,  plus  leur 
conformation  est  parEjite  et  leur  vie  complète.  Riendeplaa 
simple  que  la  confortUation  d'un  ftmgus ,  d  un  zoophyte  ; 
rien  aussi  de  plus  borné  dans  ses  fonctions  vitales.  La  vie  s^ 
proportionne  toujours  à  la  constitution  des  corps  organisés* 
li'intelligence  de  certains  animaux  se  mesure  presque  tou- 
jours sur  leur  conformation  organique,  soit  extérieure  ,  soit 
intérieure.  (  V,  Ame  des  bétes.)  En  effet,  Fâme  des  bêtes, 
lé  principe  vital  des  plantes ,  n'agissent  que  par  le  moyen 
des  organes  des  corps  qu'ils  animent.  Si  Tâme  humaine  pou^ 
yoit  entrer  dans  le  corps  d'un  zoophyte,  elle  y  seroitcommo 
emprisonnée  dans  toutes  ses  actions ,  et  ne  pourroit  produira 
rien  cLe  plus  que  la  portion  ordinaire  de  vie  de  cet  animal. 
Feut-étre  les  animaux  ont-ils  originairement  la  même  dose 
de  vie,  une  égale  portion  d'âiUe  ,  et  ne  différent-ils  que  par 
leur  conformation;  par  exemple ,  il  est  probable  que  tous  les 
hommes  ont  à  peu  prés  reçu  des  âmes  semblables  \  cepen- 
dant ,  combien  de  cQfférences  entre  leur  intelligence ,  leur 
habileté ,  leurs  divers  génies  ?  Et  qu'on  prenne  garde  que 
Vinstruction  n'engendre  pas  seule  ces  différences  ;  car,  .danis 
les  mêmes  écoles ,  sous  les  mêmes  maîtres  ,  avec  les  mêmes 
soins  9  on  ne  peut  cependant  pas  rendre  deux,  esprits  par- 
faitement ëgaux  ,  malgré  la  parité  des  circonstances  et  dà 
Véducation.  D'où  viennent  donc  ces  différences  ?  Pourquoi 
les  ims  sont-ils  plus  vifs  ^  d'autres  plus  lents  ?  C'est  sans  douta 
par  la  même  raison  que  les  uns  ont  un  tempérament  bilieux  , 
çt  les  autres,  flegmatique^  que  tel  est  grande  celui-ci  pe- 
tit ,  etc,  Or  y  si  la  conformation  intime  des  corps  a  tant  de  pou* 
voir  daxis  la  seule  espèce  humaine ,  à  combien  plus  forte  rai- 
son dans  les  autres  espèces  d'animaux  ?  L'âme  paroit  être 
égale  dans  tous,  et  les  organes,  c'est-à-dire,  les  instrumens dont 
elle  se  sert  pour  agir  au  dehors ,  sont  différens  dans  chaque 
espèce ,  et  même  dans  chaque  individu;  caril  y  a  souvent  au- 
tant de  distance  d'un  cheval  à  un  autre  cheval,  que  d'un 
homme  à  qn  autre  homme.  L'âme  ou  la  puissance  vitale 
ne  se  manifeste  donc  au  dehors,  qu'autant  que  la  struc- 
ture de  l'individu  le  permet.  Ainsi,  parmi  les  Iwpmes,  les 
uns  naissent  propres  à  la  guerre,  les  autres  aux  artsTetc, parce 
qu'ils  ont  reçu  en  partage  une  constitution  analogue  à  ces 
sortes  d'occupations.  De  même,  les  animaux  sont  déterminés 

,  à  leurs'  actions,  parce  qu^'ils  sont  conformés  spécialement 
pour  cet  objet.  Le  tigre  n'est  pas  cruel  par  volonté,  mais  par  le 
besoin  de  sa  nature  et  par  sa  constitution.  Si  l'agneau ,  doux  et 
timide, avoit  les  muscles,  les  dents,  les  griffes,  l'estomac,  l'ap- 
pétit et  l'organisation  du  loup .  vous  le  verriez  tout  à  coup  de- 
venir la  terreur  des  campagnes  et  des  troupeauxt  L'animal 
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i;i*e8t  point  mahre  $  il  ohiit  en  esclatt 4  Sdi  ooofonttia^mi  pkj** 
^que ,  il  cède  à  ses  p^nchaos,  il  suâmes  i^pétkf  >  ctomot  étoo 
Taj^itre  de  sa  propre  yolonté.  C'est  l»  verUi^qui  reodThomaijs 
libres  c'est  eli^  qui  s'oppose  à  nos  appéUuiocMrponeb ,.  à  nos 
passions^  pour  suivre  la  seule  rwont  c'est^  elle  cpifiEÛt  retour» 
ner  Régulas  à Carthage,  certain  de  son  suppliée.;  c'ean  elie 
qui  soutient  la  fierté  de  Louis  ix  d^i^s  les  fers  de»  Sarrasins > 
au  péril  de  sa  vie.  Voilà  la  liberté  ;  elle  n  appartient  pas  à  la 
béte  :  Thomme  se  commande  «^  l'animal  i  obétt. 

Les  diflB&rences  qu'on  observe  dans  l'intelligence  de^  anî- 
maux,  dépendent  surtout  de  ForganisaHon  plus  ou  moins  dé* 
veloppée  de  leurs  systèmes  nerveux;  et  Ton  peut  établir  à 
cet  égard  une  régie  générale»  Pltis  ces  organes  se  coinpUr 
quent ,  plus  les  fonctions  vitales  se  multiplient,  et,  par  cette 
raison,  plus  les  sensations  se  diversifient.  Or,  c'est  cette  di- 
versité de  sensations  qui ,  exigeant  naturellement  une  infinité 
de  comparaisons  entre  elles ,  agrandit  le  domaine  de  la  pensée  ; 
de  sorte  que ,  plus  on  sent  dis  diverses  manières ,  plus  on  com-> . 
pare  >  et  plus  on  a  d'intelligence ,  parce  qu'on  aperçoit  les 
objets  sôus  un  plus  grand  nombre  de  rapports.  Anaxagore^ 
dit  que  l'intelligence  de  l'homme  venoit  desa  main  ;  en  effet  ^ 
rien  ne  nous  donne  une  aussi  grande  quantité  de  sensationa 
diverses,  qiie  le  toucher.  Ce  sens  est  là  première  base  de 
toute  intelligence  ;  il  se  trouve  dans  tous  les  animaux ,  abso— 
luitient  et  sans  aucune  exception ,  quoiqu'en  différens  degrés  ; 
et  ceux  qui  peuvent  le  moins  toucher ,  sont  communément 
les  plus  stupides;  témoins  les  tortues»  les  cochons ,  les  rhino- 
céros ,  etc. ,  et  tous  les  êtres  couverts  d'une  peau  épaisse  et 
insensible. 

De  plufr,  cliaque  organe  des  animaux  a  sa  manière  parti- 
culière de  sentir.  Les  touchers  des  lèvres ,  du  mamelon,, du 
gland ,  du  doigt,  de  la  langue,  sont  fort  différens  entre  eux* 
Ensuite  ,  l'état  d'irritation ,  celui  de  foiblesse  ,  le  temps  froid 
ou  chaud,,  sec  ou  humide,  etc. ,  changent  encore  le  mode  de 
sensation.  (  f^,  les  articles  Sens  et  Sensibilité.  )  Ajoutez  en- 
core la  diverse  texture  d'un  organe  dans  chaque  individu  , 
texture  qi^^end  la  m^n  d'un  homme  sensible  à  tel  corps ,  et 
qui  rend  telle  autre  main  incapable  de  la  même  sensation* 

Beaucoup  d'animaux  ont  cinq  sens,  et  en  particulier  tous 
ceux  de  notre  troisième  tribu ,  ou  tous  les  vertébrés  qui  sont 
les  plus  parfaits  ;  cependant  aucun  d'eux  ne  sent  de  lamiéme 
manière  que  tous  les  autres.  U  en  est ,  ii  cet  égard,  comme  de 
la  digestion.  Beaucoup  d'hommes  vivent  des  mêmes  alimens; 
mais  ib  ne  font  pas  un  chyle  semblable  ;  leur  estomac  et  leurs 
JjOrces  digestives  ne  sont  pas  les  mêmesr  La  cerveau  esta  la 
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bpnne  (Jîgiestv^n. 

"  D^ahçî  la  longue  aériedu.i;4g^  aiji^Ml»  lç^n& l^-plus  géo^. 
ralefjnei^t.  r^patulu  apr^s, k  tjQuchiçr,  cyiiç^mbljâ être lefoi^-^ 
dei^e^at  d<^  tpute  sens^^pn^  c'est  (  a^ec  là  ùam  ou  la  nécessité. 
de  se.if9nri]îr>ln  gpût,  qui  i^'est  (;^u^V>PP^^  plusintîine>^^ 
plus  mql&ulwre;  deyai^,  Pfwii;  ç^  e^v^^ir  4^p^|[ti- 
cmes,  plus^ivrisées ,  il,  np.  s!exeii;ca  cfulà\K  ip^yw  ^  s«i}fia<iei5> 
liumîcUs*  Toutaiiiinalayafiii  bescincdechpisi|:sMiiouj7i|;uF^, 
4e  Ik  dUoeprieir  du.  pqisQX^  9^rd|^  malièvfis  m^,^il^^ï^iff^^ 
pour  lu^ ,  à  4oXfç^  le  sfu^.  d^  |pût«.  Npu^  r<adinef^;o^  air^ 
cljes  l^s jittljrpes  etl|^  {^ns»UDparfaiUi4}^aBiiî^|i^9ij,  jçai^linct 
niodi(îcatioa  du  |tact>.  C^  s^ipnt  les  d^ux;  seuls  senf  des  zoo r. 
]g|hytes,  etle&plusii^i;ei^a^.i:égne  aoiin^L. 

Le  s/ens;  voluptpeHX  4^  î^a^pur  dojjjt  résider  nécess^irex^^iif 
chez  toutes, les  e^écâS:ppuEvueSh  dk>rgan€;s  s^xu^ls»,  soi^  réu-r» 
i^îs^  soi^  sénafés,,  sur  des  individus,  difFéce^ns,  I^^u^  gra|:id» 
fi^'I^l;aIlfè,de&.anip}^^^,}4pMis;ïe&vejB8  ed  les.maQusiip^^i^fir^ 
4fàpg3rne&  oi^  her^^pJ{1roaites.de  dÎKersiQ  maniàre',  jusqHau^ 
insec^y,  aux  crustacés,,,  au^  raollu^ues  i^  «eues  sépf»:e&  surv 
çïiâque  ii^^i  viduu^  cg^n^f^  ^us  les  y^tébrés,  sera^donc^coo^ft 
prise  à  cet  égard,  L*on  conçoit  qae  c^tte  sensibilités  vpliip^. 
tuejuse^qu  l>ipQiir  génital,  ,sie^a  dlaut^Mit  pjius  ajri^^  qi^eladis- 
tiii^<^'^  sç^ueUe  se^m  plus  pa^ifoite;,,  et  qi^e  Jei^  SfxeSt  sier^nlr 
p|u^  ind^^nilf  0^4'uq  de  i  autfeu 

^I^^savlpnsa:emstfq^^  ci*4^f^t  qM^  Iqs.  animaux,  lest  plus> 
s^i:^étr4ques:é^^i^t  a|is$i.  le^  plus  coinplétietuent  dioïques*^ 
c^r  oivnJa.  pip^  yu  de.vraif  androg^n^s  ou  d'herniaphroditest 
rn^^uii  les  insectes ,  l^si^ysphnides  »  W  cM^a^Sx^lespptsse^s,. 
IfiS'  reptilçsy  le$,pise^i;ii^^  les  ii^minifé;'^(sfiufrd46.inonstriiQw. 
sités^-  i^^jiâ  ^  Tb^imne  ou  l'^trp  le  plus.émineHMpcint  sensihltr 
de  la,<i|f^|:ion,  sera,  le  plp^  an^iOureux^  dan^  la  ^ti^vf^.;  oe  q^ 
cpn&rn^eni;^^  facu^é  d^s^e^drc^  en  tpv^  teiaps^^  et,  son  hMiri 
tude  deM^vrecl^rU^  jp^iffi^-  régqlieif  et,  co«^{?<|ini;  ;  %u>.Uear 
que:  les.  a^i^^a^  n^  se^ir^piMipchent  (|ue  dans  l^^éppquestdei 
c^i^l^Uf  o^  4^,1^,  I^«ii^e«^^  ér.caus^  4f^  l^^gis^nda  ét^Kodu^r 
^Jlauc.  l^l^^af  ion  ^i?en4  leur  S9^g.siiciiau4«!^  1^  W^aiîilé) 
s^.nnpéfi^^u;çe,,,pari^}^^fetr^  plu»  amouiReuf  q*^  Jjb^  »^«i?Tf 
]^ifères,;,,i)^  exercent;, Jai^ucoup  plu^ < ^équie^miaeut  le  coïCi 
q^*a^c;^,n,  au^^e  des,  99iw»ui^vÉnsaiitetnemien4  les  espèces.  &-. 
s^i^g  bcÀ^y  les.reptiles>^le^  poiQSons<>  Paarmi  d^  riKses  moiM 
p^c&ites  encore,,  l^SrCFH^aiçés,  l(ej& ara^nides ,  Jes  insectes» 
ej^pèpies  bieasyinéti^ueS'ep  h  sexea  di^tiacts^le  sensideilW 
«pour  p^pit^pïus  vif  q^f5»ckftz;  les  ngiollusqjuteft  eéphalési  oo> 
I)purvus  <i%  tète,  oiai^  dçn^  la  plupart  s6iH( défi  androgynee i, 
qiioiqyfsiiucapaldçsid^jS^^^nder  d'^ax  seids;  Les  insectes  k. 
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xnétamorpli^se ,  en  partîcalier,  ii*engendi*ent  qu'une  seulm 
fois  9  et  meurent  ensuite ,  â  la  manière  des  plantes  amiuelles. 
On  poniToit  penser  que  les  mollusques  androg^nes^  tels  que 
les  colimaçons  et  autres  gastéropodes  ou  coquillages  uni  val  vas, 
étant  mâles  et  femelles ,  agens  et  pàtiens  dans  Tacte  féconda- 
teur, doivent  éprouver  doublement  les  voluptés  d'imour  ;  il 
se  pourroit ,  au  contraire ,  quB  cette  circonstance  lettr  ea 
causât  moitié  moins.  Leur  apathie  semble 'même  le  témoigner, 
car  la  volupté  de  chaque  kexe  doit  être  d  autant  momdre 
qu^elle  se  rassasie  mutue^ment  davantage  ;  de.  là  rient  que 
les  hermaphrodites  bbmplets,  se  suffisant^  eux  seuls  ;  comme 
rinrîereet  tous  les  mollusques  acéphales,  pàroissent  tt^s-fitoids, 
sont  dans  cet  équilibre  de  saturation  qui  établit  Tindifférence* 
Le  sens  de  Famour,  de  tnéme  que  le  goût ,  semblent  n'étra 
que  des  tacts-spéciaux ,  soit  des  organes  de  la  nutrition,  soiH 
de  ceux  de  la  génération.  Aussi  sont-ils  très-inhérens  à  l'ani-^ 
malité  ;  et  plus 'on  les?  exerce,  plus  on  descend  vers  la  brute 
dont  Tessencé  est  Ae  manger,  ensuite  d^engendrer.  Delà 
viennent  les  vices  d'intempérance  et  de  sensualité  grossière 
qui  dégradent  l'intelligence  et  les  facultés  les  plus  npbfes ,  à 
mesure  que  Vhomme  et  les  animaux  s^adonnent  davantage  ' 
aux  appétits  désoif'donnés  de  ces  sens. 

'  Selon  Tordre  de  la  délicatesse  ou  finesse  des  sens ,  IVdorat 
prendroit  rang  «iprès  ceux  du  goût  et  de  l'amour;  car  chez  Vés 
animaux  il  a  même  des  relations  plus  ou  moins  intimes  avec 
chacun  de  ceux-ci.Cest  la  sentinelle  avancée  qui  donne  aVis 
au  goût  des  qualités  présumabi es  des  àlimens  et  de  leur  voisi- 
nage; c'est  aussi  l'odorat  qui  dirige  beaucoup  d^espèces  dans 
la  !recherch!e  des  individus  dNin  autire  sexe^  et  qui  suscite 
tout  à  coup  huré  désirs*  Aussi  plusieùfs  animaux  mâles  et'fe^' 
melles  sécrètent  et  exhalent  des  odeurs  spéciales  à  leurs  orga- 


tions  morales  et  ne  sert  pas  uniquement  au  goût  etâ  la  géné^ 
ration.  Nous  respirons  en  elfetaVfec  délices  dê$  odèu^  sùàyiss^ 
deifleurs  qui  ne  semblent  afPecter  le  bœuf  bu  la  bfeWs  daiis 
une  prairie  que  sous  le  rapport  alimentaik'ei  Ees^  éinànation^ 
fétides  agissent  aussi  sur  le  système  nerVéiix  de  l'homme,  et' 
sunout  de  la  flemme ,  indépendanltn<eilt  des  rapports'  avec  le 
goût  et  les  fènctions  génitales;  tandis  que  les  animaux  n'y" 
paaroissent  démêler  que  des  impressions  purement  physiques. 
D'ailleurs,  l'odorat,  par  rapport  A  Tëppétit^  est  moins  p^fait' 
et  moitis  véliément  chez  l'homme  que  chez  les  animaux  ,'iels 
que  le  chien,  le  cochon,  etc.  ^  mais  ,  en  général ,  ce  sens  ne 
se  trouve  que-  dans  un  nombre  assez  borné  des  animaux^  Qa 
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vUen  r€€oniioit>  auçuti  ^oi>gane  spécial  parmi  les  insectes  et  le« 
.crustacQ3>.quî  pourtant  paraissent  odorer  de  loin;  tous  lea 
autres  inyejrtébrés  Qn.  manquant. 

L'ouïe  e^t  un  sexis  çeut-être  plus  borné  encore ,  dans  1^  gé* 
néralité  du.rè^eaniii^ial,  qKe  lodorat.  Apres  tous  les  ani^ 
mauit  verté&rés  qui  en  $ioixt  pourvus  (  Camp^er  et  d'autres  ana^ 
xoinistes. l'ont  bien  décrit  dans  les  poissons  j^  l'organe  de  lau^ 
ditio^  ne  se  remarque  <^u'impar£ait  encore  dans,  les  céphalo-*- 
jpodes  (  sèches  et  poulpes }  et  dans  les  crustacés  y  seloB  Corn-? 
paret^  et  Sçarpa. 

_  La  vue  V  bien  que  le  plus  délicat  de  tous  les  (ens ,  est  ïuot 
jdes  plus  répaudus  parmi  les  animaux.  Toutes  les  espècea 
hermaphrodites  ou  ^e  ^ffisant  d'elles  seules»  comme  les  zoor 

Ehjtes  et^radiaires^Jes*  vers,  les  mollusques  acéphales  ou  les 
i valves,  spnt  privées  de  la  vue,  quoique  le  contact  des 
rayon»  solaires  ou  la  chaleur  puissent,  étje  aperçus  par  des 
zQopiiytes  nus  (  polypes,  actinies^  etcO  »  mais  les  insectes ,  les 
arachnides  et  crustacés,  les  mollusques  céphalés  pour  la  plu-f 
.part,  et 'tous  les  vertébrés^,  ont  l'organe  plus  ou  moins  parfait 
de  la.  vision;  de  même  qu'ils  ont  les  deujL  sexes  séparés  ^  au 
mp^s  d<e  manière  à  ne  pouvoir  se  suffire  .à  eux  seuls, 

;  La  vue  et  l'ouïe  n'i^taut  pas  des  sens  à  simple  contact^  comme 
le  toucher  et  le  goût ,  ni  même  l'odorat  qui  s'exerce  sur  des 
surfaces  membraneuses  ^  ces  sens ,  au  contEaire>  étant  affectés 
par  les  vibrations  de  l'air  et  de  la  lumière,  ils  dofihent  des 
idées  d'objets  plus  éloignés,  que  ne  le  fcmt les  sens  tout  m4té-p 
riels;  ils  agrandissent ,  pour  Panimal ,  la  sphère  de  son  iutel^ 
llgence  et  de  son  univers.  Aussi  tous  les  â^nimaux  qui  jouissez^ 
de  la  Vue  et  de  rouïe^pnt  plus  intelligent  que  les  espèces  de  I4 
niéme  cljEisse  qui  en  seroient  privées  -,  ces  sens  dépendant  des 
nerfs  du  cerveau ,  coïncident  ainsi  avec  l'existence  plus  ou 
moins  développé#de  cet  organe*  Les  animaux  qui  peuvent 
entendre  sont  plus  ou  moins  susceptibles  d'apprendre  ou  d^ 
s'instruire  ;  ils  ne  sont  plus  réduits  au  pur  instinct;  df9  la  vient 
que  tous  les  animaux  à  double  système  nerveux,  surtout  le^ 
vertébrés  >  sont  capables  de  quelque  degré  d'instruction  ou 
de  connoissance  acquise* 

Mais,  dans  les  animaux,  il  faut -bien  distixigueir  deux  sources 
d'action  vitale .:  considération  essentielle  ,  qui  nous  mojtitrer^ 
l'Importance  des  avisions  que  nous  avons  établies  stu:  le  sj^ 
terne  nerveux.  . 

,  L'animal  agit ,  ou  par  im^inct^  ou  par  ci^^^oissatnc^.  Dans 
le  cas  de  l'instinct ,  c'est-à^dirç^  d'une  in^>ulâon  tout  intiér 
rieure  et  non  raisonnée>.  l'animai  est;  forcé  de  fair<3  un9 
chose  sans  pou  voir  s'en  défendre ,  au  pépl  de  sa  vie,  et  san# 
avoir  été  însU:ttit>.  V^gn^aya  ^^aissaolt  çli^rche  ia  mamelle  de 
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sa  mère  par  besoin ,  «ans  y  être  appris^  il  sucé  son  lait  y  sans 
âcBée,  sans  instrucd^ti  de  oe  ^'iî  fkit.  Une  femme  aime  son 
enfant,  et  le  défend  au  péril  de  se9Joun,'pAr  ia  naiVe  iihpuUion 
de  1^  nature.  >L%omme^  la 4>éte  v  ébvta^nt  chiicun  {ém  nour- 
riture ,  ont  faim  y  ^ii,  «ommeil ,  ete.  ^  satos  qu'bn  les  y  ins^ 
truke.  Un  ^ibmme  aime  nsie  lénifie ,  par  un  attârait    qui 
n-est  pbint  le<&uit  du  ^sonnettiélfit.  "En  tùfàtit  soUtftir  nn 
nàlheurettx^'^nse'seÉit  attendri  <èt  coMrpêtiMMI,  qMiiltre  là 
raison  nou»pr«oii'^q«è  tténà  in>BM>n8'pafl  de  mal  n6'tis^iimnes« 
Enfin,  les  animaux  sont  sujets  aux  passions  do^ervatri-* 
4Bes  es  leur  uidividu,  tiélles  que 'là  ^oléit,^  là  haînie^,  la  ja-^ 
loasie^4a'viB]igëanee,k^eur,'et7d. ,  tMtfe  h  rcAt  dli  taik>iine^ 
ment.  Vtiâà  l'instiïict  ;  k  nait  ehménws  femp^  que  I^animal  ; 
il  Wst  ancré  dans  sa  pttjpre^ie,  datis  sa  constftutTén ,  âans  sa 
fibre  m'érme.  Il  teAd  k  h  atdtiterirsttiàn  et  à 'la  prof^agâtion  do 
TindirMu  ;  pensonné  ne  Tappl^énd  aéx'  êtres  vi vans  (^.lîfs^ 
iriiMrr  )  ;  il  est  fondé  sur  l\>c^am8àlion:  ainsi  h  f^une.tau^au 
aaus  cornes  frappe  déjà  dé  tel  tét^;  le  poulet  sbrtànt  dé  Tœuf 
^it  nfercher  étptei^dre  le  çrafinde  blé  qui  lui  convient.  Ije 
icorps  est  savant  tteiui<*m^me  pour  deséhosés  qui  tte  é'àpprén- 
nenl  pas^  cW,  pour  aînai  parler,  îine  ccmâéquènde  «ï\9  sa  vie. 
lia  <se€kmde  ^source  d Wdon  dans  les  anirtfiate ,  eirt  celle  qui 
dépendd^là  connk^issàncè  ^t  de  rimstnicticm ,  au  moyen  des 
iioipresbions  transmises  dti  -détorS  ^wi  cerVeau ,  par  lesuèrft 
qm  aboulisi^ent  à  hos  organes  dtes  seàs.  Par  exemptée,  t!in  f etine 
cbien  se  dk'éSiiè  à  la  chasse  ;  hs  vieux  loups  sont  plusrlrsës  que 
les  jeunes  ;  lesréiiards  s'instruiïetit  admettre  eVi  pratique  dt^é-< 
f  ens  stratiagémes  >  suivant  les  écclir renées  5  Totseau  Vapbrend 
à  sSfler  dés  àih  èijgréàbles,  etc.  Or,  tout  ceci  n'est  point 
ûAtihé immié^iàtèmeut  par  lahàttit^e,  comme  liieistinét ;  c'est 
lerésiiltaft  dte  Pexpérlèiice^  acquise  et  gardée  par  la  tnéraoire , 
ou  tomp^^e  pàt  le  jugement,  bu  rfepnJduitè  par  fiihagi- 
ïiation»  €es  étoses  soht  plus  ouitkdihs  parfaites ,  suivant  le 
deg*é'd^étudé  et  d'instruction;  elles  sont  susceptibles  de per-^ 
l^btiôh  et  d'impèrféctioh;  elles  tiennent  à  l'individu  ^t  non 
pâS'â  l'^spécte  rfcè  qui  eàt  tout  îe  eoiitraire  de  l*iiistiofct;  car 
celui-ci  n'est  susceptible ,  ni  de  plus,  ni  dè'ihoms  d'activité'5 
il  ne  sWquièi»t  point ,  il  n'ést^oînt  particulier  à  îih  individu, 
«liais  À l^e^fi^e  ëhteèt^ ;  il  lie  4e  perd  point;  il  est  donné 
«V^ciki^^««llé-*îhémè.  La  icieridè  ne  se  tratisniet  plofrtt  par 
voie  de  génération;  elle  n'est  point  générale  et  iriftriè , 'èHe  , 
«Ous  Vi^éttt  àèûlymént  Ûû'^^ow;  ïliistincf  esfâu  êèdttns 
dé  ttotts.  Tëut  ciB  qui  Vbbërerà  daàis  vous  ^  Sans  !k  participa- 
tion deVotrte  ^plotité;  dépéhdra'dë  Hnstinct;  tout  ce  qui 
iWéctitera  d'après* Votrte'voloilté  sét-a  le  £fuit  de  la  réfiéxioA 
et  de  kr  eonnoissaiiée.  H  y  a  de  méme^xbns  tous*  les  animatix . 
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dets  actions  <{tiî  se  Ibnt  sms  volonté  et  sâms  connoissance , 
jd  autiies  qui  s  opèrent  «Véc  connmassÊtkce  et  volonté.  Les 
furemtéries  a^xpartieiment  à  fizistimct  -et  -ati  eemimènt^  les 
secondes  ^  a  k  raison  et  à  l'esprit. 

Ces  deux  classes  bien  distinguées  ont  doox  principaux 
eiéges^.  Tout  ce  qui  vient  de  l'esprit  <on 'd)e  la  tonnousanee, 
a|ipartimt  au  cerveau  ;  tout  ce  qui  est  le  résultat  ée  4'instinct  « 
jérnane  xle  Fintérteur  du  corps ,  du  cœnt  et  defs  sens.  Voici 
ebac  deux  ordres  de  fondions.  La  fonctionne  l-esprit  peut 
^tre  enspendue  «eans  que  Ranima!  périsse ,  comme  on  l'observé 
dans  ks  hommes  idiots ,  «dans  les  individus  ivres  ou  endor^ 
tnâs.^  etc.  ^  «bàn,  dans  tous  les  cas  qui  empêchent  rentende* 
ment '.ou  Faction  dû  cerveau.  La  fonction  d^  rinstinct  est 
perpétuelle  pendimt  la  vie ,  fpeatoe  q«l^elle  préside  k  son  exis^ 
tenoe;  ^m  péutôt  eUe  n'est*  que  la  meniléstalieà  de  la  vie 
sensitiVe  ^eHseme.  £lté  existe  indépendamment  de  la  fono- 
tion  de  rinteUi^éïk^ ,  c^  tme  foule  d -animaux  n'ont  aucune 
int^ligenee  profxrement  dite  )  tél»s<mt  les  eoophytes ,  ensuite 
les  vers  ^  les  misectee  et  mollusques ^  qui  n  ont  rien  au-delà  de 
l-instinct.  Aussi  oous  «^es  êtres  n'ont  pas  de  véritable  cerveau , 
ne  possèdent  qu'un  seul  ordre  de  nerfs  y  qui  a  été  nommé 
^^nfmMfue ,  fs^ce  qu^il  établit  un  accord  et  une  corres<- 
pondence  «ntre  toutes  les  parties  d^  ct>rps  vivant.  Or,  tout 
mîfHalqui  n'a  que  des  molécules  nerveuses  ou  un  seul  ordre 
de^tierft  (  c'«st-4-dire ,  tous  les  «oophytes,  les  vers  ,  les  in->> 
uecttSf  les  crustacés ,  les  coquillages  ou  mollusques)^  est  privé 
de  véritable  cervasait,  siège  de  rintëliigénce ,  et  n'a  guère  que 
YinHind  seul.  Mats  tous  les  atiimaUx  qui  sont  pourvus  dtf 
deux  ordres  de  ejrstôme  nerveux,  le  sympathique  et  le  céré-' 
bral  >  tebque  l«s{>ois8ons,  les  reptiles ,  lés  cnseaux,  les  inam«« 
miféres  et  Thomme ,  jouissent  non^eulfemént  de  Tinstiiict  j 
mats  encore  de  Fintelligeilce  ou  de  Tesprit  ^  en  ditférens  de- 
grés., parce  qu'ils  ont  un  vérital>le  cerveau.  V.  Cerveav. 

Aemarqitez^  eniefFet>  que  cet  organe  eét  le  seul  qui  {>uisse 

contrer  des  eensattons,  Juger  et  détertninerk  volonté.  Le^ 

animaux  à  instinèt  seulement  >  et  à  système  nerveux  imique , 

n*oat  pus  de  volonté ,  li  «parler  exactement  ;  ils  agissent  ,par 

une  soTtc^de  besonnou  de  nécessité  ;  ils  n'inventent  et  ne  per- 

ieGtionnentnen  ;  tont  K^e  qu  îiii  exé^utetit  est  purement  orga^ 

nique f  ikn'apjprenneiit  rien;  ils  naissent  tout  appris.  Sreriet 

des  abeilles  qm  niaient  jamais  Vu  de  rayons  decii^  et  de  miel; 

bientôt  ^ïe%  en  feront  desemblables, qui  ue  seront  ni  j^lus  ni 

^  moins  parfeits,  depuis  le  comméutfétnent  du  monde  jusqu'à 

'  k  fin  da%  siècles»  Toute  la  surprenante  industrie  dés  insectes 

,  est  le  produit  de  leur  înstitiCt  inné ,  inappriS  et  ndtUreL  II  n'y 

a  point  d'imelUgende  oud'^sprit^km^  ces  aôtitms  ;  c'est  plutôt 
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]e  résultat  de  leur  organisation  t^ès-ingénieuseet  trés^sage  % 
ces  petits  animaux  font  de  très-belles  clioses  sans  8*en  doutera 
C'est  ce  que  Buffon  avoit  très-bien  vu ,  et  ce  qui  a  été  savam-^ 
ment  développé  par  Samuel  Reimar.  f^:  A  ml  des  betes. 

t^uisqull  Êiut  avoir  un  cerveau  pour  réflécliir,  les  animaux 
qui  n  ont  qu  un  sfrstème  nerveux  sympathique ,  n'ont  pas  de 
réflexion,  d'esprit,  d'intelligence,  Il  proprement  parler;  car 
ils  manquent  de  véritable  cerveau  >  comme  nous  lavons  vu» 
Des  ganglions  jlans  la  tête,  ne  me  paroissent  point  capables  de 
rem^placer  un  viscère  aussi  important.  11  n  y  a  donc  que  les 
animaux  à  double  système  nerveux ,  le  sympathique  et  le 
cérébral ,  qui  aient  le  don  de  comparer  quelques  sensa^ 
tions  et  de  former  quelques  idées,  suivant  letçndue  et  la  force 
de  leur  cerveau.  On  peut  classer  les  animaux  en  trois  tribus 
principales,  relativement  à  leurs  facultés,  comme  nous  Tex-^ 
posons  à  l'article  ^me  ^^  bêles  i  1 4^^ Animaux  simplement 
doués  d'irritabilité  et  de  sensibilité  :  tels  sont  les  zoophy  tes  et 
polypes ,  les  animaux  non  symétriques,  mais  circulaires  et 
rayonûans  ;  z.^  les  animaux  ayant ,  outre  l'irritabilité  et  la  sen- 
sibilité, un  instinct  plus  ou  moins  parfait  et  inné^  selon  les 
espèces  :  tels  sont  les  vers,  les  mollusques  acéphales  et  bival^ 
yes,  les  céphalés  ou  pourvus  4'ui}e  tête,  et  surtout  les  insectes, 
les  arachnides ,  les  crustacés;  3.^  enfin  les  animaux  pourvus  ^ 
indépendamment  de  l'irritabilité ,  de  la  sensibilité ,  et  de  l'ins- 
tinct inné,  d'une  certaine  proportion  d Intelligence  acquise  x 
tels  sont  les  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammi- 
fères.  On  doit  placer  l'homme  dans  une  classe  à  part,  à  cause 
de  l'étendue  de  son  intelligence  et  de  la  supériorité  de  raison 

Ïu'il  a  en  partage.  Il  est  hors  de  rang  dans  la  nature ,  et  son 
me  immortelle  ne  le  laisse  point  confondre  avec  ignominie 
dans  la  foule  des  animaux.  V.  Homme. 

On  verra  mieux  ici  ce  qui  le  distingue  éminemment  des 
autres  créatures,  par  deux  considérations  qui  n'appartiennent 
qu'à  lui  seul.  Il  connoît  Dieu  et  la  mort.  Par  la  première  de 
ces  pensées,  il  s'élève  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  sublime,  d'infini^ 
d'immense  en  espace,  en  puissance >  en  durée,  en  intelli-* 
gence  ^  par  la  seconde,  il  contemple  le  te^me  de  toutes  choses^ 
ou  le  néant.  Ainsi  sa  vue  intellectuelle  s'élance  à  des  extrêmes 
que  ne  peut  atteindre  aucun  des  animaux.  II. y  a  donc,  pour 
ainsi  parler,  l'inHni  entre  sa  pensée  et  celle  du  plus  intelligent 
des  quadrupèdes.  Aussi  l'homme  généralise  ses  idées ,  il  les 
(abstrait  ou  les  sépare  des  simples  sensations  physiques  ;  il  leur 
donne  im  corps  ppr  la  parole ,  il  les  grave  par  l'écriture;  enfin 
il  vit  par  le  cerveau,  dans  un  monde  rationnel,  tout  autre  que 
le  monde  physique  dans  lequel  sont  plongées  lesbétes  brutes. 
C'est  dans  ce  nouvel  univers  qu'il  contetmple  les  rapporta 
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moraux  des  clioses,  comme  la  vertu  ou  le  vice,  la  beauté  ou 
la  taideur,  Tharmonie  ou  le  désordre,  le  vrai  ou  le  faux ,  la 
juste  ou  Tinjuste,  etc. ,  toutes  relations  que  Tanimal  se  montre 
incapable  d'afercevoir.  Alors  Fhomme  peut  mesurer  sa  course 
et  choisir  sa  destinée  sur  la  terre  ;  mais  l'animal  ne  peut  et  ne 
fait  que  ce  qu'ordonne  en  lui  la  nature. 

Autant  aordres  de  systèmes  nerveux  dans  les  animaux , 
autant  de  sources  de  fonctions  vitales  ;  on  voit  ainsi  combièii 
ek  importante  la  division  que  nous  en  avons  établie.  Lé  sys<^ 
tème  cérébral  n'est  créé  que  pour  perfectionner  et  instruire 
l'individu  j  l'instinct  n'est  fait  que  pour  sentir  et  agir; 'celui-ci 
se  trouve  dans  tous  les  êtres  ocgamsés  ;  il  est  l'expression  de  la 
puissance  vitale.  Le  système  cérébral  est  seul  capable  d'é— • 
tendre  les  connoissances  de  l'animal  ;  il  n'y  a  guère  que  les 
animaux  pourvus  d'im  squelette  intérieur  qui  en  soient 
doués.  On  trouve  bien  quelques  traces  de  cerveau  dans  plu- 
sieurs mollusques  ou  coquillages  \  dans  les  crustacés  et  beau* 
coup  d'insectes  ;  néanmoins  ils  n'ont  pas  la  faculté  de  s'ins-* 
truire-  comme  les  espèces  k  deux  systèmes  nerveux.  On  n'a 
point  de  preuve  que  des  limaçons ,  des  mouches ,  des  scara- 
bées^ des  crabes,  des  araignées,  des  abeilles ,  etc.,  puissent 
apprendre  de  l'homme  ou  des  autres  animaux  à  faire  ce  que 
la  nature  ne  leur  a  point  enseigné  elle-même.  On  nous  citera 
des  araignées,  des  abeilles ,  des  puces,  des  mouches  appris 
voisées,  c'est-à-dire ,  enhardies  par  une  longue  sécurité  : 
mais  nous  ne  voyons  point  pour  cela  une  preuve  d'esprit  j 
nous  ne  trouVon^  qu'un  instinct  plus  ou  moins  développé ,'  et 
résultant  de  l'organisation  vivante.  Au  contraire  ^  l  animal 
pourvu  d'un  cerveau  véritable,. a  plus  ou  moins  d'intelli- 
gence^  suivant  sa  conformation ,  indépendamment  do  son 
instinct  inné  j  inapprîs ,  imperfectible.  Mais^  à  mesure  que  l'in- 
telligence devient  plus  étendue  dans  l'animal ,  les  facultés  dQ 
son  instinct  s'obscurcissent;  elles  sont  en  effet  moins  nécessai- 
res. Ainsi ,  plus  on  a  d'intelligence ,  moins  on  a  d'instinct  ;  eÇ 
la  raison  inverse  est  également  vraie.  L'homme  a  ime  intelli- 
eence  supérieure  à  tous  les  animaux;  de  là  vient  qu'il  a  moins 
d'instinct  qu'eux.  L'insecte  a  beaucoup  d'instinct  ;  mais  il  est 
presque  dépourvu  d'intelligence.  Les  hommes  qui  ont  peu 
réfléchi  sur  ces  deux  ordres  de  facultés ,  les  confondent  très- 
fréquemment  ;  maiis  voici  leurs  caractères  différentiels,^ 
1 .°  L^entendement  ou  l'esprit  est  nul  à  la  naissance;  il  se  dé-» 
veloppe  peu  à  peu ,  à  l'aide  des  sensation?  et  de  l'expérience, 
se  perfectionne  par  leur  exercice  dans  chaque  individu  ,  ne 
se  transmet  point  d'un  être  à  un  .autre  au' même  degré  (  puis- 
qu'un homme  d'esprit  peut  engendrer  des  sots  )  ;  il  varie  sui- 
vant les  circonstances  :  il  a  la  conscience  de  ses. actions ^  et  se 

II.  4 
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détenmne  d'après  des  idées  comparées.  ^®.  L*mstînct  ns^t 
tout  lariné  avec  chaque  individu  ,  est  incapable  de  plus  ou 
iDOfflid  de  perfection ,  se  transmet  toujours  égal  dans  tous  les 
•êtres  d'une  Diéme  espèce  par  ta  génération ,  n'est  point  le 
résultat  de  l'expérience  y  ne  varie  point ,  exécute  toujours 
d'une  même  manière  tout  ce  qu'il  fait ,  agit  indépendamment 
de  la  volonté ,  et  par  une  Sorte  de  besoin  ,  de  passion  ou  de 
sèceseité.  (  Consulter  l'article  I^stih ct.  )  Les  seuls  animaux 
capables  d'éducation  et  d'iiistrut!;tion ,  ne  sont  que  les  espèces 
pourvues  des  deux  ordres  de  systèmes  nerveux.  Plus  la  pro- 
portion du  -cerveau,  indépendamment  de  ses  enveloppes, 
cera  grande  relativem^it  au  corps ,  plus  l'animal  sera  intelH- 
.  gent.  Le  cerveau  de  la  femme  "est  déjà  moins  étendu  que  celui 
<fe;  riiorame ,  et  celui  du  Nègre  est  plus  petit  que  celui  de 


que  Finclinaisoh  de  Tangle  de  la  face  indique 
la  dépression  du  Iront ,  la  petitesse  de  la  cervelle  et  l'affoî- 
blissement  de  rintelligencé. 

La  progression  toujours  croissante  des  facultés  iritellec- 
tneUes  des  aaunaux ,  ainsi  que  de  la  complication  de  leur 
structure  organique  ,  à  mesure  qu'on  remonte  l'échelle  des 
espèces  de  ce  irégne  ^  est  Pacte  le  plus  merveilleux  de  la  puis- 
sance créatrice  set  intelligente  qui  gouverne  cet  univers. 

Qui  ne  voit^  en  effet,  successivement  se  développer 
dans  les  moindres  espèces  de  vers ,  d'insectes  ^  iin  système 
nerveux  ,  encore  divisé  en  ganglions ,  on  ^ars  en  masses  foi- 
blement  retîntes  chez  les  mollusques,  puis  Tecevoir  une  forme 
plus  régulière  dans  le  canal 'Osseux  des  vertèbres  et  le  crâne 
des  poissons,  se  grossir  de  plus  eh  plus,  se  renfler  en  cerveau , 
à  mesure  qu'onremonte  ,  par  les  reptiles  et  les  oiseaux ,  à  la 
classe  des  quadrupèdes ,  recevoir  enfin  son  plus  Vaste  déve- 
loppement au-  sommet  de  Tèchelle  organique ,  k  la  tête  du 
premier  des  êtres,  â  l'homme,  fleur  terminale  du  grand 
arbre  de  la  vie  ?       '  , 

Et  à  mesure  que  ce  système  nerveux  sensitîf  s^aocn>ît ,  se 
déploie  dans  l'intérieur  des  Animaux  progressivement  plus 
compliqués,  il  envoie  au-dehors  des  prolongemens  ou  ra- 
,  ineaux  nerveux ,  pour  ouvrir  de  nouveaux  sens ,  de  nouvelles 
portes.de  communication  avec  l'univers  extérieur.  Àusii ,  à 
mesure  que  les  animaux  reçoivent  de  la  nature  un  plus  grand 
nomlnrede  sefis  et  un  système  nerveux  cérébral  plus  com- 
pliqué ,  la  ^hère  de  leurs  sensations  perçues ,  des  idées  qui 
en  résultent ,  s'éteud  et  s'amplifie^  Lesplus  simples  animaux 
ne  vivent  presque  rieii  qu'en  eux-mêmes  par  Tinstinct  ;  d'au- 
tres plus  compliqués,  s^épanouissent  davantage;  Thomme 
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produit  SB  ^sensibilité  fMitesque  tùute  au-^déhors;  il  pousse  T^ 
tendue  de  ses  recheixhes  ou  de  s^  eatidsité  aundessus  des  as- 
tres et  k  l'in6nité  des  estpaces  et  des  temps.  Quelques  p>as  au- 
delà  il  voudront  s'élancer  Jscrsqu'ii  la  <supi«élne  toteliigence  et  k, 
la  toute-^pruissabce  d'un  Dieu.  * 

Oiaque  ànhnal  «  <lotic  sont  prdpre  «ao^e  itttelVectiiel ,  eti 
baraDonie  avec  ses  organes  etses  f|ie«fttés.  Il  tie  voit^as  Tuni^ 
rers  d'une  éjgale  diiiMnsioiii  et  sons  le  ^nâtne  Kspet<t  qu'uiM 
antre  créature  plus  ou  tmoins-accplupUé  (}oe  Icri.  Il  sWanéesur^ 
la  voie  de  Fkurainité,  de  métnè  que  1*66  élémens  de  Phômtne 
io40iectnél  se  retrouvent  déjkébatichéK  en  ceè  êtres  inférieurs 
à  nous  ;  ainsi  chaque  espèce  d'animal  s  établit ,  parsdn  propra 
arbitre ,  la  raiesure  et  la  règle  de  tout  ce  qui  T'environne. 

Il  y  â  mille  preuves  de  ce  déploiement  in teHerrtiiel  succes- 
sif, d  abord  par  Vâge ,  en  chaque  espèce  ;  et  c'est  pk^arquoi  les 
jeunes,  les  petits  se  subordonnent  spontanément  à  Fintelli'^ 
gence  pi  us  avancée  de  leurs  par^fns;  ensuite  par  lé  degré  natu  < 
rel  de  supériorité  ;  aussi  le  bœM^,  le  cheval ,  le  chameau,  l'élé- 
phant Im-^même ,  malgré  sa  masse  ;  sa  force  et  Son  intelligence, 
se  soùipetteiit  avec  peu  de  peine  é  la  domination  de4'homme , 
del^enfiemt,  qui  les  conduisent.  Il  est  manifeste  qu'ils  gagnent 
en  intelligence  par  leur  communicatiôu  avec  nou^  ;  le  cliieh 
dressé  acquiert  une  habileté  plus  grande ,  soit  à  la  chasse,  soit 
aux  divers  actes  de  la  vie  sociale  k  laquelle  il  prehd  part.  Il 
recottnoit  son  infériorité ,  et  semble  lire  dans  les  yeux  de  son 
madtre  les  détenDinations  de  sa  haute  volonté. 

C'est  donc ,  au  total ,  Fesprit  ou  la  raison,  plutôt  qiie  la  force 
brutepar  elle-même,  qui  domine  non-seulement  lés  animaux, 
mais  qui  r^ne  diversement  parmi  les  kommies  ;  "i^éttx-ci  ne 
vivent  en  wciété,  ne  se  soumettent  à  des  gouvernemens 
quau  moyen  de  certaines  raisons >  soit  bonnes,  soit  mau- 
Vaisfes,  appelées  lois  et  religions.  La  plus  pm'ssante  des  forces 
intellectuelles eist ,  en ellbt^la  vérité,  l'évidence,  ou  ce  qu'on 
croit  tel  ^  qui  deVient  capable  de  tout  s^itnettre  par  l'opinion. 
On  ne  sauroh  refitsêr  aux  anilnanX  les  plus  voisins  dé 
l'èimime  >  des  facultés  intellectuelles  ,  quoique  progressive- 
ment plus  bornées  que  les  nôtres,  à  mesure  que  ces  créatures 
6ofataiioin^  perfectionnées.  Par  exemple,  il  eét  facile  d'obser- 
Ver  dans  le  chien  une  suite  d'idées  perçues  par  le  moyen  des 
ÀetRati^s  eitérleures,  puis  une  réaction  Un  sensorinm  ou  du 
cerveau  qui  produit  ties<létermkiâtioti)s  de  là  volonté,  consé- 
Cutiveâ  de  ces  idées  ou  de  ces  impressions  simples  acquises. 
Le  chien  a  de  la  mémoire  et  se  souvient  des  bienfaits  reçus 
Comme  des  châtimens  qu'il  a  subis.  Les  impressions  gardées 
dans  sa  mémoire  peuvent  se  renouveler  d'elles-mêmes  jusque 
dans^  ses  songea,  comme  chez  l'homme.  Le  chien  peut  com- 
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parer  diverses  idées  et  des  sensations  absentes  qu'il  a  con* 
servies  dans  sa  mémoire;  ainsi  le  souvenir  d'un  châtiment 
éprouvé  étant  mis  en  parallèle  avec  le  plaisir  de  dévorer  un 
morceau  de  chair,  l'animal  se  détermine  h  s'abstenir  de  celui" 
ci.  Or,  cette  préférence ,  contraire  à  l'instinct  naturel  de  la 
voracité,  dépend  du  choix  et  d'un  jugement  dicté  pak  la  pru- 
dence ,  ou  par  une  vague  prévoyance  de  l'avenir.  Le  chien 
sait  encore  apaiser  son  maître  par  ses  caresses,  ou  désarmer  sa 
rigueur  par  une  posture  suppliante.  Il  devient  aussi  comme, 
}ui ,  le  plus  souvent,  arrogant  et  impérienx^ans  la  haute  for- 
tune ,  humble  et  soumis  dans  la  misère ,  en  se  conformant  aux 
manières  de  la  maison  qu'il  habite. 

Aussi  le  chien  semble  avoir  toutes  les  passions  directes 
(  non  les  réfléchies ,  telles  que  Fambition  démesurée  de  mille 
avantages  réels  ou  de  ceux  de  l'opinion  qui  n'appartiennent 
qu'à  Thomme  en  société  )  5  elles  servent  à  la  conservation  de 
1  individu  et  à  la  propagation  de  l'espèce.  Il  aime  ou  hait, 
craint  ou  espère ,  désire  ou  évite  ,  s'afflige  ou  s'irrite  à  peu 
prés  comme  l'enfant  ou  l'homme  corporel  j  il  a  même  des 
passions  relatives  à  certains  rapports  sociaux  ;  il  est  jaloux , 
envieux  des  avantages  ou  des  caresses  prodiguées  k  un  autre» 
U  a  de  la  reconnaissance  pour  les  bienfaits  de  son  maître , 
malgré  les  cfaâtimens  qu'il  en  reçoit.  Il  s'identifie  avec  lui  par 
le  sentiment ,  et  se  montre  ^rdent  à  soutenir  ses  intérêts,  aux 
dépeos  même  de  sa  propre  vie.  C'est  le  seul  ami  qui  n'aban- 
donne jamais  dans  l'infortune.  U  sait  guider  l'aveugle,  Té- 
carter  du  danger  et  des  précipices.  Il  hurle  de  douleur  et  de 
compassion  aux  cris  de  son  maître ,  comme  il  participe  avec 
transport  à  sa  joie,  à  son  bonheur. Il  est,  en  un  mot,  Fêtre  le 
plus  Adèle  ,  le  domestique  le  plus  tendre,  le  moir# égoïste ,  le 
plus  docile  qu'on  puisse  trouver  sur  la  terre. 

Les  animaux  trés-carnivores  ^  et  ceux  qui  possèdent  de 
puissans  moyens  de  mouvement ,  tels  que  les  oiseaux ,  les 
poissons^  ressentent  un  amour  violent  de  Tindépendanc^  ; 
de  là  vient  que  nous  réduisons  plus  facilement  en  aomesticité 
parfaite  des  êtres  moins  favorisés  de  ces  avantages  naturels. 
Itçs.  mâles  sont  aussi  moins  dociles,  en  général,  que  les  fe- 
melles, parce  que  tout  être  fort  aspire  au  contriaire  à  la  do- 
mination, ou  sent  le  prix  de  sa  liberté. 

La  distinction  des  sexes  obligeant  les  individus  k  des  rela- 
tions mutuelles  pour  ce  reproduire,  ces  êtres  seront  néces- 
sairement plus  intelligens  que  les  espèces  hermaphrodites  ou 
monoïques,  qui  n'ont  besoin  de  communiquer  avec  personne. 
Or,  plus  les  rapports  sexuels  jseront  étendus  chez  les  animaux, 
plus  leur  intelligence  et  les  signes  extérieurs  de  leur  langage 
se  développeront  pour  établir  la  correspondance  entre  eux.> 
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Xies  premières  ^e  toutes  les  sociétés  naturelles  sont  celles  du 
màle  et  de  la  femelle,  puis  des  petits  avec  celle-ci.  Cest  dans 
ces  relations  pour  la  reproduction  de  l'espèce  que  tous  1e& 
langages  ont  pris  naissance  >  que  toutes  les  facultés  de  Tin* 
telligence  se  sont  d'abord  épanouies  chez  l'homme  aiiisi  que 
chez  les  brutes.  , 

On  ne  sauroit  nier  que  ies  animaux ,  même  ceux  sans 
voix ,  n'aient  en  efPet  un  langage  de  signes ,  par  conséquent 
un  degré  quelconque  de  compréhension  et  d'entendement* 
Mais>  quelque  duBcile  qu'il  soit  d'expliquer  le  concours 
des  opérations  sociales  des  abeilles  et  des  fourmis,  Fins* 
tinct  naturel  leur  dicte  probablement  tout  ce  qu'elles 
font,  sans  qu'on  doive  supposer  que  ce  soit  le  résultat  d'un 
conseil  pris  en  cèmmun  ^  ou  d'une  délibération  d'état.  C% 
qui  le  prouve ,  c'est  qu'une  fourmi  seule ,  une  guêpe  solitaire  , 
commenceront  les  travaux  d'une  immense  cité,  comme  si 
elles  dévoient  être  cent  mille.  D'autres  associations  d'ani- 
maux sont  accompagnées  de  relations  plus  évidentes  du  lan-* 
gage  et  d'un  dessein  prémédité  :  par  exemple ,  les  Loups  qui 
s'attroupent  afin  de  s'emparer  d'une  grande  proie  ou  de  forcer 
un  bercail^  les  chacals  qui  s'ameutent  en  hurlant  pour  Tat^ 
taque  nocturne  d'une  grande  caravane  traversant  les  déserts 
d'Afrique  ;  les  sociétés  de  singes  qui  convoitent  les  fruits  d'un 
verger^  et  même  les  volées ooîseaux  éraigrans,  les  hordes  de 
poissons  voyageurs ,^  semblent  exiger  plus,  ou  moins  d'unité 
préméditée  pour  agir,  attaquer  et  fuir  ,  partir  k  point  nommé 
et  de  concert..  Il  £iut  donc  que  ces  espèces  s'entendent ,  qu'elles 
conviennent  entre  elles  et  se  parlent^  au  moins. par  signes,  sa 
comprennent  à  demi  mot,  et  aient  plus  d'entendement  qu'oiv 
ne  le  suppose  communén^nt.  .  ^^ 

Les  sociétés  d'animaux  s'établissent  par  trois  moti£s  princi- 
paux: l.°  pour  la  conservation  individuelle  défensive^  telles 
sont  en  particulier  les  races  pacifiques  des  herbivores ,  comme 
les  rummans> et  frugivore»,  comme  lesrongeurs^  qui,subsis<» 
tant  sans  peine  des  simples  dons  de  la  terre  ^  n'ont  aucune;  . 
raison  de  concurrence  ou  de  haine ,  comme  les  carnivores  en 
ont  pour  la  chasse  de  leur  proie.  D'ailleurs ,  ces  herbivores  ^ 
ces  premiers. pythagoriciens  de  la  nature  ,  ont  le  sang  doux, 
comme  le  caractère  ;  il  n'est  ^oint  aig^i  par  ces  passions  vior 
lentes,  cette  colère  et  ce  fiel  amer  qui > suscitant  au  contraire 
la.  fureur  chez  les  races  carnassières ,  les  rendent  insociables  et  . 
tyranniques.  Le  tigre  ,  le  léopard ,  hors  le  temps  fort  court  de' 
leurs  amours ,  ne-  peuvent  même  supporter  la  présence ,  le 
voisinage  de  leur  femelle,  de  leurs  petits ,  qui  réclameroient 
une  grande  partie  de  leur  proie  journalière.  Ils  se  retirent  au  . 
désert ,  en. quelque  antre  sauvage  où  ils  semblent  nourrir  leur. . 
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l^giieîl  îhcfetBpté  et  Fàpre  fierté  ëe  leur  cotiragè.  Iffers  1e$' 
cKevaiix  sauvages,  les  Bœnft  ,  tou$  l«a rmmiians  en  gênréral , 
rivent  amicaîemeiàt  en  bordtes;  en  fbmilles  dans  les  pranrkfs;  et 
si  quelque  bête  féroce  se  présente  et  menace  leurs  petits  V  les 
mâles  les  placent  sur  hs  derrières  ou:  sm  centre  dte  le ùt"  bataillon, 
avec  les  femelles  j  puis ,  serrant  leurs  rangs ,  baissant  la  tête  et 
croisant  leurs  cornes,  rfe  offrent  à  Fennemr  un  rempart  de 
leurs  corps  pour  défendre  ce  qu'ils  ont  de  pliis  cher  sur  la 
terre,  ' 

2.**Les  animaux  carnassiers  qui  sont  indïvidncBtemcnt  trop 
ft)ibles,'s'attroapent  et  se  réunissent  pour  Tatiaque,  misi  que 
nous  Favons  dit  précédemment  des  loup^^  des  cHacals^,  cf 
comme  on  peut  le  dire  des  vautours ,  d^  cotbeaux  et  pics-r 
grièches,  de  beaucoup  de  poissons^,  dlnsettes  ,  etc.-,  qui  se 
rassemblent  pour  dépecer  des  cadavres*.  Il  semble  que  la  na- 
ture les  ait  charges  en  communauté  de  nettoyer  le  théâtre  de 
la  terre  ou  le  sein  des  eaux ,  de  tous  ces  débris  capablesr  d'y 
porter  Finfection  et  la  înort, 

3.^  Enfin,  la  plus  puissante  cause  d'association  chez  les; 
animaux, est  ceM^e  relative  k  la  propagation. Non^seulement 
le  mâle  et  la  femeîle  se  réunissent  et  s'entendent ,  un  m  Dirent 
au  moins/dans  les  races  lesr  plus  féroces  f  coronre  les  araignées 
,  qui  s'entre- dévorent  constatiiment lesunes  le:^  autres,  hors  le 
temps  du  coït  )  ywoiis  Ici  plupart  des  espèces  vivent  appariées. 
Les  quadrupèdes  rtmiikian»,  lés  oiseaux  gallinacés  sont  poly-» 
games  :  le  mâle  rassemble  soii  sérail  de  femelles  et  Vax  donne 
ses  lois  5  plusieurs  oiseaux. rapprochent  leurs  cotrrées . dans 
des  nids  voisins,  comme  les  carouges  et  caciques,  en  mon- 
tt-antla  plus  singulière  industrie  dans  leur  fabricatioii.  C'est 
Je  besoin  de  frayer  qui  ramène  chaque  annéte  lés  harengs  et 
bien  d'autres  poissons  voyageurs  sur  les  rivages  de  nos  nfef s  , 
ou  les  font  même  remonter  en  troupes  dans  nos  Beu ves  f  c'est 
enfin  uniquement  le  besoin  de  nôurrii*  une*  imnrense  progé- 
niture qui  détermina  la  nature  à  iR>rmer.lés  sociétés  d^s  ter- 
mites ,  des  fourmis ,  des  ahetWes  neutres. 

Nous  remarquerons  que  les  degrés  d-industtîe,  les  mer- 
veilles de  Fînstinct  se  développent  surtout  par  ces  ïissocia» 
tions  des  animaux,  de  même  que  l'intelligence  de  l'homme  se 
perfectionne  dans  les  sociétés  policées.  Ainsi,  Tes-  castors  soli- 
tiaires  possèdent  sans  doure  tous  les  éléraens  dé  Te  or  science 
dans  Farchitecture  de  leurs  cabanes  aquatiques ,  mais  ils  ne  la 
ihettent  en  pratique  que  dans  la:  liberté  dés  solitudes,  où, 
l'homme  inquiète  moins  leur  vie  et  celle  de  leuriamille. 

Nous  ne  parlons  point  des.  autres  réunions  d^animaux  qui 
n'ont  pour  but,  ou  plutôt  pour  nécessitépremiéret  en  se  grou- 
pant entre  eux,  comme  font  divers  zoophytcs  ^  polypes  >  asci- 


Digitized  by 


Google 


A.  N  I  55 

dies ,  etc.  j  cp^e  d*étre  moins  perdus  et  dbpersés  |nr  les  vagues 
au  milieu  de  TOcéan.  La  nature  seule  a  pris  soin  d'accoler  et 
souder  la  plupart  de  ces  créatures  débties  et  imparfaites  TuAe 
à  Tautre ,  pour  soutenir  leur  e&tstence  par  une  force  coW'^ 
inune.  Nous  ne  citerons  pas  aussi  cornue  sociétés  volontaires 
ces  premières  réunions  des  petits  se  pressant  squs  les  ailes  et 
le  sein  de  leur  mère  qui:  Tes  couve  de  sa  chaleur,  ou  ces  foi- 
hles  espèces  qui  se  blottissent  en  commun  dans  des  grottes 
souterraines  pour  échapper  a  la  rigueur  des  hivers  »  efc  y  som- 
inefFler  ensemble.  La  nature  leur  inspire  ce  besoin  de  rappro- 
chement, de  peToConnement  intime^ de  même  (qu'elle  resserre 
et  rapetisse  en  buisson  les  plantes  trop  exposées  à  la  froidure 
Elle  offre  de  même  des  exemples  d'associations  de  propagatifci 
chez  les  fieurs  composées  des  plan! es  syngénèses,  où  l'on  ob- 
serve des  fienrs  mâles,  des  femelles  et  des  hermaphrodites^ 
comme  iï  y  a.  des  neutres ,  des.  bourdons  et  des  femelles  ou» 
reines  chez  les  sociétés  d^abeilfes. 

Tels  sont  donc  les  rapporf^s-d^es  dnimaux  entré  enic.  H  est  d^ffu- 
très  relafcîcMas^inaisBentd^laduréede  leurexisfence.  Lapin* 
part  de»  insectes  k  mëtamovpho«e,  éUant  annvrel^  comme  beau- 
coup d'herbes ,^  ne  peurroient  guère' sTinstrBire  dans  une  vie  dfe* 
quelques  jiooffs.  L'eiistence  estr  pliis^  prolongé  e|>ar  mi  les  et  us- 
tacés ,  les.  molkosqnes*;^  mais  cfnelle  peat  èlre  ^expérience  ac;- 
qutse  y  at  totttefeiv  cm  en  peut  supp^sr  une  ,  par  desécre  visses 
ou  dies  GolioMiçioiis?  La  ptupavt  âe»  poissons'  offrent  une  vie 
trèa-loogae^  parce  qa'eÙe  est  oniferme,  monotone,  dans  un 
inôUcu  «pii,^  saaa  eeste^,  entre^^  la  souplesse  et  la  mobilité  tfe 
leurs  ocgases^;  toutefois  leurs  ^enkés  sensitives  et  leur  cet' 
veatt;çaroissenteaUrétiiemenl bornés.  En  général^  lesanimauie 
aquatu|ues  ,  pe«t-ètre  par'  la  nature  méiBe  du  milieu  dense 
où  ils  sont  plongés,  semblent  beaucoup  mornsintenigens  qtre 
ne  le  sont  les^  vaees  terrestres.  Les  reptîrles  et  les-  oiseaux!  sur- 
tout vivent  Imig^'temps ,  mais  If  en  voit  avec  quelle  imperfec- 
tion! se  trmnent  les  premiers;  au  contraire,  la  vivacité  trop  pé- 
tulante ikes  ^eeonds^  est  un  obstacle  ht  leur  perfectionnement 
inteHectu^  ;  car  ce  n'est  q^'en  cage,  et  souvent  même  en  les 
aveuglant,  (m- on  pe«t  levr  faire  beaucoup  apprendre^  à  me^ 
sure  qu'on  cnininne  leur  acVîvité  musculaire; 

Noua  montrons,  k  Tarticle*  Q/Po^i^des^  et  au  nwt  Hotrmtffy 
ipi'niie  eaiietenee  plu»  tempérée  et  plus  comntode  sur  la 
terse  qos  dans-  les  airs  oi>  ks  eaux  ,  attribue  aux  animaux 
terrestrva  da  ^«s  grands^  moyens  intclfectuels  et  le  plus 
parfeit  déveioppenient  de  leurs*  sens.  Il  s'y  joint  un  avantage 
pacticnKer  jw«r  l'homme;  savw  :  la  durée  de  son»  existence 
ee  la  kmpieav  de  son^  enfânee  1(01  lui  laisse  tout  Te  temps  de 
màriraes^étades^;  «andî«^qiie  1»  plupart  des  quadrupèdes  en** 
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trent  promptement  dans  la  puberté.  La  station  droite ,  la  li- 
berté des  mains  y  la  nudité,  la  grande  sensibilité  "pbjsiqne  et 
morale,  la  capacité  du  cerveau,  et  d'autres  causes  ,*  ajoutent 
encore  une  immense  prépondérance  en  faveur  de  T^spéce 
humaine.  « 

L'étendue  de  la  vie  d'un  animal  doit  être  estimée  d'après  le 
nombre  et  la  différence  de  ses  organes  ,  puisque  chacun  d'eux 
jouissant  de  sa  vitalité  particulière,  influe  sur  celle  de  Tenr 
semble.  Toutefois  il  paroît  que  la  quantité  de  vie  est  égale 
dans  les  êtres  de  diverses  classes ,  à  proportion  de  leur  orgaiii- 
satiôn.  Chaque  fibre  a  partout  un  degré  de  vitalité  ep  rap- 
port avec  la  structure  de  l'individu  5  mais  le  mode  et  les 
facultés  de  cette  vitalité  sont  variables ,  suivant  les  fonctions 
qui  lui  sont  attribuées  ;  la  digestion ,  la  génération ,  l'activité 
nerveuse  ou  musculaire ,  ont  différens  degrés  d'intensité  ou 
d'énergie  selon  les  espèces  et  les  classes  de  ce  règne. 

En  considérant  les  animaux  entre  eux,  fapercois  encore  un 
nouveau  sujet  non  moins  important  dans  la  philosopliie  de 
l'histoire  naturelle.  Les  zoophytes ,  les  vers  et  la  plupart  des 
insectes  ont  le  corps  très-pulpeux ,  très-humide.  Les  crustacés 
et  les  mollusques  sont  moins  pâteux  ;  leur  corps  acquiert  plus 
de  consistance.  Les  poissons  et  les  reptiles  ont  une  constitution 
plus  solide  ;  enfin  les  oiseaux  et  les  mammifères  ont  un  corps 
ferme  et  plus  ou  moins  dur.  Cette  gradation  très-remarquable 
des  classes  des  animaux ,  s'observe  aussi  dans  l'individu.  Les 
embryons  des  divers  animaux  sont  d'une  consistance  mol- 
lasse comme  les  zoophytes  et  les  vers  ;  tous  ont  à  peu  près  les 
inêmes  facultés  vitales.  Le  fœtus^  les  petits  danstleur  jeune  âge, 
ont  une  complexion  déjà  moins  humide  et  moins  molle.  Ils 
ont  du  rapport  avec  les  mollusques.  Ensuite,  les  animaux  dans 
la  jeunesse  sont  doués  d'un  corps  flexible  et  mobile  ,  qui  fait 
la  nuance  entre  la  solidité  et  la  flaccidité.  Tels  sont  les  pois- 
sons et  les  reptiles.  Enfin  les  animaux ,  dans  leur  âge  mur  et 
parfait,  prennent  une  constitution  ferme,  robuste,^ vigoureuse , 
comme  celle  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes.  On  conçoit  bien 
que  ces  gradations ,  très-sensibles  dans  chaque  âge ,  s'arrêtent 
h.  la  classe  a  laquelle  appartiennent  les  différens  individus.  Il 
suffit  de  montrer  que  les  animaux  sont  d'une  consistance 
plus  solide ,  à  mesure  que  leurs  classes  sont  plus  élevées  dans 
î'échelle  de  l'organisation,  et  que  les  individus  deviennent 
aussi  plus  solides  et  plus  durs,  à  mesure  qu'ils  avancent  en 
âge.  Ainsi,  l'extrémité  inférieure  de  récbelle  animale  corres- 
pond à  la  jeunesse ,  comme  son  extrémité  supérieure  se  rap- 
porte à  la  vieillesse  des  individus.  Les  tempéramens  présentent 
le  même  ordre  de  correspondance^  les  animaux  trés^^simples 
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sont  d'un  tempérament  flegmatique  comme  l'enfance;  I« 


telles  que  les  reptiles  et  les  oiseaux  ;  eufîn  le  tempérament 
isec  ou  mélancolique  accompagne  la  vieillesse  et  les  races 
les  plus  parfaites.  La  gradation  de  Fintelligénce  est  la  mém« 
que  celle  des  âges,  des  tempéramens  et  dé  réchelle  animale^ 
comme  nous  Fayons  déjà  dit  5  l'intelligence  des  créatures  d'un 
ordre  inférieur  est  bornée  comm^  celle  du  jeune  âge;  l'esprit 
des  animaux  très-composés  et  parfaits  est  étendu  et  réfléchi ^ 
comme  celui  de  l'âge  mûr  et  du  tempérament  mélancolique. 
La  longue  série  des  végétaux  nous  o£he.  des  caractères  ana- 
logues dans  la  complexion  de  leurs  différentes  espèces.  L'é- 
chelle des  animaux  représente  les  phases  de  la  vie  individuelle^ 
et  là  nature  s'est  arrêtée  aux  zoophytes  et  a  l'homme ,  de 
même  qu'aux  deux  extrémités  de  la  vie.  On  pouiroit  dird 
que  la  matière  organisée  est  toujours  jeune  chez  les  animaux 
les  plus  simples ,  et  toujours  vieille  dans  les  espèces  les  plus 
composées  ^  et  qu'elle  s  avance  graduellement  de  la  jeunesse 
et  de  la  simplicité,  à  la  vieillesse  et  à  la  complication  organi- 
ques ,  pour  se  détruire  et  recommencer  le  cercle  de  la  vie. 

.  Au  reste ,  les  animaux  que  nous  appelons  imparfaits ,  ont 
autant  de  perfection  que  les  espèces  regardées  comme  les  plus 
accomplies,  parce  que  chaque  animal  a  tout  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire relativement  à  ses  fonctions  et  à  son  genre  de  vie.  Ils 
ne  sont  imparfaits  que  par  rapport  à  l'homme.  C'est  une 
erreur  de  son  amour-propre  qui  lui  fait  considérer  comme  im- 
parfait tout  ce  qui  est  moins  compliqué  que  sa  nature. 

Nous  traitons,  en  leur  lieu,  de  la  circulation ^  de  la  nutri-^ 
HoTiy  de  la  respiration^  du  cceuryàxx,  sang  y  des  sens  et  de  la 
génération  des  animaux.  Oh  pourra  consulter  ces  articles , 
qui  auroient  trop  agrandi  celui-ci.  Nous  avons  encore  mis  k 
partJes  mots,  vie^  sexes  ^  instinct,  armés ^  engourdisse-- 
ment  y  etc.  On  trouvera  aussi  ceux  de  métamorphoses ,  ha- 
bitations et  migrations ,  voix  et  chant  y  mouçemens ,  etc. 
Enfin  les  noms  des  classes  des  mammifères  ou  des  quadru" 
pèdes  vivipares ,  oiseaux  ,  reptiles ,  serpens ,  poissons , 
mollusaues  y  crustacés ,  insectes  y  vers  et  zoophytes  ^  don- 
neront les  notions  les  plus  étendues  sur  le  règne  animal. 

.  Quatrième  partie.  Exposition  des  instincts ,  des 
mœurs  et  habitudes  principales  des  animaux 3  et  de  leur 
utilité  pour  l'homme.'^A'pTèsavdtie  considéré  l'animal  en  lui-  , 
même  et  relativement  à  ses  différentes  classes,  examinons  ces 
créatures  agissant  sur  le  globe  terrestre  ;  étudions  leur  carac- 
tère^ leur  genre  de  vie ,  leurs  mœuxs  et  leurs  habitudes  ;  dé- 
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tecmimmsleiiaiig  qu'elles  oecupenC  dans  Tènirers  et  tés  foàc- 
irnis  qiL'eUesrefn^issent  dansle  gt^ttà  ensemble  àe  la^nainirev 

Nouâ  ne  reinoatevons  point  à  l^origiae  obscuïe  des  tein^  ' 
pour  former  des  coniectures  sur  leur- eréatîôn^  De  semMables- 
recherclies  sont  hypothétiques  e€  infruetneifses  pour  Id'scîence. 
Irions  diroDs-  seiileaient  <ftie  le  régne  vègèu^  doit  aveir  pré- 
cédé* celui  âes"  animaux,  parce  qn^ilest  iàdfSpensaBle-  à  leur 
npurriiture.  Une  terredépeuplée  de  végétauc ,  ne pourroît  pas' 
donner  Teustence' auoc  animaux»  inéme  les  plus  carnivores,  ' 
puiscfjile  Qeux-ei ,  ne  trotivanj  pas  ûes  espèces  fécondes  d'her-^ 
biroreft  pour  s'en  nourrir  y  seroient  forcés  de  s'entre-détrake 
ou  de  périr  alfainés.   PevO-étre  seulement  pourroît-on  sup^- 
peser  qne  les  poissons,  dans  Focéan,  se  sufHroient  à  enr  seuls 
par  leur  immense  multiplication  ,  puisque  les  fucus  marins 
HP  paroissent  pas  suffisans  pour  les  nourrir.   Maiis  la*  loi  n'eii' 
secoit  pa&  moins  indispensable  pour  les  races  terrestres. 

1  Comme  la  nature» marche  sans  cessé  du  simplfe  àià'  cotn-' 
posé  ,  il  est  probable  que  les  animaux  les  plus  imparfaits  afu-^* 
ront  été  créés  avant  hÉs  tribus  plus  ëhtrées  dansl'êchielfe  d^  la 
vie.^  Sans  doute  tes  innombrables  délrris  de  coquillages  et  de' 
madrépores  dont  k  terre  est  jonchée,  attestent  Fantrqàité  de' 
la  création  des  zoophy tes  et  des  meHVisqaes  ;  nos  montagne!' 
calcaires  en  som  des  monumens  irrécusables.  A  ces  premiers 
essais  d'une  nature  jeune  encore ,  succédèrent  diss  famîtfci»' 
d-étres  plus  parfkifis  ou  plus  composés';  celles  de»  poiissons, 
des  oiseaux  »  des.  mammifères ,  par  exemplie.  Il  semblb  méme^ 
que  chacune  des  divisions  d*ammaux.  indique  une  sorte  de  suSf* 
pension  dans  la  puissance  créatrice, «une  intermission,  ime 
époque  de  repos  pendant  lequel  la  nature  préparoit  en  sriencei 
le*  germes  de-  rie  ,qui  dévoient  éclore  dans  la  suite  des  siècles. 
On  pourroit  dénombrer  ainsi  les  époques  de  là  nature  vivante, 
époques  reculées  dans  la  nuit  des  âges ,  et  qui  durent  précéi-> 
dJer  la  formation  du-  genre  humain.  11  a  pu  se  trouver*  uÀ* 
temps  où  l'insecte,  le  eoquillage  ,  le  reptile rmraonde ,  ne^rè- 
connoissoîent  point  de  maîtres  dians  l'univers,  et  se  tronvofént' 
placés  à  la  tète  des  corps  organisés.  Les  tribus  correspondantes"' 
des  végétaux  ont  san*  doute  été  produites  dianslte  même  oriîre- 
que  celles  des  animaux.  Qui  sait  si ,  d'ans  réterneîlé  suite  de» 
temps  ,  le  sceptre  du  monde  ne  passera  point  des  mains  de 
l'homme  dans  celles  d'un  être  plus  parfait  et  plus  di^e  de  le 
porter  ?  Peut-être  la  race  désNègres,  aujburdTiui  secondaire 
dans  l'espèce  humaine ,  a-Uelle  été  jadis  la  reine  delà  terre, 
avant  que  la  race  blanche  tut  créée,  tes  titres  de  notice  puis-' 
samce  ne  sont  établis  que  sur  la  foiblesse  des  autres  animatnf. 
iSi  la  nature  a  successivement  accordé  Tempire  aux  espèces 
qu'elle  créoit  de  plus  en  plus  parfaites,  pourquoi  s'àrrèteroit- 
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elhr  'aiEJoiii!d'fam'  3  tfcms  i\^  comioîssons;  sa  puissance  qae  de-» 
pmîapeti  d«i  sâèdes  ;:  mais  k«  teinpS'  ne  sont  rien  p<mr  elle.' 
Nous  passions ,  elle  deraieiirer»  toujours  ;  elle  n  mterrom* 
pca  point  sa  marche  éternelle  ,  içt  noti^  céderons  à  la  com^ 
lavne  de&tioée'de  toift«  ceqm  resprre.  iLe  Né^e,  jadis^  ro»  des 
imimauxy  est  tombé  sou€  ïe  jou^  do'  l^Eitrepéen;  celni-ct 
couvbesa^la  tête,  4  son  to«iF,  de¥ant  une  race  plus  ptiissantQ 
et  plus.intelligeiite>^  lorsqu 11  entrera  éhtns  les  vues  delà  nature 
d  ordonner  son  eaistenc».  Ok  s^arrélevft  Sa  er^atioi^  ?  Qui  po^ 
aéra  les  Kmikea  de  ses  effevir?  Elle  he  reléiPe  que  de  Dieu; 
seul  y,  dont  la  inain  toute-puissante  îa  gouverne. 

La  créatkm  do  régne  an îioal  a^difJS&renS'fcuts  dans  Fêcorro- 
BÛe  de  la  nature;  maïs pldfcé^ nous-mêmes  an pretnieramteau 
de  cette  grande  chaîne  de  vie ,  nous  né  poùvt^m  pas  en  re*« 
Gonooitre  toua  les  resultat^v  It  paroit  que  1  animal  est  formé 
pour  devenir  le  centre  de  communication  entre  ton»  les  êtres, 
et  pour  établir  F^P^ibre  entrer  le»  eovpsvivatts.  Slaou  les  ani* 
maut  herbhrwres^,  l#iiign«  ^gétalencombrerofe  bientôt  ht 
sur£éu:e  du  globe  y  et  sans<  les  carnivores ,  le  règne  anima}' 
laulûplieroit  à  Finfini  àé&  diverses  espèces.  *Ëa  nature  a  soinf 
d'étalâir  des  peoportîonst  entre  tous  ses  êtres-;  de  purger  la 
terve  d'ucne  feule  di^ipdfi^us  infirmes  ou  surperfius ,  de  la 
débarrasser  de  ces  débrisi  immondes'  et  dé  cesi  résidus  des 
sabstances  vÊvantjes  qur  dfépararoient  sa  jeunesse  et  sa  beauté. 
SUe  ne  laisse  subsister  q^e  léS^  êtres  renrpHs  de  vigueur;  elfe 
maâfitîeuc  une  sotfte  d^égblité  ou'd'éqnili^brv  entre  eux,  et  met 
kppe4»t  chaque  chose ,  afin-que  rien  ne  d!emenre  rnutile^^  et 
que  les  substances  qui  se  détruisent ,  aident  à,  la  formation  de 
oelfes^qui  se- composent.  C'^t  a^fasïi^e  la  génération  renou- 
velie  ce  que  la-  mort  anéantit ,  et  qtte  la  nutrition  ne  s'opéra 
que  par  la  destruction.  ' 

Chaque  être^^s»  fbn«ri<e»  d^Sterminée  dans  rtmf vers  ;*  c'*est* 
vu  grsand  goavepmenàem ,  dans  lequel;  chacun  d^eux  a  sa^ 
tâch&i|  remplir^  s^ns  pouvoir  empiéter  sur  fes  ditnts  de  seç 
voisins.  Il  s  établit  utr  raj^i^^èlst  constant  entre  fa^  quantité  de 
Powvrage  et  la  lisfiittbfe^dd^buv^ers':  àm^,  phf5  la  nourriture 
abonde  quelque  part,  plus  les  consompfiateurs  s'y  multiplient , 
afitt  de  contr^-bahmcer  la  raorr  par  fa. rie. 

Tewtea  les  actkms  des^  anhnaux  dériirent  d^ïn  mobile 
unique  ,  k plàP^ùriflÉrj^ùe  ou^  moral ,  lequel  consiste  dans* 
totte«8>quf  fàroviseet  amplifie  Fexistence^  soit  deTindivida , 
soit  dtt>soci  «q[)écei  A  certain»  égdrds.  c^^est  de  Fégdîfstiïe.La 
doulpurne  paroit  pas  une  qualité  existante  parelîe-même  ;  elle 
ncatqweie  concraii^^  du  plaisir,  ou  tout  ce  qui  nnrt  â  Fa  vie 
physique  et  moral^^  tH  miêliie  que  ies  ténèbres  rie»  sont' 
que  r-dbsènce  de^l»  lumière  ^  ou  le  froid  n'est  rien  que  le 
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défaut  de  la  chaleur;  ce  qu'on  appelle  douleur ,  n^est  donc 
qu'une  absence  plus  ou  moins  complète  de  plaisir  physique 
ou  moral  ;  l'indifférence  n*est  que  Pétat  tranquille  dans  le- 
quel on  n  éprouve  pas  de  plaisir  sensible  à  nos  organes  ^  de 
même  qu'une  atmosphère  tempérée  ne  nous  donne  oi|ne 
nous  6te  aucune  chaleur.  Ainsi ,  nous  ne  sentons  bien  le 
plaisir  de  la  santé  s  qu'en  sortant  de  maladie  ,  comme  nous 
ne  sentons  une  chaleur  tempérée ,  qu  en  sortant  d'un  lieu 
glacé.  Il  en  est  de  même  de  la  haine ,  qui  n'est  que  lopposé 
de  lamour.  De  même  que  le  thermomètre  mesure  les  degrés 
de  chaleur  au-dessous  comme  au-dessus  de  la  glace  ,  on 
pourroit  établir  ud  pathomhtre  y  ou  mesure  des  a£Pections 
animales  ,  sur  lequel  la  douleur'  équivaudroit  au  degré  de*: 
la  glace  du  thermomètre  ordinaire  ,  et  le  sommet  de  Tèchelle 
donneroit  les  degrés  des  plaisirs  les  plus  vifs  ,  ou  des  voluptés* 
les  plus  ravissantes. 

Mais  le  plaisir  a  trois  principales  sourceS%ans  les  animaux  : 
l,*^  le  besoin  de  se  conserver;  2.*^  celui  de  se  nourrir;  3.^  ce- 
lui de  se  réproduire.  On  peut  donc  ranger  sous  ces  genres^ 
toutes  les  causes  de  leurs  actions.  Les  mœurs ,  les  ruses ,  les 
associations,  l'industrie^ les  guerres,  les  amours^  les  facultés 
des  animaux  en  dérivent  entièrement ,  parce  qu'elles  ne  re- 
comipissent  pour  qause  première  que  le  plaisir  ou  l  eloigne- 
ment  de  la  douleur.  Eviter  la  peine  n'est ,  en  e£Eet,  rien  autre 
chose  que  la  recherche  du  plaisir ,  qui  se  borne  au  physique 
dans  les  bêtes ,  mais  qui  s'étend  au  moral  dans  l'homme.  Chez 
tous,  la  douleur  est  l'empire  de  la  mort;  le  plaisir  est  l'empire 
de  la  vie. 

JLa  conservation  des  animaux  a  plutôt  rapport  à  Tespèce- 
qu'44:  individu  ;  elle  consiste  dans  l'action  organique  du  co^s. 
vivant  et  dans  %^i  habitudes.  Pour  elle  ont  été  fahriquées  les^ 
armes  défensives ,  les  dards  et  les  cuu:asses  des  animaux  ;  pour 
elle  ont  été  inventées  leurs  ruses,  leurs  tromperies;  c'est  pour, 
se  défendre  qu'ifs  se  mettent  en  société  9  qu'ils  se  préparât, 
des  asiles,  qu'ils  fuient^  émigrent,  se  cachent,  s'engour- 
dissent ou  jouissent  de  divers  avantages  conservateurs  de  leur 
existence.  ,  . 

Le  besoin  de  se  nourrir  engendre  les  guerres  parmi  les  ani- 
maux ;  il  rend  lesuxis  féroces  ,  courageux,  sanguinaires  ;  il 
donne  aux  autres  l'industrie  de  la  chasse ,  la  sagacité  cruelle  ^ 
il  crée  les  inimitiés,  les  antipathies;  il  accommode  les  moeurs 
aux  circonstances  dçs  climats  ,  des  élémens  et  des  saisons;  il 
rend  des  espèces  parasites  ;  il  instruit  les  autres  à  multiplier 
leurs  ressources ,  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  finesses  de  l'ins«> 
tinct  I  toute  Ténerpe  de  leurs  plus  violentes  affections. 

Enfin,  l'attrait  délicieux  de  la  reproduction  présente  le  tableau. 
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des  amours  des  animaux,  la  tendresse  mutaelle  des  sexes  , 
leurs  voluptés^  leurs  étreintes;  les  jalousies^  les  combats^ 
les  unions  conjugales,  soit  passagères,  soit  constantes;;,  la 
gestation  des  femelles,  soit  vivipares ,  soit  ovipares,  les  ani- 
maux hermaphrodites,  ceux  dépourvus  d'organes  sexuels,  et 
qui  se  reproduisent  de  bouture  ;  ensuite  le  nombre  des  petits,  ' 
leur  éducation ,  le  tempérament ,  la  jeunesse ,  Tâge  fait ,  la 
vieillesse  et  la  durée  de  la  vie  de  chaque  espèce.  Voilà  les 
principales  considérations  que  nous  offrent  ces  diverses 
causer  des  actions  animales. , 

Les  influences  des  climats ,  des  lieux,  des  élémens,  des  sai- 
sons ,  doivent  être  examinées  encore  suivant  la  chaleur  et  le 
froid ,  la  Sjécheresse  et  Thumidité ,  la  stérilité  ou  la  fertihté ,  et 
d'après  les  lieux  ,  soit  élevés  ,  soit  profonds  ;  ensuite  les  qua- 
lités de  la  terre ,  de  Tair  et  des  eaux ,  les  saisons  d'hiver  ou 
d'été ,  etc. ,  apportent  aussi  des  changemens  remarquables 
dans  la  nature  des  animaux. 

On  peut  établir  que  le  nombre  des  créatures  vivantes  ou 
de  leurs  espèces  augmente ,  en  général ,  à  proportion  de  la 
chaleur  des  climats^  si  l'on  excepte  les  lieux  stériles  et  sablon- 
neux qui  présentent  partout  des  déserts.  On  reconnoitra  pa^ 
reillement  que  la  couleur,  l'odeur ,  la  saveur  ,  chez  les  végé- 
taux ,  et  au  moins  la  première  de  ces  qualités  ,  chez  les  ani- 
maux ,  s'accroit  en  s'avançant  de  chaque  pôle  vers  l'équateur. 

Dans  le  règne  végéul ,  on  commence  à  entrevoir  une  belle 
loi ,  d'après  des  recherches  modernes  sur  la  géographie  des 
plantes  par  MM.  Robert  Brown ,  Huinboldt,  etc.  Les  plan- 
tes agames  cellulaires ,  lichens  et  algues,  qui  semblent  les 
premiers  élémeus  4e  la  végétation  ,  se  trouvent  surtout  dans 
les  régions  froides  et  polaires ,  ou  sur  les  hauteurs  d'une 
température  presque  toujours  glaciale.  Les  heibes  monoco- 
tylédones ,  et  surtout  les  riches  tribus  des  glumacées  (  grami- 
nées ,  joncs >  cypéracées  ),  mais  non  pas  les  palmiers,  se 
plaisent  dans  la  zojïù  tempérée  avec  les  crucifères ,  les  la« 
oiées  ,  plusieurs  composées  ,  toutes  herbes  annuelles  ou  bis- 
annuelles. Plus  ou  s  avance  vers  les  régions  équaloriales  y 
plus  le  nombre  ^es  plantes  dicotylédones  s'accroît ,  et  surtout 
des  végétaux  ligneux  >  vivaces,  parce  que  la  végétation,  moins 
interrompue  par  le  froid,  se  corrobore  par  Fheureuse  in- 
fluence de  la  chaleur.  Ainsi  ^s  trois  divisions  du  régne  végér- 
tal  se  trouvent  correspondre  avee-e«ltés  des  climats. 

Iln'enestpas  de  même  dans  le  règne  animal,  caria  dispersion 
plus  uniforme  de  ses  races  sur  le  globe  est  une  suite  de  leur 
faculté  locomotrice  ;  mais  elles  ont  été  plutôt  arrêtées  par  des 
obstacles  d'un  autre  genre.  Ainsi,  Buffon  a  fait  voir  par  des 
preuves  surabondantes  |  qu'aucun  des  quadrupèdes ,  ni  même 
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des  okeauic  ^  eniUre  les  tropiifue» , -A^^toit  tomiiiuti  h  ^ancien 
et  au  nouveau  meade.  On  ûùupqoniàle  ^u'il  en  est  de 
itiâi»e  pour  les  repiiies,  et  notre  savant  eïitomologiste  Latreille 
le  confirme  en  puerai  pour  les  insectes.  €*est  vers  le  pôle 
nord  ,  où  les  deux  mondes  se  t-approcihefift ,  qu'on  observe 
plusteuiB  espaces  oomuMioes  <i'aBimâto  et  de  végétaux  de 
diverses  classes. 

En  général ,  les  Tegéiant  et  les  anmaut  ftquattques  ont 
pu  se  transporter  ou  être  charriés  dans  pt^que  toutes  les 
contrées  de  F  uni  vers,  puisqu'il  èxt&te  dé  tihs  joncs  dan^ 
les  solitudes  Ae  la  MouveUe-^'Ollande  et  des  deux  ATaérrqnes. 
Lestnanglvers.  oa  paSpétuviers  (  rjWzo/?^o>^a  )  plongent  leurs 
racines  et  leurs  in^nches  dans  reau<des  mers  des  Inàès  oriea- 
taies  et  occidentales.  Les  bandes  dès  poissons  traversent  l'o- 
céan en  tout  secls ,  bien  que  certaities  espèces  préfèrent  les 
zfkûés  chaudes  mux  froides. 

Les  grands  animaux  terrestres  ,  étant  herbivores ,  vivront 
surtout  .âous  les  zones  des  tropiques  si  opulentes  et  si  fiéres 
de  lemr  végétainon  ^  tandis  que  les  petits  amimaux ,  la  menue 
racaâie ,  pcnirainsi  parler ,  des  roïigeurs  ^  des  rats ,  àtis  Idii's 
«ttiutf'mottes^  espèces  dormeuses  et  hibernantes^  iront  se 
tapir  dans  leurs  cottes  «oufterraines  ,  so^  des  %Ones  froides. 
Les  oiseauix  aquatiques  sont  aussi  presque  tbiïs  habiticNis  des 
eèbnats  froidsou  tempérés^ut6t  que  des  lones  chaudes  !  mais 
lés  reptiles^  au  contraire,  feiem  les  régions  ^lacées^  qiii  ^ereiir- 
gourdissent.  La  muittplkt^on'âes  insectes  s'accroît  ^uBriné- 
•ment  avec  la  chaleur 'du  climaff:. 

Il  y  a  fdos  d'uniformité  de  température  dans  lés  eab^;  ce 
qui  fait  q«e  les  différenèes  des  dimat»  n'y  %ont  pas  ans^ 
tranchées  pour  les  anîmaux  a<{iià^îqîies  :  ainsi  Ion  Tenc<]btré 
SOU6  tontes  les  latitudes  ,  des  soophytés ,  des  inoUusqties  et 
âes  crustaciéa ,  comme  les  poissons  ;  tèutéfovs  les  cétat'é^,  les 
mammifères  aquatiques  trés^gi^ast,  comme  les  phicx^uës  \  pré^^ 
ierent  des  zones  Raciales  aux  tenifpéra^res  plus  chahirdes. 
•  Beaucoup  de  raees  d'antiù^x  r,  tels  que  les  singes ,  les  per-^ 
roqueUjr  ou  des  végétaux,  c^mme  les  palmftèrs,  les  bénhi^ers 
et  balisiers,  etc.,  ne  viinentgttère  hoi«s  dès  tropiques  ^'déiÀïéine 
que. les.  bruyères  et  rosages  {rhododendrori),  lés  arbres 
conifières  des  pays  froids  ne  soûtiennerit  point  T^dèfà^'dé  la 
Konetorrtde^  Les  êtres  naturels  aux  contk*ées  tempérées 'peu- 
vent, au  .contraire,  s'étendre  plus  fecilement  en  de  doiiÈfeèx'- 
treimtés*  C'en:  ainsi  q«e  llioinnie  tievenn  cosmopolite  'pro- 
iMfepresque  partout  avec  lui  le  chien* ,  te  bœuf,  *e  *cheyàî  ^ 
la  biebis ,  le  porc  ,  la  poule  et  d'autres  ^ces  éotties  tiques , 
oomme  le  blé,  lorge  et  les  autres  céréislesqni  le  nourrissent. 

Il  est  important  surtout  de  rechercher  les  usagés  des  ahi- 
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maux^ar  rapport  à  Tespcoe  bmaaine ,  queb  sont  leurs  fMro- 
priétés  .saluiaires  y  leurs  v^emns ,  ieiar  iastiaot  aukibie  ^  lecHrs 
armes  dangereuses^  les  moyens  de  les^èiriter^de  ies  écarter,  de 
les  détruire  ouméme  Icsfpuerminer  ;  la  mamére  de«Wi  servir 
pour  différens  emplois,  l^s  profks  éaMaoflM<]ti€6  qu'on  peut  en 
retirer,  les  timvauï  aufcquel$>an  peut  ksiUflaujeair,  la  SMtl- 
tîplicatian4as  espèces  <jitilefi»  etc*  <^  ebjét  n'est  pas  lemoii^ 
essentiel ,  ^^iqu'il  soit  'encore  peu  avancé.    > 

Si  Ton  veut  contempler  le  spectacle  ^es  animaux  vivans, 
il  sera  curieux  d'observer  parmi  les  quadrupèdes  vivipares  , 
Jes  £am{>ade$tet  Ja  foi|éti«  pétulance  dieseingas^  leuchalMUeté  à 
grimper  sur  les  «arbres^  leur  lubricité  ,  leurs  .attroupement, 
leurs  brigundages  <KHi€erfeés  y  leur  caractère  porté  à  la  ve»- 
^eance  et  à  ladestmction'^  ens niée, 'las  ailes  membraneuses 
et  le  voUi^inentmoetitfiie  des  ohauve-isouris  ^  leur  engouv- 
dissement  pendant  l'hiver  ;  Tinstinct  suceur  des  vampires  »  k 
laideur  de  toutes  ces  espèces  •  les  peaux  des  flancs  des  ^léo- 
pithéquesetd^  polalMChes,  qui  «oatiennent  ces  quadru- 
pèdes dans  leofs  sauts  de. branches  en  branches;  la  contrac- 
tion des  bérissKUis  en  boules  épineuses,  leur  engourdis- 
sement^ les  mines  souierrams  de^  taupes ,  les  repaires  mous- 
seux des  ^>urs  pendant  l'hivefer ,  les  lanières  des  blaireaux , 
les  chasses  des  iKinJiajoui  »  la  mangouste  quidéitniît  \e&  œufs 
du  crocodile 9  FinsimcA  piscivore  des  loutres^  les  horriblea 
puanteurs  qu  exh^ent  les  mouffettes  pour  se  débarrasser  de 
leurs  ennemis ,  le  caractère  iMr  et  ndUe  du  lion ,  la  férocité 
du  tigre ,  de  la  panthère  ,  du  léopard  4  ja  ^nesse  de  la  vue  de 
c/s»  animaux  et  de  «celle  du  lynx  pendant  la  nuit  ;  Tinstinct' 
rapace  du  loup  ^  les  burlemèns  n&ctunMsdes  chacals  et  des 
\Ljkn»%  f  leur  appétit  pour  des  caïkvres,  la  sagacité  du  renard^ 
les  odeurs  agréâtes  des  civettea  ^  la  poche  membraneuse  du 
ventrQ  dçs  -sâdrigues .,  où  ik  meUtet  leurs  petite  ,  et  les  grands 
sauts  des  kangiupoos,  etc.  ;  que  de  sujets  pour  les  observateurs^ 
avec  l'indiistrie  extraordinaire  et  les  pafaanes«qisÉtiqiies  des  cas- 
tors, la  gentillesse  des  écureaifa,  les  terriersdet  maraiOttes,'etc.  ! 
On  trouve  aussi  des  espèces  de  rats  fic^  singulaars  pour  leurs 
mœurs  ;  tels  sont  les  leunngs ,  qui  é^igrept  et  Voyagent  tcni* 
jours  en  ligne  droite  ;  les  ra*s  de  SiJ^^e^^qui  amassent  des 
provisions;  les  gerbotses  qui  hwmfmatf  comme  des  saute- 
relleB>,  et  se  creusent  des  terriers  |Ks  loirs  ^  qui  tombent 
en  léthargie  dans  l'hiver  ;  et  les  ondhtras  ott  rats  miksqnés , 
qui  bâtissent  de  petites  huttes  au  boid  dés  eaux.  Noosreuiar» 
quons  ensuite  les  mmurs  des  quadrupèdes  sAns  d«nls  ^  tels  que 
les  fourmiliers  et  les  pangohns  y  qui  insinuent  leur  langue 

Sluante  dans  les  fourmiUères  y  et  ces  bkarres  omilhorinques 
e  la  NouveUe-^BoUawib  j,  qui  paariteift  an  bec  de  canard  au 
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lieu  de  mâchoires  ;  nous  voyons  les  tatous  couverts  de  letir 
cuirasse^  se  rouler  en  boule ,  et  les  paresseux  végéter  avec 
douleur  et  misère  sur  les  arbres ,  ou  ils  sont  confinés  par 
leur  excessive  lenteur  ;  nous  admirons  la  sobriété  des  cha- 
meaux ,  leurs  longues  courses  dans  les  déserts  brûlans  ,  leur 
conformation  étrange  et  leur  rumination;  la  laine  fine , 
soyeuse  et  rousse  des  vigognes  ,  la  légèreté  et  le  bois  des  cerfs , 
la  rapidité  des  rennes  au  milieu  des  neiges  polaires  ,  la  stature 
colossale  des  girafies ,  Télégance  et  la  vivacité  des  gazelles  , 
les  belles  races  de  chèvres  et  de  brebis ,  la  rudesse  féroce 
des  taureaux ,  la  brutalité  des  bufles  et  la  noble  démarche 
du  cheval.  Nous  considérons  avec  étonnement  la  masse  énor- 
me des  éléphans ,  la  flexibilité  de  leur  trompe ,  leur  force 
et  leurs  longues  défenses 5  la  corne  du  rhinocéros,  son 
cuir  impénétrable  ;  la  gueule  effrayante  de  Thippopotame  , 
J'aspect  hideux  du  sanglier  d'Ethiopie,  les  défenses  recourbées 
des  babiroussas  ;  enfin  les  animaux  amphibies ,  tels  que  les 
.  phoques  ^  leur  polygamie  et  leurs  sérails;  les  vaches-marines^ 
le  doux  lamantin  ;  enfin  la  natation  rapide  des  dauphins ,  la 
tète  énorme  et  huileuse  des  cachalots ,  les  défenses  longues  et 
droites  des  narwluds ,  et  Tépouvantable  masse  des  baleines  , 
sont  dignes  d*attlrer  les  regards  de  tous  les  hommes. 

Dans  la  classe  des  oiseaux  j  nous  ne  verrons  pas  moins  de  ^ 
merveilles.  Ces  bandes  de  charmans  perroquets  ,  d'aras  et  de 
perruches ,  se  mêlant^  sur  les  arbres  de  la  zone  torride ,  aux 
troupes  de  singes,  et  animant  les  solitudes  du  bruyant  éclat  de 
leurs  voix;  le  bec  extraordinaire  des  toucans,  les  pics  ram- 
pant sur  les  arbres ,  les  coucous  déposant  leurs  œufs  dans  des 
nids  étrangers,  comme  des  mères  dénaturées  qui  donnent 
leurs  fils  k.  des  nourrices  mercenaires  ;  le  coucou  indicateur  , 
qui  enseigne  aux  Africains  la  retraite  des  ruches  sauvages  ; 
les  oiseaux-mouches,  les  colibris  étincelans  du  feu  des  pier- 
reries^ et  remarquables  par  leur  petitesse  ;  le  vol  rapide  des 
hirondelles,  leurs  migrations  annuelles^  et  le  vol  nocturne 
des  engoulevens^  offrent  une  foule  d'objets  curieux.  Qui  ne 
connoit  pas  aussi  l'agréable  ramage  des  fauvettes ,  des  serins» 
des  bengalis?  Qui  peut  égaler  la  voix  des  chantres  du  prin- 
temps ,  des  rossignols^  du  merle  moqueur ,  du  merle  or*« 
phée,  etc.  ?  Qui  n'a4Birera  pas  la  magnifique  parure  des 
oiseaux  de  paradis ,  la  submersion  volont4ire  du  cincle  au 
fond  des  cataractes ,  les  nids  des  caciques  suspendus  aux 
arbres  comme  des  girandoles  ;  les  nichées  en  société  des  ca» 
rougesydesanis ,  des  troupiales,  et  l'industrie  de  la  mésange- 
reroiz  dans. la  fabrication  de  son  nid  ,  etc.  ?  'Plusieurs  pies- 
grièches indiquent  aux  oiseaux,  par  des  cris  d'alarme^  l'ap- 
proche des  éperviers  et  des  milans  p  les  choucas,  les  geais  tur« 
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balans ,  vivent  de  semences  dans  les  forêts  ;  les  calaos,  les  cor- 
beaux, assistent  au  banquet  funèbre  des  animaux ,  et  se  ré^ 
jouissent  de  leurs  charognes  infectes ,  ainsi  que  les  vautours  ; 
l'aigle  fond  sur  sa  proie  du  haut  des  airs  ,  et  régne  en  tyran 
sur  les  oiseaux  ;  le  condor ,  le  laëmtner-geyer^,  se  précipitent 
comme  la  foudre  sur  les  plus  puîssans  animaux  ,  qu'ifs  dé-* 
pécent  tout  vivans,  et  dont  ils  transportent  dans  leur  repaire  ' 
dès  lambeaux  palpitans  ,  pour  accoutumer  leurs  petits  au  sang 
et  au  carnage.  Les  écorcheurs  on  pies-grièchcs  fichent  de  petits- 
oiseaux  dans  les  épines  ,  pour  s  en  repaître  à  loisir  ,•  les 
chouettes  épouvantent  les  ténèbres  par  leurs  voix  sinistres  et 
douloureuses ,  au  milieu  des  vieilles  tours  en  ruine;  les  coqs 
de  bruyère  tombent  en  extase  au  temps  ddTamour,  et  se  pra- 
tiquent en  hiver  des  routes  sous  la  neige  5  l^s  cailles  se  livrent 
des  combats  k  outrance  ;  le  paon  étale  sa  queue  diaprée  d  or , 
dVzur  et  de  diainans,  h  la  lumière  du  jour  et  aux  reflets' 
éblouissans  du  soleil;  les  fais^ms  dorés,  les  argus ,  se  parent 
de  leur  brillant  plumage  au  temps  de  l'amour  ;  les  tourte- 
relles se  gardent  une  fi#liié  conjugale  inviolable  )  le  casoar 
et  l'autruche ,  qui  ne  peuvent  voler ,  délaissent  leurs  œufs  sur 
les  sables  arides  des  pays  chauds  ;  celle-ci  court  avec  la  rapi- 
dité de  réclair,  quoique  chargée  d'un.  homi»e  sur  son  kIosj 
lagami  qui  s'apprivoise,  et  qui  rend  fréquemment  un  bruït 
sourd  par  lanus  j  It  voix^  retentissante  du  kamichi  sur  les 
terrains  vaseux  de  l'Amérique ,  la  conformation  élancée  des 
flamans ,  l'instinct  mélancolique  et  patient  du  lïëron  ,  le  pied 
dans  la  fange  ;  les  phalanges  de  grues  et  de  cigognes  qui  tra- 
versent Tatmospliére  en  longs  tringles  ;  la  belle  aigrette  de  la 
grue  couronnée V  la  sotte  sécurité  des  bécasses,  le  caractère 
querelleur  et^  la  collerette  des  paons  de  merise  font  remarquer 
par  les  naturalistes  I  enHn  les  ibis,  qui  purgent  la  terre  des 
reptiles ,  cotisolent  l'Egyptien  qui  redoute  ces  productions 
immondes  du  limon.du  Nil^  Les  poules  qui  ont  vaincu  des 
poule.ts ,  deviennent  insobntqs  dans  leur  tciomphe  ^  elles  les 
cochent  comme  des  mâles  ;  pour  le$  rabaisser  à  la  foiblesso' 
des  femelles.     -  -  ; 

Des  oiseaux  d'eaju-sont  encore  trés^ingoUers  dans  leurs  ha<*^ 
bitudes  naturelles  ;'ainsiy;les  pélicans  portent <  du  poisson  k 
leurs  petits  dans  la  poche  membraneuse  de  leur  bec  ;  les  cor-^ 
morans ,  habilei  pécheurs,  peèventa^pren^^eà;  rapporter  le^ 
poisson  ;  les  frégate»  rasent  ia  surface  des^  mers  à  plusieurs 
centaines  de  lieues  au  large;  les  fous  sont  telletneatstupides 
qu'ils  se,  lais&enl  assommer  à  coupa  de  bâton';  If  s  noddis  se- 
peu  Vj$n(  prendreà  la  main  ;  les  goëdandsnsontrent  une  voracité 
insatiable,  et  ils  rendent  goa*ge pour  dévorer  dé  oônveau;  le 
labbeponrsuilleainoaetteftdans  les  airs  ii  grands  conps  de  bec^ 
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pour  les  fakd  dégorgea  9^  s»  $aâ»r de  laproîe  qu'eUes  lui  aba^n^ 
doniieAt^  Çatigués  4e  volec au  uiiiUu  des  mers ,  lea  pëtireU  se 
reposent  aur  les  andes  mugissantes^  et  vomissent  sut  leurs  en- 
neiiçiia  vne  l^uile  ranc#  et  fétide  ;  le  cygne^  jeune  amant  de  sa 
Léda,  gUsse  légèrement  à  la  sorSace  des  ondes,  et  y  baigne  son 
heau  plumage  blanc  comme  la  neige  ;  le  plongeon  s'enfonçant 
sous  les  ûols ,  y  poursjuit  leurs  timides  bahitans;  enfin  les 
pingouÎQSy  les  manchots,  privés  d'ailes  >  se  trainentà  peine 
<^r  leurs  patie$  estropiées ,  et  sont  coofinés  sur  les  eaux  des 
inqrs  polaires  qui  retentissent  de  leur»  clameu». 

Nous  ne  trouvons  pas  moins  do  curiosités  dans  la  classe 
d^s  reptîiesi,  Les  tortues ,  lentes  et  encroûtées  d'une  épakse 
écaille,  sont  remarquables  par  lenrsiiabitudes ,  leurs  amours , 
leur  engourdissement  en  hiver.  Que  de  choses  extraordinaires 
à  raconter  du  crocodile ,  du  caméléon ,  des  lézards  iguanes  , 
des  geckos ,  du  lézard  sputateur  d'une  salive  caustique  qu'il 
lance  sur  ses  ennemis  ,  du  dragon  volant  avec  les  ailes  mem- 
braneuses de  ses  flancs  !  Combien  d  objets  dignes  d'attention 
dans  Texamen  des  serpens  à  sonnette  qui  fascinent  ou  épou- 
vantent les  petits  animaux  ;  dans  leur  venin  irrémédiable , 
dans  la.mu^  des  reptiles,  dans  la  grandeur  immense  à^s 
boas,  ddps>  L'histoire  de  la  vipère,  de  Taspic,  du  serpent 
4'£8.culape,  du  céraste,  du  serpent  k  lunettes,  et  des  danses 
que  loi  enseignent  les  P&yUes  j  etc.  !  Iies^difBérens  états  des 
grenouilles,  des  crapauds  et  des  salamandres ,  leuvs  cJiange- 
xiaens  d^  têtards  en  animaux  parfaits  ;  les  crapauds  accou- 
cheurs; la  fécondation  et  la  naissance  des  foetus^  de  celle  des 
grenouilles  ,  des  crapauds  pipas  qui  éclosent  surle  dos  des 
femelles,  offrant  un  tableau  curieux  qui  ne  peut  rebuter 
l'observateur  malgré  l'aspect  dégoûtant  de  ces  animaux,  et 
rhorreur  quib  inspirent  ordinairement.  Quels  sont  ces 
tritons  7  cea  syrénes  qui  semblent^galement  destinés  à  vivre 
jspus  les  grottes desB  ondes ,  et  à  se  promener  dans  les  prairies  ? 
êtres  par£^xaux  et  amphibies  qui  profitent  des  plaisirs  d'une 
double  existence. 

Si  nous  passons  ensuite  aux  poissons ,  nous  y  trouverons  de 
nouveaux  speètacles.  Ici-  \é  requin  féroce  poite  le  ravagé  et 
la  mort  au  sein  dea  mers ,  ensai^glant;e  leurs  ondes  ;  le  poisson- 
scie,  le  pantôuflier,  déclarent  une  guerre  ihterhiinable  aux 
jdus  fiera  hahitans  de  l'Qcéan*  Les  raies  cao|iéesdans  la  vase 
attendent  le  passage  de  leur  proie;  les  tôipiUes^  l'anguille 
de  Surinam  9  le  tremblmir,  fcapppnt  leurs  ennemis  ou  étour- 
dissent leur  proie  d'une  décharge  électrique-  èomme  celle  de 
la  bouteille  do  Leyde.  Les  esturgeons  pénètrent  en  bancs 
épais  dans  las  fleuves  du  Nord^;  les  syngnadies  portent  leurs 
d^âi  «ous  les  écailles  dé  leur  <  venlr^  oà  ils  édosent  |  leai  chien» 
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d^  meir  et  les  ra$e3  s'^ccoupleni  et  feiH;  des  pelita  vîYaoa  dans 
des  bourses  de  cui^.  I^es  poisson^ooEfre»  soncanguleuic  et  cou* 
verts  d'une  pç^^if  épaisse  ;  les  bërissous  de  juer,  entourés  d'épi- 
nes ,  se  hérisseni  à  Taspect  de  leurs  enueiuis.  L'horriUe  bau- 
droie guette  9  ta  gueu(e  béante ,  PapprocUe  de  sa  proie,  qu'at- 
tirent  ses  babillons;  et  le  crapaud  de  mer  semble  faire  mouvoir^ 
comme  unbistrioQi  touteyÀs  parties  de  son  corps.  Les  anguilles 
sortent  pendant  la  nuit  de  leur  vivier^  et  rampent  dans  les 
humides  prairies;  Téquille  se  »  cache  «lans  le  sable;  le  loup 
marin  fait  la  guerre  aux  crabes  qu-il  broie  tout  vivaiis  sous 
ses  grosses  dents  ;  Tespadon  perce  ses  ennemis  de  son  beo 
pointu  çpi}ime  une  épée»  Les  nombreuses  bandes  de  merlans, 
de  cab^liaiids,  de  morues ,  siUonnent  les  mers  et  voi^t  noprrir 
les  peiipleç  di»  rivage ,  ainsi  que  les  harengs  ,  les  thons , 
les  maquereaux  ,  les  sardines  et  les  aloses ,  qui  viennent  offrir 
chaque  cannée  de  nouveaux  tributs  a  fespèce  humaine  apré^ 
avoir  engraissé, les  monstres  de  l'Océan.  Plusieurs  perce- 
pierres  mettent  ba$  des  petits  viyans.  Les  rascasses  vivent  en 
troupe^  et  attaquent  même  le^  oiseaux  marins.  Beaucoup  de 
trigle$  ,  ifi  gastérostées  »  d'exocets  5  quelques  rascasses  et  pé- 
gases y  ^t  d^  nageoires  assea  longues  pour  se  soutenir  dans 
1  air  p^çd^nt  quelques  iastans ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  pois* 
sons  yolafis.  C'est  pour  fuir  la  poursuite  infatigable  des  dora- 
des v<|^^'iU  s'élancent  du  sein  des  ondes  dans  la  région  de  Tair, 
çù  iis  trQ)|iyent  de  nouve^iu)»  ennemis  qui  les  attendent*  Le| 
sucets  ou  rémora  s'attachent  aux  autres  poissons  et  à  lacarénf 
des  vaisseaux ,  qui  le$  transportent  avec  une  foule  de  vers  , 
de  coquillages ,  dans  des  mers  inconnues  et  étrangères,^ 
ils  fondent  des  colonies.  Les  soles ,  les  plies ,  les  turbots  et 
autres  poissons  aplatis  y  nagent  sur  le  coté ,  et  rabipent  au 
fond  des  ça^x.  Ce  sont  les  seul^  animaux  à  deux  systèmes 
nerveu]^  e|  à  vertèbres  qui  niaient  pas  une  conformation  $ymé« 
triquQ.  Ifous  ad^nifons  aussi  les  brillantes  couleurs  des  ban- 
doulières ,  de$  rougets ,  des  dorades  et  dés  autres  poissons  des 
mers  çquatoriales.  Une  espèce  de  bandoulière  à  long,  beo 
lance  de  petits  Jets  d'eau  sur  les  insectes^ui  nagent  à  la  sur- 
fjïce  des  çaux ,  ou  qiii  se  tiennent  sur  les  rivages  ^  afin  de  lea 
noyer  et  d'en  faire  sa  pâture.  Le  poisson  doré  de  la  Chine 
fait  éclater  sa  beHe  couleur  au  milieu  des  eaux  pures.  La  ma* 
tiére  brillante  des  écailles  de  Table  est  employée  à  fnbr^uer 
le^  faq$çe$  perl^*  Les  brochetssont  les  tyrans  des  eaux  ,  qu^ils 
dépeuplent  dateurs hahitans.  Le  misgnrn  indique  l'approche 
de  lor^^e  en  troublant  les  eaux  et  en  agitant  la  vase* 

U|&  grand  nomlire  de  mollusques  présente  encore  un  ta- 
bleau pon  moins  étonnant.  Voyez  ces  sècbes  qui ,  poursuivies 
{^r  leuicS  enneaiîs.»se  dérobant  dans  l'obscMrité  en  rép£mda4ft 
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au  milieu  des  eaux  une' encré  trés-noire  qui  les  enveloppe 
comme  un  nuage  :  c*est  avec  cette'  liqueur  que  se  pré- 
pare l'encre  de  la  Chine.  On  prétend  que  certains  poulpes 
deviennent  très-grands  et  dangereux  pour  les  hommes  qui 
nagent  dans  la  mer;  ces  animaux  peuvent  reproduire  leurs 
bras  lorsqu'ils  les  ont  perdus  par  quelque  accident.  L'animal 
des  coquilles  nommées  argonautes«peut  s'éleyer  a  la  surface 
de  la  mer  et  voguer  en  étendant  une  sorte  de  membrane  qui 
1  ui  sert  de  voiles.  Le»  nombreuses  espèces  de  coquillages  , 
réçlat.et  la  disposition  agréable  de  leurs  couleurs^  leurs  formes 
variées ,  les  font  rechercher  des  curieux.  Les  moeurs  des  uni- 
valves  ,  la  pourpre  que  fournissent  les  buccins ,  la  Hgure 
des  porcelaines,  la  beauté  des  canes  ou  cornets,  intéressent 
les  observateurs  et  acquièrent  le  plus  haut  prix;  les  eau  ris 
ou  cyprées  deviennent  la  monnoie  et  la  richesse  de  plusieurs 
peuples  afncains.  Parmi  les  mollusques  nus  ^  les  biphores 
nagçnt  à  la  file  les  uns  des  autres  et  sur  deux  rangs  parallèles. 
Parmi  les  coquillages  bivalves  et  acéphales,  on  remarque  sur- 
tout les  hMitres  ,  les  pèlerines,,  les  moules ,  le  byssus  ou  la 
soie  des  pinnes-marines  ;  la  inouïe  à  perle,  les  vénuSy  les  soient. 
ou  manches  de  couteau,  et  le  pied  avec  lequel  ils  s'enfoncent- 
dans  le  sable  ;  les  dails  ou  pholades  qui  percent  les  rochers 
et  s'y  établissent;  les  tarets'qui  rongent  le  bois  et  causent 
tant  de  dommages  à  la  marine  ;  les  conques  anatifères  ,  ou 
pousse*pieds ;  les  glands  de. mer  et  tant  d'autros  oeuvres' 
étonnantes  de  la  création.  ^ 

Mais  c'est  principalement  dans  la  classe  des  insectes  qu'éclate 
laplussubliine sagesse  de  la  nature  et  de  Farbitre  de  l'univers.' 
Touttje  que  le  génie  le  plus  profond  est  capable  d'inventer , 
tout  ce  que  l'instinct  peut  opérer  de  plus  merveilleux,  tout  ce 
que  l'adresse  humaine  a  de  plus  étonnant,  ne  présente  qu'une 
foible  image  des  actions  de  ces  petits  animaux.  La  nature  n'est 
jamais  plus  admirable  que  dans  ses  plus  imperceptibles  pro- 
ductions ,  comme  si  elle  se  plaisoit  à  ensevelir  ses  trésors  de 
Sicience  et  de  perfection  dans  les  êtres  les  plus  obscurs,  et  en 
apparence  les  plus  vils.  Il  y  avoit  moins  de  difficulté,  sans 
doute  ,  à  former  les  organes  grossiers  d'une  baleine  ,  que  les 
fibres  délicates ,  les  vaisseaux  subtils ,  les  sens  les  plus  parfaits 
d'une  mite  ou  d'un  puceron.  Ces  colosses  de  vie  résistent  par 
leur  seule  masse  à  la  destruction ,  et  subjuguent  leurproie  ^ans  ' 
effort  ;  mais  qui  a  doué  ce  vil  moucheron  d'une  savante  in- 
dustrie pour  éviterses  ennemis,  vaincre  saproie,se  préparer* 
des  asiles  sÛbs  ,  se  reproduire ,  et  pour  devenir  citoyen  de  ce 
vaste  monde,  si  ce  n'est  la  suprême  puissance?  L'hoinme 
se  croit-il  en  droit  de  mépriser  ce  que  la  mainde  Dieu  même 
a  pris  la  peine  d'organiser  avec  tant  de  «agessé  et  de  soin  ?  La 
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conformatîonde  la  moindre  mouche  a  peut-être  plus  de  pièces, 
et  de  ressorts  divers  que  le  corps  de  l'homme  ;  et  la  puce ,  le 
ciron ,  les  plus  frêles  animaux,  ont  été  créés  pour  se  nomrrir  du 
sang  de  ce  roi  de  la  terre  ^  et  lui  apprendre  que  tous  les 
êtres  ont  les  mêmes  droits  devant  la  nature;  qu'elle  n^a  créé  ni 
maîtres ,  ni  esclaves  ;  que  tout  naît ,  vit  et  meurt  également* 
Voilà  les  importantes  leçons  qu'elle  nous  a  données,  et  c'est 
rinsecte  qui  vient  lui-même  nous  instruire  du  néant  de  nos 
vaines  grandeurs  ,  à  la  face  de  Vun^ers'.  Quel  étonnant  con* 
traste  en  effet  se  présente  en  contemplant  Philippe.  11 ,  roi 
des  £spagn€s>  gouvernant  de  son  cabinet  ses  vastes  possessions 
dans  les  deux  Amériques  et  les  Indes  orientales  ,  boulever- 
sant l'Europe  par  son  or  et  ses  intrigues ,  et ,  cependant , 
périssant  rongé  par  les  poux  sans  pouvoir  s'en  garantir  ! 

Les  crustacés  se  présentent  à  nous  sous  les  formes  les  plus 
bizarres.  Les  crabes,  tels  que  le  bernard-l'hermite  ,le  diogene , 
se  saisissent  d'une  coquille  univalve  vide ,  pour  s'y  établir  et 
s'y  mettre  en  sûreté.  De  petits  crabes,  comme  les  pinnolh^es, 
se  cantonnent  dans  des  coquillages  bivalves  ,  et  y  vivent  en 
commun  avec  ces  mollusques  ayeugles,  auxquels  ils  servent 
de  gardiens  en  les  avertissant  du  danger.  D'autres  crabes  saisis 
par  leurs  pinces  s'enfuient  en  les  laissant  à  leurs  ennemi^  ; 
quelques-uns  sortent  pendant  la  nuit  en  bandes  nombreuses 
du  fond  des  eaux ,  pour  butiner  dans  la  campagne  ou  ilscreu- 
sent  des  trous  pour  se  cacher.  On  sait  que  le  fameux  naviga- 
teur Drake  aété  dévoré  par  ces  nombreux  et  voraces  animaux. 
Les  crabes-tortues  se  couvrent  le  dos  d'un  corps  marin  spon- 
gieux appelé  alcyon,  comme  d'un  coussin  poilr  se  garantir 
delà  dent  ennemie.  Ces  animaux  changent  toutes  les  années 
d'estomac  et  de  coque,  et  semblent  se  rajeunir  chaque  prin- 
temps comme  les  végétaux  ;  mais  ils  ne  subissent  aucune 
métamorphose  :  de  même  que  les  araignées ,  leurs  mâles  ont 
un  double  organe  de  génération  ,  et  la  plupart  des  femelles 
portent  leurs  œufs  avec  elles. 

Rien  de  plus  admirable  que  les  métamorphoses  des  insectes. 
Qui  penseroit  que  de  cette  hideuse  chenille  doit  sortir  un  écla- 
tant  papillon  ?que  ce  ver  doit  se  transformer  en  mouche,  en 
scarabée?  Tantôt  une  chrysalide,  comme  celle  des  scarabées, 
se  cache  dans  un  glbbe  de  terre  pour  s'y  changer  à  loisir  ; 
tantôt  l'autre  attache  quelques  fils  autour  d'elle  ,  comme  les 
chrysomèlcs,  lesmouches-k-scie;  tantôt  elles  sont  rassemblées 
dans  des  cases  >  telles  que  chez  les  abeilles,  les  guêpes,  les 
termes  et  les  fourmis;  ici  l'une  s'enveloppe  d'une  soie  brillante, 
ainsi  que  le  ver-à-soie  ;  là  une  autre  se  suspend  à  un  fil  comme 
certaines  chrysalides  de  papillons  ;  plus  loin  celle-ci  se  couvre 
d'une  épaisse   fourrure  et  se  dérobe  à  la  lumière.  Qui  dér 
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nombreralôits  les  ibodes  d'existence  et  de  propagation  de  teà 
animaux  ?  Les  pucerons,  viripateà  au  printemps,  sans  le  se- 
cours des  luâles  ^  sont  Ovipares  ert  automne  ;  les  galHnsectei 
immobiles ,  dont  les  oeufs  éclosent  dans  le  sein  mfeiternèl  qui 
sert  de  pâture  dux  petits;  les  cloportes  qui  conservent  leur» 
ofenfs  sous  leurs  anneaux  ;  les  oestres  qui  enfoncent  les  leurs 
dans  le  nez  ,  le  dos  ou  l'anus  des  bestiaux  ;  les  spliex  qui  les 
enterrent  dans  une  chenille  qu'ils  tuent ,  et  qui  Servira  dé 
pâture  à  leurs  jeunes  V^rs  ;  les  abeilles  et  les  fourmià  <juî 
abandonnent  le  soin  de  leurs  pèlîtîs* aux  ihdividui  neutres; 
les  mouclies  k  viande  qui  s'accouplent  ,  pondent ,  et  voierik 
éclore  leurs  oeufs  en  quelques  heures;  enfin ,  les  oeufs  des  hè^ 
aiierobes  portés  sqr  une  tige  ,  ceux  des  n^pès  couronnés  dé 
poils  roides ,  ceux  de  la  phalène  nèustrià  qui  fbrment  de  jolis 
antieaux  gris  autour  des  rameaux  des  arbres,  et  ceux  des  arai- 

fnéés  enfermés  dans  une  bourse  de  soie  argentée,  présentent 
es  observations  dignes  de  fixer  les  regards  les  plus  indifPéreUs. 
Combien  d'autres  surprises  ,  quand  nous  contemplerons  le* 
chenilles  processionnaires  s'avancer  deux  à  deuxj  celles 
des  bombix  neustria  ou  la  livrée ,  et  castrensis ,  se  faire 
Tine  tente  de  soie  pour  y  demeurer;  les  vers  ou  larvésépaisses 
des  coccinelles  et   de  certaines   mouches  éclore  parrni  lés 

Sucerons  et  en  faire  leur  proie;  Celles  des  dytiques  et 
es  hydrophiles  nager  avec  rapidité  dans  les  eaux  et  y  portet 
la  terreur  et  le  ravage  ;  celles  des  népes  et  de3  mantes  percer 
les  insectes  de  leurs  longues  pattes  antérieures  !  Voyez  les 
embûches  perfides  des  larves  aquatiques  dks  libellules ,  aVeb 
leur  large  gueule  armée  d'énormes  mâchoires  fâtéràlès.  Qui 
n'admirera  pas  l'industrie  singulière  du  fourmi-lion,  placé  au 
fond  de  sa  tréïtiie  conique  et  attendant  la  fourmi  imprudente 
qui  glisse  dans  son  précipice  ?  Considérez  c.^s  routes  ténébreu- 
ses, ces  mines  profondes  qui  sillonnent  les  bois-sous  leur  écorce, 
et  décrivent  un  lacis  de  figures;  ce  sont  celles  de^scarabéeà 
bostriches.  Le  termes  détruit  intérieurement  vos  meubles, 
et  les  creuse  entièrement  sans  endommag'er  leur  Superficie. 
Les  carabes  ,  les  libellules ,  les  cicindèles  ,  les  asiles ,  races  de 
tyrans,  déclarent  une  guerre  cruelle  aux  insectes  qil'ili  sur- 
prennent par  la  rapidité  de  leur  vol  et  de  leur  course  ;  l'a- 
raignée cruelle  tend  ses  rets  et  s'élance  avidement  Sut  s^ 
proie  ,  mais  il  survient  '  un  vengeur;  lô  sphex  armé  de  son 
aiguillon  arrive ,  attaque  l'araignée ,  la  blesse  à  mort ,  y 
dépose  ses  çeufs ,  et ,  la  traînaxrt  dans  la  terre  ,  ensevelit  un 
brigaild  fam^eux  par  ses  rapines,  pour  servir  de  nid  et  dé 

{>âture  à  ses  petits.  Tandis  que  les  dènïiestes ,  lès  nécropbores , 
es  staphylins ,  les  silphes  accourent  de  toutes  parts  à  Todeut 
d'une  cliarogne  lointaine ,  pour  se  gorger  d«  &e$  chairs  in** 
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fecles;  rabèUIè,  la  fourmi^  lés  guêpes  et  d*aut^es  ûiiÂilles 
diligentes  amassent  dès  ph>vîsiohs  dans  leur  cit?é  >  >ei^retieil* 
nent  paroâelies  lapaîx^  l'aiiiiitié^  l'abondance^  «t  tiàjgou'» 
yerneraen^  aristocratique  t|ae  rambicion  ne  boalèvèrsa 
jamais.  *     • 

La  nature  a  donné  des  arines  défensiTës  à  d'iâtirèis  ïsq^ë<6s. 
Tant&t  des  chenilles  velues  evcUent  une  vive  inAaitiniatiônà 
^a  main  <}ui  lés  tonché  ;  telles  sent  celles  des  phalètae^  5ôm^ 
iix  4)aja  on  marte  ,  viilifca^anéiqua  ou  ^^d&et  ,fàscëlUna^ 
hera ,  etc. ,  les  processionnaires  et  celles  dtk  ^lantîn*  Tant6t 
d  autrek  larves  se  cachent  sous  terre  comme  celles  àt%  scata- 
hèes^  des  hannetons  j  des  cer6*Tolans ,  des  tipules  ;  celles-ci 
nagent  an  fond  des  eaux,  comme  les  larves  des  demoiselles^ 
des  dytiques  ;  les  cassides  se  couvrent  de  leurs  propfès  et- 
crémeiis  pour  dégoàtéir  leurs  ennemis;  les  grillons  s'écha];)- 
pent  par  de  grands  sauté ,  les  cigales  bedaudes  s'enveloppent 
d'une  écume  blanche  ou'elles  rejettent  par  Tanus  ^  formées 
d'une  longue  queue  double  ,  les  chenilles  des  bopîbix^vinuiéi 
eif»retila  épouvantent  leurs  «nnemis  en  les  menaçant.  Plu- 
sieurs chenilles,  ressemblent  à  un  petit  bout  de  Irameau  pa^ 
la  manière  ^lont  elles  se  dressent ,  pour  tromper  Toeil  de  lèur^ 
ennemis.  Des  chenilles  tordeuses  roulent  en   cornets  deè 
{euiHes  d'arbres  et  leè  maintiennent  avec  de  ta  soie;  le^ 
teignes  se  fabriquent  un  fourreau  mobile ,  et  les  cynips vivent 
dans  les  excroissances  des  plant esé  Les  larreis  des  ichneu* 
moBS  naissent  dans  le  corps  de  quelques  chenilles  vivantes  > 
et  en  dévorent  les  entrailles  sans  les  faire  périr.  Empreinte» 
d'ui^   horribk  puanteur,  les   punaises^  les  réduves    font 
fuir  leurs  ennemis ,  et  la  chenille-cossus  leur  dégorge  une 
liqueur  dégoûtante,  ainsi  que  les  silpheset  les  carabes  $  le 
bjrrrhu^^iluUiy  le  ptinus  pertinax^  la  niUdula  seminutuWt 
et  la  nocma  exoleta  contrefont  les  morts    lorsqu'oh  le^ 
touche  5  le  carabe  détonnant  lâche  une  bordée  fulminante  de 
vent&  ^ur^es ennemis  prêts  aie  saisir.  Certains  grillons  et  des 
cibles  étrangères  ressemblent  k  des  feuilles  d'arbres  qui  mar*^ 
cheroient;  le  proscarabée  fait  suinter  de  toutes«esarttculat!dû^ 
une  liqueur  acre  et  empoisonnante. 

Ailleurs,  on  voit  Voler  dè9  libellules  accouplées  $  te  mâle 
saisit  le  cou  de  la  femelle  avec  sa  (pieue  en  pince,  jusqu'à  ce 
qu'elle  approche  ses  organes  feme|||is  des  parties  sexuelles 
placées  à  la  poitrine  du  mâle»  Lès  araignées ,  féroces  mémo 
au  milieu  .  dei  4>lus  ^uces  affections  ^  ne  s'approchent 
qu'avec  drconspection  pour  s'accoupler ^  et  souvent  elles 
rencontrent  le  carnage  et  la  mort  au  lieu  de  la  jouissance 
qu'elles  cherchoient;  leiurs  mâles  portent  leurs  organes  sexuels- 
sur  la  téte^  ceux  des  femelles  sont  placés  à  la  base  de  leur 
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ventre.  Les  grillons  mâles  attire];it  leurs  femelles  â  iin  rfflidez-^ 
vous  amoureux  par  leur  strideur  ;  ils  chantent  leurs  amours , 
et  les  ci|^ales  célèbrent  aussi  leurs  noces  par  dé  joyeuses 
aubades.  La  femeUe  de  Phémérobe .  pulsateur  trépigne  sur 
le  bois  pour  avertir  le  mâle  que  Tlieure  du  plaisir  est  arrivée  j 
tandis  que  lever  luisant  allume  le  flambeau  nocturne  de  son 
byménëe  au  milieu  des  buissons. 

.  S'agit- il  de  conserver  les  fruits  de  Famour  ?  les  scarabées 
pillulaires  fabriquent  une  sphère  de  matières  propres  à  nourrir 
les  larves  qui  écloront  des  œufs  qu'ils  y  ont  déposes.  Les  né- 
çrophores  enfouissent  sous  la  terre  les  cadavres  danis  lesquels 
ils  ont  placé  leurs  œufs;  sous  une  couche  d'écume,  endurcie 
au  soleil,  on  trouve  ceux  des  mantes  et  des  sauterelles,  et 
la  courtilière  creuse  une  excavation  souterraine  pour  y 
placer  les  siens ,  puis  fait  la  ronde  à  Fentour  avec  vigilance 
pour  leiir  sûreté.  Ceux  des  bombix  lanestris yXihrysorrhœc^ 
dispar  ,  fascellina  y  etc. ,  sont  couverts  du  poil  délicat 
qui  revêt  ces  papillons  nocturnes.  C  est  dans  un  cylindre 
formé  par  une  feuille  roulée  et  close  aux  deux  extrémités, 
que  Fattelabe  du  noisetier  dépose  ses  œ^ufs.  Laiibellaleoa 
demoiselle  va  pondre  les  siens  dans  les  eaux  »  en  y  enfon- 
çant son  ventre  \  la  mouche-à-^cie  fait  une  entaille  aux  écorces 
des  arbrisseaux,  pour  y  placer  sa  lignée^  et  le  cynips,  perçant 
de  son  aiguillon  en  spirale  différentes  plantes  ^  dépose  ses 
œufs  dans  la  blessure,  qui  s'accroît  en  tumeur  ou  noix  de 
galle.  Plus  loin ,  Fichneumon  enfonce  î^t%  œufs  et  son  ai-  '^ 
guillon  dans  une  paisible  chenille  ,  qui  nourrit  innocemment 
dans  son  sein  un  mortel  ennemi.  Ici ,  les  sphex^  ou  gpêpes 
solitaires ,  creusent  une  fosse  avec  leuri  pattes  antérieures . 
y  ensevelissent  une  araignée  ou  une  chenille  qu'ils  ont  mas- 
sacrée, et  dans  laquelle  ils  ont  placé  leurs  œufs.  Us  recou- 
vrent ensuite  cet^e  fosse  d'argile.  Une-  guêpe  des  rochers 
fabrique  son  nid  cylindrique  et  posé  sur  un  support ,  avec 
du  bois  qu'elle  racle  pour  en  fabriquer  du  carton.  L'abeille 
centonculaire  colle  ,  en  forme  de  cylindre,  des  feuilles  de  rose 
avéb  une  résine  tenace  ;  elle  en  remplit  l'intérieur  du  nectar 
sucré  des  fleurs,  et  api  es  y  avoir  posé  unœuf ,  elle  en  ferme 
Fouverture  par  une  feuille  taillée  en  disque.  On  connoit  la 
savante  industrie  des  abeilles  ordinaires  ;  elles  donnent  aux 
larves  destinées  à  pro^g|re  .  des  mâles  ou  des  femelles  ,  une 
nourriture  particulière ,  qui  développe  leurs  organes  sexuels  ; 
les  autres  larves ,  privées  de  cet  aliment  substantiel  ,  n'ont 
pas  leurs  sexes  développés,  et  restent  pendant  toute  la  vie 
neutres  ou  eunuques  ;  ce  son»  les  ouvrières  ,  car  les  mâles 
et  les  femelles  ii'ont  aucune  autre  fonction  que  celle  d'en- 
gendrçr.  Pour  ^ue  Foçstre  hémorroïdal  puisse  déposer  seoi 


Digitized  by 


Google 


'     ANI  73 

ceujEs'sûr  l'îàtéstîn  rectum  du  cheval ,  il  a  soin  d«  lui  picoter 
Tan  us;  et  les  autres  oestres  ,  plaçant  leurs  œuFs>  dans  le  dos 
des  bestiaux ,  y  forment  un  cautCTe  qui  les  préserve  souvent 
de  maladies  graves*  Le  cynips  du  sycomore  sert  à  la  fécon- 
dation daHguier,  en  pointant  la  poussière  deà  ûeurs  mâles 
dans  le  sein  des  fleurs  femelles..  Les  termites  ou  fourmis 
blanches  à  leur  état  parfait  ,  sont  renfermées  par  leurs  larves 
ou  mulets ,  dans  ud  vaste  édifice  y  labyrinthe  digne  de  Dédale  ^ 
percé  d'une  foule  de  canaux  et  de  voûtes  sons  lesquels  pas- 
sent ces  mulets.  tJn  couple  assorti  de  termites  mâles  et  femel- 
les suflit  pour  produire  et  fonder  une  nouvelle  colonie. 
Emprisonnés  dans  leur  lit  nuptial  avec  des  nourritures  abon- 
dantes, ils  y  sont  condamnés  à  un  perpétuel  amour.  La  fe-^ 
melle.  devient  bieittot  enceinte  ;  son  ventre  s'enfle  énorme* 
ment ,  et  pond  à  la  £ois  plus  de  80  milliers  d'œufe ,  qu'on 
répartit  en  diverses  chambres  ^e  cette  immense  cité  avec 
des  noin^itures  convenables.  Les  phryganes  à  l'état  de  larves , 
se  fabriquent  sous  les  eaux  dé  petits  •  fourreaux  de  gravier 
et  de  bûchettes  ;  l'éphémère  ne  paroit  au  jour  que  pour 
s'accoupler  ,  pondre  et  mourir  aussitôt ,  sans  prendre  de 
nourriture.  Des  cigales  porte-lanternes  ont  au-devant  de 
leur  tète  une  partie  phosphorique  pendant  la  nuit.  Les  cou- 
sins ,  les  mouches  vivipares  ont  aussi  leurs  curiosités.  Voyez 
quelle  force  dans  ce  petit  scarabée!  Si  l'éléphant  en  avoit 
autant  à  proportion  de  sa  masse ,  il  seroit  capable  d'arracher 
les  rochers  et  de  bouleverser  les  montagnes.  Les  yeux  d'une 
libellule  sont  formés  de  roseaux  m ultiphés,  qui  forment  des 
milliers  d'yeux  réunis.  Voyez-vous  avec  quelle  ^  rapidité  , 
quelle  légèreté  le  gyrin  décrit  des  cercles  k  la  surface  de  ces 
eaux ,  où  les  tipules  exécutent  une  sorte  de  danse  sans .  se 
mouiller  les  pattes  ?  Comment  le  taupin  renversé  se  relève- 
t-il  par  un  brusque  élan  ?  Le  pou  pulsateur  frappe  sur  le 
bois  comme  le  ressort  d'une  montre.  Les  tarenrules ,  les 
scorpions  5  les  blattes,-  les  cantharides,  la  cochenille  et  une 
foule  d'autres  insectes  curieux^  excitent  toute  l'attention 
de  quiconque  sait  admirer  la  nature.  Je  m'arrête  ;  car  la 
iia  des  merveilles  se  reculé  à  mesure  qu'on  avance  dans 
cette  carrière. 

De  nouvelles  classes  d'êtres  appellent  notre  curiosité  sur 
de  nouveaux  sujets  d'admiration.  Souvent  la  mer  brille  pen- 
dant la  nuit  d'un  éclat  phosphorique ,  et  ressemble  à  des 
ondes  de  feu.  C^est  une  multitude  de  vermisseaux  qui  luisent 
au  milieu  des  eaux  ;  on  les  appelle  néréides  phosphoriques. 
Vous  coupez  un  autre  ver  (  nais  proboscidea  ) ,  chaque 
partie  reforme  un  tout  complet,  et  son  dernier  anneau  devient 
ordinairement  un  animal  entier  ;  qui  se  sépare  alors  de  latigQ 
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«aatefnéllè.  La  ^ourè  du  foie  est  hermaphrôâkè ,  ibats  elle  a 
beisoih  d«  s'abcouplerûvec  un  autre  individu.  Dei  vers  soli- 
taires ,  des  ascarideb,  des  hydatides  établissent  leur  demenrs 
au  seindeÀ  animaux  ^  et  se  gor^nt  de  leurs  humeurs  ;  le  dra<*> 
gooneau  s'ikisihue  dans  les  ciiaurs ,  «t  pénètre  dans  !«  tissu 
cellulailre  entre  les  muscles  • 

ToUs  les  zoophytes  réparent  les  parties  dont  on  les  prive  ;  il 
sufHt  d'ien  couper  quelques-uns  p<)ur  en  faire  naître  autant  d'in<> 
dividos  différons.  Ooiïibien  de  singularités  frappantes  Iliistoire 
des  pèlypes  d'eau  douce  ne  prâeikte-t-^elie  pas  ?  Sans  yeux, 
ils  aperçoivent  la  lumière  et  vont  la  chercher  ;  sans  organes 
de  Todorat ,  ils  sentent  au  milieu  des  eaux  leur  proie  vivante: 
qu'on  les  retouhme  comme  le  doigt  d'un  gant ,  ils  vivent  éfe 
digèrent  à  rordinaîre  y  qu'on  les  coupe ,  qu'on  les  hache  en 
morceaux ,  seknblablèsà  l'hydre  de  Leme  ,ils  se  multiplient  , 
loin  d'en  périr ,  ils  semblent  Vivre  à  peine  ,  et  ils  ont  plus  de 
vie  que  les  autres  animaux.  Le  inèine  orifice  leur  sert  de 
bouche  et  d'anus;  ils  vivent  sans  viscères  >  sans  membres,  sans 
vaisseaux,  aans  circulation.  Les  actinie^  s'épanouissent  comme 
uhe  l)elle  fleur  d'aqéiAone  au  milieu  des  mers  ;  elles  poussent 
des  bourgeons  qui  deviennent  autant  de  nouvelles  actinies; 
elles  sentient  d'aVance,  aussi  bien  que  le  baromètre,  les  chan- 
gemens  de  l'atmosphère.  Des  animalcules  se  tiennent  dans 
les  infusions  éniùiaîes  ou  végétales ,  et  ne  peuvent  s'aperce- 
voir qu'au  ïriicroscôpe.  Le  rotifère  peut  reprendre  la  vie 
après  l'avoir  perdue  peu:  la  dessiccation  pendant  plusieurs 
années.  Les  protées  n'ont  aucune  IJprme  de  corps  appropriée  ^ 
ils  changent  k  tout  moment  ;  les  icercaires  habiteht  dans  la 
liqueur  séminale  des  animaux  parfaits  ;  les  baccillaires  sont 
toujours  accolées  ensemble;  les  volvoces,  qui  tournent  comme 
des  toupies  en  nageant ,  portent  en  même  temps  plusieurs 
générations  etuboitécà  les  unes  dans  les  autres.  Les  monades 
sotit  si  petites,  qu'elles  ne  paroissent  ^  au  plus  fort  microscope^ 
que  des  points  imperceptibles,  mais  très-vifs  et  trcs*-mo* 
biles.  Enfîn  ,  les  polypiers  sont  en  quelque  sorte  des  rudies  à 
polypes  réunis  et  agglutinés  ensemble.  Ils  prennent  les  formes 
les  plus  singulières;  tantôt  c'est  une  espèce  d'arbuste  de  ma* 
tière  cornée ,  tantôt  c'est  une  matière  calcaire  ;  ici  vous 
trouvez  un  corail ,  là  une  éponge ,  iine  coralline  ,nne  fiustra  , 
un  madrépore.  L'un  prend  la  forme  d'un  cerveau  ,  celui-ci 
d'une  gei4>e  ,  un  autre  d'un  gâteau  de  cire  ;ces  uns  ont  de& 

f>ores  très-fins ,  quelques  autres  des  trous  en  étoiles ,  etc.  Ënfipy 
a  multitude  àes  iormes  qu'affectent  tous  ces  animaux  >  leur 
genre  de  vie ,  leurs  habitudes,  présentent  le  tableau  le  plus  va- 
rié, le  plus  fécond  ,  le  plus  étonnant  qu^<m  puisse  observer 
dans  l'univers. 
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Si  nous  Considérons  tous  les  ét^eS  ViVliifis  et  végétàns  en 
action  sur  le  ^(A>e ,  soit  aa  fôtid  dé  FdeëM  ,  M>it  au  iniliéé 
des  airs  ;  si  nous  conteninlôn&  lettt^  fon^tibn^  «lé  Vie  ,  lé^n 
amours ,  leurs  combats ,  léùts  ^àlsii^ns  ;  éi  le  dëvèlo|)}>èMèikt 
de  toutei  lenrft  fex^altés ,  Ifuei  spect«ictè  ^rb  fA\ié  f)i^f)t^  k  iloui 
ravir  en  aâiAitàfioh  I  Tt^siNyrtOh^AOU^  ai)  &èiA  de  çé&  iriëillèè 
forêts  ^  abandonnées  àut  sédlés  mains  dé  là  iiatUfè;  t<vy6n& 
la  course  dacerf,la  lé^ét>eté  dé  récut*èml,  lés  coiÀbàts  slsm«* 
glansdies  ourè  ^  lé»  amoût^  dés  aniihlint ,  téuîn  joies  et  leur^ 
tmi^irs;  éeontons  lés  dl^tls  dn  loriot  et  la  votic  ])et*^antéâé 
l'aigle  qui  le  «nen&céd^  haut  déè  àtirs;  t^y 6ns  plu^  loin  ce 
reptile  qui  se  dressé  en  sifflant^  la  gueulé  béante  et  enflam- 
mée ,  devant  nn  timide  ahtmal  ;  cette  rosé  solitàit*e  ,  près 
d'un  Irochéir  méUssétix  ;  ce  nar<bi$sè ,  qui  se  mire  dàùs  iè 
cristal  dé  la  fontaine  ^  et  Thumble  pervenche  qui  tapisiie  lé 
flanc  de  la  coUiné ,  et  to  gouttes  biillàntës  dé  la  i*oséé  ^  la 
pointe,  des  gràtnifléés ,  et  lé  Vfent  du  midi  qui  bâtante  là 
cime  des  fbrêts;  enfin  ,  I6u^  eéS  eoncérts  ,  toutes  ée^harmo->> 
niés  sauvages ,  le  premiél*  éàlat  dé  Taurèré  ,  la  fraléhéUr  sa« 
Intairtd  du  matin,  ta  solitude  pleine  de  chatméis  secrets^ 
quelle^  pensée.^ ,  ^Uéilés  douces  àûbctitïns  dàhs  Vkttie ,  i 
I  aspect  de  cette  natiife  viet^e ,  dan^  toute  la  jeunesse  dn  ftin^ 
temps!  Rochers,  forêts  ombreuses,  montagnes  dié^èrtes-^ 
rétraités  fraicliés  et  Silencieuses  9  que  VOus  décelez  dé  détiôèé 
inconnues  9iut  kimiaiàs  !  qui  vous  patcouirà ,  le  c6stir  plein 
dé  gfàmles  pensées  sâr  l'àutéut  dé  tous  lés  êtres ,  é;i  admi^ 
irànt  sa  téUte-puij»S^ncé  dans  fin^sèète  industrieux  eomme 
dans  le  plus  ûet  quadrupède  !  <Juél  honnné  Verra  sans  émoi* 
tfon  ^  du  sommet  dé  la  montagne  ,  INihiV^ers  sottir  au  màtiti 
du  séirt  dé«  ténèbres  ,  et  le  grand  luminail*é  du  mondé  s'ékn- 
€ef  ^  pas  éé  géant  dhiis  iâ  touHe  démesurée ,  tandis  que 
tonws  tes  génê>àti<^nS  Se  ptédpitent  comme  ttù  flenvé  dans 
l'océan  dé  Tétéi^nité ,  et  que  toàt  pAsse  sfetf  la  terte  com^é  les 
ombres  de  la  nnit  ? 

Tout  s'agîté,  téPut  fçnttenté,  se  Combat  et  s'allie  dàhslè  * 
grand  ensemble  de  la  n^^re.  Là  concordé  itéAl  du  Àéin  dés 
inimitiés,  Thàtmônie  génér&lè  ihéàn^  de  toutéfs  les  discordances 
particulières.  Tons  les  étres  à)tit  leùts  fbnctît^iîiS  k  remplit 
dans  èéttè  kmnètisé  république  de  l'bifiîVersj  tout  séùodrdônne 
suivant  le  plan  ^èèràl ,  et  tend  i  une  (lA  cômmunté  j  car  rieit 
n'est  isolé,  rien  né  àé  péM  ;  lé  mbd^merit  éSt  pârtot^  ;  il 
change  et  transfbM^e  tout  ;  il  éSt  Tàl^é  ûe  k  matière  ,  et  là 
source  de  laquelle  découlent  tous  lés  étrés. 

Mais  Thômmé  ràpi^étîSsé  Ses  idées  en  léS  répoi'thntsans  tésse 
^ur  lni«-même  ,  ié  Sein  des  tilîés ,  datts  les  étroites  limites  qnî 
concentrent  ses  âtféétions ,  sa  fortune ,  sa  vie  entière  en  un  vil 
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jégoiksme  ;  il  ne  reg^de  pas  le  général ,  il  èe  tient  toujours  au 
particulier;  se  voyant  au-dessus  de^^  animaux  ^  ilcroit  être 
le  but.  auquel  tous  doivent  tendre  ;  il  ne  considère  la  nature 
que  du  côté  qui  lui  est  le  plus  favorable  :  est-ce  une  preuve 
,de  la  foiblesse  du  genre  humain >  ^ui  cherche  partout  des 
appuis  et  des  biens  ,  tant  il  est  pauvre  et  dénué  ?  Est-ce  bne 
parque  de  son  orgueil  et  de  sa  puissance,  qui  dénombre 
tous  ses  esclaves  et  suppute  ses  richesses?  Quoi  qu'il  en  soit , 
c'est  le  plus  bel  apanage  des  sciences  de  pOijvoir  fournir  h 
l'homme  le  tableau  de  ses  ressources  dans  la  nature,  et  de 
lui,  indiquer  les  moyens  den  faire; , usage.  En  effet,  qui 
ne  connoit  pas  les  avantages  que  nous  .retirons  des  qua* 
jdrupèdes  ruminans,  de  leurs  chairs ,  de  leurs  peaux,  de  leurs 
laitages  ,  laines,  suif,  et  surtout  dans  les  travaux  de  l'agri- 
culture? Les  bçeufa,  les  buffles, les  chameaux  et  dromadaires, 
les .  chèvres ,  brçbis  ,  lamas  ,  vigognes^ ,  rennes  ,  et  les  autres  , 
^tels  que  le  cheval  ,  râne ,  le  cochon,,  le  chien,  le  lapin  ,  le 
lièvre,  sont  tous  à  notre  usage ,  deviennent  notre  propriété 
xneme,  et  nous  fournissent  de  précieuses  ressources^  Les  cé- 
tacés ,  comme  la  baleine  ,  le  caclialot ,  nous  offrent  des  huileç; 
Les  autres  animc^ux  sont  plutôt  des  objets, de  curiosité  que 
d'utilité  générale  ,  comme  les  éléphdnset  les  singes  y  ou  sont 
utiles  dans  diHerens  arts  ,  par  les  os ,  les  cornes  ;  les  peaux  et 
les  poils.d'un  grand  nombre  d'espèces ,  le  musc  ,  la  civette , 
les  bézoar4s  et  plusieurs  autres  substances  animales. 

Parmi  les  oises^ux,^  nous  comptons  lés  gallinacés  ^  la  poule  > 
le  pigppn,  les  faisans  ^  les  dindons ,  les  hoccos ,  les  paons ,  les 
perdrix,  gelinottes ,  cailles ,  outardes  et  autres  espèces  grani- 
vores,  les  oies  e{  canards,  pluviers,  vanneaux ,  bécasses , 
râles,  poules-d'eau  ,  enfin  ,  tous  ceux  qui  peuvent  servir  k 
notre  nourriture.  Une  foule  d'oiseaux  nous  charment  par 
leurs  chants  ,  q^  nous  plaisent  par  leurs  facultés  imitatives  , 
comme  les  perroquets,  les  fauvettes,  les  rossignols*  Nous 
avons  long-temps  employé  les  oiseaux  de  proie  à  la  faucon- 
nerie;, et  les  Chinois  se  servent  encore  diji  cormoran  pour 
la  pèche  ,  comme  on  peut  faire  usage  de  la  loutre  parmi  nous. 
Les  nids  de  l'hirondelle  salangane  (  nids  d'alcyons  ) ,  formés 
de  débris  de  mollusques ,  s'emploient  en  médçcine. 
.  Parmi  les  reptiles  ,  on  tire  un  a^ez  bon  parti  des  tortues , 
de  leurs  œufs  ,  de  leur  chair ,  de  l'éçaille  de  certaines  espèces , 
des  grenouilles,  et  même  de  quelques  lézards ,  tels  que  l'igua- 
ne, etc.  ;  là  mé^eciijie  en  réclame  quelquefois  l'usage,  ainsi 
que  cfe  la  cliair  des  vipères. 

La  grande  classe  des  poissons  présente  les  plus  importantes 
richesses  k  l'espèce  humaine  ,  soit  par  l'abondance  des  nour- 
ritures qu'elle  lui  offre ,  soit  par  une  foule  d'autres  avantages^» 
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Gomme  l'huile  ,  la»  colle  >  les  peaux,  le  cavîar,  etc.  Les  ha- 
rengs >  les  morues,  les  esturgeons,  les  thons,  cabéliauds, 
limandes ,  raies  et  mille  autres  espèces,  sont  des  trésors  iné- 
puisables d'alimens  pour  l'homme.  Il  est  superflu  d'en  mon- 
trer les  avantages /assez  généralement  coi^nus. 

Nous  trouvons  moins  d'utilité  directe  dans  la  tribu  des 
mollusques  et  des  coquillages }  quelques  nourritures ,  comme 
, les  huîtres^  les  moules^  les  dails  ,  les  poulpes  et  plusieurs 
autres  5  la  couleur  de  la  pourpre ,  dont  on  ne  fait  plus  d'usage; 
la  soie  des  pinnes-marines,  dont  on  a  faiît  des  essais  avanta- 
geux ;  des  perles  ,  productions  plus  brillantes  qu'utiles  ;  de 
précieuses  futiUtés  dans  les  collections  de  coquilles,  voilk 
ce  que  l'homme  a  retiré  de  cette  classe;  mais  il  en  poùrroic 
espérer  de  plus  grands  secours,  s'il  y  recherchoit  plutôt 
Tutile  que  l'agréable.  De  la  chaux  ,  des  engrais  ,  des  alimens; 
des  remèdes,  des  produits  nécessaires  aux  arts  ,  ofïriroieht  en- 
core de  nouvelles  sources  de  prospérité  publique  et  d'avan- 
tages particuliers. 

Les  crustacés  peuvent  servir  d'aHmens  légers  ,  que  la  mé- 
decine prescrit  quelquefois,  et  qui  ne  sont  pas  dédaignés  de  la 
plupart  des  peuples.  Les  arts  y  trouvent  moins  de  produits 
av  antageux. 

Dans  l'immense  tribu  des  insectes ,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  substances  utiles ,  soit  dans  les  arts^  comme  la  cire, 
la  cochenille 9  et  surtout  les  soieries;  soit  pour  remèdes^  tels 
que  les  cantharides ,  les  fourmis ,  les  cloportes ,  les  prosca- 
rabées.; soit  en  alimens  ,  comme  le  miel ,  les  sauterelles  chez 
les  Bédouins  ;  les  larves  chez  quelques,  peuplades  nègres,  etc.  ; 
soit  en  engrais,  comme  les  éphémères ,  etc. 

Les  sangsues  et  les  vers  de  terre  zi^ont  guère  d'autre  usage 
qu'en  médecine* 

Parmi  les  zoophytes  nous  trouvons  le  corail ,  les  éponge» , 
la^coralline  et  quelques  autres  objets  analogues.  Ainsi,  à 
mesure  que  les  animaux  sont  les  plus  voisins  de  l'homme  ,  ils 
lui  présentent  de  plus  précieux  avantages  j  leur  utilité  décroît 
à  mesure  qu'ils  descendent  dans  l'échelle  de  la  vie.  La  subs- 
tance alimentaire  qu'il  en  retire  est  d'autant  moins  nutri^' 
ûve,  que  ces  animaux  sont  pliis  rapprochés  de  la  nature  vé-' 
gétale.  Au  reste  ,  nous  payons  les^  avantages  que  nous  tirons- 
du  règne  aiiimal  ,  par  uii  grand  nombre  d'incommodités; 
une  foule  de  races  malfaisantes  attaque  nos  possessions,  ou, 
même  ose  s'élever  contre  nous-mêmes  ;  il'  n'y  a  pas  jus-' 
qu'aux  plus  vilè^  insectes  qui  ne  naus  fassent  souvenii"  que  ^ 
notre  empire  n'est  fondé  qae  sur  l'usurpation  ;  et  ^que  nous 
somtfies  leurs  ègsaux  -  dans  l'ordre  purement  physique.  Tout 
n'est  dcmc  pas  créé  pour  l'homme  ;  ainsi  qu'on  s'est  plu  à  lo 
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proclamer;  la/i)dtiire  énti^ ,  de^uk  le  vil  moncliéroii  jus^ 
qu^u  lioQ  et  à  Taigle  «nperbe,  s'ëlév^  hautement  contre 
cet  orgueil  d^meauré  j  totis  réclament  leur  entière;  indépen- 
d^nçe,  îl^  peuvent  vivre  sans  nous ,  et  nou«  ne  pourrions  pa^ 
subsister  sans  iç;s  9uJ<res  animaux  ;  )1&  sont  le  fondement  la 
plqs  ^lide  {Iq  notre  subsistance  y  car  nous  ne  soinmea  poinc 
nés  avec  le«  inlestips  du  bœuf  ou  d^  lièvre  pour  vivre  uni- 
^enieni;  4e  végétaux.;  notre  constitution  nous  rend  autant , 
c^nivQr^SKjue  n'ugivoices ,  et  nous  a  donné  ainsi  la  faculté 
âe  subsister  par  toute  la  terre*  Cependant  les  hommes  sont 
plus  Carnivore*  au  nord  ,  qù  il  n  y  a  ppe^que  point  de  ré- 
gétaux ,  et  plu«  frugivores  au  midi ,  où  les  plantes  et  les  fruits 
Stont  plus,  sgib^tantiels  et  plus  savoureux.  Les  rapports^  de 
riiiver  et  4®  Vété  sont  se^nblables  ^  po4ir  nou&,  à  ceux  des 
climats.  Au  reste  ,  les  anin^aux  éprouvent^  aussi  bien  que  lc$ 
plantes,  çe3 influences  de  Vatmosphère  quon  attribue  aux 
çli^nats,  |I^9Qnt  doux  im9  un  pays  tempéra  ,  rudes  dans  une 
contrée  âpre  et  sauvage.  L'habitude  de  voie  auteur  de  soi  des 
spènesperpétuelles  de  férocité  et  de  earnagejmprime  une  tein  te 
i^ronçhe  au  caractère  ,  comme  on  en  voit  des  preuves  dans 
Vespèce  humaine  >  tandis  qt^e  les  af&ctîons  doiiees^  la  mu« 
tuelie  concordance  des  passions  et  des  liabitudes,  afïbiblisaent 
^'^igr^ur  des  )$entîaien&  et  Fâcreti  des  moeurs.  Toutefois  la 
natii^re  des  caract^es  a  sa  source  dans  Vorganisation ,  quoiiqufr 
ï^s  circonstances  extérieures  puissent  influer  siu:  eux.  Ain^  le 
venin  de$  reptile§  acquiert  d'autant  plus  d«  violence  ,^  que  1^ 
climat;  qu'ils  habitent  est  pli|s  chaud.  Souvent  les  e^èces  les 
plu$  cruelle^  en  apparence  is'adoqcifisent  lorsqu'on  leur  fournit 
une  nourriture  abondante ,  comme  cm  en  a  vu  des  exeUiples 
dans  le^  pur$9  I^s  liont.,  les  léopards  /Jea  tigoes  ^  les  hyènes  > 
les  crocodiles  et  les  autres  quadrupèdes  carmvAreSr  suivant 
AristQte.  Lpr$qu'un^biW  iore  roQfe  leurs  intestioa  à  jeAn, 
ïeur  caractère  devient  farouche  par  le  besoin.  Les  anima&K 
](ierbivores  $e  domptent  par  la  fiiim^  les  csjrniwores  paf  rea;cè& 
de  pourriture* 

.  Quelques  ra^^ejs  d  animaux  sont  les  paimitesd'auivesam-* 
m^ux  ;  telle  est  u^e  grande  partie  des  inseetes, les yjers  inr»  ' 
tfi^t^^^^^  ,  et  quelques  moUusques  cirrb^oâes^  On  pe^txiire 
i^ss^  q^Q  les  çoum ,  les  miUots,  les  moinieaux  sont  despava^ 
sites^  pour  rb^n99t,  etqne  rhommelui-ipçme  est  le  premier 
nairasite  ^  QofPSQrgaiu»éSt  puisqu^il  vilï  uni'qiiemeiit.àleurSi 
^p(qn$,  eo]|»mteJef  autres  animaux  ae  nourrissait  aux  fr^a  du 
x'^g^o  yegé^alv  ^bastftn£:fl  premièi»  de  tout  ce  qui  respire.. 
l^a^wX  ie$  cçop^  organisés ,  lâen  pei  deokeuee  dans  le  nuéme 
^t<^  1^  le  changements  est  lar  1q»<  la  plus  constant^  de  la  n^Aure ,. 
et  il  cominençe  t;bu|ouFs  pai:  Testéittuiu  L^  formes  imédûeurea 
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sont  plas  Ries,  parce  qp'eiks  sont  k  r^lMrî  Hts  çhac^  et  ^e^ 
frotçemens  qu'éprouve  saiis  cesse  la  circonférçi^ce,  et  au'elleSr 
tiennent  essentiellement  k  la  vie  de  riD(livi4u.  L^iinportanç^ 
d'un  organe  peut  en  quelque  inanièi^é  s^  mesurer  d'aprèçson» 
rapprochement  du  centre  de  Tanimal ,  ot^  sa  disposition  ^  l^ 
circonférence.  Il  falloit,  en  effet,  ^ousçrair^  aux  i^ipfesspns, 
les  parties  les  plus  essentielles ,  et  Qe  placée  au-dehprs  que  les 
parties  dont  la  mutilation  ne  pouvoit:  pas  cntraii^er  des  suitea 
mortelles  pour  Tindividu,  puisque  le  put  fon^da^ental  dçl^ 
nature  étoit  la  conservation. 

On  aperçoit  des  changement  assez  i^emairquable^  à  Text^* 
rieur  des  animaux.  Ainsi,  les  couleurs  variant  suivait  les^ 
climats,  les  saisons,  lés  degrés  de  luiipièrç*  |*l«sie.urs  quad^ru- 
pédes  et  oiseaux  blanchissent  pendar|it  rhivex,e^  reprennent 
en  été  leurs  couleur»  ordinaire^  ;  les  ar^inçtaux  de  la  zone  ^or- 
ride  sont  communément  décorés  de  teint;e^plws  ^clatat)te;^  que 
ceux  des  zones  sombres  du  nçrd-  La  taiHç,  la  force  et  les  au- 
tres qualités  physiques  des  productions  vivantes  se  modifient, 
beaucoup  suivant  la  sécheressiB  oi;  Thumidi^  des  contrées,  la 
chaleur  où  le  froid ,  Télévation  ou  la  dépression  des  terrains  , 
leur  stérilité  ou  fertilité;  enfin,  selon  ta  nature  des  milieux  dans 
lesquels  Ifes  aàimaux  sont  plongés,  l'air  où  l'eau»  F^Haç^tatioic . 

Les  changemens  des  âges  ne  sont  pas  mpins  imporijans; 
ainsi  ,  chacun  d'eux  a  sa  constitution  particulière  ;  la  molle 
foiblcsse  de  Tenfancç  y  l'ardeur  et  le  feu  du  jeune  âge  , 
la  vigueur  de  Tdge  fait  et  la  caducité  de  la  vieillesse  ^e  re- 
marquent daris  toutes  les  espèces  vivantes.  La  durée  dç 
leur  exi^stence  est  ordinairement  proportionnée  c^i^  temps  de 
leur  âccroîssemeijt  et  à  la, modération  de  la  vie,  Lp  li^^mi* 
fêre  vît  six  ou  sept  fois  autant  d©  temps  qu'il  en  met  à  croître  ; 
roiseàn*  jouit  d'une  existence  plus  prolongée  ;  ell^  paroît  être 
fort  loWue  aussi  c^ez  les  reptiles  et  les  poiçson^  qui  croissent 
trés-ientement.  Ites  mollusques  et  les  crustacés  ne  vjvçnt 
guère,  en  général,  au-delà  de  sept  4 huit  ans  ,  excepté  4auf 
quelques  cas;  la  plupart  des  insectes >  sous,  leujrs  dî^féreof^te^ 
formes  ,  périssent  au  bout  d'une ,  deux ,  trois  pu,  quatre  «m* 
liées.  H  en  est  peqt-étré  de  m^me  des  ver§  elf  des  zoophytes 
solitaires  ;  m^s  les  polypiers  formés  par  de  petite  aniu;i\^U)c;. 

3 lu  se  succèdeht  sans  interruption ,  ne  meuren^t  que  par  accj^ 
ent;  lès  individus  p^rissei^t  sans  cesse  pour  quç  l'espèce  sub- 
siste toujours.  Dans  les  corps  organisés ,  rind^vidu  n  est  riien  ^ 
l'espèice  setile  est  tout;  elle  consiste  dans  l^  génération  ;  le^ 
variétés  durables  des  'êtres  sont  sç$  maladie^  et  se^  te^mpér^T 
mens,  Z'.  EsïicE  et  Variété, 

Aihsi^  rhistoiré.de  la  nature  sait  appeleif  jgiotre  pen^éç  au?c, 
plus  nobles  contemplations*  ti'homîbe  r/jçonoQÎt  «or»  gra- 
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nlier  et  vérîtatle  rang;  il  ressaisit  ïe  sceptre  de  son  em- 
pire, que  les  erreurs  d'une  abjecte  philosophie  tendent  trop 
souvent  à  lui  arracher.  Ce  n'est  point  seulement  dans  les 
études  particulières  des  différens  êtres  que  le  génie  humain 
doit  se  complaire  5  elles  n'offrent  que  le  dénombrement  de  ses 
sujets  9  et  ceux-ci  que  la  magnifique  population  de  ses  do- 
maines. Mais  nous  avons  dû  essayer  de  retracer  quelques  lois 
émanées  du  sublime  auteur  de  la  nature;  c'est  la  gloire  et  lé 
triomphe  de  l'homme  de  s'en  voir  sur  la  terre  le  ministre ,  oa 
du  moins  l'interprète ,  malgré  sa  foiblesse  et  l'obscurité  dans 
laquelle  il  traverse  une  courte  vie.  Toutefois,  c'est  parce  qu'il- 
cst  placé  a  un  haut  faite  qu'il  peut  découvrir  au  loin  les  lois 
de  l'existence  des  créatures,  et  par-là  il  devient  le  lien  de  com- 
munication entre  la  puissance  éternelle  et  la  terre. 

Tel  est  le  tableau  des  ressemblances  et  des  différences 
du  règue  animal,  de  ce  régne  devenu  le  premier  anneau 
de  la  chaîne  des  créatures ,  et  le  lien  de  leur  mutuelle  cor- 
respondance. Par  lui,  l'aspect  de  la  terre  n'est  plus  indiffé- 
rent aux  regards  dei'homme;  un  peuple  immense  d'animaux 
s'identifie  à  lui  par  la  sensibilité,  par  divers  degrés  d'intelli- 
gence et  de  volonté.  La  vie  monotone  des  végétaux,  leur  in- 
sensibilité, leur  immobilité  sur  la  terre,  leur  éternel  silence , 
les  éloignent  de  nous.  Ils  ne  rendent  pas  affection  pour  affjBC- 
tion  ;  nulle  passion ,  nulle  caresse ,  nul  sentiment  pour  tout 
ce  qui  les  environne  ;  ils  s'enveloppent  tout  entiers  dans  leur 
existence,  et  se  suffisent  à  eux-mêmes.  Ce  sont  les  besoins.mu- 
tuels,  c'est  l'abandon  réciproque  de  soi  dans  un  autre  sem- 
blable; c'est  ce  rapport,  cette  communauté^  cette  identification 
de  la  vie  qui  complète  le  bonheur.  Sentir  est  un  J>esoin  ;  Jious 
vivons  plus  au-dehors  qu'au-dedans  de  nous-m^êmes;  nous 
répandons  notre  sensibilité  sur  tout  ce  qui  nous  entoure  ;.  nous 
aimons  h  prêter  du  sentiment  et  des  affections  k  tous  les  ob- 
jets, et  nous  demandons  à  la  nature  entière*  une  réciprocité, 
d'amour.  L'homme  a  besoin  d'illusion  pour  vivre  heureux  ;  il 
anime  par  rimagination  l'arbre  qui  le  protège  de  ses  rameaux  f 
il  prête  une  Voix  tendra  au  zéphyr ,  un  murmure  plaintif  au 
ruisseau ,  une  âme  sensible  au  bocage  de  la  forêt  ;  il  attendrit 
la  roche  solitaire ,  et  suppose  une  oreille  attentive  k  Técho  des, 
montagnes;  le  chêne  perd  sa  dureté  ;  il  sent,  il  respire  sous  la 
main  ;  l'âme  humaine  s'étend  dans  toute  la  nature  et  en  aspire 
de  toutes  parts  le  bonheur.  Cependant,  enivrés  de  ces  pres- 
tiges, nous  descendons  au  tombeau  en  nous  entourant  des., 
songes  de  la  vie  ;  nous  croyons  derneurer  encore  sensibles 
dans  le  sein  de  la  mort;  les  années  s'écoulent  et  le  temps  nous 
engloutit  pour  toujours  ;  mais  nous  vivons  d'espérance  ;  l'ima» 
gînation  se  complaît  dans  la  pensée  de  revivre  dans  la  mémoire* 
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des  bpmnws-î  quelques  ^^pjirs.d^^  T^iaki^  perceront  le  silence 
éternel  de;.U  tombe;  des^eurs  écloses  sur  n<)tre  dernière  de*^ 
meure  ^  et  p^risçables  commue  nous,  rj^pelleront  peut-être 
à  nos.  desçendaifis  que  nous  leur  avons  frayé  cette  roujte  iaé* 
viicJ?^,  dans  laquelle  ils  SAvano^nA  ehftqwe.joiir j  pL  que  doi*- 
vent  parcourir  toutes  le»  product^oofi  animées. 

NoiiS  désirons  que  Ton  acçuetile  a¥«c  «bienviéiliance  les  vues 
qui  peavbat  paroiitre  iiâa^s  .en  €eti:«vmil.  Qu«i  fue  #oit 
notre  .s(»)k;  aious  avoné  k  éo^fianee  qu'eNes  ont^té  iffspirées 
|>ar  vnelobsérvation  attehtûre  de  l*)  natwré  et  un>slncère  amour 
de  la  science.  Si  nous  avons  du  rendre  justice  au  n>érite  de 
DOS  devanciers  et  de  ho»cbntetiipbrjiin3 ,  qu'il  tiéietè  soit  per- 
mis dé  dire  ,  avec  le  seotinient  de  la  conviction  :      ' 

Nous  aussi  mous  avons  entrevu  el  compris  quelqne^-uTis  ées 
vestiges  dé  la  suprême  BAmesse  dttos  cet  uniVers'où  rioa^  vé- 
tiinies  un  jiur.  È^  si  meàfaniu  in  obscuro  sit  y  ttoèiîiûàôè 
ac  htagiiiùùdinô  tàoniff^  tjftii  nomint  Wfficiêni  rhee  y  tnc 
eoHsùler,  {yitit.ic ,)  ... 

ANIMAL  DOMESTIQUE.  {Économie  rurale.)  l^oùt  ani- 
inal  ^uè  fliomuie  parvient  a  asservir  pour  son  usage  , "c'est-à- 
dire,  à  feôiiin'ettre  à  son  érapîre.  en  le  faisant  passer  du  premier 
état-,  libre  et  natui*el,  à  Tetat  forcé  de  Taissujéttissenfrent  et  de 
la  captivité  ,  doit  porter  le  nom  à! animal  admestioue,  i 

On  irestreint  quelqui^ois  cette  dénouiinàtion  aux  seuls 
animaux  qui  secondent  Inomme  dans  ses  travaux,  comme 
le  diéval ,  Tâne,  Tèlëpliant,  le  cbameau,  le  bœuf,  lé  buffle 
et  le  chîeii;  illàis,  d'après  son  étymologie  du  ihot  latin  dormis ^ 
demeure ,  Vépithéte  dom.estique  doit  s'appliquer  indis«« 
tinctemènt  ici  a  tous  les  animaux  qui,  devenus  captifs  ou 
privés,  se  .trouvent  réduits  à  deè  dechëufes  habituelles  et 
arlîHcielles,  telles  que  les  écuries,  les  étables,  les  bergeries, 
lé^  Vàcliëries,  les  toîts-à-porcs ,  les  haras,  les  ménageries,  les 
chenils  ',  lés  parcs ,  les  garennes ,  les  volières ,  les  basse-cours  , 
les  étari'gs,  les  coconières,' les  ruelles^  etc.  -    - 

Cette  dénomination  générale  peut  donc  comprendre  un 
^and  1  nombre  d'espèces  d  animaux  ,  pris  danjs  les  diverses 
^cla5§es  qui  les  séparent  ;  elle  s'étend  aux  J»pèd^s  comité  aux 
quadrupèdes,  aux  carnivores  cointne  aux  herbivores,  aux 
ovipares  comme  aux.  Vivipares,  aux  animaux  aquatiques 
comipe  au3(  animaux  terrestres/*,  mais  elle  s'applique  plus 
particulièrement  ai#K  m^u^^iifères ,  aux  oiseaux  iet  à  quelques  ' 
insectes. 

La  première  de  ces  trois  grandes  classes  renferme  tous  les 
quadrupèdes  que  nous  élevons  ^  que  nous  entretenons,  et 
que  nous  dressons,  souvent  parce  qu'ils  servent ^  ou  à  nos 
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transports >  ou  h  nos  opérations  aratoires,  ou  à  notre  nour-* 
riture ,  ou  k  notre  défense ,  ou  à  notre  couverture ,  ou  è 
d'autres  usages  économiques.  Tels  sont  le  cheval ,  Yàhe ,  et 
les  mulets  qui  en  proviennent ,  le  bœuf,  le  buffle  ,  le  mouton , 
la  chèvre,  le  porc,  le  chien,  le  chat,  le  lapin,  et  quelques 
autres  moins  importans  ou  moins  connus. 

On  désigne  fréquemment  les  principaux  animaux  de  cette 
division  sous  le  nom  trivial  de  bétail^  qu'on  distingue  en;- 
corç  en  gros  bétail^  comme  le  cheval,  Fane,  le  bœuf  et  le 
buffle ,  et  en  menu  bétail^  comme  le  mouton ,  la  chèvre  et 
le  porc.  *  ' 

La  seconde  classe  embrasse  tous  les  oiseaux  que  nous 
sommes  parvenus  à  apprivoiser,  à  multiplier  et  à  élever , 
aûn  de  nous  procurer  plus  commodément  et  plus  abondam^ 
ment  leurs  chairs ,  leur^  œufs ,  leurs  plumes ,  et  quelques 
autres  produits  utiles  dont  nous  faisons  usage.  Tels  sont  le 
paon^  le  dindon ,  la  peintade ,  le  coq  commun,  le  pigeon,  te 
canard^  l'oie  ,  le  cygne,  le  faisan,  et  quelques  autres  plus 
rares,  ou  moins  utiles ,  qu'on  élève  rarement ,  ou  qu'on  se 
borne  à  enfermer  temporairement  pour  les  engraisser,  comme 
la  grive,  l'ortolan,  etc.,  outre  ceux  que  nous  élevons  en  tràs- 
grand  nombre ,  et  que  nous  instruisons  fréquemment  pour 
notre  amusement. 

Les  premiers  de  ces  oiseaux  sont  aussi  désignés  communé- 
'  ment  sous  le  nom  trivial  de  volaiHes ,  qui  leur  convient  à 
tous,  et  encore   sous  celui  à! oiseaux  de  basse" cour ,  où 
de  ménagerie ,  du  nom  de  rendroit  où  on  les  confine  ha- 
bituellement. 

La  troisième  classe  ne  comprend  quie  quelques  insectes^ 
que  nous  renfermons,  que  nous  multiplions,  et  que  nous 
nourrissons  pour  en  tirer  plusieurs  produits  d'une  grande, 
utilité ,  comme  l'abeille  commune  et  la  chenille  du  mûrier 
ou  le  ver  à  soie ,  qui  nous  fournissent  le  miel  ^  la  cire  et  la  soie.^ 

Nous  devons  observer  que  le  nombre  total  des  animaux 
domestiques  de  première  utilité  est  beaucoup  plus  étendu 
qu  on  ne  le  pense  généralement  :  chaque  partie  du  monde 
.  a,  pour  ainsi  dire ,  les  siens  propres  ;  chacune^  au  moins ,  en 
possède. qui  lui  sont  particuliers ,  et  dont  plusieurs  pourroient 
sans  doute  orner  et  enrichir  les  autres  parties ,  en  prenant  les 
soins  convenables  pour  l'acclimatation.  Déjà  plusieurs  espèces 
d'animiiux  étrangers  fort  utiles  meublent  nos  exploitations 
rurales,  et  il  seroit  £açile  d'en  introduire  plusieurs  autres, 
non  moins  avantageuses  sous  divers  rapports-,  il  le  seroit 
également  de  réduire  insensiblement  encore  à  l'état  de  do- 
mesticité plusieurs  espèces  précieuses  indigènes ,  et  chacuno 
d'elles  sera  spécialement  indiquée  à  son  article.  ' 
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Nous  signalerons  ici ,  en  attendant,  d^une  manière  géné- 
rale, Tagaini ,  le  hocco,  le  tapir ,  le  renne  y  le  lama ,  la  vigogne^  ' 
le  chameau,  le  dromadaire,  le  bison,  le  cormoran,  Toutarde, 
la  gelinotte^  la  caille ,  la  perdrix ,  et  plusieurs  espèces  ou  races 
précieuses  de  bœuBs,  de  moutons,  de  chèvres,  de  canards > 
d  oies ,  de  pigeons  et  de  faisans ,  qui  pourroient  augmenter 
Hos  richesses  en  ce  genre.  < 

Les  sôîns  qu'exigent  les  diverses  espèces  d'animaux  do- 
mestiques, pour  que  nous  puissions  en  tirer  tout  le  parti 
possible ,  sous  les  principaux  rapports  qui  doivent  nous  in^ 
téresser ,  sont  soumis  à  des  règles  générales  de  conduite , 
quoique  chaque  espèce  soit  subordonnée  à  des  règfes  parti- 
culières ,  d^J^rès  sa  nature  ;  et  c'est  Ténsemble  de  ces  règles 
qui  constitue  ce  qu  on  appelle  leur  éducation. 

L'éducation  des  animaux  domestiques  consiste  donc  dans' 
Fart,  éminemment  utile ,  de  les  élever ,  de  les  nourrir,  de  les 
dresser,  ^e  les  traiter  et  de  les  conserver,  de  manière  à  les 
rendre  le  pluspromptement,  le  plus  sûrement,  le  plus  éco-^ 
nomiquement  et  le  plus  long -temps  possible,  propres  aux 
divers  usages  auxquels  nous  les  destinons ,  en  les  multipliant 
et  les  perfectionnant.  ^  * 

Ainsi,  cette  partie  essentielle  de  Téconomie  rurale,  qui 
tient  de  si  près  à  la  science  naturelle  ,  comprend  tout  ce  qui 
a  un  rapport  direct  k  la  multiplication,  à  l'amélioration ,  à 
1-entretien,  aux  divers  services  et  aux  produits  utiles  de  ces 
différentes  espèces  d'animaux^  ainsi  que  de  leurs  races,  ou' 
variétés. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  généraux  applicables  à  cet 
objet,  nous  devons  dpnner  une  idée  somûiaire  de  son  impor- 
tance ,  en  résumant  en  peu  de  mots  les  grands  avantages 
qui  résultent  de  ce  genre  d'industrie /non-seulement  pour  le 
cultivateur,  qui  s'y  Hvre  le  plus  fréquemment  et  avec  le  plus 
de  bénéfices  ,  mais  pour  la  société  en  général. 

Plus  les  animaux  domestiques,  sont  multipliés  et  perfec- 
tionnés sur  les  exploitations  rurales,  plus  le  succès  de  ces 
exploitations  est  grand  et  assuré.  Sans  bis^îaux  et  sans  oiseai% 
de  basse-cour,  en  nombre  sufBsant  et  de  races  convenables,' 
on  ne  peut  se  procurer  aisément  et  économiquement  les 
engrais  les  plus  usités  dont  on  a  besoin';  et,  sans  ces  engrais , 
les  produits  agricoles  sont  généralement  foibles  et  incertains. 
Sans  ces  animaux,  aussi,  le  cultivateur  manque  des  prin- 
cipaux objets  de  sa  consommation  jouriialière;  il  est  privé  de 
trés-gtaildes  ressources,  sans  compter  celles  que  pourroient 
encore  lui  fournir  l'abeille  et  le  ver  à  soie  ;  et  il  est  forcé  de 
ftiîre  des  déboursés  continuels  et  considérables,  au  lieu  de 
recueillir  les  nombreux  bénéfices  qu'ils  luiprocureroient.  Sans 
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tous  ces  animaux,  çnfiiii9.1es  éu]blj;s$emen$  i^ujcau^ maiiquçnt 
Au  mouvement  et  de  la  vie  qui  les,  rehdei^t  aos^i  ^r^bl^Sr 
<ju'ils  sprït  utiles.  . 

Con$i4érés  sous  le  rapport  de  Viptérét  gén^wl ,  le^^^iaux 
domje^ti<^uea  sont  encore  dç  la.pW  gpwd^  UtiJtté;  cs^j  n 
le  prpcïmt  des  véf^étaux,  que  nous  cuTtivc^f  povr  nous  ali* 
m  enter  est  regarde  avec  raison  comm^  un  obiet  de^  preiiuèr^ 
né(??s$ilé,  celai  des  ani|n^3^  qu(^  pou^  élevons  daowJU  ii^me 
vue,  est  d'une  nécessité  i^p»  woïns  gr^ndje^piristm'il  t^mk 
directement  k  accroître  le  pr^miçf ,  d'une  part,.  i>ar  h$,  ^n-^ 
erai?^,  et  à  Tèconoroiser,  de  V^";^^  >  P^P  «r^.  con^omiBaripo  ;, 
€t  puisaue ,  saus  un  movpd^ife  y,çlv^\^e ,  il  re];iferw^  ordinoire- 
ipent;  plus  du  double  dtp  substance  nutritive-^  vm^  livre  de» 
TÎende  nourrissais  généi;al^ment»  bien^plu^  <luedï$uxrlÂvre9^ 
de  pain,  et  la  ipiel  étapt  plus  nourriss^^nt  ençQr^. 

Quant  aux  animaux  de  travail ,  ils  ne  soiH  pfl^;  mpin«  pré- 
cieux k  l'homme ,  puisqaik  deviennent  de»  aid^s  împortans 
d.^n3  toutes  se&  grandes  entreprises >  et  &ui:toi«t  dans^  ;S^  tra- 
vaux champêtres.  D'antres  lui  foumissent  d|e3  m^itiérefi  «flisen<-. 
tïelles  à  ses,vétemens^  à^^on  luminaire,  et  à, d'autre. ù^^g^s» 
comiifuns ,  comme  la  peau ,  la  laine ,  le  ppil, ,  la  ççmm  ,  la 
plume  et  le  suif,  D'autres  exiiin^tels  que  le  chi^isi  et  Ijs  obat , 
le  p^otégeiï^t ,  de  la  manière  la  plus  efficace ,  Qûni(r&  les  anir 
n|aux  nuisibles,  et  contre  to^:^  ses^ennei^i^.  - 

ifQ  nombre  e|t  l'importance  des  ^vant^ge^;  qui  çésuJtèn*  né- 
Cies^airement  de  Téducâ^tion  convenable  des  aAÎiiHmx  dômes* 
tiques,  ont  porté  naturellement  toutes  les  nations  à  s'en  oc- 
cuper avec  le  plus  grand  «oin,  dès  leur  qrigln^.  En  i^emontant 
au  premier  âge  du  inonde,  npus  voyons  les  clie&  des  tribus, 
les  patriarches  et  les  premiers,  sou verai os,  se  livï-er  spécia- 
le^ej^it  à  cette  éducation,  et  fojider  sur  elle ,  comme  sur  la 
base  la  plus  solide,  leur  prospérité ,  celle  de  Iqurs  contempo- 
rains et  celle  de  leurs,  descendans.  l^es  livres  sacré»  et  les 
historiens  l/;s,  pluç  anciens  nous,  en  fournissent  de  nombreux 
CfCippl^s  remarquables,  trop  connus^  ppup  l^s.rapportëc  icî^ 
A^cett^  ëppque  reculée  «  qui  nous  présente  l'hoinme  sortant 
des  mains  de  la  nature ,  au  berceau  de  la  civilisation ,  le»  anî*^- 
iiia^x  domestiques  furent  considérés  non^s^ui^meif)!:  .comme, 
les  plus  fermes  appuis  dç  l'agriculture,  mais  etncor»,  et  sur-, 
tout^  comme  les  matériaux  les  plus  pi*éeieux  du;  commeFce* 
Les  principales  richessejÇ  cppsist^nt  alors  en  bestiai^x ,  ils. 
devenoient  nécessairement  les  principaux  moyens  dréchange^ 
entre  les  peuples.  Ils  étoient  ainsi  la  pj^en^ère  momnoi^  quii 
existât,  comme  ils  étoient  lapremiér^  valeur;  mobili^e^li^  ,. 
ce  qpi  le  démontre  évidenHnent  à  nos>yéux,  c'^^r^ue- U#i 
premiers  signes  représeqtatift  dçi  cet|e^  valeur;  qui  aîemét^: 
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«MaR^îsés ,  lés  fi?€ftûiètès  "AïoiiAoîes  de  ïoêtàX  cfin.  Uknt  été 
fakfTHfaéB^,  éeoi^t  décorées  de  Feffigie  de  oes  animaux ,  po* 
4«idiqtrer  ^u'éltes  les  re^rése^ntoie^Dt.  Ils  étoient  enc^>re  le!s 
preittiétes  offràïid^ei  présentée»  par  totites  \ts  nations  an^ 
ciennefi  à  leuira  die  ut  ;  ce  ^i  prouve  aussi  qtt'ils  étt>ient  rè^ 
gardés  coram^  les  objets  îets  phis  ptécienx  tfu'on  put  l^tit 
sacrifier  ;  et  plusieurs  même  ,  tefs  qiie  le  boèùf  Apis ,  "cfiei 
les  I%yptfett4B  ;  ^ëAl  regârdéa.  coruihe  dès  divinité  très- 
tév^ètées» 

Si  MOUS  noua  «i-êlfôiw  ùtt  inwant  fchec  le  ï)feuple  bm  pas^  , 
4aBS  Tiopinioti  ptiMiqae,  po=ur  être  celui  qui  s^fesl  Rvré  àirtc 
le  plus  de  lâoyens ,  tl*ardetii-,  d*inteîligettte ,  dVhcourage- 
ment  et  de  succès,  *u*  diverse  bratiches  de  t^écottomfe 
liiràle ,  et  i|ui  nous  a  laisse  lies  liioiiumens  écrits  1^  pluis 
étendus  et  4es  plus  importais  ^nr  cette  partie,,  nous  vbyons^ 
les  premiers  Komains  se  livrer  avec  un  zèle  remtinjuable  a 
l'<idufcat?iott  de  ces  Àntlnaux.  Nbus  l'es  voyons  retohnoitre  ^ 
par  la  dénoiâiuatimi  géttét*a!e  s<yus  laquelle  ils  désignoieht  Ifes. 
hestiitMài ,  Fâssistancè  qu'ils  en  bb^rfbiént  poUt  leurs  tra- 
l^aux ,  en  les  appelatit  jmneitta ,  du  inot  jiH^ari ,  At^er,  Nous 
les  toyods  aussi  driver  les  mots  pecunin ,  d'où  nous  a^ôn» 
tiré  not^e  vîèut  lUot  firançais  pécurte ,  argent ,  et  pe^èahHih , 
dont  nous  avons  fait  péànlaty^ol  de  deniers  pnhîits^  du 
ttkolpecHiy  qui  dosigiloit  encore i  tthtt  eux,  toute  espèce  de 
bestiaux.  Nous  voyons  égaïewent  Tart  et  la  médecine  vété** 
rinatres,  cultivés  par  les  Grecs  ^  s'établir  chez  les  Romains;  et 
noua  voyons  ehcoré  tirei*  le  nonk  qui  distihgUoit  ceS  pré- 
cieuses parties  de  l'économie  rurale ,  des 'animaux  les  plus 
titiles  à  rhomtue ,  de  ceux  qui  le  secondent  dans  ses  travaux» 
Ëflfin  nous  voyons  Caton  Tancien-,  le  premiei-  de  leurs  agro- 
nomes qui  nous  ait  transmis  ses  préceptes  sur  Tagriculturev 
répondre  à  Celui  qui  venoit  consulter  cet  oracle  en  matières 
tmralet ,  pour  savoir  à  quelle  partie  àés  spéculatious  ehâin- 
pétres  il  dèvôît  s'appliquer  pour  s'enrichir  prompt eitient , 
que  c'éioii  à  bitn  Hottrrir  des  bestiaux  ;  et  la  même  per- 
sonne lui  deroaudant  aussi  quel  étoit  le  second  moyeu  par 
lequel  elle  pourr(iit  recueillir  des  fruits  au  moins  médiocres  > 
fions  le  voyons  encore  Tassurer  que  c' étoit  en  noUrtissànù^ 
des  bestiaux  tûédiocrémènt  bien* 

Maintenant ,  si  nèus  fixons  nos  regards  sut  ce  qili  se  passe 
autour  de  nous ,  nous  Voyons  qu  au}ourd'hui  méitie ,  les  pre- 
miéres  riehessés  de  plusieura  hâtions  européennes^  comnie 
celles  des  autres  parties  du  monde ,  consistent  en  aniinatix 
domestiques.  Sans  nous  arrêter-  k  citer  ici  des  exemples  de 
cette  vérité  bien  reconnue  ,  ttous  rious' bornerons  à  assurer 
que ,  d'après  les  rechercbes  <Jue  tious  avons  été  a  portée  de 
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laîre ,  sur  les  lieux  mêmes ,  dans  les  contrées  de  V^urtype  les 
iDÎeux  cultivées,  et  dans  la  totalité  de  nos  anciens  dépar* 
temens  ,  que  noua  avons  visités  dans  des  vues  agricoles^  nous 
avons  constamment  trouvé  raccroissaraent  de  la  population  , 
la . prospérité  de  lagriculture  et  laisance  du  cultivateur , 
dans  un  rapport  parfait  avec  le  nombre  et  la  qualité  des  axâ- 
maux  domestiques. 

L'éducation  de  ces  animaux  est  donc  incontestablement 
une  source  féconde  et  intarissable  de  vraies  richesses  ;  on  ne 
doit,  par  conséquent,  rien  négliger  pour  l'entreprendre  avec 
succès,  et  nous  allons  essayer  de  tracer  les  principales  règles 
de  conduite  qui  doivent  diriger  l'économe  rural  et  tout  pro— . 
priétaire  de  bestiaux  dans  cette  grande  entreprise,  et  qui  sont 
surtout  applicables  aux  quadrupèdes  ,  particulièrement  aux 
utiles  comps^gnons  de  Thomme  dans  ses  travaux  les  plus^ 
împortans. 

Les  principaux  objets  à  considérer  dans  l'éducation  des 
animaux  domestiques  les  plus  précieux,  sous  les  grands  rap- 
ports de  leur  multiplication  et  de  leur  amélior^ition,  sont  le 
sol ,  le  climat ,  la  nourriture  ,  l'exercice ,  le  logement ,  le 
pansement  de  la  main,  la  destination  et  l'instruction. Chacun 
de  ces  objets  exige  des  attentions  particulières,  que^aous  de» 
vons  examiner  ici  successivement  et  succinctement. 

JLe  sol  sur  lequel  on  élève  les  animaux  domestiques  peut 
être  bas  ou  élevé,  sec  ou  humide;  et  ces  quatre. états  lui 
donnent  des  propriétés  relatives  bien  différentes  les  unes  des 
autres ,  a  l'égard  de  ceux  qui  en  reçoivent  les  influences.  Deux 
de  ces  états  rentrent  souvent  dans  les  deux  autres,  et  leur 
communiquent  ou  en  reçoivent  leurs  principales  propriétés  ; 
par  exemple ,  le  sol  élevé  est  ordinairement  sec,  tandis  que  le 
sol  bas  est  ordinairement  humide. 

Le  sol  élevé,  lorsqu'il  est  sec  ,  est  généralement  plus  sain 
que  le  sol  bas^  lorsqu'il  est  humide  :  l'air  y  est  plus  vif,  plus 
léger  et  plus  pur;  il  a  plus  de  ressort,  et  il  le  communique 
aux  animaux  qui  y  sont  habituellement  exposés.  L'aliment 
végétal  qu'il  procure  est  plus  rare ,  mais  il  est  plus  substantiel, 
et  il  donne  aux  animaux  qui  s'en  nourrissent  plus  de  force  et 
d'énergie  que  de  volume  et  de  corps.  Ce  sol  convient  essen- 
tiellement k  la  chèvre ,  an  mout<m  et  k  la  plupart  des  rumi- 
nans,  qni  le  choisissent  dans  l'état  de  nature.  Nos  premiers 
oiseaux  domestiques  paroissent  aussi  le  rechercher  et  s'y  plaire, 
et  ils  j  trouvent  souvent  k  nu  le  gravier  dont  ils  lestent  ordi^ 
nairement  ieur  estomac. 

JLe  sol  bas,  lorsqu'il  est  humide,  paroit  être  moins  fav^>» 
rablc  a  la  plupart  des  constitutions  :  l  air  y  est  plus  chargé  de 
molécules  hétérogènes;  il  est  moins  sain^  il  est  plus  lourd,  eA 
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il  commumqae  ^ette  dernière  propriété  aux  animaux  qui  y 
sont  habltuenement  plongés.  ÙJmmidité  qui  les  environne 
amollit  leurs  fibres  ^  allonge  leurs  membranes  ,  distend  leurs 
membres 5  et  les  rend  plus  massifs,  plus  pesans  et  plus  lents. 
L'aliment  végétal  y  est  plus  abondant,  mais  il  est  plus  aqueux  y 
il  est  moins  nourrissant  ^  il  perd  en  qualité  ce  qu'il  gagne  en 
quantité,  ^t  il  donne  aux. animaux  plus  de  corpulence  que 
d'énergie  j  plus  de  volume  que  de  force.  Le  principe  vénéneux 
y  paroit  aussi  plus  abondant ,  parmi  les  plantes  ,  que  dans  le 
6ite  opposé ,  ainsi  que  les  miasmes  délétères  ,  et  les  animaux 
y  sont  plongés  continuellement,  en  quelque  sorte,  dans  un 
bain  4e  vapeurs.  Ce  sol  convient  surtout  au  bufBe ,  au  bœuf, 
au  porc ,  au  cygne ,  au  canard  ,  k  l'oie ,  et  k  tous  les  oiseaux 
aquatiques,  qui  le  recherchent,  lorsqu'ils  sont  abandonnés ii  la 
nature. 

Le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes  est  ordinairement , 
comme  en  toutes  choses,  le  point  préférable  pour  le  plus 
grand  nombre  des  animaux  domestiques  ;  c'est  surtout  le  plus 
convenable,  avec  le  degré  de  chaleur  suffisant ,  pour  le  cheval , 
l'âne ,  le  chien,  le  chat,  le  lapin ,  l'abeille  et  le  ver  k  soie;  et 
les  plaines  conviennent  particulièrement  aux  solipèdes^  afin 
qu'ils  puissent  y  exercer  librementleurs  membres  a  la  course. 

On  voijt,  d'après  cçs  données  générales,  qu'il  existe  néces- 
sairemei^t  les  plus  grands  rapports  entre  la  nature  des  lieux 
habités  par  les  animaux  domestiques  et  la  complexion  de  ces 
mêmes  animaux.  Le  caractère  fondamental  4e  chaq^ue  classe 
paroît  même  dépendre  de  )a  nature  des  lieux  qu'elle  habite. 
Aussi  voyons- nous  jque,  dans  les  terrains  bas  et  aquatiques  , 
ces  animaux  ont  un  tempérament  humide ,  une  chair  molle , 
un  caractère  apathique  et  stupide  ;  sur  un  sol  élevé  et  sec ,  au 
contraire ,  leur  structure  est  fine ,  nerveuse  et  délicate ,  et  leur 
taille  svelte;  leujrs  mouvemens  sont  prompts,  et  leur  sensi- 
bilité exaltée  répond  h  leur  agilité  et  k  leur  vigueur.  On  a 
aussi  remarqué  que  a  les  quadrupèdes  des  pays  doux ,  fertiles 
»  et  cultivés  par  Thonime ,  se sont^  pour  ainsi  dire,  policés >  en 
»  vivant  près  de  lui ,  et  que  le  chien  a  penlu,  par  ce  voisinage, 
»  son  ancienne  férocité ,  le  bœuf  sa  fierté  primitive ,  et  la 
2)  chèvre  sa  liberté  vagabonde.  » 

La  qualité  du  sol  exerce  aussi  son  influence  sur  la  taille  des 
animaux ,  et  Von  observe  encore  que ,  par  une  loi  qui  régit 
également  les  végétaux ,  les  animaux  qui  habitent  les  mon- 
tagnes élevées ,  granitiques  ou  schisteuses ,  et  les  terrains  si- 
liceux, secs  et  arides ,  sont  plus  petits  que  ceux.qui  couvrent  ^ 
les  plaines  calcaires  et  végétales ,  et  les  contrées  basses  et  hu- 
mides; parce  que^  dans  le  second  cas,  leurs  fibres  sont  plus 
molles  ek  plu«  nourries ,  et  les  mailles  des  tissus  étant  plus. 
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lich^s  f  t^s  ^  prêtent  ^aVamta^e'  2i  yentenriciii  qM  èàtts^  Vi 
premier  ctis^y  où  P^fit^re  reste  sèche  et  cciurce^  C'est  pôurqà^y 
dans  les  terrains  bas  et  humÂles/et  dani^lés  valbtts  fertiles; 
les  mêmes  races  d'aniinaux  cl^meslic|u€S'  prennent  pkis  dé 
corps  et  d'eiKibonpoint  qtie  si^  Bh  sol  aride,  élcsvé,  pierreux 
et  stérile;  et  c'est  aitôsipar  celte  cause  qae  les  cheravx,  les 
boeufs  et  les  bétes  à  laine  de  la  Flandre,  de  la  Hollande  H 
Àes  gvas  pâturages  de  la  Suisse  é|  de  la  France ,  devién»eiit 
plus  volumineux  que  les  anin^ux  dés  mêmes  espèce»  nourris 
sur  les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  les  Apennins,  e*  attr  toas  Us  sites 
Itpres  et  montiieux. 

Il  est  donc  incontestable  que  la  nature  dû  sol  agit  très^ 
puissamment  sûr  la  eonstittilion  des  animaux  domestitt^es , 
et  qu'eMe  exige  les  altenliofis  les  pins  sdrieuses  de  la  part  de 
l'économe  rural. 

Le  climat  agissant  égàleineiit  d'une  mani&re  fré^ro- 
noncée  sur  le  physique  comiûe  sur  le  moiraî;  A'e^i^e  pas 
de  moindres  attentions.  - 

On  désigne ,  d'une  manière gétlérale ,  sous  le  noin  de  climst , 
l'espace  plus  on  moins  considérable  qui  se  faib  rémarquer  par 
une  température  de  l'atmosphère  différente  de  eellé  qui 
Fonvironne.  ^   .   .    .      .  '^^       'i    .  .   ; 

La  nature  deiS  miHeux  dans  lesquelis  le^  animaii^'  sont 
plongés,  exerçant  une  très -grande  tnSuéncc  Siir  leiii^  ma* 
niére  d'être ,  on  conçoit  aisément  'que  la  température  an  cli* 
mat  auquel  ils  s^nt  babituellemeni  èxpoiës ,  et  q^i  înâuè  sur 
eux  comme  sàr  les  végétaui  ,  les  modifie  nécessaîreméi;if. 

Ils  éprouvent  d^autant  plus  FinHiience. immédiate  de  cette 
température,  qn'ils  sont  plus  exposés  à  l'inclémence  dé  Pair: 
aussi  sont-ils  très-sensibles  aux.  grandes  et  rapides  mutations 
de  l'atmosphère ,  et  nous  leur  Yoyonis  inêtne  prê^oiir  et  nous 
annoncer  d'avance,  par  d^ers  sijgne^  précurseurs,  feichan-^ 
gemens  de  temps. 

Cette  température  peut  être  chaude  on  !V*otde,  sèche  oii 
humide,  et  chacun  de  cas  états  donne  encore  des  résultats 
bien  différons  pour  }g  génération ,  la  cohstitotion ,  FainéKora*- 
tion,  et  toutes  les  fonctions  vitales  des  animaux  doméàtiques. 

La  chaleur  étant  un  des  plus  puissans  stimukns  dé  la  force 
vitale  et  de  la  puissance  génératrice ,  plus  elle  a  d''iiltensïté  ^  I 
et  plus  elle  se  prolonge ,  lorsqu'elle  est  accomrpagnée  d^è 
bienfaisante  humidité,  plus  elle  favorise  la  génération  et  l'ac*- 
croissement  ;  tandis  que  le  froid  leur  devjent  généralement 
miisible.  Aussi  voyons-nous  la  natnre  déployer  tous  ses  très 
sors  de  fécondité  dans  les  climats  ardens  4u  midi ,  torsqùe  dans 
les  climats  glacés  du  nord,  qui  sont  généralement  moins 
pevplès  I  moms  variés  et  moins  animés^'  dé  tristes sofitudes 
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ycii^Ucnit*  Suivirent  lé»  sqevèls  de  ht  vie^la  1(ln%  i^fcjre  «tk 
plus  prononcée^  qni  pane  dautoat  p)ii9  rapideflten^  ^tt'eÛo 
s'use  davantage^  . 

La  ^Droé  prbycréaCricé  de  la*cha)6ur,  laqu^tle  a  le  plus  {fnina  ' 
rapport  avec  lajuioièreqar  paroit  émaner  da  la  m^mestmtté^ 
çiaîte  aussi  tontes  let  faoï^tfja^  taviefr  las  propriétés  ^  et  latâr 
communique  toute  réotasgie  fi|u.'alles  peuvent aequërir»  P^rla 
mâme  k»  qui  donnte  aux:  productions  vég^les  dainidi  pkié 
d'arome^plDiliwanceyj^us  deparfuuk^pldsdie  geût  et  àé 
couleur/  qu'a  celles  duxÉtkdy  les  aniwaux-deii  pays  cfaaikde 
ont  aussi  plus  de  rickessai^  ta  de  Vari^éA  dans. leurs  nuariice»^ 
plus  de  vivacité  et  d'énergie  dam  •leiii'  caractéi^e ,.  et  plna4*a«s 
tivité  et.de  s^idité  dans  tontes  leur»  parties.  Aia^  tout  pvo4 
clame ,  dans  m  nature,  k  lnçn£aisante influence  de  la  chaleur 
sot  la  génération ,  alinsi  qué  ^«r  la  fotme  eft  ïti  qualiUe  de 
ses  produits. 

h  adilbèe  ciqikcndaiit  que  la  chaleur»  ea  esaltant  ks  facultés 
vitales^  dionne  liKnna  de  développement  mis  oi'ganes  des  di^ 
verses  onctions,  probablement  fparce  que ' Thiuaidité  qui 
contribue  beaucoup  à  ce  développement  est  moins  abon- 
dante ^et^qne  les  fiabdes^se  Urouvent  dlana  lin  réppeirt  plus  fort 
avee  les  fiuidès^  par  leffei  itiéme  de  k  dhakur  ;  car  les  elimals 
secs  et  efaauds  donnent  de  la  rigidité  à  kfibre>  k  ren^fent 
grêle  V  mobile  et  irritable^  pareé  qu'ils  la  d^Douilknt  ok  Vhx^ 
nudité  qui,  en  ramoUissaat ,  lui  laisse  moina  de  sensibilités . 

Aumobservie^t-^n  constamment  que  les  chevaux,  ks  boaîufs^ 
ks  m6ulens>'le&  chèvres^  les  chiens  /  et  d'autres  animaux  do-» 
mestiqnes,  sont  ppapariionmelkièâat  plue  petits,  vïaâs  pltts 
yi&f  phis  ardens  et  plus  actifey  dans^lés  pajs  chauds,  xpte 
les  animaux  des  menée  espéoes ,  dans  les  paya  froide 
>  L'excès  dn  froid  niiifiant  «tependant  encore  au  dévekppe^ 
ment,  ks  traces  ks  pluSrvohunmeosjes  se  ren(îontreni  ordinal* 
rtmettt  dans  ks  cKmats  tempérés ,  modérément  froide  et  hu«* 
midés^  he  froid  modéré ,  donnant  de  k  densité  et  du  ressort  a 
k  fibpe ,  )ors;qo'une  suiftsahie  humidité  k  lubirêfie ,  i]  excite 
l'aji^yétit,  ctt  dëvkiiit  S|ins£  kvoorabk  au  déveloj^peBaent  et  à  k 
mullspfication  de  l'espèce.  ^       , 

Nous  observerons  aussi  que  l'influence  dn  climat ,  eonsif 
dérée  sous  le  rapport  de  la  fécondation ,  dans  les  antoaut 
tésperlés ,  tnérite  les  plïos  grandes  ceosidérietiotte*  De  m^e 
que  k^  végélaax  traBsjilantés  d'un  diimat  brùkni  dans  une 
eon«H%  :^oide,  s'y  mnltiplknt  rarement  etdtlidcîloneirt  par  k 
veiede  gènéralion,  de  mêmeatissiks  anintawa  iotiportés  d*um 
péys^irèsHihaud  dans^un  pa^  tarèft*fVeid  j  deviennent  souv^nl: 
ln£éconda^  On  a  vu  des  jumens.  arabes  iranàpMrtées  en  France 
èi  a^eâf s  feà  Aiyerses^  eirconstesces^^  en  daretiir  isCèeondes  > 
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OU  fie  cbnner  que  de  très-fbibles  productions  ;  tilesittion» 
de  plusieurs  racçs  sont  quelquefois  au^i  dans  ce  cas  y  même 
^tant  transportés  a  de  moindres  distances  et  dans  des  climat» 
moins  diffëréns.  On  a  vu  également  des  ânes  ,de  Toscane,  et 
d^Ëspagne  ne  pas  se  reproduire  en  France  et  ailleurs^  dans 
des-  contrées  froides;  et  Ton  sak'  que  ces  animaux;  donnent , 
en  général,  de  moins  belles  productions  au  notd  qu'au  midi  ^ 
les  autres  animaux  domestiques  donnent  des  résultats  equiva-* 
lens^  mais  avec  desi^  modifications  r-elatives  ik  la  nature  du 
climat  dont  ils 'sont  ori^naires.  On^jobserve^  par  exemple , 
jque  les  moutons  et  les  bœufe ,  qui  paroissent  être  originaires, 
de  pays  plus  froids  et  humides  que  chauds  et  secs,  se  dé- 
tériorent plus  qu'ils  ne  s'améliorent  en  passant  du  nord  au 
midi ,  et  7>îce  versd  ;  tandis  qu'on  jobserve  ^e  >  contraire  ^ 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  a  Tégard  ^es  chevaux  et  des. 
ânes ,  qui  sont  originaires  du  midi» 

'  La  dégénération  des  espèces  et  des  races  animales  ^tJèncore^ 
comme  dans  les  végétaux^  la  suite  inévitable  du  défaut  de  leur 
acclimatation,  et  ce  défaut  peut  aussi  occasionner  des  maladies. 
La  transpiration  est  ordinairement  considérable  dans 4e  midi; 
c'est  le  contraire  dans  le  nord.  En  i^nportant  donc  les  ani- 
maux du  midi  au  nord,  on  doit  s'occuper  de  détruire  insen- 
siblement les  effets  de  l'habitude  que  la  nature  a  contractée 
de  porter  k  la  peau  beaucoup  de  matières  inutiles  ou  nuisibles  ^ 
et  qui  se  trouve  contrariée,  arrêtéeou  suspendue  ^.  et  toujours 
plus  ou  moins  modifiée.  Sans  cela,  les  gales,  les  dartres  ,  les 
obstructions ,  les  engorgemens  au  foie ,  et  autres  maladies  dé 
cette  nature ,  peuvent  se  développer.  Lorsque ,  au  contraire  , 
on  transporte  les  animaux  du  nord  au  midi,  sans  les  précau- 
tions nécessaires,  les  accidens  qui  peuvent  survenir  ne  sont 
pas  moins  redoutables.  La  peau  faisant  moins  de  fonctions  ex-^ 
crétoires,  dans  le  nord,  les  forces  intérieures  sont  plus  con- 
sidérables, et,  par  le  transport  dans  le  midi,  cette  disposition 
se  trouve  modifîée  :  la  peau  sécrète  nécessairement  plus  d'hu- 
meurs ,  et  les  forcer  se  portent  a  l'extérieur  ^  ce  qui  peut  occar 
sioner  d'autres  maladies,  comme  la  putridité.  11  convient 
donc  de  prévenir  ces  gravés  inconvéniens  par  un  régime  ap- 
proprié aux  localités  et  à  toutes  les  autres  circonstances ,  con- 
formément aux  principes  d'hygiène. 

'  La  différence  des  climats  en  apporte  aussi  une  très^grande 
dans  les  principes  constitutifs  des  animaux  des  mêmes  espèces^ 
et  il  seroit  encore  possible  que  quelques-unes  ,de  nos  espèces 
voisines  ne  fussent  réellement  que  des  races  constantes  aune 
même  tige  originaire ,  maintenues  tellespar  la  continuité  des 
mêmes  influences  du  climat  En  général ,  les  animaux  qui  sont 
exposés  aux  climats  chauds  et  secs  ont  la  peau  iîne  ,^  souple  et 
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onètneusè;  le  pell  rare  ètilti}  les  extrétnkés  afléngéés^  les 
parties  tendineuses  distinctes;  la  corne  dure  ,sèèhe  et  càs«^ 
santé  ;  les  sabots  resserrés  ;  les  pieds  étroits  et  sains  ;  de»  niu»<- 
clés  secs  et  peu  graisseux;  un  teropérainent  plus  sanguin  que 
lymphatique  ;  la  circulation  du  sang  accélérée  ;  et  beaucoup 
d'ardeur,  d'énergie  et  de  courage,  avec  des  proportions  peii 
volumineuses  entre  toutes  les  parties  du  corps.  Ceux  qui  sont 
exposés ,  au  ccmtraire ,  aux  climats  froids  «t  humides ,  oht , 
avec  des  proportions  plus  forteé ,  la  peau. plus  épaisse,  pin» 
dure  et  plus  sèche;  le  poil  plus  long,  phis^  rude  et  plus  toufifîi  ; 
les  extrémités  plus  courtes^,  les  tendons  moios  prononcés;  la 
corne  plus  molle  et  plus  spongieuse;  les  pieds  plus  larges, 
plus  évasés ,  plus  plats  et  moins  nets;  des  inuscles  plus  forts , 
plus  empâtés  et  plus  garnis  de  graisse  ;  un  tempérament  plus 
lymphatique  que  aaUguin  ;  une  circulation  lente  ^  et  moins  de 
force  physique ,  ainsi  que  de  force  morale ,  ou  d'ardeur , 
d'énergie  et  de  courage,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  plus  de 
matière  que  d'esprits.  Les  animaux  des  climats  tempérés  tien« 
nent  le  milieu  eiitre  ces  deux  extrêmes. 

Les  animaux  :ont,  comme  les  végétât»,  leurs  habitations 
et  stations  naturelles,  dont  on  doit  toujours  les  rapprocher., 
le  plus  possible,  dans  l'état  de  domesticité,  et  dont  il  ne  faut 
jamais  les  écarter ,  lorsqu'on  lé  peut,  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions.  La  nature  même  met  quelquefois  des  obstacles 
insurmontables  ^  leur  migration,  et  leur  6te,  comme  nous 
l'avons  vu,  la  faculté  de  se  reproduire  partout  ailleurs  que 
dans  leur  pays  originaiihe  :  l'étude  des  habitations  et  des  sta-* 
tions  naturelles  est  donc  une  des  plus  -importantes  pour  l'édu- 
cation des  animaux  domestiques. 

On  entend  par  Jiahitation  y  le  climat  que  chaque  e^èce 
d'animal  préfère ,  parce  qu'il  est  plus  appr6pri#k  son  orga- 
nisation ;  et,  par  station  y  le  lieu  particulier  que  chacune 
d'elles  se  choisit  dans  la  même  contrée  et  sous  le  même  climat , 
parce  qu'elle  y  trouve  plus  de  ressour<^es  pour  vivre  et  satîs^ 
faire  toutes  sts  habitudes^ 

Ainsi,  l'habitation  du  renne  paroit  irrévocablement  fixée 
vers  \es  contrées  glacées  du  nord  ,  où  cet  atfcnal ,  derenu 
domestique ,  rend  les  plus  grands  services ,  et  il  ne  paroit  pas 
possible  de  l'acclimater  dans  nos  plaines  tempéréçs,  d'après 
les  essais  infructueux  dont  nous  avon^  été  té^ioins.  Peut-être 
J  réussiroit-on ,  avec  des  précautions ,  sur  nos  montagnes  les 
plus  froides.  La  station  de  l'oie  y  du  canard,  du  cygne  et  de 
tous  les  oiseaux  palmipèdes ,  est  au  bord  des  rivières ,  des  laea 
et  des  étabgs ,  comme  celle  du  lapin  est  dans  les  cantons  sa- 
blonneux et  aride$  ;  celle  de  la  chèvre  et  du  mouton ,  dans  les 
régions  sèches  et  élevées  ;  celle  du  bufSe  et  du  taureau  ^  dans 
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le6^c<m€rée»1S«s8ès  et'IttiiBide^  V  eitJEti-ov  ne  pait  s0ia»«râifv 
entièrememi  et.  brusquenteni  ces'  4irèl^  animaux;  k  lettre 'àu^ 
lions  tuttttreUes^  mibs  les  e3^poserh:clës'iIleonr^jens'|kljl^l^«r' 
morn6  graves;  il  nVst  donc  pas  moins  irtîle ,  po«r  toiites  le^ 
acclimatations^  de  détenoiner  lastatiéit^  que  deUeii  cbnnt^itreî 
l'Iialpitatîon,  ,  ^  '      :> 

Partout  oà  )a  même  température  exister ,  ^  ^tielle  qtie  «dît:  W 
latitude ,  on  retrcHivé  «a>  l'on  peut  mporte?  sprec  suceè»  tWP 
Its  animaux,  comme  tous. les  r^géUuK  'qdi'  se  multipHeiiC 
natttreliemenirddnrrdes  situations  âualagùes^  et-il  j^rék^quér 
ceux  que  la  natures  placés  dans  les  cNtnats  t«mpé#ee  pelrv^etit 
s'étendre  îkiseilsibleBient  vers  les  extrêmes  opposés  du  ttoid 
et, du  çUaud,  puisque,  d'après*  la  reniarque  judicieuse  d«f 
Fallas,  ious'  nos  âmmaua^  damesdqi»^  du  ndrd-  et  du  n^dt 
ae  trouvent  orîginàireinent  sauvages  dasis  le  milieu  tempêté 
de  l'Asie^  '>".'"■"•,' 

On:  a  remarqua  également  que  les  animaux,  comme  lei^ 
plantes ,  qui  Ont i«ur  station  nataveHe  sur  1^  lieux  éleviez  et 
arides ,  sont  analogues  au*  productions  vivantes  des  pdyg 
ânotd)r,  et  que  les'espèccfs  des  endroit»  bas  evjiumides  ^é  rap^ 
prêchent,  euF  général ,  de  celles  du  midi  ;  ce  qui  indiqt^e^  ^li^il 
est  gépéralemertt  plus  avaiiwgetix  de^  chercher  h  acclimâtet* 
ksanâmaux  des  pays  chauds  Ssins  fesi  localités  basses^  tandii 
qu'oti  peut  ttatirraliser  plus  facâemeiit  ceux  du^ne^  dêmê  tei 
parties  sèches  et  élevées  ;  et  il  est  toujours  uiile  d'écudiël"  <îl^ 
analogies ,  en  prdfvtant  àés  dispositions  natuifeUes ,  ha^se^^^ii 
élevées,  que  cirque  contrée,  froide  6U  chaude ,  peut  proeuif^er: 

Il  est  probable  encore  qu'une  espèce  d'animal  s'acclimatersi 

plus  facilement  dans  les  lieux  qui  n&i»rr«sietft  nalu^eilemè^t 

-  d'autres  espèces  congénères,  cpie  dans  ceux  qwi  en  som  pfiVés, 

parce  qu'il  «kiste  des  dispositions  et  des  qualités  commi^n^â  k 

toutes  les  espèces  d'une  même*  Ibmille. 

Enfin  i  l'existence  d'une  nourriture  semblable  ott  analogue  ; 
aumoim,  k  celle  que  la  nature  offre  abondâhiment  aux  ani* 
maux  dans  leur  patrie  originaire ,  fournit  encôfé  les  chantîeâ 
les  plus  favorables  d'acclimatation ,  et  devient  s^aVent  indis- 
pensable.^ catf  noûd  venons  les  animaux  abandonnés  k  la  m^ 
ture',  les  oiseaux  surtout,  se  Kvrer  souvent  à  des  migrafiotti 
lointaines ,  dans  la  seule  vue  de  se  procurer  abondamment  lel 
alimens  quisleut  ^nt  nécessaires ,  lorsque  le  cHmirt  ûii  ils  de 
trouvent  les  leur  refuse. 

Il  résulte  de  toutes  les  eonsidérattdns  eî^essus,  quelors^ 
qu'on  importe ,  d^un  îcHmat  chaud  ou  froid  ^.sec  ou  humide  , 
dan^  celai  qui  l'e«  m6ià^,  des  animaux  qu'on  veut  multiplie^ 
par  la  génératidn,  et  conserver  dans  l'état  de  prospérité  habi- 
tueHcjîl  faut,  pour  y  pàrrcûir:  i.^  les  rapprocher  le  plus, 
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]p^asiM#  4e  kqr  iiMiAlIim  <mgigmre  \  ^mt  une  pmntiM  oonve-^ 
I^M^e^  aaa^9gHe^^.^.^YM«rtto«ie»]€fi4ransi4M»lts  brusques,  et 
l^ccil^Mt^r  viÇ9li^iMmMiU>.p«r  degrés  et  avec  If •  plus  graadeA 
précautio>9$;.pacod>iqiie.<l€is  ciûmis*  ajaiu^  eomme  nous  IV 
Wp»  vecovott^  H0«iiBâuence  ;très<Hifcrec«e  «I  très'-puwMiiite  ^ 
mHt-^H}eMH9:it  mx  kî  ^oalkéi  physiques,  mak  aussi  sur  les 
qDaliji^ftJ|»er^fft49  totts  ks  animaux  y  aiusî  qur^r  leur  pro-» 
ié9i4«re,  Q«i  49il.  S^'alHeMlra^  des. altérations  plus  oa  mbim 
sensibles  ^  peff|X¥l»^ato6»i  en  ks  transportant^  brusquement 
sttf  to^  et  sa«$  lea  paéfcautioiis  cosireMbles ,  ^  de  grandes 
4Mlmei^>  oa.  dMW».  des  .situaiioiis  o]^Méee  ii  cejks  d*où  on  les 
lire.  Ç(?s  «fteis,  «en^nt^d'in^aiti.  plus  proooaMsés ,  que  Témi*- 
ffatif»«  aiirae4iJieii:d)ii  nuidiaunanL  ^}oiitoils  qn'il  j  a  gë-^ 
lléfïafem^iit  aN^i  1 4s  l'àivïaiiUge  à  . transporter  tes  animaux 
jeun^a  .enfiofe,  pM'ce  qu'étant  pjua  flexibles '^  ce^  Âgè^  ils 
s'k4bi|««èi|l  pl«iA  aiséiAe«t  aux  chan^^meus ,  et  finissent  par 
iQi^«i  SMIH'ioirler.  ^m.  Us  viettx  ksi^ifiéi^aces  défis^oraUes 
qu  iU  doiveni  ëplîottiiwrw 

Il  e«t,éfj||la«e«t  évidtm  que  les  climats- temples  et  le» 
«pins  eaposétt  au»  ^âeissiludes  de  ralraosphère  sont  généra^ 
laiiMNU  eeux^qui  oonvûsniMat  la  mieux  \  nos  animaux  domes^ 
%qiiieSy  et  e^tlssont  le  moi>iiS8«i[eU  aux. maladies  «t  anx  dif* 
itmokis^  Oa  remarque'  aussi qu'ik^jft.iont  gén^alement plus 
4o4x,9'^omme^  Us  deYiennont  pHis-  rude»  ei  moins  traitables 
dadiStlieS'cliwats  àptiea<et^u¥)age8. 

i^^ourrimr^  kiéUfpiéle  oa  soumet,  les  om'maux  qni  sont 
apus^mto>  k  Vitakd»  naAurt^  Cixerçant  rinfluoaco  la  pkn  pro*' 
noncée  suc  leur  constitution  pbyssqua  mt  morple,  est,  scms 
oonlr^dii  y  un  des  points  les  plâa  importasis  de  leur  entretien , 
^  aouS)  l'exaintiieromi  ayec  tous  lea  détails  qa-ilxiomporte  >  à 
ïaA^tola,jn^o»^ri/;i^r'r»  Vo^feace  mot.._ 

]Uéi9^6rcio0,  auquel  oà  &tt  oj!dmaîreraei^j>e«i  d'attention  , 
etdonto»  apprécie*  ramméni  comma  oale  dm<i'les  effets  s»* 
lHtaireS|:inérileigale«id»iid^etr8  pris  engiiasi4e  ooesidéraiion. 

L'exercice*  appbfiié  aux  animany  domestiqaes^  s'entend  du 
iliouîromept  néCtessaire  pour  donner  à  la  circulation  de  leurs 
Immevira  et  il  toutes/ leurs^  fonctions  vitales  le  degré  d>activ4té 
cou? «aable .  qu'ellea  .apquàèreobt  dans  :.réte«  .de  ^lacare,  Satis 
l'exerGÎQe..  eti.saoa  Je  repos ^  coouKiejrobaerve' avec  raison 
M«  Bourgelat.>  la  -machino  animale  serek.  Lieoatât  défrnite. 
ti'exorcice^  quand  on  le  borne  k  un  mouvement  «modéré  ^  aide 
ài  L'insensible  trAospn'atk>n  ^  quû  esti  lA'prmGipal»'<deis  etJicré^ 
tions.  Uisiubtiliso  les  liqueurs  ;  \\  eittt*e<;iefit  la  |luidité^  il  aug^ 
mente  la  vélocil^.de  la  circulation;  il. fbrtilîe  les  parties  so^ 
lidea;.iL  tient  les^otvités  des  petits  raiaseaux  ouvertes  ;  il  éloi^e 
miaibnler  de:maladies  qui  dépandeot  de  Tabotidance  deâ^  hvt* 
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meurs^  ie  leur  impureté,  de  ieur  stagAarîôn ,  de  rengorgement 
et  de  robstritction  des  viscèr-es  ;  il  ranimé  les  forces,  bien  loin 
de  les  abattre^  il  rappelle  l'appétit  qui  languit >  et- ses  effets 
influent  $ur  toute  Féconomie  des  mouveinéns  vitakïx. 

I^'çscercice  modéré  n'influe  pas^  d'une  manière  moins  utile 
siur  la  génération  et  sur  la  longévité*  Les  animaux  très-gras 
sont  le  plus  sourent  inféconds,  et  lin  repos  outré  conduit  or- 
c|inairement  à  l'obésité,  qui  produit  l'impuissance  et  amène 

Î»romptement  la  mort  Ce  j^epos  d'ailleurs  ne  d^ient  pas  seu- 
ement  nuisible  k  la  propagation  de  l'espèce ,  en  rendmt  in* 
féconds  et  ep  abrégeant  la  durée  de  l'eKisteace  des  individus 
qui  y  sont  soumis  ^  il  peut  entore  leur  nuire ,  pendant  cette 
existence  I  en  ôtant  aux  organes  le  jeu  et  le  ressort  nécessaires 
ppur  maintenir  entre^toiites  les  parties  du  corps  l'équilibre 
parfait  d'où  résulte  la  santé  ^  au  lieu  qu'un  exercice  convenable 
contribue  puissamment  au  développement  des  forces  phy- 
siques et  morales^  et  au  bieuretre  de  l'animal  qui  y  est  soumis. 

Il  est  certain  aussi  aue  Thabitude  que  les  animaux  con- 
tractent d'exercer  leur  force  dès  leur  plus  jeune  âge,  est  une 
des  causes  qui  contribuent  le  plus  à  leur  donner  une  grande 
vigueur^  et  il  n'est  pas  moins  vrai  que  tous  les  organes  se 
flétrissent  lorsqu'on  ne  les  emploie  pas,  et  que  c'e^t  l'exercice 
qui  les  fortifie,  en  y  attirant  toutes  les  forces  vitales*  On  re^ 
marque  même,  que  lorsque  la  vie  est  ôtée  k  u^  organe^  elle* 
se  reverse  sur  les  autres  :  c'est  ainsi  qu'en  amputant  un  mem- 
t>re  9  ceux  qui  subsistent  encore  en  deviennent  plus  vigqureux 
qu'auparavant,  de  même  que  plus  un  organe  consomme  de 
forcer  vitales  par  l'exercice,  moins  il, en  reste  aux* autres. 

Ainsi,  soit  sous  le  rapport  essentiel  de  la  propagation  de 
l'espèce ,  soitisous  celui  de  la  santé  et  de  la  conservation  des 
animaux  domestiques >  il.est  indispensable  de  les  soumettre 
habituellement  et  de  bonne  heure,  a  un  exercice  régulier  et 
modéré ,  proportionné  k  leur  Âge ,  k  leur  force,  k  leur  nature  y 
au  climat;  à  la  quantité^  à  la  qualité  des  alimens  ^  et  k  toutes 
ïes  autres  circonstances  importantes  qui  peuvent  le^déterminer. 

Nous  disons  que  cet  exercice  doit  être  régulier  et  modéré  ;; 
car  il  est  bien  reconnu  que  les  grands  travaux  affaissent  tous 
les  organes  et  rendent  la  stature  plus  petite.  On  doit  donc  tou- 
jours les  éviter,  autant  qu'on  le  peut,  surtout  dans  l'àge  du 
développement.  Le  repos ^  d'ailleurs,  c'esi^k-<Ure  la  cessation 
de J'exercicei,  qui  est  le  tremède  k  la  lassitude^  doit  être, 
comme  l'observé  encore  Bourgelat ,  en  raison  des  efforts  qui 
l'ont  précédé,  pour  suppléer  par  la  concentration  de  la  quan-^ 
tité  des  sucs  utiles  et  digérés  qui  constituent  la  vigueur  de  la 
machine,  k  la  dissipation  plus  ou  moins  énorme  qui  en  a  oeca^- 
fiioné  l'exténuation;,  et  cette  intermission  de  toutes  les  sen^ 
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salions  I  cette  inactibkriovalontaire:,  coxmndite.^  tous  les 
animaax, ,  que  Ton  a  appelée  sommeil  y  est  encore  plas  propre 
k  la  réparation  des  forces  qae  le.  repos;  l'exercice  des.  aens^ 
lors  même  de  la  plus  grande  tranquillité:^  sollicite  toujours 
quelque  déperdition;  &s  objets  y  les  odeurs,  les  sona  ou  le 
bruit^affectent  plus  ou  moins  «  et  provoquent  danls  les  solides 
certains  mouviemens  qui,  quoique  insensibles,  n'influent paa 
moins  sur  la  marche  des  ûuides  et  c'est  vraisemblablement 
par  cette  raison,  qu'un  sommeil  inquiet  et  troublé,  tel  que 
celui  pendant  lequel  l'animal,  même  en  santé,  rêve  et  s'agite., 
ii'est  point  au^i  confortatif ,  et  le  fatigue  souvent  même  plutôt 
qu'il  ne  le  calme.  Mais  celui  qui  est  doux  et  paisible  lui  resd 
sa  vigueur  et  ^on  agilité  ;  il  dispose  de  nouveau  ion  tes  les 
parties  k  l'exercice  de  leurs  fonctions^  il  &vorise  la  digestion  > 
la  transpiration  et  la  nutrition,  puisqu'il  condense  le  suc 
nourricier,  et  que ,  dans  cet  état,  ce  suc  se  lie  plus  intime^ 
ment  aux  parties  qui  doivent  être  nourries* 

Nous  voyons ,  d'après  ces  détails,  qu'une  succession  conve- 
nable d'exercice ,  de  repos  et  de  sommeil ,  est  nécessaire  k  la 
prospérité  des  animaux  domestiques. 

Le  logement  auquel  Ils  se  trouvent  réduits  mérite  aussi 
beaucoup  d'attention. 

Dans  l'état  de  nature  j  les  animaux  sont  constamment  k  l'air 
libre  ;  dans  l'état  de  domesticité ,  ils  y  sont  souvent  soustraits» 
Cette  différence  essentielle'  en  a|^porte  nécessairement  une 
très-grande  dans  leur  maniée  d'être.  Plus  ils  sont  rapprochés, 
sous  ce  rapport,  de  leur  situation  naturelle,  mieux  ils  s'en 
trouvent  ;  et  plus  on- les  en  Joigne,  plus  les  inconvéniens  ({ui 
en  résultent  peuvent  devenir  graves. 

Nos  animaux  domestiques  les  plus  précieux  sont  habituel- 
leu^ent  confinés  dans. des  logemens  .particuliers ,  qui  ^ésen-- 
tent  souvent  plus  d'inconvéniens  que  d'avantages  par  leurs 
vices  de  construction  et  d'entretien  :  cette  observation  avoit 
suggéré  à  quelques  a^onomes  l'idée  de  proposer  de  les 
exposer  continuellemeat  en  plein  air  ^. mais  ils  ne  se  sont  pas 
aperçus  qu'en  voulant  éviter  un  défaut ,  ils  tomboieut ,  ainsi 
que  cela  arrive  fréquemment,  dans  un  autre  non  moins  gra-  . 
ve  ;  et  cela,  faute  d'avoir  bien  observé  ce.  qui  se  passe  réelle- 
ment dans  l'état  de  nature.  Dans  cet  état ^  en  effet,  les  ani- 
maux sont  bien  constamment  à  l*air  libre  j,  comme  nous  ve- 
nons de  le  reconnoître;  mais  ils  ne  sont  pas  continuellement 
en  plein  air  ^  ce  qui  est  bien  différent  f  et-c'est  ce  qui  a 
occasioné  l'erreur  grave  d^  ces  agronomes»  Dans  cet  état, 
ils  cherchent  \  se  soustraire  aux  influences  fâcheuses  des  excès 
du  chaud  ,  du  froid,  de  l'humidité,  de  la  sécheresse  ,  des  ora* 
ges^de^  tempêtes,  desyents  violensetde  tous  leurs  ennemis: 
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ib  recherchent  enfin  des  abris  annnenahles.^  «tans  oeiU  ioiien-* 
lion  et  pi>nr  se  repéser  pins  commocLéttetit  :  dans,  fet  ët^t 
aussi,  ils  sont  libres  et  changent^  dès  qu'ils  k  veuleat,  de  plâice 
et  depbsitibni  C'esipour  ne  pas  avw  fait  attention  k^fi$  cir-* 
cénstances  importanies  et  înoonféstaUes^que,  dans  la  rtie  de 
soustraire  les  animaux- domestiques.  aflix.incottrémejfts/9r4in 
naîres  de  leurs  demeures  habituelles^  ef  de  les  jrappnoi^b^  da 
la  nature ,  on  a  proposé  de  les  enfermer  .en.  tout  .temps  d^^ 
éesenùe'mies  en^lein  air  ^  où  ils  restoient  exposés*  y  sans  .le 
inûindre  abri ,  à  to«tes  les  intemp^ies  des  saisons. 

C'est  ain^  que  nous  avons  ru  des  troupeaux  de  bètes^  ^aîne^ 
èoéerm^s  dans-  des  parcs  étroits/  exposés.  Thiver  aux  fri** 
ftias,  le  printemps  aux  hâles,  Tété  aux  ardeurâ  dit  S!s}eil  ^ 
raotomne  k  rkumidil^^,  et  dans  toutes  les  saisotis.a^ijx,  vi- 
cissitudes de  Fatmosphère  y  et  pap  con6ëqa»ent  aux  brusquer 
eltMrnatives  des  températures  les  pins  contraires.;,  aussi  an** 
nonçoient-ils ,  de  la  manière  la  plu»  éviden'te ,  par  les  idépk>« 
râbles  rosnitârts  qai  en  devenotent  les  suites  néoessaices^  ipi'ils 
étoieaC  réellement  bien  loin  de  cet  état  de  nature  aoijpel  on 
prétendoit  les  soumettre >  et  qœ,  decette  manièi^ev  o»  fxmn^ 
pr^mettoksiutaht  leur  amélioration  ^  lisur  prospërité^t  raémè 
leur  existence,  que  par  le  moae  vicieux,  des  logemejis  .étroits^ 
sombres,  malpropres  et  peu  àérés/auvqoeis  eo  irouliesft  re« 
iftédier. 

Sans  doute  \\  faut  remédier  k  ce  mode  y  SBans  doule  il 
faut  rapprodber  les  ^mimaux>  do^nestûiues^  autant  qu'ion*  le 
peut,  de  k  lil>ert<i  et  de  l'air  pur  dont  ils  jouissent  dans  Frétât 
de.  nature^  ittais  on  ne  peut  y  parvenir  efEcacemptit  fu'eii 
leur  donnant,  toutes  les  fois  que  les  circons^alices  le  per-*- 
jottettent,  la  liberté  d-^t^^  alleirnJlivement  etspontonénrient 
en  pleiil  ait,  ou  k  c«>tivert  5  crt  Ton  y  parvient  au  moyei^  de 
clos  spacietïx ,  dans  lesquels  ils  soiït  libres  ,  et  qui  présentent 
des  retraites  et  àes  abris  s^iffrsans  peur  les  momens  où  ik.j  a 
plus  d'inçonvémens  que  d'avantages  k  être  dehors  qve  de^ 
dans  ,  k  être  libres  <[ii*k  être  attachés.  C'est  ainsi ,  et  seule* 
ment  ainsi,  qu'on  peut  les  rapprocher  sans  inocHi^^tent 
de  l'état  de  nature.  Mais  la  domesticité  exige  encoiM  utie  antre 
précaution  importante  pour  certains  animaux. 

Le  pansement  €h  la  main  devient  -  indispensable  po4ir  Ja 
santé  des  animaux  l^s  plus  utiles  que  Fhotiiime  a  s  ou  misât  seqa 
«empire.  .!'•:. 

On  désigne  sons  cette  dénominati<>nropérsiionfmrlàqVi^He, 
au  moyen  d*rnstrumens  convenable^ ,  on  débarrasse  la  s«frfi(ce 
du  corps  èes  principaux  animaux  domestiques  ,  d»  tontes  4ett 
impuretés  qui  s'y  amassent. 

La  peau  de  ces  animaux  étant  cnriblée  d'une  infinité  40 
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pores,  c^est-^-dire,  d'orifices  d'art^rioles  qui  &l)OUtissent  \k, 
rëpiderme,il  s'eneihale  continuellenient,  dans  l'état  de  santé, 
une  vapeur  excrémentielle,  qui  a  été  regardée  dans  rhom- 
me  comme  surpassant  toutes  les  autres  évacuations.  Cette  im« 
portante  fonction ,  connue  sous  le  nom  de  transpiration  in^ 
sensible,  est  indispensable  au  bien-être  de  tous  les  animaux 
domestiques ,  et  elle  ne  peut  jamais  être  arrêtée ,  ou  seulement 
suspendue  et  modifiée,  qu'il  n'en  résulte  pour  eux  des  accidens 
plus  ou  moins  graves. 

Lorsqu'elle  a  lieu  régulièrement  et  convenablement  cheas 
eux  ,  elle  lubrifie  la- peau  ,  la  maintient  dans  la  souplesse  né- 
cessaire au  jeu  de  tous  les  organes ,  unit  et  nourrit  le  poil  qui 
en  devient  lisse  et  luisant,  délasse  de  la  fatigue  ,  et  dégage 
les  bumeurs  de  toutes  les  superûuités  nuisibles.  Dans  le  cas 
contraire ,  c'est4i-dire  lorsque  ,  par  une  cause  quelconque , 
ce  passage  de  matières  superflues  se  trouve  intercepté,  oa 
elles  refluent  vers  Te  centre  ,  ou  elles  se  fixent  k  Texlérieur  j 
et  dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  elles  troublent  les  fonctions  vitales 
et  deviennent  un  ferment  actif  d'un  grand  nombre  de  mi^- 
kdies. 

Ce  dérangement  dans  Tordre  naturel  peut  se  remarquer 
dans  tous  les  animaux^  mais  il  est  plus  fréquent  et  il  acquiert 
plus  d'intensité  dans  les  animaux  domestiques ,  surtout  sur 
ceux  qui  travaillent  ou  qu'on  engraisse ,  que  dans  les  autres, 

1)arce  qu'ils  sont  plus  exposés  aux  causes  qui  peuvent  j  donner 
ieu.  Cpndamnéssouvent  h  un  étatstationnairé  très-prolongé  ^ 
confinés ,  plus  souveàt  encore  ,  dans  des  demeures  étroites , 
exposés  k  une  poussière  continuelle  et  abondante,  qui  pro- 
vient fréquemment  de  leurs  alimens  même  et  de  leurs  excrë- 
mens^  et  qui  se  fixe  sur  leur  peau,  si  l'on  nes'attacbe  soîgneu- 
semient  11  l'enlever  chaque  jour,  cette  négligence  peut  avoir 
une  inâncnce  fâcheuse  sur  la  prospérité  àes  individus,  el  con** 
séquemment  sur  la  propagation  de  l'espèce  ou  de  la  race  quion 
entretient. 

^  La  destination  particulière  k  laquelle  chaqne  espèce  d'a- 
nimaux domestiques  est  affectée ,  mérite  encore  quelque 
Attention. 

Il  y  a  une  distinction  généralea  faire  entre  tous  les  animaux 

Îu'on  cherche  \  améliorer  artificiellement, suivant  les  usages 
ivers  auxquels  ils  peuvent  être  destinés,  suivant  la  variété 
de  leurs  produits  :  les  uns  ,  par  exemple ,  comme  le  cheval  ^ 
l'âne,  le  bardeau  et  le  mulet  qui- en  proviennent,  ne  sont  gé- 
néralefnent,  deiiiinés,  en  France,  qu'au  port ,  au  trait ,  ou  à 
la  course  ;  meilleurs  produits  économiques  ,  pendant  leur  vie 
et  même  après  kiir  mort;  se  bornent  ordinairement  ches 
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nous'il  ^ea  âe  cliose  ,  après  la  peau  ,  la  corne,  les  tentions 
et  l'huile  qu'on  retire  cle  la  moeKe  de  leurs  os*  D^autrcs^ 
comine  le  bœlif  et  le  buffle ,  sont  affectés  spécialenienC  au 
Irait  et  à  Fengraîs  :  on  exige,,  en  outre,  de  la  vache  et  de 
la  femelle  du  bufHe,  le  lait,  qu^on  convertit  souvent  en 
beurré  et  fromage;  les  brebis  et  les  chèvres  présentent  aussi 
le  triple  tribut  de  leur  toison,  de  leur  lait  et  de  leur  chair  : 
on  tire  souvent  parti,  pour  divers  objets  plus  ou  moins  utî-* 
les ,  des  cornes  de  ceux  de  ces'  animaux  qui  en  sont  armés , 
^omme  de  leurs  peaux,  applicables  II  différens  usages.  Le  porc 
3{ie  fournit  guère  que  ^a  chair  «t  ses  soies  ^  quoiqu'on  tire 
-quelquefois  parti  de  sa  peau  ;  le  lapin  né  donne  que  sa  chair 
et  sa  fourrure.  On  exige  ordinairement  du  chien  et  du  chaC 
-des  qualités  morales  plus  que  physiques.  Les  volailles  offrent 
tençore  généralement  le  triple  objet  de  leurs  œufs  dans  les 
"femelles ,  de  leurs  plumes  et  de  leui*  chair.  La  graisse  de  cha- 
que espèce  de  ces  divers  animaux  domestiques^  ainsi  que 
leur  peau,  a  des  qualités  bien  différeutes,  et  elle  est  plus  ou 
moins  recherchée,  d'après  .ces, différences.. Le  ver  a  soie  ne 
fournit  que  cette  matière  précieuse  qui  engage  à  l'élever; 
«t  Ton  obtient  de  llndustrieuse  abeille  la  cire  et  le  miel.  Obser- 
vons que  des  engrais,  plus  ou  moins  riches ,  viennent  encore 
ajouter  un  nouveau  tribut  d'utilité  a  tous  ceux  que  nous  reti- 
rons de  ces  divers  animaux  ,  sans  lesquels  l'honune.se  trou- 
veroit  réduit  i  des  ressources  bien  foibles  et  hien.  précaires. 
Oh  sent  que ,  d*après  la  diversité  de  ces  différens  genres 
^e  service  et  de  ces  différens  produits ,  on  doit  prendre  en 
grande  considération  ^  dans  l'éducation  et  l'amélioration  des 
animaux  domestiques,* lès  parties  qui  côntrîb'uent  le  plus  & 
^oùs  procurer  ces  divers  résultats  avantageiix.  Ainsi,  l'am- 
pleur, le  poids,  le  volume,  l'aptitude  a  encaisser  prompte- 
inertt,  la  petitesse  des  6s ^proportionnellement  aux.  autres 

{Parties  du  corps,  la  quantité. et  la  qualité  dé  là  viande ^  sont 
es  objets  qii'on  doit  avoir  essentiellement  eiî  yiie  dans  les 
espèces  ou  races  de  ces  animaux  qu'on  destine  à  l'engrais- 
«ement.  '  .,        - 

On  doit  aussi  porter-shn  attention  sur  fôirbliim è>elat if  dès 
parties  qu'on  recherche  le  plus,  comparé  avec  celui  dès  parties' 
qu'on  estinle  le  moins.  Des  'inlcsliris  peu  rôldikiitfèux ,  par 
exemple  ,  s^nt,  comme  dé<  petits  os  et  unèpeaâiîneet  st>tiple,' 
toujours  utiles  dans  ce  Ai&Si  Un  tbsn  ceUulâirc;  nbbndant^ 
lorsqu'on  recherche  la  graisse ,  çst  un  point  essentiel  ;'et  des 
reins  bien  prononcés .,  aesmuscle^^dorsàux  et  loknbairès  bien 
développés  9  fournissent  ajio^idaniineiic  une:  Viàndè  délicate 
et  généi*alement  très-rccherchéé ,  connue  sou9Ue>nbm  trivial 
4e  Jllc^,  Ainsi  que  sous  la  Mzarr^  déflommaltion^  imglômané 
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Ae  biftêù,  en  anglais  heej^stàke  ,  qui  n*ajoiite  k  la  significa* 
tion  française. qu'un  mot  étranger  ridicule* 
-  Il  paroît  encore  qu'on  peut  déterminer  l'afflux  des  sue» 
nourriciers  vers  telle  ou  telle  aotre  partie,  par  des  frictions ,  des 
lotions  ,  etc^;  ce  que  nous  examinerons  plus  particulièrement 
en  traitant  de  Tengraissement. 

Recherche-t*on  le  port  dans  les  animaux  domestiques  ?  il 
faut  une  toute  autre  conformation  que  pour  le  trait.  La  masse , 
le  poids  et  l'aplomb  du  corps,  la  largeur  de  ses  bases,  l'é- 
paisseur des  reins,  et  la  force  de  la  charpente  osseuse,  sont 
des  caractères  essentiels  dans  tous  les  animaux  de  bât  et  de 
somme  ;  tandis  que  pour  les  montures  ordinaires  il  faut 
moin^  de  masse  et  plus  de  légèreté.  Un  ample  poitrail,  un 
devant  bien  relevé  \,  des  jarrets  nets  ,  amples  ,  bien  évidés  , 
bien  conformés,  et  un  corps  bien  proportionné,  doivent  sur- 
tout distinguer  les  animaux  spécialement  destinés  au  tirage 
pénible  y  au  lieu  que  pour  le  trait  ordinaire  et  léger ,  il  faut 
encore  des  proportions  plus  foibles  ^  et  surtout  plus  de  dis- 
position k  Tagilité. 

La    course    exigé  beaucoup  de  souplesse  dans    tous    les 
membres  ;  un  devant  bas>  àne  large  poitrine^  un  corpsplus 
^  allongé  que  raccourci ,  et  beaucoup  de  liberté  dans  toutes  t^s 
parties  >  deviennent  nécessaires  pour  cet  objet. 

Dans  le  bœuf  et  le  buffle,  on  recherche  la  force  musculaire 
et  kl  largeur  des  appuis ,  en  même  temps  que  la  souplesse  do 
la  peau  et  toutes  les  autres  dispositions  à  Tengraissement,  que 
nous^  avons  déjà  indiquées. 

Dans  la  vache  et  la  femelle  Ai  buffle ,  comme  dans  les  bre- 
bis et  dans  la  chèvre,  des  mamelles  bien  développées,  et  de 
larges  vaisseaux  veineux  et  lactés,  indépendamment  de 
la  finesse,  dé  la  souplesse  dé  la  peau,  et  des  autres  dis- 
positions avantageuses ,  sont  les  premiers  objets  à  considérer. 

D^ns  les  moutons ,  «ne  laine  fine,  longue ,  abondante ,  et 
exempte  de  jarre  y  jointék  une  taille  et  a  une  confortnation 
avantageuses ,  sôus  le  rapport  de  la  chair,  et  k  une  grande 
dispoHÎti^on  k  engraisser  proraptement ,  doivent  surtout  fixer 
l'attention. 

Dans  les  chèvres,  o»  doit  désirer  un  poil  long,  îm  et 
soyeux,  joiutè  beaucoup  de  légèreté,  de  docilité,  et  aux  qualités 
et  disposition»  indiquées  ci-dessus ,  surtout  en  ce  qui  concerne 
le  lait   qu'on  en  exige  fréquemnwnt. 

Dans  lé  pOrc ,  H  fau|Ékirtéat  ïéch^rehei*  une  jgrande  vora- 
cité ,  et  des  soies  soufHKt  aboiidanses ,  avécun  naturel  plus 
tranquille  cpte  sanvage,  vagabond  et  destrùclenr,  outre  la  dis- 
position k  un  prompt  eng^aisse^leRt.'  •  ' 

Dans  le  chien  et  le  chat;  on  doit  s'attacher  particulièrement 
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à  des  sens  bien  sains ,  et  surtout  k  Touïe  ,hlsi.  vue  et  k  rodûr^t, 
qui  doivent  être  délicats  et  soutenus  par  un  grand  courage  et 
une  constitution  robuste.  m 

Dans  le  lapin ,  une  fouri'ure  abondante  et  fine ,  uâe  forte 
taille,  une  faculté  ^nultipUcative  très -prononcée,  et  une 
grande  disposition  k^engraisser,  sont  surtout  k  désirer. 

Dans^  les  volailles,  la  rusticité ,  le  volume,  la  qualité  et  la 
quantité  des  plumes  les  plus  recherchées',  sont,  avec  1^' dispo- 
sition k  engraisser,  la  délicatesse  de  la  chair ,  et  l'abondance 
de  la  ponte ,  dai^s  les  femelles ,  les  qualités  les  plus  désirables. 
X  Dans  le  ver  à  soie ,  il  convient  de  s'attacher  aux  races  re- 
marquables par  les  nuances  plus  ou  mouds  précieuses  de  la 
couleur  de  cette  matière  >  et  par  soii  plus  ou  moins  de  solidité 
et  d'élasticité. 

pans  les  abeilles ,  il  existe  encore  des  races  plus  ou  moins 
recommandables  par  leur  rusticité ,  ainsi  que  par  l'abondance 
et  )a  qualité  de  leurs  produits ,  et  l'on  doit  les  rechercher. 

Enfin ,  dans  tous  les  ai^imaux  domestiques,  la  vivacité ,  la 
vigueur ,  et  le  développement  complet  de  tous  les  organes , 
sont  de  sûrs  garans  de  leur  force ,  de  leur  énergie  et  de  leur 
courage  ;  et  ces  qualités  doivent  toujours  fixer  l'attention  de 
récpnome  rural. 

Il  est  très-rare  qu'on  laiss;e  terminer  naturellement  aux  ani- 
maux domestiques  leur  carrière  9  soit  parce  que  l'objet  auquel 
on  les  destine  exige  qu'on  avance  leur  mort^  comme  on  le  fait 
k  regard  des  veaux,  des  agneauK,  des  chevreaux,  des  co- 
chons de  lait ,  des  canetons,  des  oisons ,  des  poulets^  des  lape- 
reaux ,  etc ,  qu'on  sacrifie  jefties  encore ,  et  de  tous  ceux 
qu'on  destine  a  la  boucherie  à  un  âge  plus  ou  moins  avancé^ 
soit  que  ne  pouvant  plus  rendre  les  services  pour  lesquels  on 
les  conservoit,  les  frais  de  leur  entretien  n'étant -plus  com-  . 
pensés  par  ces  services ,  on  s'en  débarrasse ,  comme  on  le  fait 
a  l'égard  des  animaux  de  travail  et  de  tous  ceux  qui  sont  uni- 
quement consacrés  à  ia  génération. 

En  considérant  ces  animaux  sous  le  rapport  de  l'usage  ^u'on 
peut  en  faire  après  Içur  mort ,  ils  qqus  présentent  encore 
quelques  observations  importantes.  .* 

La  tête  et  les  organes  de  la  nutrition.et^e  la  digestion  des 
|eunes  animaux  sont  ordinairement  plus  VQlumineu;^  propor- 
tionnellement que  les  autr.es  parties  du  corps ,  parce  que  la 
nutrition  de  l'individu  eM,  k  cet  âge ^  le  principal  but  de  la 
nature.  Leurs  os  «ouft  plus  'CMtAlajjjmgux  que  solides^  leur 
peau,  donit  la  propriété  absorbante  flli^us  forte  que  dans  un 
âgé  plus  avancé ,  e^it  d'un  tis$u  ^àch^  et  peu  épais  ^  leur  sang 
est  peu  coloré;  leur  graiçs^  eçt  blanche  et  spongieuse,  elle  a 
peu  decQi)&i9tance  ^  de^oHt^elle.ç^t^lus  k  la  circonférence 
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Waù  cenlre;  leurs  mnsdes  isont  {ilus  raous,  plus  al{ueux  que 
dans  l'âge  mùr^  et  leur  chaîr  est  conséquemment  plus  tendre  , 
mais  plus  fade^  moins  nourrîJssante ,  et  moins  succulente  que 
dans  les  adultes. 

Dans  les  vieux  animaux  ,  au  coi»traire ,  qni  perdent  pluft 
qu'ils  ne  réparent,  et  dans  lesquels  le  système  solide  predo^ 
mine  ,  non-seulement  les  os  sont  très-durs ,  mais  les  cartilages 
sont  souvent  ossifiés  ;  la  peau  est  coriace  et  adhère  fortement 
aux  parties  subjacen tes  ;  le  sang  et  toutes  les  bnmeurs^  circtr* 
lent  lentement;  leur  couleur  est  intense;  la  graisse  eét  souvent 
d*un  jaane  foncé  ;  elle  est  épaisse ,  eHe  est  visqueuse,  elle  est 
plus  au.  cenlre  qu'k  la  circonférence  ;  les  muscles  sont  rac- 
cornis  et  desséchés^  et  la  ckair  est  conséquemment  dure,  peu 
nourrissante,  et  de  difficile  digestion. 

Dans  la.  vieillesse,  aussi,  c'est  le  système  veineux  qui  pré- 
domine y  tandis  que  c'est  le  système  artériel  dans  le  jeune  âge  ; 
parée  que  le  dernier  est  destiné  k  l'accroissement,  h  la  nutri- 
tion et  au  développement  de  l'individu,  et  le  premier  a  la 
réparation  générale  des^  liqueurs  animales. 

Ces  faits  nous  démontrent  que  la  chair  des  animaux,  la 
plus  nourrissante,  la  plus  savoureuse,  la  plus  consistante, 
sans  être  dure ,  et  la  moins  indigeste ,  s'obtient  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  l'état  intermédiaire  entre  ces  deux  extrémités 
de  la  vie. 

Le  chien  étant  généralement  un  pea  plus  tôt  développé  , 
meurt ^  aussi,  naturellement  un  peu  plus  tôt.  On  en  voit  ce*» 
pendant  souvent  vivre  vingt  ans. 

Le  complément  de  la  croissance.du  chat  exigeant  de  quinze 
à  dix-huit  mois ,  il  meurt  de  vieillesse  vers  sa  dixième  année. 

Le  lapin  ^  comme  le  lièvre ,  étant  ordinairement  plus  d'un 
an  à  se  développer  complètement,  peut  vivre  aussi ^de  huit 
à  dix  ans; 

Il  existe,  au  reste  ,  dans  la  plupart  de  nos  animaux  domes- 
tiques ,  des  races  remar({uables  par  une  plus  ou  moins  grande 
longévité.. 

La  nature  paroit  suivre  d'autres  lois  k  l'égard  des  aiseaux 
et  des  insectes;  et  l'on  sait  que  l'existence  des  premiers  est 
ordinairement  assez  prolongée,  lorsqu'ils  se  trouvent  dans 
des  circonstances,  favorables,  et  q^ue  les  besoins  de  Thonimo 
ne  Fabrégent  pas,  tandis  que  celle  des  derniers  est  générale- 
ment de  courte  durée^. 

Nous  devons  encore  donner  quelques  renseignemens  géné- 
raux sur  la  durée  relative  de  l'existence  de  nds  principaux 
quadrupèdes  domestiques ,  basée  sur  la  durée  de  leur  accrois<y 
sèment  ;  en  négligeant  toutefois  les  irrégularités  et  les  excep-- 
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lions  que  la  natnre  nous  présente  dans  cet  objet  y  comme  dani 
l^eaucoup  d'autres. 

£n  général ,  iè  terme  de  l'existence ,  dans  cette  classe  d'a- 
nimaux ,  est  proportionné  au  temps  qu'ils  mettent^  parvenir 
à  leur  accroissement  complet^  et  Ton  a  calculé  que  le  rapport 
de  ce  terme  à  celui  du  développement ,  étoit  de  six  ^  sept  fois 
la  durée  de  l'accroissement. 

D'après  cette  loi  naturelle,  l'accroissement  complet  du 
cheval  se  faisant  ordinairement  en  quatre  ou  cinq  années ,  il 
peut  vivre  de  vingt-cinq  à  trente-cinq  ans  généralement  > 
lorsque  Te^cès  de  fatigue,  le  défaut  de  soins  et  d  alimens  cou* 
venables ,  et  les  mauvais  traitemens  de  toute  espèce ,  ne  s'y 
opposent  pas  y  comme  cela  arrive  fréquemment.  Cet  animal 
oftre  cependant  quelques  exemples  d'une  beaucoup  plus 
grande  longévité ,  puisqu'on  en  a  vu  mourir  sexagénaires,  et 
même  septuagénaires. 

L'âne  étant  a  peu  près  le  même  espace  de  temps  à  croître, 
1  et  étant  très-rustique  d'ailleurs, et  très-sobre,  de vroit  avoir;, 
au  moins  la  même  durée  ;  mais,  outre  que  sa  grande  salacité 
répuise  promptement,  il  succombe  ordinairement  de  bonne 
beure  aux  mauvais  traitemens  qu'il  éprouve  presque  toujours 
partout,  quoiqu'il  soit  loin  de  les  mériter. 

Le  mulet  et  le  bardeau  n'engendrant  pas  ordinairement , 
peuvent  vivre  plus  long-temps  que  le  cheval  et  Fane  ;  on  voit 
souvent  des  mulets  vivre  quarante  ans ,  et  on  en  a  même  vu 
un  mourir  octogénaire.  On  observe  aussi  que  les  animaux 
châtrés  vivent  ordinairement  plus  long-temps  que  ceux  qui 
ne  le  sont  pas. 

L'accroissement  du  bœuf  n'exigeant  que  deux^  trois  années 
environ,  sa  carrière  naturelle  se  termine  de  quinze  à  vingt  ans. 

Lé  buffle  se  rapproche  de  lui  sous  ces  deu^c  rapports  ;  il 
paroît  cependant  achever  de  se  développer  un  peu  plus  tard ,. 
et  vivre ,  par  conséquent ,  plus  long-temps. 

Le  mouton  mettant  k  peu  près  le  même  espace  de  temps  k 
croître,  a  aussi  la  même  fin  naturelle. 

La  chèvre  s'en  rapproche  encore  ;  cependant  l'extrême  lu- 
bricité de  ces  deux  espèces  abrège  souvent  leur  durée,  quand 
l'homme  ne  la  termine  pas  comme  il  le  fait  souvent. 

Le  porc  étant  deux  ans  à  se  développer  complètement, 
lorsqu'on  ne  l'engraisse  pas  avant  ce  terme ,  comme  cela  arrive 
fréquemment,  il  pourroit  vivre  de  quinze  à  vingt  ans  environ, 
ainsi  que  quelques  vieux  sangliers ,  qui  Vont  même  au-delk  y 
le  démontrent. 

*•*  U  noiis  reste  maintenante  considérer  rapidement  l'influence 
de  V instruction  sur  l'amélioration  de$  animaux  domestiques. 

La-  partie  essentielle  de  l'édvçation  des  animaux  doiae&« 
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ttqoes  consiste  dans  les  divers  genres  d'instruction  qu'ils  soni 
susceptibles  de  recevoir.  Ge  qui  le  prouve,  a'est  que  le  n^ot 
éducation  y  lorsqu'il  leur  est  appliqué,  n*a  pas  toujours  la 
signification  générale  que  nous  avons  cru  devoir  lui  dopner 
idans  nos  premières  définitions,  et  souvent  il  n'a  pas  d autre- 
acception  que  celle  qui  désigne  cette  instruction  même. 

Elle  est,  en  elfet ,  un  des  plus,  grauds  moyens  de  rendre  ce» 
animaux  utiles  à  lliomme ,  en  les  â(néliorant  ;  et  c*est  par  son^ 
emploi  qu'un  trèsrgrand  nombre  d'entre  eux  deviennent  biei^ 
différens  de  ce  qu'ils  sont  d^ns  Fétat  de  nature. 

On  ^u t,. par  l'ins^lr action,  i|do}içir,  en  quelque  sorte,  le^ 
caractère  féroce  de  ceux  qu'il  rend  redo^j^bles  j  dompter  les 
plus  fougueu]^  ;  augmenter  l'industrie  nati^relle  A^s  plus 
adroits  ;  vaincre  la  timidité  des  plus  foibles  et  des  moinii 
bardis,  et  donner  h  la  plupart  des  qualités,  et,  pour  ainsi 
dire ,  des  formes  nouwles  qui  les  rendent  quelquefois  mé- 
connoissables  à  ceux  de  leur  espè.ce ,  puisqu'on  voit  souvent 
des  animaux  sauvages  et  d'autres  qui  ^  dans  la  même  espèce  y^ 
ont  été  soumis  a  Tinstruction  de  la  domesticité,  se  battre 
fntre  eux  lorsqu'ils  se  rencontreat»  comme  s'ils  étoient  d'es- 
pèces différentes  et  opposéeSé 

On  peut  en  faire ,  par  ce  moyen ,  des  gardiens  fidèles ,  des 
cbasseurs  adroits ,  des  combattans  intrépides ,  des  pourvoyeurs 
babiles ,  des  messagers  alertes  >  des  indicateurs  certains  ,  de^ 
porteurs  commodes,  des  sentinelles  vigilantes  »  et  niéme  de» 
pêcbeurs  fort  utiles ,  comme  plusieurs  exemples  le  démon- 
trent. On  pent  >  par  conséquent ,  les  convertir  eu  serviteurs 
et  même  en  compagnons  sùrs^  agréables,  dociles  et  entre- 
prenans. 

On  peut  aussi ,  par  le  même  moyen ,  les  faire  contribuer  «V 
nos  plaisirs  comme  a  nos  travaux ,  À  nos  amusemens  comme- 
â  nos  fatigues,  en  modifiant  ou  en  étendant  leur  adresse  na- 
turelle ,  leur  voix,  leur  chant,  etc.  On  peut,  enfin,  parvenir 
encore^  par  l'instruction,  \  altérer  \^m  instinct  pour  notre 
avantage ,  ,et  même  \  le  détruire ,  eu  quelque  sorte ,  puisque 
le  désir  si  naturel  d^  la  liberté  peut  se  perdre  réellement  pai^ 
riiabitude  de  l'esclavage  et, d'un  nouvel  ordre  de  choses, 
comme  plusieurs  exemples  frappans  le  prouvent  chez  divers 
animaux  domestiques. 

Comme  on, confond  souvent  les  déterminations  de  Tins- 
tinct ,  qui  est  naturel  a  tous  les  animaux,  avec  le  produit  4e^ 
l'intelligence,  ou  plutôt  de  la  perception,  qui  s'acquiert^  et 
dont  la  plupart  sont  susceptibles,  nous  devons  essayer  de- 
donner  ici  une  juste  idée  de  ce  qui  distingue  ces  deux  grandes 
&cultés,  dont4'étude  et  l'emploi  deviennent  de  la  plus  haute^ 
importance  dans  réducation  des  animaux^ 
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\I instinct  est  un  sentiment  irtné^  un  aiguillon  intérieur , 
commej'indîqite  la  source  même  de  ce  mot ,  c'est-à-dire,  une 
fonction  vitale  indépendante  de  la  volonté.  11  tend  \  la  con- 
servation de  rîndividu,  comme  à  la  reproduction  de  l'espèce; 
et  la  nature  Tinspire  \  tous  les  animaux ,  pour  leur  faire  dis- 
cerner ce  qui  leur  coûvient  de  ce  qui  leur  est  nuisible.  Il  varie 
dans  chaque  espèce  d'après  le  mode  particulier  d'orga- 
nisation qui  la  distingue ,  et  chacune  d'elles  est  douée  de  la 
portion  de  cette  impulsion  primitive  qui  lui  convient  pour  sa 
conservation  et  sa  reproduction*  11  varie  aussi  d'après  la  di- 
versité des  circonstances  partieuliére)5  dans  lesquelles  chaque 
espèce  peut  se  troufeer. 

C'est  l'instinct  qui  porte  tous  les  animaux  à  la  recherche  de 
Taliment  qui  leur  convient  ;"  c'est  lui  qui  leUr  inspire  leurs 
moyens  de  défense,  et  qui  les  dirige  vers  l'acte  de  la  géné- 
ration. C'est  lui  qui  indique  aux  oisetux  de  passage  le  temps 
propre  k  leurs  migrations,  et  qui  le  signale  par  des  mouve- 
jnens  irrésistibles,  même  chez  ceux  qui  ont  été  toute  leui^  vie 
retenus  captifs;  c'est  lui  qui  leur  fait  prévoir  et  nous  prédire 
les  variations  de  l'atmosphère;  c'est  encore  lui  qui  rend  les 
mâles  furieux  k  l'époque  du  rut ,  et  qui  porte  les  femelles  ii 
exposer  leur  vie  pour  sauver  leur  progéniture;  enfîn^  c*e$t 
toujours  lui  qui  inspire  k  plusieurs  d'entre  eux  ces  sentimens 
d'attachement,  d'araoùr  maternel  et  de  piété  conjugale, 
dont  on  a  recueilli  plusieurs  preuves  authentiques,  que 
l'homme  ne  doit  pas  se  borner  k  admirer  ;  et  c'est  également 
lui  qui  détermine  ces  mouvemens  si  prononcés  de  sympathie 
et  d'antipathie  qu'on  remarque  entre  certaines  espèces. 

U intelligence  ^  qui,  après  la  raison  dont  l'homme  seul 
est  doué ,  est  un  de  ses  principaux  attributs ,  résulte  de  la 
connoissance,  c'est-k-dire ,  des  sensations,  de  l'ha^bitude  de 
l'instruction. 

En  conservant  l'orgueil  humain  ,  hien  natnrel  et  hien  fondé 
k  cet  égard ,  il  sem|É|roit  qu'on  ne  peut  refuser  une  portion 
de  cette  intelligencea  la  plupart  des  animaux,  et,  comme  le 
dit  Bufïbn ,  la  mécanique  subtile  de  V association  des  per- 
ceptions  peut  aussi  avoir  lieu  chez  euûp,  d'après  les  preuves 
incontestables  ifiCils  nous  en  donnent  :  ils  nous  paroissent^ 
k  la  yérité,  presque  entièrement  bornés  k  la  réminiscence  et  k  . 
l'imitation  ,  quoiqu'on  aitprétendu  qu'ils  donnoient  des  preu- 
ves de  raisonnement. 

Tous  les  animaux  ne  sont  pas  également  susc^tihles  de 
recevoir  les  impressions  qu'on  voudroit  leur  communiquer, 
et  cela  dépend  aussi  de  leur  constitution.  La  somme  de  leur 
intelligence  varie  donc  encore  comme  celle  de  leur  instinct , 
d'après  leur  différente  manière  d'être  physique^  et  les  modi- 
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ficatîons  qu'on  y'  obi^rre  sont  relatives  k  celles*de  leur  orga- 
nisation. 

'iPNous  voyons  ,  d*aprés  ce  qui  précède ,  que  les  ^imauic 
agissent  par  instinct  ou  par  connoissance  :  dans  le  pre- 
mier cas  ,  ils  suivent  une  impulsion  naturelle  et  toute 
physique ,  comme  lorsque  lagneau  naissant  cherche  la  ma- 
melle de  sa  mère  ,  sans  y  avoir  été  dirigé  par  d'autre  maître 
3ue  la  nature ,  et  suce  le  lait  qu'elle  lui  offre ,  sans  instruction 
e  ce  qu'il  fait;  dans  le  second  cas,  ils  se  déterminent  d'après 
les  impulsions  de  l'instruction  qu'ils  ont  reçue.  Ainsi,  un  jeune 
chien  se  dresse  k  la  chasse  ^  un  cheval  au  manège.  Les  vieux 
animaux  deviennent  même  plus  rusés  que  les  jeunes;  il  en  est  qui 
s'instruisent  k  mettre  en  usage  différens  stratagèmes  ,  suivant 
les  occurrences  j  d'autres  apprennent,  par  Thabitude ,  à  re* 
Connoître  et  h.  éviter  les  pièges  des  chasseurs  ;  et  plusieurs 
apprennent  à  parler ,  k  chanter ,  a  défendre ,  k  attaquer,  etc. 

La  première  instruction  que  les  animaux  reçoivent  ordinai- 
rement, dans  l'état  de  nature,  leur  est  donnée  par  ceux  aux^ 
quels  ils  doivent  l'existence.  Plusieurs  espèces  sont  très-re- 
marquables par  les  soins  particuliers  qu'elles  donnent  k  cet 
objet;  et  lorsque  des  maîtres  étrangers  se  trouvent,  par  hasard, 
substitués  k  ceux-ci ,  les  résultats  deviennent  bien  différens 
de  ce  qu'ils  sont  dans  le  cas  contraire. 

Tous  les  animaux  étant  mus  naturellement  par  deux  causes 
primitives  qui  déterminent  toutes  leurs  actions,  c'est-k<4ire,  par 
le  plaisir  et  la  douleur,  les  principaux  moyens  qui  sont  au 
pouvoir  de  l'homme  pour  l'instruction  de  ceux  qu'il  soumet 
a  la  domesticité,  consistent  nécessairement  dans  l'emploi 
con^nable  et  judicieux  de  ces  deux  genres  de  sensations. 

D'après  ce.principe ,  le  choix ,  l'abondance  ou  la  privation 
desalimens^  les  caresses  ou- les  chàtimens,  quelquefois  la 
privation  du  sommeil,  celle  de  l'ex^ercice ,  ou  son  excès , 
et  quelquefois  âuss\  la  privation  momentanée  de  l'usage  de 
la  vue  et  de  louïe,  peuvent  concourir  efficacement  k  l'exécu- 
tion des  divers  objetêr^jn^on  peut  avoir,  pour  but  dans  cette 
instruction* 

Parmi  tous  ces  moyens ,  nous  devons  signaler  comme  un 
des  plus  efficaces  celui  qu'on  emploie  peut-être  le  plus  rare- 
ment ,  et  qui  coûte  cependant  le  moins 2#ous  voulons  parler 
de  la  douceur,  jointe  k  la  patience  et  aux  bons  procédés, 
qu'on  néglige  si  souvent,  et  qui  produisent,  lorsqu'ils  sont 
employés  k  propos ,  des  résultats  si  étonnans  et  si  satisfaisons. 
On  remplace  presque  toujours  ces  utiles  moyens  par  de  mau- 
vais traitemens ,  qui  font  naître  ordinairement  des  effets 
opposés  k  ceux  qu'on  en  attend  3  et  nous  ne  pouvons  résister 
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au  besoin  de^r^ppeler  ici  les  réflexianjs  jtxissi  justes  qu'utUe» 
que  fait  à  cet  égard  Féloqueat  historien  de  la  nature  (i). 

«Peuples!  qui  vantez  vos  lumières«t  votre  philosophie^  ^èh 
il ,  cessez  de  vous  en  glorifier  dès  qu'elles  n'ont  pas  écarté  ac 
votre  âme  une  duré  insensibilité.  La  cruauté  envers  ces  êtres 
animés  et  bons^  qui  vivent  au  milieu  de  nous,  et  qui  n'y 
vivent  que  pour  satisfaire  k  nos  besoins ,  nous  procurer  dej^ 

Î*ouissances  et  concourir  a  nos  plaisirs ,  est  une  flétrissure  pour 
es  nations  civilisées.  Malheur  a  l'homme  qui  ne  901 1  pas 
compatir  aux  souffrances  des  animaux,  les  alléger  dans  leurs 
peines,  leur  accorder  les  soins  qui  assurent  la  force  et  ]i| 
durée  de  leurs  services!  Malheur  k  celui  qui  les  traite  avcQ 
violence  !  son  âme  aride  n'est  point  susceptible'des  impressions- 
douces  et  délicieuses  de  la  sensibilité  ;  car  l'homme  méchant 
et  dur  laisse  percer  son  caractère  malg^ré  sa  dissimulation  ^ 
et  on  le  voit  souvent  donner  d'autres  preuves  d'inhumanité.  >^ 
Des  nations  que  nous  regardons  comme  barbares ,  les  ha- 
bitans  des  côtes  septentriona^les  de  l'Afrique ,  les  Arabes  et 
presque  tous  les  Orientaux ,  entretiennent  avec  beaucoup  de 
soins  leurs  animaux  domestiques.  Les  chevapx,  en  particulier, 
sont  pour  eux  non  seulement  un  moyen  de  richesse  et  souvent 
d'indépendance,  mais  encore  un  objet  de  leurs  afl'ections.  lis 
les  tiennent  près  d'eux ,  leur  parlent  comme  k  des  amis,  et  ne 
leur  épargnent  ni  les  ménagemens  ni  les  caresses  5  aussi  n'ont- 
ils  pas  besoin  d'avoir  recours  à  la  castration  pour  les  rendre 
doux  ee  traitables  ;  l'on  n'en  voit  nulle  part  de  plus  dociles  ^ 
ni  en  même  temps  qui  aient  plus  de  feu  et  d'ardeur. 

Avec  les  précautions,  que  nous  venons  d'indiquer,  on  peut 
souvent  obtenir  des  animaux  domestiques  les  choses  les  plus 
surprenantes  et  les  plus  utiles.  On  peut  quelquefois  partenir 
k  rendre  familiers^  reconnoissans  et  caressans,  ceux^même 
qfiisQnt  naturellement  les  plus  cruels  et  l'es  moins  traitables,. 
comme  plusieurs  exemples  frappans  et  instructifs  nous  l'onl 
démontré  de  la  manière  la  plus  positive.  On  peiit  dompter 
et  rendre  dociles  et  doux  ceux  qu  un  mauvais  traitement  avoit 
rendus  redoutables,  comme  l'art  des  écuyers  habiles  et  pa- 
tiens  nous  le  prouve  journellement.  On  peut,  pour  ainsi 
dire,  parvenir  à  c^nger  leur  caractère  naturel  j  on  peut 
souvent  apprivoiser  les  plus  sauvages^  et  il  paroit  uiê|;n^ 
que  ,  dans  l'état  dq|§ature,  ils  ne  sont  pas  (tous  au  moins) 
si  farouches  qu'ils  le  deviennent  lorsque  l'homme  les  a  ren- 
dus tels,  en  les  chassant  et  les  maltraitant ,  puisque  des  voya-<- 
feurs  en  ont  trouvé,  dans  des  îles  inhabitées  par  l'espèce 
umaine ,  qui  ne  connoissant  pas  encore  ses  intentions  hostiles. 

(0  Baffon    Iliit  daCbcval.- 
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.envers  etix,  sont  renifs  se  présenter  sdns. défiance  à  ceux 
.qui  Jes  Jplisitoient  pour  la  première  fois,  et  résout  aisé- 
ment laissés  prendre ,  jusqu'à, ce  que ,  mieux  instruits  sur  ses 
intentions  ,  ils  se  sont  déterminés  k  fuir. 

Infant  en  convenir ,  cepei)dant,  les.anjmf^i^  j^e  qçus  pa^ 

roissent  pas  réellement  doups  4e  cette  pénétraflion  d'esprit^ 

.de  cette  intensité  d'intelligence,. de  cette  facilité  .de  concei>- 

4ion,  de  ce   raisonnement,  de  cette  pexspipacrté  ^t   de  ce 

prétendu  jugement,  qui  supposent  un  concours  d'idées,  1^ 

;pensée,,  M  réflexion,  et  que  la  folle  cpédMlUé  4^  hommes 

leur  prèjte  trop  spinvent ,  popiipe  elle  leur  prête  ijussi  le  raf- 

.finemetit  et  toute  l'étendue  de  nos  foiblesses ,  de  .nos, prissions 

et  de  nos  vices  ;  ce  qui  dérive  ,  ain^i  que  t«>utes  les  autres  er- 

.reurs  de  ce  genre,  derkabitude  que  nous. contractons,  dès 

Tenfaoce^  de  les  eomp^rer  k  nous  sous  ce  :r;9pport.  Malgré 

.l'opinion  et  les  assertions'  d'nn  grand  nombre  d'auteiîrS'^an^ 

ciens,  et  malgré  celles  4e  plusieurs  modernes,  nous  pensons^ 

quecetteprétendaepiélé  filiale,  qu'on  a  gratuitenient  attribuée 

à  plusieurs  espèces.,  idont  on  a  fait  honneur  à  quelques  oiseaux, 

et  dont  on  semble  avoir  açeordé  la  pal  me  aux  guêpiers,  n'est 

qu'imaginaire  :  ces. signes  supposés  de  compassion ,  qu'on  # 

çrn. aussi  lavoir  remarquas .  4ans  4'aiitres,  et.  tontes  les  idées 

saper^tiiieps^ç  attachées  eux  animaux  par  la  classe  4u  peuple  la 

.moins ^écl^iree ,  et  qu'on  est  surpris  de  trouver  également, 

quelquefois,  dans  des  classes  plus  instruites,  ne  sont  autre 

chose  que  le  roman  de  Fhistoire  naturelle ,  et  méritent  bien 

plus  d'inspirer  la  pitié  que  la  confiance. 

OiTpeut,  sans  doute,  modifier  et  étendre  même  considéf 
rablement,  par  l'instruction ,  la  yo«  et  le  chant  d'un  grand 
nombre  d'animaux  ;  et  il  paroit,  d'après  les  observations  ,çl6 
Barington  et  de  Peçm^nt,  que  le  chant  des  oiseaux  est  une 
connoissance  acquise,  qui  dépend  de  la  première  instruction 
qu'ils  reçoivent  de  ceux  qui  leur  ont  donné  l'existence.  \ 

On  peut  aussi,  apprendre  a  articuler  des  mots  h  un  asse« 
grand  nombre  d'animaux.,  lorsque  la  forme  de  la  langue  et 
des  autres  organes  de  jn  voix  s'y  prête J  mais  cela  se  fait, 
comme  toutes  leurs  autres  fonctions  apprises,  par  une  imi^ 
tation  purement  maçbinale.  U  ne  faut  pas  croire,  comme  bien 
des  gens  le  pensent^  qu'ils  attachant  la  moindre  significalion 
aux  mots  et  aux  phrases  qu'on  parvient  a  leur. faire  répéter* 
Ce  sont ,  comme  l'obsei:ve.;Bu£fon ,  des  sons  qu'ils  débitent 
d'une  manière  taute*passi.ye  ^  toute  mécaniquv,  sans  la  moindre 
conception  de  ce  qu*il^  désignent.  Ils  reçoivent  les  paroles 
sans  les  comprendre^  les  reudenî;  comme  ils  les  ont. reçues^ 
et  quoiqu'ils  articulent  des  mots,  ils  ne 'parlent  pas  réelle- 
ment ,  parce  que  celte  articulation  de  mots  n'é^iane  pas  du 
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principe  dé  la  parblé ,  et  n'en  est  qu*unc  îraîiatîoiîJElIe  n'ex- 
prime rien  de  ce  qui  se  passe  It  f intérieur  de  FannSal ,  et  ne 
représente  aucune  de  ses  affections.  Jamais  on  n  est  parvenu 
h  leur  faire  naître  Tidée  que  ces  mots  expriment^  ils  semblent 
ne  les  répéter,  et  knéine  ne  les  articiUleri  que  comme  un  écho 
ou  une  machine  artificielle  les  répéteroit  ou  les  articuieroit» 
Ce  ne  sont  pas  les  puissances  mécaniques  ou  les  organes  ma- 
tériels, mais  c'est  la  puissance  intellectuelle,  c'est  la  pensée 
qui  leur  manque» 

En  accordant  donc  aux  animaux  toutes  les  facultés  dont  ils 
jouissent  réellement,  et  dont  nous  pouvons  retirer  les  plus 
grands  avantages  pour  nos  besoins  habituels,  il  ne  faut  pas 
leur  en  prêter  d'imaginaires  ,  puisqu'ils  né  peuvent  rien  ajou- 
ter k  leur  valeur.  La  plupart  aentre  eux  ont  plus  d'agilité  ,  de 
force,  et  méïne  de  courage  que  Thomme^  la  nature  le&  a 
-mieux  munis ^  mieux  armés;  ils  ont  aussi  l'odorat  plus  par- 
feit  :  sous  tous  ces  rapports,  ils  peuvent  lui  devenir  de  la 
plus  grande  utilité ,  lorsqu'il  sait  joindre  k  leurs  dotis  naturels 
ceux  de  Tinstruction  ;  et  c'est  un  puissant  motif  pour  se  livrer 
à  ce  grand  moyen  de  les  rendre  plus  précieux,  et  d'étendre 
par-lk  son  empire  sur  nos  principaux  animaux  domestiques 
qui ,  par  les  services  importans  qu'ils  nous  ont  rendus ,  ont 
x^ontribué  si  heureusement  à  notre  civilisation,  y.  les  articles 
Accouplement,  Gestation,  Part,  Naissance,  Aj.laite- 

MENT  ,  AVORTEMENT,  STÉRILITÉ,  CasTRATION,  CONSANGUI- 
NITÉ, Nourriture,  et  Engraissement,  (yvart.) 

ANIMAL.  Dans  les  pays  méridionaux  de  la  France,  où 
l'on  élève  beaucoup  de  mulets ,  Véne  étalon  est  généralement 
désigné  par  le  mot  animal.  L'on  dît  conduire  une  jument  à 
\ animal,  (s.)  ' 

ANIMAL  ANONYME  de  Buffon.  C'est  le  Fei^c.  (bfeSM.) 

ANIMAL  ou  CHÈVRE  DU  BÉZOARD.  Il  paroîtque 
c'est  la  Chèvre  sauvage  ou  le  Paseng  des  Persans ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  pasan  de  Buffon,  qui  est  une  An- 
tilope, (desm.) 

ANIMAL  FLEUR.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  vers 
des  classes  des  Polypes,  des  Rabi aires,  qui,  lorsqu'ils 
sont  développés ,  ressemblent  à  une  fleur  revêtue  de  ses  pé- 
tales ou  de  ses.étamines.  Ce  nom  est  aujourd'hui  rejeté  de 
l'histoire  naturelle,  (b.) 

ANIMAL  DU  MUSC  ou  PORTE-MUSC.  Mammi- 
fère ruminant  du  genre  des  Chevrotains.  F.  ce  mot.  (s.) 
.   ANIMALCULE.  Nom  que  les  anciens  naturalistes  fran- 
çais ont  donné  aux  animaux  microscopiques  des  infusions. 

Ces  animaux  forment  aujourd'hui  une  division,  dont  les 
caractères  sont  d^être  infiniment  petits,  vagabonds^  gélati-- 
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BêiuÈ,  transparenSyCoatractiles ,  et  èejse  reproduire  par  une 
section  naturelle  de  leur  corps,  llsso^t  les  mêmes  sous  le 
cercle  polaire  et  sous  l'équateur.  Ils  nmltiplient  avec  la  plus 
ëtonna&té  facilité^  loi^s^Uls  se  trouvent  dans  des  cireons- 
tances  favorables. 

Depuis  la  découverte  des  animaux  infusoires  par  Leuwen- 
hoeck,  il  y  a  cent  ans^  toqt  s* est  animé  ;  tous  les  fluides,  hors 
les  huiles  ^t  les  espnts  ardens^  se  sont  trouvés  en  regorger  ; 
toutes  les  espèces  dUnfiisions,  surtout  celles  qui  sont  faites 
avec  des  graines ,  en  sont  remplies.  On  ne  peut  boire  un  verre 
d'eau  sta^ante  sans  en  avaler  des  milliers,  et  quelquefois  des 
millions.  La  plus  pi4e  même  en  contient  toujours  quelques-uns. 

Ces  êtres  confondent  toutes  les  idées  qu'on  se  fait  sur  l'éco- 
nomie animale.  U  y  en  a  qui  peuvent  rester  desséchés  pen- 
dant un  grand  nomore  d'années,  et  reprendre  le  mouvement 
dès  qu'on  les  a  remis  dans  leur  élément,  c^est-à-dire  dans 
l'eau.  Ils  ont  un  mouvement  varié  qui  s'accélère  ou  se  ralen- 
tit à  leur  gré.  Chaque  espèce  se  distingue-  par  des  allures 
particulières  ;  ils  agissent  enfin  comme  des  animaux  les  plus 
parfaits  dans  les  principaux  actes'  de  l'animalité.         / 

On  a  beaucoup  disputé  sur  la  nature  des  animaux  infu- 
soires. Les  nombreux  écrits  qui  ont  été  publiés  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années  pour  prouver  qu'ils  n'étoient  point  des 
animaux ,  mais  simplenfient  des  molécules  organiques ,  sont 
oubliés.  Guettard  est  le  dernier  qui  ait  osé  soutenir  cette  opi- 
nion. En  ce  moment,  les  naturalistes  ne  doutent  plus  du 
rapport  qu'il  y  a  entre  les  animalcules  infusoires  et  les  roUfèrès. 
entre  les  Todfères  et  les  polypes ,  etc.;  et  allant  toujours  du  plus 
simple  au  plus  composé,  entre  eux  et  l'homme.  Cependant , 
des  métaphysiciens,  quoique  reconnoissant  cette  vérité ,  cher- 
chent encore ,  par  des  suppositions,  à  les  faire  sortir  de  la 
classe  des  animaux,  uniquement  parce  qu'ils  ne  peuvent  de- 
viner comment  II  en  naît  dans  une  Infiislon  où  II  n'y  en  avoit 
pas  quelques  jours  auparavant;  Ils  ont  recours  à  la  préexis- 
tence, à  rindestructâ)lllté  des  germes,  à  la  matière  plas- 
tique ,  aux  molécules  organiques ,  à  la  vitalité  de  la  matière , 
et  aux  autres  mots  de  cette  sorte  dont  personne  ne  peut  com- 
prendre le  sens. 

Des  observateurs  ont  prétendu  que  les  animaux  infusoires 
se  mai^ent  réciproquement.  Cependant  on  ^eut  supposer , 
^n  considérant  la  simplicité  de  leur  organisation  et  leur  ex- 
cessive petitesse ,  que  la  matière  extractive ,  muqueuse ,  qui 
,se  trouve  toujours  dans  les  eaux  qu'ils  habitent,  est  sufi&sante 

Jour  leur  nourriture.  Muller  a  vu  rejeter  de  l'estomac  d'un 
Irachion  y  des  aolmalcules  plus  petits  que  lui ,  et  ils  étoieQt 
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aussi  pleins  de  vie  que  lorsqu'ils  y  étoiexàt  entrés.  Aios'^  p^ais-- 
que  cette  espèce,  qui  est  une  des  plus  grandes  et  des  mieux 
organisées  de  la  classe  ,  ne  peut  digérer  celles  de  sa  fa- 
mille, il  faut  croire  que  les  autres  s*en  nourrissent  encore 
moins.  V,  au  mot  Polype. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'eau  d'une  infusion  qui  contient 
des  animalcules,  on  les  fait  mour^;  niais  lorsqu'on  laisse 
cette  même  infusion  exposée  à  l'air  pendant  quelques  jours , 
il  en  reparoit  de  nouveaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on 
laisse  évaporer  cette  eau  naturellement;  les  animaux  qu'elle, 
contient  se  dessèclient ,  perdent  toute  action  vitale  ;  mais  il 
suffit  de  leur  rendre  de  la  nouvelle  eau  .|»pour,  au  bout  dé 
quelques  minutes,  les  voir  reprendre  leurs  mouvemens.  Ce- 
pendant il  faut  le  dire ,  tous  les  animaux  infusoires  ne  résis- 
tent pas  à  cette  épreuve,  et  il  semble  iqu'elle  devienne  d'au- 
tant moins  vraie,  qu'on  la  répète  sur  ceux  qui  s^nt  les  plus 
voisins  du  dernier  terme  de  l'animalité ,  du  monas  thermos. 
F.  au  mot  Monade. 

Qd  a  cherché  à  connottre  si  les  animalcules  varioient  spé- 
cifiquement ,  à  raison  de  la  différence  des  plantes  ou  des 
autres  substances  qu'on  avoitfait  infuser  dans  l'eau  où  ils  sont 
nés,  et  on  n'a  rien  trouvé  de  régulier  à  cet  égard.  Il  est  vrai 
cependant  que  certaines  espèces  se  trouvent  plus  constam- 
ment dans  telle  infusion  que  dans  telle  autre  ;  mais  aussi  la 
même /illusion  en  donne,  dans  des  temps  ou  dans  des  lieux 
difTérens ,  d'absolument  dissemblables. 

Spallanzani  amis  des  infusions,  bouillies ,  dans  des  vases ^ 
dont  les  uns  étoient  hennétiquement  fermés,  les  autres  à 
peine  couverts ,  et  les  autres  exactement  fermés.  Au  bout  de 
quelques  jours,  it  observa  que  toutf»s  ofîroient  des  animal- 
cules ;  mais  il  y  en  avoit  d'autant  moins  que  le  vase  à  qui 
elles  appartenoient  étoit  mieux  fermé.  Cette  expérience  a 
été  variée  de  différentes  manières ,  et  a  toujours  réussi. 

La  reproduction  de  ces  animant  ne  peut  se  faire  par  la 
génération,  puisqu'ils  n'ont  pas  d'organes  propres  à  l'opérer  ; 
par  conséquent ,  ce  qu'on  a  pris  dans  quelques-uns  pour  des 
œufs  ou  des  petits  vivans ,  n'étoît  que  des  bourgeons  sem- 
blables à  ceux  qui  se  produisent  sur  les  Polypes^  (  K  ce  mot.) 
Il  résulte  encore  des  expériences  de  Spallanzani  et  autres , 
que  celte  reproduction  se  fait  prindîpalement  f^t  division, 
c'est-à-dii'e ,  qfte  l'animal  se  tgxhI  ,  en  cojnmeniçant  par  sa 
partie  antérieure ,  et  se  sépare  bientôt  en  deux  parties  qui 
deviennent  chacune  un  aniiriar parfait.  Lorsqu'on  a  lu*  l'ou- 
vrage de  ce  savant  physicien ,  intftulé  Obser\^athns  et  Expé- 
riences sur  les  animalcules  /  dàtià  ses  Opuscules  de  physique  ^  oiv 
lie  peut  plus  faire  d'objections  i^onnables  contre  ce  fait. 
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Lettwenhoeck,  en  ^^oéetipant  de  ses  ^r&îeusès  recherches 
sur  les  animalcules,  en  découvrit  danà  la  semence  de  Phomme 
et  des  autres  grands  animaux.  Aussitôt  on  abandonna  les  sys- 
tèmes anciens  sut  la  génération  ;  on  en  fit  uù  nouveau  qui 
fui  combattu  et  ensuite  oublié.  Buffon  Pa  renouvelé  dans  ces 
derniers  temps ,  et  l'a  paré  des  charmes  de  son  style  ;  au- 
jourd'hui il  n'est  défendu  par  personne  ,  et  avec  raison  ;  car 
il  sufht  d'examiner,  sans  préjugés,  aumicrOscope,  les  vers  sper- 
matiquës  de  Leuwenhoeck ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  ardmalculeé  putridineux  de  la  semence ,  comme  le  fait  Buf- 
fon ,  pour  «e  convaincre  que  ce  ne  sont  point  des  animaux. 

Leuwenhoeck,  Valisniéri,  Bono,  Ledermuller,  Baker, 
Buffon,  Needam,  Spallanzani  et  Bonnet  ont  observé,  et  sur- 
tout beaucoup  disserté  sur  les  animalcules  inlusoires  ;  mais 
Olhon-Frédéric  MuUer  est  le  premier  qui  les  ait  étudiés  avec 
suite ,  qui  les  ait  décrits  atec  méthode ,  qui  les  ait  figurés 
avec  exactitude.  Il  est  véritablement  le  créateur  dé  cette  par- 
tie de  l'histoire  naturelle.  Il  ne  s'agit  que  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  son  ouvrage  intitulé  Ammalia  injusoria ,  et  de  com- 
parer son  travail  avec  ceux  de  ses  devanciers ,  pour  juger 
combien  il  leur  est  supérieur.  On  y  puise ,   et  on  y  puisera 
encore  long-temps,  les  plus  solides  matériaux  des  nouveaux 
écrits  sur  cette  matière.  Il  divise  les  animaux  infusoires  en 
quinze  genres,  dont  les  uns  ont  des  organes  ciliés  et  rota- 
toires  autour  de  la  bouche ,  et  les  autres  n'en  ont  point.  Les 
premiers ,  appelés  rotifères  par  Lamarck  ,  ne  renferment  que 
deux  genres  :  bkachion  et  Vorticelle.  Les  derniers  se  sub^ 
divisent  en  animalcules  qui  ont  les  organes  extérieurs ,  et  en  ani-, 
jnalcules  qui  nen  ont  point.  Ceux  de  cette  première  subdivî* 
j^ion  sont  :  les  Himantopes  ,  le^  Kêrones,  les  Trichodes  et 
les  Cercaires.  Ceux  de  la  seconde  lie  partagent  encore  en 
nnimalcules  à  corps  membraneux  et  en  animalcules  à  corps  épais. 
Les  premiers  sont  :  les  Burs  aires  ,  les  Gones  ,  les  Kolpodes, 
les  Paramécies,  les  Cyceides  ;  les  seconds  :  les  Vibrions,  les 
ËNCHELiBES,  les  VoLVOCES  et  les  Protées.  F.  ces  mots,  (b.) 
ANIMAUX  FOSSILES.  Voy,  Fossiles  et  Animaux 
ïerdu^. 

ANIMAUX  PERDUS.  On  appelle  ainsi  les  êtres  iadi^ 
animés  ,  dont  on  trouvé'  les  dépouilles  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  lorsque  ces  dépouilles ,  comparées  aux  parties  cor- 
respondantes dans  les  e;spèces  vivantes  qui  nous  sont  ac^ 
luellement  bien  connues  ,  présentent  des  différences  telles 
qu'on  est  obligé  de  convenir  qu'elles  n'ont  pu  apfpartenir  k 
aucune  de  ces  espèces. 

Toutes  les  classes  d'animaux,  à  l'exception  de  celtes  qui 
ne  comprennent  que  des  espèces  totalement  dépourvues  de 
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parties  solides ^offr^i^t  des  vertiges  susceptibles  d^étre  dÀ^rits' 
et  d'être  comparés  aux  parties  analogues  des  êtres  actuelle- 
ment existans.  iLes  mammifères ,  les  oiseaux ,  le^s  reptiles  et 
les  poissons  x>sseux  nous  fournissent  des  os  ou  des  arét^  pour 
l'ordinaire  très-bien  conservés  ,  surtout  lorsqu'ils  sont  com- 
pris dans  des  couches  cristallisées.  Le  plus  grand  nombre  de 
mollusques  nous  présentent  aussi  leur  têt  pu  coquille  à  l'état 
fossile  ;  des  crustacés,  leur  carapace,  ou  quelquefois  seules 
ment  leurs  empreintes  ;  des  insectes ,  leurs  formes  générales 
lorsqu'ils  sopt  englobés  dans  l'ambre  jatme  ou  succin ,  et  des 
polypiers  pierreur,  leur  substance  même,  souvent  telle  qu'elle 
a  été  déposée  par  les  animauiL  qui  les  ont  jformés  dans  l'origine. 

Toutes  les  parties  molles ,  cornées  ou  cartilagineuses ,  des 
animaux  enfouis ,  ont  disparu.  C'est  en  vain  qu'on  espéreroit 
trouver ,  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  les  ongles  ou  les  sabots 
des  mammifères  qui  offrent  de  si  bons  caractères  pour  clas^ 
ser  ces  animaux.  C'est  aussi. vainement  qu'on  chercheroit  les 
becs  des  oiseaux,  les  écailles  des  tortues ,  les  squelettes  cartila- 
vineux  des  raies  et  des  squales  (i).  Toutes  ces  parties ,, comme 
la  cbair,  comme  le  poil,  n'ont  pu  résister  à  la  destruction.  De 
même,  les  mollusques,  tels  que  les  aplysies,  les  tétbis ,  les  clio  ^ 
lesbiphoi^es ,  les  ascidies ,  les  pyrosomes ,  les  botrylles ,  etc., 
s'ils  ont  eil  des  types  dans  les  premiers  âges  dû  monde ,  ne  nous 
en  présentent  aucune  trace  :  ces  types  sont  perdus  pour  tou- 
jours. Les  vers  intestinaux ,  les  animaux  infusoir.es ,  les  vers 
marins  mous  ;  comme  les  ctclînies ,  les  méduses ,  les  èeroës ,  les 
polypes  nus ,  etc.  ,  sont  absolument  dans  le  même  cas. 

il  ne  nous  est  donc  donné  que  de  pouvoir  étudier  les 
parties  solides  des  animaux  perdus  ,  atïxquels  certains  auteurs 
ont  appliqué  l'épitbète  à'antédHuçiens. 

Ces  débris  animaux  peuvent  se  trouver  dans  différentes 
circonstances,  dans  diverses  positions.,  et  dans  des  forma- 
tions de  nature  variée.  ^ 

Jamais  on  ne  les  rencontre  dans  lés  roches  granitiques 
anciennes  ;  jamais  aussi  dans  les  gneiss  ou  roches  feuilletées 
primitives  dont  la  composition  est  essentiellement  dé  mica 
et  de'quarz  ;  jamais  non  plus  on  ne  les  a  découverts  dans 
l'épaisseur  des  bancs  de  houille  grasse  ,  ni  dans  les  lits  ar- 
gileux qui  les  accompagnent ,  bien  cependant  qu'on  en  ait 
jrencontré  quelques-uns  accompagnant  VanÛiracite^  qui  est 
la  houille  des  terrains  de  transition. 

La  houille  grasse  cependant  offre  les  premiers  vestiges 
des  êtres  organisés  enfouis  ;  ses  épontes  sont  remplies  d'em- 

(i)  |I  n*est  resté  de  ces  derniers  ,  que  des  dents  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  glossopètres. 
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prelntes  de  T^gétavx,  dont  la  plus  grande  partie  peut  se  rap- 
porter aux  familles  ^s  fougères ,  des  palmiers ,  des  graminées^ 
des  rubiacées ,  etc. 

Les  premiers  animaux  dont  on  trouve ,  sinon  des  fragmens 
solides,  du  moins  des  moules,  se  voient  dans  le  schiste  Ardoise. 
Ils  appartiennent  à  des  groupes  très-différens  de  ceux  que  pré- 
sentent nos  méthodes ,  et  c'est  avec  beaucoup  de  ménagement 
qu^on  doit  les  rapprocher  des  crustacés  branchiopodes.  Ces  êtres , 
très^imparfaitement  décrits  par  Guettard  et  par  Knorr ,  ont 
fourni  récemment  }k  M.  Brongniart  le  sujet  d'un  mémoire  lu 
à  l'Institut  y  et  dans  lequel  il  propose  de  diviser  ces  premiers 
animaux  du  monde  antique  en  deux  genres  auxquels  il  donne  les 
noms  de  Callymène  ,  et  d'OGYGiE. 

Le  méime  savant  paroît  avo^r  ^  démontré  que  plusieurs 
roches  cristallisées  qu'on  avoit  désignées,  sous  le  nom  de 
siénâes  f  et  qu'il  nomme  diabases ,  sont  de  création  posté- 
rieure au  temps  où  vivoient  les  animaux  des  «ardoisières.  Il 
s'appuie  des  observations  faîtes  en  Suède  et  en  Norwége  ,  ii 
Arandal  et  à  Konsberg,  par  MIA.  de  Buch  et  Haussman. 

Plusieurs  formations  postérieure»  à  la  siénite  ne  pré- 
sentent aucun  débris  de  corps  organisés ,  si  ce  ne  sont  des 
entroaues ,  lesqueb  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  polypier 
que  l'on  a  trouvé  très-rarement  dans  la  mer  des  Antilles , 
et  qui  a  reçu  le  nom  Hencrine,  Encore  a-t-on  bien  pu  pren- 
dre quelquefob  pour  des  entroques,  des  macles  qui  cons- 
tituent une  espèce  minérale  bien  distincte. ,(  F.  ce  mot.  ) 

Le  calcaire  gris  et  compacte  ^  celiii  qui  est  souvent  dé- 
signé sous  la  dénomination  de  calcaire  de  Jura  et  de  cal- 
caire à  cavernes  ,  celui  qui 'forme  la  plus  grande  partie  des 
montagnes  adossées  aux  grandes  chahies  alpines  ,  et  qui 
compose  lui  seul  des  chaînes  très-considérables  ;  ce  calcaire , 
di»«ie ,  renferme  des  débris  d'êtres  donf  les  analogues  vi- 
vans,  non-seulement  d'espèces,  mais  encore  de  genres, 
nous  sont  inconnus.  C'est  là  qu'on  observe ,  pour  la  première 
fois  ,  les  ammonites  ,  les  nummuiûires  nommées  aussi  ierdicu^ 
hures  et  caménnes^  les  bélemnîtes ,  etc.  On  y  voit  aussi  figurer 
des  QTUstacés  fossiles  ;  mais  ils  y  sont  peu  communs. 

Ce  même  calcaire  contiient  néanmoins  quelques  coips 
analogues  de  genres  seulement ,  avec  ceux  que  l'on  trouve 
à  l'état  de  vie  dans  nos  différentes  mers;  ce  sont  des  ma- 
ârépores  et  des  oursins  principalement,  ainsi  que  de  nombreuses 
espèces  de  iérébratules  ou  poulettes,  des  nautiUthes ^  àts gry^ 
plates  ,  des  huitres  pUssées ,  etc. 

Un  terrain  glaiseux  mais  parfois  solide  ,  et  présentant  des 
rocliers  calcaires  à  grain  très-fin  et  très-homogène  ,  sépare  la 
formation  qui  précède ,  de  celle  de  la  craie  qui  vient  au^ 
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dessus,  Ce  terrain  fte  moBtre  à  dëcourert  dans  plusieurs 
conlrées  d'Angleterre  ;  c^est  lui  qui  borde  les  (alaises  de  cette 
île ,  ainsi  que  les  nôtres  sur  la  côte  de  Nori»andie  ,  et  qui 
fopnne  Tile  Shepey  à  Tembouchure  de  la  Tamise ,  et  ces 
lotigues  lignés  de  ressifs  ^ué  nous  nommions  les  Vaches- 
Itoires  et  le  Calvados  ;  c'est  lui  également  qui  limite  la  craie 
de  Champagne  au  levant ,  où  il  fonne  le  pay^  nommé  le 
Yallage  ,  au  milieu  duquel  coule  la  rivière  aÀisne  jusqu'à 
Aethel.  Il  a  oiïert,  aux  recherches  des  naturalistes ,  des  fos- 
siles particuliers  ,  parmi  lesquels  on  remarque  les  ossemens 
d'un  crocodile  qui ,  sans  appa«tenir  à  respèc«  àa  gavial  qui 
habite  maintenant  les  Deltas  du  Gange  ,  on  approche  ce- 

{lendant  beaucoup  par  la'  forme  très^ffilée  de  son  museacu 
1  contient  également  beaucoup  de  fragmens  de  tortues  de 
mer ,  des  coquilles  du  genre  U^onie  ,  et  noiah^e  d'autres 
espèces  dont  il  ne  reste  plus  que  les  noules ,  mais  pumi 
lesquelles  on  distingue  par£aiteiileBt  plusieurs  pimcèns  ,  dont 
Fun  a  quelques  rapports,  avec  celui  qui  est  désigné  sons  le 
nom  de  P.  pès  pelecam-  C'est  ici  principalement  qu'on  ren- 
contre à^s  fragmens  de  crus^ltcés  fossiles ,  soit  voisins  des 
çrcAes ,  soit  voisins  des  palœmons.  C'est  égalemem  dans  cette 
formation  que  paroît  se  trouver  Ventomoliihus  paradoscus  de 
Blumenbach  (  qui  n^est  pas  celui  de  linnaeus,  lequel  paroU 
^(ppartenir  à  la  formation  des  ro^ches  schisteuses  dont  npus 
avons  parlé  plus  haut).  Cet  entomolithe  de  Bluxiienbacfa  n'est 
pas  rare  dans  le  Dudley  en  Angleterre ,  et  aussi,  sur  plusieurs 
points  de  nos  côtés  de  Normandie. 

La  craie  qui  vient  ensuite' dans  L'ordre  de  superpo^io» ,  ne 
renferme  pas  non  plus  de  fossiles  que  l'on  puisse  rapporter 
aux  animaux  connus.  Les  carrières  de  Maëstricht  qui  sont  ou? 
Vertes  dans  cette  substance  ;  ont  offert  des  débris  de  squelettes 
assez  complets  d'ui»  très-grand  reptile  sàurieh ,  rapporté  d'a-^ 
bord  par  M.  Faujas  augenre  des  crocodiles^  maisqueM.  Cuvier 
a  cru  devoir  placer  dans  celui  des  monUar*  On  y  trouYe  aussi 
des  carapaces  de  tortues  marinciat  «t  des  plaçons  denticulés 
qui  leur  ont  appartenu ,  et  dans  lesquels  on  a*  cru  reeounoître 
des  bois  d'un  cç// voisin  de  Y  élan. 

hxk  point  où  la  craie  se  trouvé  en  contact,  avec  le  terraîi;| 
<pi'elle  recouvre  ,  par  exemple  au  cap  la  Hêve  près  du  Havre, 
les  fossiles  que  l'on  observe  dans  les  derniers  Uts  sont  des 
ammonites  de  forme  variée,'  moins  grandes  que  celles  du  cal- 
caire compacte  (  qui  ont  quelquefois  jusqu'^  ciliq  pieds  de 
diamètre),  Ats  grandes  nautilites,  des. alcyons  en  forme  de 
figues,  des  pectinites,  des  térébratules ,  etc. 

La  partie  moyenne  de  cette  formation  de  .craie ,  celle  que 
Ton  peut^  étudier  à  la  montagne  Sainte-'Catherine  de  Rouen , 
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pfësenteni  de*  iurrUUçs ,  ou  "cornes  d'ammon  en  forme  *de  -vis, 
Ojtt  de  cerite,  des  bacuUtes  que  Ton  trouvé  aussi  dans' la  partie 
inférieure,  àe%  m&^elites  àe^  grande  dîn\ension,et  de  petites 
7iat^iil(p5  c|ui  ont  conservé  leur  nacre.  "   :  »- 

ËAfiQ  ,  la  partie  que  l'on  peut  resarder  comme  supérieure , 
celle  que  Ton  découvre  par  exemple  à  Meudôn  et  à  Bongival 
près  Faris,  offre  principalcrient  des  anànchùçs,At^ crames^  ' 
une  térébratiâe,  des  bélemnites  et  des  fragmens  d'une, grande 
coquille ,  que  sa  structure  ^  fait  rappi'ocher  des  jambonneaui  / 
QU^  pinnes  marines»  bien  ^u*elle  en  soit  trés-difFérente  piar  la 
ferme  de  sa  charnière ,  ain«i  que  ('^observé  M.  de  France. 
,  Le  calcaire  à  cerites ,  ou  notre  pierre  à  bâtir  die  Paris  ,* 
qui  se  montre  à  décduveft  en  France  et  en  Angleterre  sur 
ées  espaces  assez  étendus  ,•  vient  au-dbssui»  de  la  craie ,  dont 
il  n'est  séparé  que  par  l'argile  plastique ,.  ou  des  sables  noirs , 
remplis  de  sulfate  de  fer  provenant  de  pyrite^  en  décompo- 
sition ,  et  au  milieu  duquel  on  trouve  quelquefois  des  nxasses 
de  succin.  Il  renferme  une  énorme  quantité  de  coquilles ,  dont 
les  environs  de  Dax,  les  falhunîères  dé  la  Tburaineet  le« 
environs  de  Courtagnon  et  de  Grignon- ont  offert  une  collée-» 
tien  de  plus  de  six  cents  espèces.  La  plupart  de  ces  coquilles 
toxtf  analogues ,  .de  genre  seulement ,  avec  nos  coquilles 
vivantes ,  et  c'est  avec  peine  qu'on  en  peut  citer  dix  qui 
Fessembleîit  beaucoup ,  pour  leurs  formes ,  à  des  espèces  con- 
nues.  JEncore  n'a-t-onpu  employer ,  pour  faire  ce  rapproche- 
ment, que  la  comparaison,  des  fermes  de  ces  coquilles,  et 
a-4-on  été  privé  de  celle ,  beaucoup  plus  importante ,  qu'on  au-, 
roit  pu  établir  entre  les,  animaux  auxquels  les  unes  et  les  autres 
appartenoient.  Oii  n'a  même  pu  comparer  l'es  couleurs  qui  sont  ' 
toujours  dé:truites  dans  les. fossiles;  et  cependant  on  sait  que 
parofii  les  espèces  vivantes ,  il  en  est  que  1  on  ne  ^séçàre  qu'ei^ 
raison  seulement  des  différences  ^e  les  couleurs  présentant. 
'  Je  suis. loin  de  vouloir  conclure  néanmoins  que  ces.  di^  co- 
quilles ne  sont  pas  an^ogues  aux  espèces  que  l'on  trouve  au^  .  ' 
joard'hui  d^ms  la  mer.  Mon  intention  est  seulement  de  faire 
Fenaarcpieir  que  ^  dans  tpute  la  série  des  animaux  enfouis*,  cô 
sont  les  premiers  qu'on  ne  puisse  pas  regarder  positivement 
comme  perdus.  .    \  .  ^ 

Les  cantons  deVérone  et  de  Vicefice ,  dans  l'Italie  supé- 
rieure ,  renferment  des  dépôts  particuliers  ,•  sur  l'ancienneté 
desqneb  on  n'a  pas  encore  de  renseignemens  suffîsans  pour 
établir  l^ordre  d'antériorité  que  les  dépôts  peuvent  avoir 
avec  nos  couche^  de  calcaire  à  cerites.  Toutefois  est— il 
certain  que'  ces  dépôts  qui  renferment  les  dépouilles  d'Un  . 
moins  grand.nombre  d'êtres  différens,  présentent  une  bien 
plus  grande  quantité,  h  proportion ,  d'analogues  v^rans  avec 
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les  animati^  de  nos  mers ,  non-seulement  parmi  les  coquil-' 
..  lages  9  mais  encore  parmi  les  poissons  dont  les  couches  de 
Monte  Bolca  renferment  un  nombre  assez  considérable  d'es- 
pèces* Tout  porterait  à  croire  que  ce  canton  peu  étendu,  ne 
présente  qu^une  formation  locale ,  et  qu^on  ne  retrouvera 
nulle  part  de  dépôts  analogues  à  ceux  dont  il  est  composé. 

Les  couches  de  Monte  Bolca ,  qui  sont  d^un  schiste  calcaire 
grisâtre  9  ont  beaucoup  d'analogie  avec  une  formation  parti  « 
culîère  deFranconie,  celle  d'OËningen,  de  Papenheim,  etc. 

Pfès  d'OEningen  ,  a  été  trouvé  le  fameux  homme  antédi-- 
Iwien  de  Scheuzchert  que  M.  Cuvier  a  démontré  n'être  qu'une 
très-grande  espèce  du  genre  proiée ,  animal  très-rapproché  des 
salamandres.  Le  même  schiste  contenoit  aussi  des  osseméns 
d'un  crapaud  inconnu ,  qui  se  rapprochoit  surtout  du  bùfo 
calamita  de  Linnaeus. 

Les  couches  d'Âichstedt  et  dePap^nheim  renferment  beau- 
coup de  fossiles  curieux  et  inconnus  ,  tels  que  des  poissons , 
des  crabes  ,  des  palœmons  ,  des  limules ,  et  un  genre  de 
crustacé  voisin  des  scyllares  ,  mais  très -remarquable  par 
ses  caractères  ,  et  enfin  le  repUle  volant  décrit  par  Colini. 

La  H  esse  9  la  Thuringe  ,  le  Yoigtland  ,  etc.  ,  présentait 
un  schiste  noir  ,  sans  doute  de  formation  antérieure  à  celles 
du  calcaire  à  cérites  et  de  la  craie.  Ce  schiste  bitumineux  , 
pyriteux  et  contenant  du  minerai  de  cuivre  ,  renferme  des 

Soissons  et  des  restes  d'un  reptile  voisin  des  mqnitor ,  et  que 
1.  Cuvier  a  fait  connoître.  Enfin  les  schistes ,  aussi  bitumi- 
neux et  contenant  de  la  houille  et  du  mercure  du  Platenberg 
en  Suisse  ,  de  Mansfeld  près  d'Esleben  en  Saxe ,  et  ceux 
du  Palatinat ,  présentent  aussi  des  poissons  inconnus ,  de 
«nême  que  les  schistes  qui  servent  d'enveloppes  ajix  houilles 
du  mont  Meissner  ,  près  de  Cassel ,  et  sur  lesquelles  repose 
la  coulée  de  basalte  qui  couronne  cette  montagne. 

Un  calcaire*  grossier  ,  composé  de  débris  de  cardium ,  de 
peignes  ,  de  rétépores,  de  millépores^,  ainsi  que  de  grains 
de  quarz  roulés ,  et  que  Ton  peut  rapporter  à  la  formation 
du  calcaire  à  cérites  ,  a  offert  aux  environs  d'Angers  , 
des  os  qui  ont  appartenu  à  une  espèce  inconnue  ,  du  genre 
lamantin ,  ainsi  que  des  débris  de  phoques  et  de  dauphins, 
M.  Cuvier  fait  observer  à  l'occadon  de  ces  fossiles  ,  qu'il  ne 
faut  point  les  chercher  dans  les  terrains  d'eau  douce  ,  dont 
nous  parlerons  ci-après  ,  mais  bien  dans  les  couches  essen-^ 
tiellement  marines. 

^  Les  belles  recherches  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart  ont 
prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  la  pierre  à  plâtre  ou  gypse 
des  environs  de  Paris  ,  qui  recouvre  immédiatement  le  cal-. 
caire  à  cérites ,  avoît  été  déposée  dans  un  vaste  lac  d'eau 
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douce ,  dontLamanon  avoit  soupçonne  l'ancienne  existence*   ' 
Ces  gypses  contiennent  en  effet  dans  leurs  couches  ,   qui 
sont  parfaitement  horizontales  et  cristalli$;ées  ,   des  débris 
d^animaux  ,  les  uns  de  genres  connus  ,  teb  que  des  poissons    , 
abdominaux ,  des  tortues  d^eau  douce  ou  itionyx,  àes  oiseaux 
voisins  des  pélicans ,  des  ibis^  des  bécasses,  des  éioumeaux,  des. 
hirondelle^  de  mer  ;  mais  y  autant  qu'on  en  peut  juger  dan« 
Tétat  actuel  de  la  science  9  différant  spécifiquement  de  tous 
les  animaux' yivans  dont  ils  se  rapprochent  le  plus. 

Dans  les  mêmes  couehes  de  gypse ,  se  trouvent  d'innombra- 
bles ossemens  de  mammifères  de  toutes  tailles  et  de  différens- 
Î;enres.  Les  uns  peuvent  être  rapportés  à  des  genres  établis  par 
es  naturalistes  1  ce  sont  des  can^assiers  des  genres  chiens  et 
martes,  et  un  sarigue  dont  on  sait  que  les  espèces  cetngénèreS' 
ne  s'éloignentpas  des  savanes  de  l'Amérique. 

Mais  on  y  rencontre  surtout  àts  débris  que  M.  Cuvier  a  rap-  . 
proches  et  comparés  avec  une  admirable  sagaché.  Ces  débris^ 
remis  cbajcun  à  sa  placé  ,  ont  servi  au  rétablissement  de  dix 
animaux ,  to\A  à  fait  diftérens ,  ^es  mammifères  connus  jus- 
qu'à ce  jour.  Us  forment  deux  genres  nouveaux,  que  M.  Cuvier 
a  nommés  anoploiherium  ttpcuaMierium.  ^.  ces  mots.  ^ 

Chacun  de  cçs  genres ,  aux  environs  de  Pari» ,  se  compose  * 
de  cinq  espèces  ;  mais  le  second  en  présente  cinq  autres' ,  * 
qui  ont  été  retrom^ées  dans  des  terrains  aussi  d'eau  douce  > 
mais  non  de  gypse,  comme  à  Orléanset  à  Buxweiller,  près 
de  Strasbourg  ,  ou,  dans  des  amas  de  transport,  comme  ^ 
Issel ,  au  pied  de  la  montagne  Noire. 

Enfin ,  au-dessus  du  terrain  gypseuit  et  d'eau  douce  dès 
environs  de  Paris ,  là  mer  revenant  une  seconde  fois  ,  a  dé- 
posé avec  du  sable,  des  coquilles  en  tout  semblables  à  celles 
du  calcaire  â  cérite  ,  et  par  conséquent ,  généralement  sans  . 
analogues  vivantes.  Une  seconde 'formation  d'eau  douce  a 
recouvert  ce  dernier  dépôt  marin  ;  mais  elle  ne  présente  plus 
de  débris  de  grands  animaux  ,,et  contient  seulement  des  co- 
quillages d'étangs  et  de  rivières  ,  ou  quelques  espèces  terresr  * 
très ,  différant  encore ,  non-seulement  des  espèces  actuelles  ; 
mais  aussi  de  celles  de  la  formation  précédente ,  si  l'on  en 
excepte  cependant  un  lymnée  ^'  presque  identique  avec 
notre  lymnée  des  xïidxaSi$(^lymneus  palustris)^  et  auquel 
M.  Brongniart  a  donné  le  nom  de  (X.  palustris  antiqua). 

Telle  est  la  série  suivie  ,  autant  que  l'pbservation  directe 

des  couches  de  la  terre ,  depuis  le  gr^oiite  ancien  jusqu'à  la 

dernière  formation  d^eau  douce, <a  pu  a  faire  cpnnoitre,  et 

lar  suite  la  série  des  animaux  perdus  dans  l'ordre  chrono^ 

ogique ,'  de  leur  création  et  d^  leur  destruction.  Mais  tous  les 
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'terrains  que  présenté  la  surface  ié  la  terre  ne  fiôn:t  point* 
ainfii  en  placfe.  Cette  terre  a  éprouvé  des  rérolutiôns  lente« 
on  subites  daxiç  des  iepops  très^recnlés ,  qui  ont  dbnnë  nais- 
-sancé  aux  terrains  jdits  d'aliuvion  ;  et  ces  tevrains  ne  sont  pas* 

;  nmns  riches  en  dépouilles  d^animaqx  inconniis ,   q»e  let- 
coucfi^es  intactes  dont  nous  venons  de  parler. 
''*  Le  sable  Se  la  Sibérie  ,  le  limon  de  ses  fleuves ,  les  glaces 

•de  ses  rivages  renferment ,  ainsi  que  la  plupart  des  dépôts 
de  ferres  adventices  de  toute» les  eonCréesde  TEorope  ,  des 

.  défenses  et^'des  ossemens  d^une  grande  espèce  perd«ie  du 
^Bre  des  éléphans.  Les  recueils  des  académies  savantea  sont 
remplis  de  deS(sriptions  de. ces  débris  ,  et  d^indications  des 
lieUx  où  im  les  a  trouvés.  N.ous  nous  dispensions  d^en  donr  - 
ner  les  4^tails  ,  et  nous  nous  coipitefiterons  de  rappeler  se*^ 
iement  que  les,  tranchées  faites  dans  lia  forêt  ,die  Aondy  pour 
^^établissement .  du  canal  de  TOurcq,  en  ont  souvent  mis 
à.^écouveM,  .et  que  c'esj  à  cette,  espèce  qu'c^ppartient  W 
Jerhur ,  trouvé  en  ,  dans  une  cave  de  la  première  mai- 

son de  la  rtie  Dauphiiie ,,  k  Paris',  près  le  Pont-Neu£ 
Enfin ,  l'énorme  défense  trouvée  par  MM.  "de  La  Rocjiefou-v 
camd  et  Desmarest*,  dans  le  taf'volcânique  de  IVIopte-Verde» 

.*  qui  c(^stitue  la  roche  Tarpéïenne  ,  près  de  Rome  ,  ,avoit , 
^quoique  rompue ,  plus  de  six  pieds  dé  long  e^hiiit  poucçs  dj8 
diamètre  (i).  Elle  appartient  sans  doute  àla  même.egpècç^ 
Les  marécages  au  milieu  desquels  coide  lT>hip ,  présentent 
aussi,  en  très-grande  aboniianee  les  débris  et  surtout  les 
dents  molaires  d'un .  animal  qui  devoit  être  a^see  voisin  de 

,  IJéléphant ,  et  dont  ^I.  Cuvler  a  fçrmé  le  genre  mastodonte. 

Ce  mêine  aûtife  renfermbit  une  espèce  beaucoup  plus 
petite  ,  dont  les-  dents  changées  en  turquoise  ,  ont  été  trou- 
vées à  Simorré ,  en  Languedoc  5  et  aussi  dans  l'Amérique 
méridionale»     •  '    ♦       • 

Les  genres  hippopotame.,  rfimocéros  et  tapir  oÔrent  aussi  ^ 
dAJdS  les  dépôts  d^alluvions ,  et  surtout  dans  ceux  de  la 
France  et  dé  la  Toscane  ,  des  débris  qui  servent  à  rétablir 

"  plusieurs  espèces  perdues  dans  chacun  .de  ces  genres. 

L'animal  du  Paraguay,  ou  me§;aihermm,  si  voisin  dfiiéra-^ 
iypeÈ  ou  paresseux  y  par-  se^  formes ,  quoique  sa  taîUe  soit  gi- 

.   gantesque",  a  été  trouvé  sur  les  bords  du  Bio de  laPlaia^A^ps 
le  Paraguay ,  à  cent  pieds  au^essous  d'un  terrain  sablonneux. 
*  'Les  tourbières,  ont  âusi^  présenté  "des  restés  à^ animaux ^ 
perdue  ^  'et  notanimént  des  bois  d'un  cerf  voi^n  de  l'élan  9 

_- ■    ■     ■.     '- — \  ^    "      ■• — --. . r- tt\ 

(j)  Cettç  pièce  et  le  féinuf  de  la  ru^  Dàuphine  sont  conservé^, 
dans  la  galéHe  de  fossiles  , 'ati  Mvn^eum  d'histpire  naturelle, 
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doBt  Its  dîmenaions  étoîcnt  extraordinaires.  Ce  «ont  princî- 
fidfîi&efit  âellM  d'Irlande  et  d'Angleterre.  Les  timrbières  dé  la 
Somme  ont  aussi  offert  des  ossemens  de  castors,  niais  sem- 
blables en  tont  aux  ossemens  de  l'espèce  rivante ,  et  âes  tètes 
dé  borafi  i  dont  nne  ressèmblott  beaucoup  à  celle  de  notre 
espèee  domestique ,  et  l'autre  è  crile  de  Vaurochs.  Cependant 
ces  deux  têtes  étaient  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
ces  animaux. 

D'ailleurs ,  les  tourbières  de  la  Somme  renfenfnent  des  ins^' 
.truiiiens  fabriqués  par  les  hommes  ^  et  notamment  des  épées 
à  lame  de  cuivre  ;  cç  qui  indique  que  leur  formation  n*est 
pas  très-aticienne ,  ou  plutât  qu'elle  est  continuelle. 

Les  tertaîns  meubles  et  lo  fond  des  vallées  en  Souabe ,  en 
Prusse,  en  •  Angleterre  et  en  Italie,  présentent  aussi  ces  ■ 
grands  crânes  ^  semblables  pour  la  forme  à  ceux  du  boeuf. 
.  Lés  bords  du  Rhin ,  de  la  Yistiile  ,  aux  environs  de  Cra- 
coivie ,  la  Hollande  et  l'Amérique  septentrionale  ont  égale- 
ment ofiert  lu  même  espèce  que  le  grand  aurodis  des  tour- 
Jbîètes  de  la  Somme» 

On  trouve  en  Sibérie  un  crâne  d'une  espèce  de  buffle ,  qui 
ffis  se  rappoirte*  pas  plus  aux  espèces  de  bùdle  connues  qu'à 
celle  iu  bœuf  ou  de  l'aurods.  M.  Cuvier  pense  que  ce  buffle 
étoit  CQlHémporain  des  éiéphans  et  des  rhinocéros  fossiles 
dans  ce  |iayB. 

Enfin,  il  existe  une  quatrième  sorte  de  crâne  de  bceuf  fos- 
sile ,  en  Sibérie  /qui  se  rapporte  plus  au ^if/'TiuffSfu^' qu'aux 
antres  espèces  du  même  genre. 

On  trouve  sur  plusieurs  points  dbi  côtes  Ae  la  Méditerranée^ 
des  masses  de  bV*èches  osseuses ,  renfermant  des  os ,  etc.  On 
peut  remarquer  sans  étônnement  la  ressemblance  parfaite 
qu'il  y  a  entre  toutes  ces  brèdies  ofûrant  àes  rodiers  isolés 
k  Gibraltar ,  à  Terruel  en.  Aragon ,  k  Cette  ,  à  Antibe  ,  k 
Nice  ,  en  Corse  ,  tout  le  long  de  la  côte  de  la  Datnatie  Vé- 
nitienne ,  et  etifin  k  TMe  de  Cérigo.  Les  os  y  sont  englobés  , 
dans  un  cnnent  calcaire  d'un  roUge  de  brique  cuite  ^  et  asse^  ^ 
abondant.  Ces  os  proviennent,  i.*^  d'un  ruminant  de  la  taïUe' 
du  daim,  probablement  du  genre  antilope  \  a.*, d'un  rougeur 
du  genre  des  lièvres  ;  3.®  dé  bi)ei:tfs ,  d'ânes  ,  de  moutons  ,  de 
,  chevaux  :  ceu:x-ci  sont  peu  caractérisés  ;  4-***  d'un  abîmai  voisîu 
du  PlKA  (  lagomys  alpinus  )  ,  qui  habite  le  milieu  de  l'Asie  ; 
5.^.  d'un  rat  d'êau-^lns  petit  ^ue  l'espèce  vivante  ^^  ^î  se 
rafAroche  davantage  du  carhpagnol  (  M:  terréskis  ).   -  • 

On  voit  que  ces^  brèches^  dont  la  formation  est  récente, 
e(mtiennefnt  les  ossemens  d'un  assez  gi^nd  nomtere  d'espèces 
vivantes  sur  les  lieux  mêmes  ;  mais  tj^ie  cependant  il  en  est 
trois',  savoir  i  Fantilope ,  le  .pika  et  lo  rat  d'eau ,  qui  parois* 
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sent  perdues.  Tous  les  débris  qu'elles  renferment  y  sont  ordi- 
nairement mêlés  avec  d^s  coquilles  fluyiatiles  ef  terrestres. 

Enfin ,  des  débris  Sanmumx  perdus  se  sont  trouvés  quel- 
quefois dans  une  circonstance  particulière^  C'est  au  fond  de 
grottes  profondes  ,  à  entrée  étroite  et  tortueuse  /  percées 
naturellement  dans  des  massifs  calcaires  analogues  à  ceux 
du  Jura.  Us  n'y  sont  point  englobés  dans  la  pierre  ,  mais 
isolés  et  disséminés  au  milieu  d'un  terreau  nmr  et  gras ,  ou 
humus,  qui  provient ,  sanâ  nul  doute  ,  de  la  décomposition 
des  parties  molles  à.ts  animaux  auxqueb  ces  ossen^ns  appar-. 
tenoient.  Les  plus  remarquables  de  ces  cavernes  sont,  en 
Franconie ,  celles  de  Gaylenrentb  et  de  Muggendorff ,  dans 
le  margraviat  de  Baireutfa,  qui  maintenant  dépend  de  la  Ba- 
vière. 

Ces  ossemens  y  sont  en  énorme  quantité ,  et  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  proviennent  d'une  grande  espèce  d'oum 
bien  caractérisée  ,  et  à  laquelle  M.  Cuvier  a  donné  le  nom 
d'OuRS  DES  CAVERKES  ;  OU  y  voit  aussi  des  mâchoires  et  des 
ossemens  qui  ont  appartenu  à  des  carnassiers  des  genres  chien, 
chat  et  hyèm. 

Les  ossemens  de  hyènes  ont  d'ailleurs  été  trouvés  en  différens 
lieux  :  sur  une  montagne  aux  environs  d'Ecbstoedt,  dans  la 
vallée  du  Necker  près  de  Constadt ,  et  à  Fouvent ,  près  de 
Gray  ,  département  du  Doubs ,  pêle-mêle  avec  des  os  d'élé- 
pban»  et  de  chevaux ,  comme  à  Constadt.  Ces  ossemens 
ne, se  rapportoient  à  aucune  des  espèces  vivantes. 

Le  mégalonyxàt  M.  Jefferson  est  un  grand'^nimal  de  T  Amé- 
rique septentrionale ,  dont  on  a  trouvé  des  vestiges  dans  les 
carrières  calcaires  situées  à  l'ouest  de  la  Virginie.  Ces  vestiges 
sont  peu  nombreux ,  et  consistent  principalement  en  phalan- 
ges unguéales  ,  dont  la  grandeur  et  la  forme  indiquent  que 
ranimai  avoit  des  ongles  d'une  grande  force  (  d'où  est  tiré 
le  nom  de  mégalùnyx ,  qui  signifie  grands  ongles  ).  M.  de  Blain- 
vilie  comparant  ces  phalanges  à  celles  des  ours ,  et  ayant 
égard  à  la  ressemblance  de  situation  de  ces  débris  avec  ceux  ' 
que  contieunent  les  cavernes  de  la  Franconie  ,  adopte  l'opi- 
nion émise  par  M.  Clinton ,  suivant  laquelle  le  mégalonyx  ne 
seroit  qu'une  espèce  d'ours  très-grande  ,  existant  encore  en 
Amérique ,  où  elle  seroit  connue  des  naturels  de  l'intérieur 
des  terres  qui  lui  donneroi^ent  le  nom  X ours  gris, 

Nous  ne  balançons  pas  à  placer  encore  parmi  les  animaux 
perdus,  les  insectes  contenus  dans  le  succin  ou  ambre. jaune. 
Cette  substance  se  trouve ,  ainsi  qu'on  le  sait ,  dans  les  couches 
de  lignites  «i  de  bois  pétrifiés ,  qui ,  elles-mêmes ,  séparent 
diverses  formations.  Ces  insectes  ,  pour  la  plupart ,  appar- 
tiennent à  des  genres  connus  ;  mais  les  espèces ,  quand  le 
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SBCcla  est  assez  transparent  pour  permettre  de  les  observer  ^ 
paroissçat  ne  pas  être  propres  aux  pays  dans  lesquels  on  re* 
cueille  Pambre  qui  les  contient  Ainsi ,  l'ambre  des  bords  de 
laBaltiquey  et  eelui  que  Fon  trouve  en  place  dans  les  contrées 
les  plus  septentrionales  de  T  Europe ,  renferment  le  plus  sou- 
vent des  insectes .  particuliers  aux  pays  les  plus  chauds.  Les 
thermes ,  les  mantes  surtout ,  sont  dans  ce  cas.  Les  autres  in- 
sectes qu'on  y  voit  le  plus  ordinairement ,  sont  à^s  fourmis  ^ 
des  dîpioièpes fàesfriganes ,  des  lipides,  des  taupins ,  etc. 

Kous  terminerons  cet  article  en  renvoyant,  pour  plus  de 
détails  ,  aux  différens  noms  qni  y  sont  ckés.  (desm.) 

ANIME.  Suc  résineux.  F.  Résine  animée  et  Courba- 
RIL.  (b.) 
ÀNIMELLES.  Testicules  du  bélier  préparés,  (sr.) 
ANINGA.   Plante  du  Brésil  i  du  genre  Gouet.  (b.) 
ANINGA IBA.  On  donne  vulgairement  ce  nom ,  dans  le 
Brésil,  à  une  plante  dont  on  ne  connôîtpas  le  genre  :  elle 
semble  devoir  faire  partie  de  la  famille  des  Balisiers  ;  sa 
racine  est  bulbeuse  ;  sa  tige  simple,  cassante  et  génicùlée  ;  ses. 
feuilles  sont  terminales,  longuement  pétiolées,  ovales,  oblon- 
gués  et  lissies  ;  ses  âeurs  axiilaires ,  grandes ,  monopétales , 
d'un  jaune  pâle ,  pourvues  d'une  étamîne  épaisse  et  jaune  ; 
ses  fniits  sont  gros  comme  unœmf  d'autmche ,  et  pleins  d'une 
pulpe  blanche,  qui  devient  farineuse  et  susceptible  d'être  man- 
gée ,  mais  dont  l'excès  est  dangereux.  On  fait  des  radeaux 
avec  son  bois ,  qui  est  très-léger  ,  et  on  tire  de  sa  racine 
une  huile  bonne  contre  la  goutte,  (b.) 
ANINGA  PERI.  Espèce  de  Mélastome.  (b.) 
ANIRACA-HA.  C'est  le  Mijsende  épineux,  (b.) 
ANIS.  Semence  d^unBoucAGÈ  (^P{mp{neilaamsum)^IAnn.(B.) 
ANISACANTHE,  Anisacantha.   Genre   établi  par  R. 
Brown ,  mais  qui  ne  diffère  du  Sclérol^ne  que  par  le  nombre 
des  divisions  du  calice  et  des  étamines.  (b.) 
ANIS  ACRE.  V.  CumN.  (b.)      ♦ 
ANIS  AIGRE.  Semblée  du  Cumin,  (b.) 
AîftS  ÉTOILE  ou  ANIS  DE  LA  CHINE.  C'est  le  fruit 
du  Badian  de  la  Chine,  (b.) 

ANIS  DE  PARIS.  C'est  la  semence   du  Fenouil  ou 
Aneth*  (b.)    '  .,  »  , 

ANISODACTYLES,  AmsodactfU,  Deuxième  tnbif  de 
l'ordrp  des  oiseaux  sylvains.  Caractères  :  trois  doigts  dirigés 
en  avant ,  un  derrière  ,  quelquefois  versatiles  ;  deux  devant 
et  un  derrière  ,  chez  une  ou  deux  espèces  anomales,  (v.) 
ANISODON.  Nom  d'un  Squaie.  (b.)  . .     ,.  - 

ANISOMÈLE  ,  Amsomeles,  Genre  de  plantes  de  la  di- 
dynamie  gymnospemie  et  de  la  famille  des  Labiées  ,  ^ta- 
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bli  par  R.  Brown^  pour  placer  trois pianteft  delà  Nouvelle- 
Hollande. 

Ce  genre  présente  pour  caractère  :  un  calice  tabulé,  glandUr 
leux,  à  six  stries  et  à  cin^  dents  ;  uneToroile  à  deux  lèvres,  là 
supérieure  petite ,  trè^-etltière ,  Tinférieure  â  troi$  lobes,  ce- 
lui du  milieu  échancrë  ;  les  étamines  saillantes  ,  les  anthè- 
res des  deux  plus  courtes,  plus  grosses  et  à  deux  loges  ;  les  se- 
mences lisses,  (b.)  •    '  * 

ANISONYX,  Amsonyx^  l»at.  Genre  d'insectes',  dt  l'or- 
dre àes  coléoptères ,  famâlle  des  LAHELUCORifES ,  tribu  des 
.  scarabéides ,  et  qui  s'y  distingue  des  autres  genres  par  tes 
caractères  suivans  :  palpes  filiformes;  mandibules  trèsHmin- 
tes,  en  partie  membraneuses  ;  languette  bifide  ,  avancée  au- 
delà,  du  menton '„  mâchoires'  termmées  par' une  pièce  mem- 
braneuse et  allongée  ;  le  bec  recouvert  par  mi  chaperon 
avancé ,  rétréci ,  et  allant  en  pointe  vers  son.  extrémité  an^ 
térieurp. 

Ces  insectes  font  le  passage  dès  hoplies  aux  cétoines  et 
aux  trichies  :  ils  ont  le  corp^  court ,  velu  et  plus  étroit  en  de- 
vant ;  les  antennes  de  .  dix  articles  ,  dont  les  trois  derniers 
forment  une  massue  ^ovoïde  et  lamellée ,  les  mandibules 
membraneuses  au  côté  interne  et  sans  dent  ;  le$  palpes  trèa- 
erêles,  longs  ,ayec Je  dernier. article  allongé  et  cylindrique  ; 
le^  mâchoires'  filiformes.;. le  menton  très-étroit,  long,  fort 
velu ,  avec  le  bord  supérieur  dilaté  dé  chaque  côté ,  et  ait- 
delà  duquel  s'avance  là  languette  qui  est  divisée  en  deux  • 
pièces  Jntiembraneuses ,  les  corselets  en  trapèze ,  rétrécis  de  la 
base  à  la  pointe  ;  les  étuis  carrés ,  et  les  •  pieds  postérieurs 
grands ,  avec  les  jambes  renflées  dans  plusieurs.  Les  quatre  . 
tarses  antérieurs  sont  terminés  par  deux  crochets  J>ifides  ; 
les  deux  derniers  n'en  ont  qu'un ,  mais  plus  fort  que  les 
p!*écédens  ;  son  extrémité  est  entière. 

Les  anisonyx  sont  presque  tous  propres  au  Gap  de  Bbnne- 
Kspévance  et  à  quelques  aiitres  parties  méridionales  de 
l'Afrique.  Olivier  les  a  placés  àxus  le  genre  des  hannetonsV 
tels  que  ceux  qu'il  nonune  :  cinerea  j  énmkt ,  Ursus  ;  fynx , 
proboscidea,  (l.)     * 

'ANISOPE,  Amsopus.  Genre  d'insectes  fle  M.  Meîcen, 
correspondant  à  celui  que  favois  établi  sous  le  Àomde  Ilfit- 
PA«s.  F.  ce  mot.  (i/.)    . 

.   ANlSÔTOMEf  Ankùioma,  Illig.  Fab.  Genre  d'insectes 
^e  l'ordre  des  Colé<xptèri&.  j^  LeYgbe. 

ANISSILÔ.  Pl^te  du  Chili,  qui  se  rapproche  de  l'As- 

XaANA.  (E*)  '  *     , 

ANIXRA:  Nom  italien  du  C^NARn.  (s.) 
•  AîîJA-CMDL  Bruyère  de  Madagascar,  (b.)  "   * 
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ANJOUVIN  DES  PÏIOVENÇAUX.  C'est  la  hmortE.  * 

ANKAENDA.  C'est  le  Calyipraiwe  a  feuille^  de  Gé- 

ROFLIER.  (b.) 

ANLAC.  On  appelle  aîïisl,  à  l'île  de  Pratice ,  deux  DoLics 
donf  oh  mange  la  semence,  (b.) 

AÎÏNAKL  TSiont  d'tm  canard  qu*on  trouve  à  Surinam.  On 
lui  donne  des  couleurs  très-brillantes,  (v.) 
ÀNNATEIRI.  Espèce  de  Costus.  (b.) 
ANNEAU  ou  SEGMENT  (  Eniomeiogie  ).  Nom;  donné 
aux  pièces  qui  forment ,  par,  leur  réunion  ,  la  partie  extérieure 
de  l'afodomén  ou  ventre  des  insectes. 

L(es  ormeaux  sont- joints  l'un  à  l'autre  par  une  membrane 
solide  ,  mais  assez  flexible  pour  leur  permettre  de  glisser  les 
uns  sur  les  autres,  ou  de  s'étendre  en  s'écartant.  Ils  sont  dis- 
posés en  recouvrement,  de  façon  qme  le  second  est  enchâssé 
soi|s  le  premier,  le  troisième  sous  le  second,  et  ainsi  des  autres. 
Par  le  moyen  des  muscles  qui  ont  leur  attache  au-dessous 
des  anneaux ,  l'insecte  peut  les  mouvoir  à  volonté  ;  il  peut 
allonger  ou  raccourcir  son  ventre,  en  porter  l'extrémité  à 
droite  ou  à  gauche  ,  la  relever  ou  Tab^fisser.       i 

On  voit  de  chàcjue  côté  des  anneaux ,  dans  presque  tous  les 
insectes,  im  petit  point  enfoncé  ,  en  forme  de  boutonnière, 
par  où  s'introduit  l'air  nécessaire  à  la  respiration  de  l'animal, 
Quelques  insectes,  tels  qne  les  cloportea,  les  Jules,  les  sco«- 
lopendres,  etc.,  ont  tout  leur  corps  composé  d'anneaux,  tandis 
que  les  autres  n'en  ont  qu'à  leur  ventre.  Les  crabes ,  les 
écreyisses  ,  etc.,  n'ont  des  anneaux  qu'à  leur  espèce  de  queue. 
Les  araignées  et  les  mites  n'ep  ont  pcânt  d'apparens.  (o.) 
ANÎÏËAU.  C'est  un  HolacaI^tpe.  (b.>  . 
ANNEAU.  Nom  que  les  marchands  donnent  à  mic'  Co- 
QUi|.L£  du;^enre  Porcelaine,  (a.) 

ANî^EAU  DE  SATTJRNÈ.  Cette  planète  présenta  un 
pKénoniène  qiii  est  unique  dans  le  système  du  mondcf  relie 
est  enrironnée  d'un  anneau  qui  est  séparé  de  Xov^  paru  La 
largeur  dé  cet  anneau  est  égale  à  la  distance  qui  le  séparé  ^e 
Saturne,  et  Tune  et  l'autre  sont  d'environ  le  tiers  du  diaéiètr^ 
de  cette  planète..  ' 

Cet  anneau  a  d«a  phases  qui  le  foi^  parottre  et  dispatx>ître 
.  alternativement  Comme  il  est  o^que,  il  n'a  de.  lumière  que 
celle  qu'il  réfléchit  dn^  soleil  ;  quand  il  présente  à  la  terre  son 
plan  éclairé  ,  nous  le  voyons  :  quand  il  ne  présente  que  sa 
.  trancheV  qui  esf  mince ,  la  lumière  qu^elle  renvoie  est  trop 
foible.poar  que  n6u»^Paipercevions,ayeé  des  instrumens  ordi- 
naires ;,  ii}aî$  Hiçrschpl ,  avec.  sc§  imipenees  télescopes  ,  ne 
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cesse  point  de  le  voir.  Ce  célèbre  astronome  a  découvert  que 
Panneau  de  Saturne  est  composé  de  deux  bandes  concen- 
triques ,  séparées  Tune  de  Tautre  par  un  espace  quHl  a  jugé 
être  de  huit  cents  lieues. 

Cet  anneau  a,  comme  les  planètes,  un  mouvement  de 
rotation  d'occident  en  orient  ;  sa  révolution  s'exécute  en  dix 
heures  autour  d'un  axe  qui  est  perpendiculaire  à^son  plan ,  et 
qui  passe  par  le  centre  de  SaJ;ume. 

Galilée  aperçut  en  1601,  aux  deux  côtés  de  Saturne ,  deux 
corps  qui  Im  paroissoient  en  être  détachés  ;  c'étoient  les  deux 
extrémités  de  cet  anneau,  ^uygens,  en  x655y  en  reconnut  la 
véritable  forme.  fpAT.) 

ANNELIDES.  Classe  d'animaux  sans  vertèbres  établie 
par  Cuvier.  Elle  rentre  dans  les  vers  extérieurs  à  organes  ex  té-* 
rieurs  de  Lamarck,  lesVERSBRAi^GHiODÈLESetENDOBRANCHES 
de  Duméril.  Les  anin^aux  qui  la  composent  sont  les  $euls , 
parmi  les  invertébrés ,  qui  aient  le  sang  rouge.  Leur  corps  est 
mou ,  plus  ou  moins  allongé ,  divisé  en  un  nombre  souvent 
très-considérable  de  segmens.  Excepté  le  Lombric  ou  ver 
de  terre,  tous  vivent  dans  l'eau.  Les  genres  qui  s'y  trouvent^ 
sont  divisés  en  ordres  appelés  Tubicoles,  Dorsibranches 
et  Abr ANCHES ,  par  le  même  naturaliste.  Voyez  ces  mots  et 
le  mot  Ver.  (b.) 

ANNESLEE ,  Anneslea,  Plante  vivace  de  la  Chine ,  crois- 
sant dans  les  eaux  dormantes ,  à  feuilles  nageantes ,  peltées, 
très-grandes  ,  veinées  ,  rouges  en  dessous  ;  à  fleurs  solitaires 
k  l'extrémité  de  tiges  garnies  de  soies  épineuses  ;  qui  seule 
constitue  ^  dans  la  polyandrie  polygynie ,  un  genre  fort  voisin 
des  Nénuphars. 

Les  caractèrea  de  ce  genre  sont  :  calice  de  quatre  folioles, 
rouges  en  dedan»  et  persistantes  ;  vingt  à  quarante  pétales 
bleuâtres  et  persistans  ;  soixante  à  soixante-dix  étamines  iné- 
gales ;  ovaire  inférieur  à  stigmate  sessile ,  en  coupe ,  à  dix 
sillons  ;  baie  ovale ,  très-épmeuse ,  à  dix  loges  renfermant 
chacune  deux  semences. 

Cette  belle  et  singulière  plante  est  figurée  pi.  613  du 
Botanists  repositofy  d' Andrews,  et  mieux,  pi.  1 4-4-7  an  Boianical 
magazine  de  Curtis.  On  la  voit  quelquefois  représentée  sur  les 
tapisseries  de  la  Chine,  où  on  l'avoit  prise  pour  le  Nélumbo. 

On  la  cultive  dans  quelques  jardins  des  environs  de 
Londres,  (b.) 

ANNO-GUAZU.  Nom  que  portée ,  au  Paragujty,  TAni 
DES  Palétuviers.  V.  ce*  mot.  (y.) 

ANNON.  Thevet  dit  que  c^est  un  oiseau  d'Amérique  ,  de 
la  grosseur  d'un  petit  moineau ,  et  tout  noir,  qm,  lorsqu'il  est 
rassasié  d^nsectes ,  va  dans  quelque  arbre ,  où  il  ne  fait  qnifi 
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voltiger  de  haut  en  bas  et  de  branche  en  branche ,  sans  se 
donner  aucun  repos.  Cettfe  description  de  Thevet,  à  laquelle 
les  omithologbtes  n'ont  fait  aucune  attention ,  est  fort  juste, 
et  elle  convient  parfaitement  au  Jacarini.  (s.) 

ANNONE.  Variété  rougeâtre  de  Froment,  qu'on  cultive 
aux  environs  de  Draguignan.  (b.) 

ANNONON.  Nom  que  I'Ani  porte  au  Paraguay.  Voyez 
ce  mot.  (v.) 

ANNULAIRE.  Nom  donné  par  Mouffet  à  la  chenille 
que  Réaumur  appelle  la  Livrée  ,  Bombix  neustria,  (l.) 

ANNUMBL  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  îm- 

{osé  à  deux  espèces  d'oiseaux ,  qui  ont  des  rapports  avec  le 
'otTRNlER ,  dans  plusieurs  caractères  génériques ,  et  dans 
quelques  habitudes  ;  ce  qui  m'a  décidé  à  les  classer  dans  le 
genre  Fournier.  V.  ce  mot.  (v.) 

ANO.  r.  Hocco.  (s.) 

ANOBIUM.  V,  Vrillette.  (o.) 

ANODE ,  Anoda.  Genre  de  plantes  établi  jpar  Cavanilles, 
dans  la  famille  des  malvacées.  Ses  caractères  sont:  calice 
simple  à  cinq  divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  étamines 
réunies  en  tid>es  presque  dans  toute  leur  longueur  ;  ovaire 
supérieur,  globuleux,  surmonté  d'un  style  divisé  en  quinze  à 
seize , parties ,  et  terminé  par  des  stigmates  en  tête;  cap- 
sule hémisphérique  en  dessous  ^  déprimée  en  dessus  et  à 
plusieurs  loges  monospermes. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces ,  venant  de  l'Amérique 
méridionale.  Ce  sont  des  herbes  annuelles  qui  s'élèvent  à 
deux  ou  trois  pieds  de  haut,  dont  les  feuilles  sont  angu- 
leuses, les  fleurs  solitaires  et  axillaires,  et  lés  pédoncules  non 
articulés.  Elles  diffèrent  des  Abutilons  par  leur  fruit,  qui  est 
à  plusieurs  loges  ;  mais  les  loges  sont  formées  par  une 
membrane  si  mince  ,  qu'il  faut  être  prévenu  pour  les  recon- 
jaoître.  Aussi  la  plupart  des  botanistes  n'ont-iis  point  adopté 
ce  genre.  V.  au  mot  Abutilon.  (b.) 

ANODON  ,  Anodon.  Nom  donné  par  Klein  à  un  genre  de 
sellent  qui  n'a  pas  de  dents  aux  mâchoires.  On  ne  connoît 
pas  de  serpent  sans  dents ,  et  on.  ignore  par  conséquent  sur 
quoi  ce  genre  a  été  établi.  Il  est  à  croire  qu'H  y  a  eu  erreur , 
d'observation  de  la  part  de  ce  père  de  l'Erpétologie,  (b.)  . 
.  ANODONTE ,  AmdorUa.  Genre  de  coquilles  de  la  -classe 
des  Bivalves  ,  dont  le  caractère  est  d'être  régulières,  trans- 
verses; ^'avoir  une  charpière  simple, sans  aucune  dent  ;  trois 
impressions  musculaires. 

Lies  coquilles  de  ce  genre  sont  toutes  fluviatîles ,  et  ont  été 
confondues  par  la  plupart  des  auteurs,  avec,  les  moules^  quoi- 
qu'elles aient  des  caractères  plus  que  suffisans  pour  les  en 
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sép^irer  ;  Léach,  dans  ses  Mélanges  de  Zoologie  ,  ,a  établi  1« , 
genre  Dipsas  ,  entre  celui-ci  et  les  Mulettes. 

La  plupart  des  habitans  des  campagnes  eonnoissent  la  co- 
quille de  la  plus  graiide  espèce  de  ce  genre,  de  \^  meule  éP étang 
de  Geoffroy,  dont  on  emploie  presque  partout  les  valyes  pour 
écrémer  le  lait.  Cette  coqiiiUe  est  demi-transparente ,  nacrée 
intérieurement ,  d'un  bnm  verdâtre  à  l'extérieur,  et  a  souvent 
un  demi-pied  de  long. 

L'anatoniie  de  l'animal  qui  l'babite  a  été  faite  par  le  savant 
Cuvier,  et  lui  a  présenté  deux  phénomènes  remarquables , 
dont  le  secoiïd  a ,  depuis ,  été  reconnu  commun  à  beaucoup  , 
d'autres  genres  de  Bivalves.  V,  ce  mot.  Le  premier  est  que 
le  rectum  passe  au  travers  du  cœur;  et  le  second,  que  le  pou- 
mon ,  c'est-à-dire,  les  lames  des  branchies, servent  de  matrice. 
Ce  dernier  fait  avoit  été  annoncé  il  y  a  plus  de  cent  ans  par 
Poupart,  qui  décrit  les  branchies  sous  le  nomd'oxaires ,  parce 
que  lorsqu'il  fit  son  pbservation ,  l'intervalle  ^es  deux  lames 
qui  composent  chacune  d'elles ,  étoit  rempli  de  globules  qu'il 
prit  pour  des  œufs.  Cuvier  a  trouvé  dans  l'épaisseur  des  bran" 
chies  de  la  moule  d'étang ,  non  pas  àes  œu& ,  mais  de  petites 
moules  tontes'  écloses ,  vivantes  et  recouvertes  de  leurs  deux 
valves.  Chaque  moule  en  contient  bien  des  milliers. 

Mangîtli  a  aussi  publié  un  Mémoire  sui"  le  même  objet. 

Ainsi  donc  I'Anodonte  est  vivipare  et,  sans  ^oute  herma- 
phrodite ,  comme  la  pli:^art  des  coquillages  bivalves. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  presque  tous  les  étangs  et  les 
lacs  boueux  du  centre  et  du  nord  de  l'Europe  ;  elle  fait  l'objet 
d'un  petit  commerce. 

Les  autres  anodontes^  au  nonnbre  de  sept  à  huit,  sont  moin£^ 
cotnmunes  que  celles-ci,  ou  mieux,  sont  presque  partout  con- 
fondues avec^elle^ ,  ;>^tenjju  qu'elles  n'en  diffèrent  que  par  la 
grandeur,  et  d'autres  caractères  aussi  peu  tranchés.  Tautes 
s^enfoncent  daps  la  boue  qui  couvre  le  fond  des  rivières  ou -des 
étangs  ,  pendant  l'hiver,  et  même  quelquefois  pendant  l'été  , 
lorsque  cçs.  rivières  ou  ces  étangs  se  dessèchent.  Elles  peu^ 
vent  rester  très-Iong-tenoqis  sansmanger  et  sans  changer  l'eau 
qu'elles  ont  renfermée  avec  elles.  On  s'en  noiirrit  dans  quel- 
'ques  endroits* 

L' AîtoDOîqitt  ANATIHE ,  qui  est  une  des  plus  petites  ,  est 
figurée  pi.  A.  6.  Cesit  celle ^que  l'on  mange  le  ^lus  souvent,  à 
raison  de  ce  que,  vivant  d^ns  les  rivières^  sa  chair  sent  moins 
la  boue,  (b.)  '  ^  .' 

ANOËMA.  M.  Frédéric  Cuvier  appelle  ainsi  le  genre 
dans  lequel  il  place, le  cochon-d'Inde ^  cavîa'cohaya^  Linn. — 
Ilfiger,  en  adoptant  ce  genre,  lui  conserve  la  dénomination  d^ 
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caoîa.  M.  Ceorges  Cuvler  lui  donne^  en  français ,  c^Ue  de 
Cobaye.  Q>esm.) 

AN.OLING,  Arbre  dejs  Philippines,  dont  Técorce  est  em- 
ployée comme  savon.  Il  y  â  lieu  de  oroireqne  c'est  une 
espèce  d^ARDisiE.  (b.) 

*  ANOLIS,  AnùlU.  Les habitans  de  Saint-Domingue,  et 
autres  colonies  françaises  de  l'Am^érique , -appellent  de  ce 
nom  de  petits  lézards  qui  entrent  fkmilièrement  dans  }es 
maisons ,  se  promènent  sur  lès  arbres,  etc.  Brongniart  et  La- 
treille  en  ont  rangé  plusieurs  parmi  les  Igu  agnes  etl'es  Jeckos  ; 
mais  Daudin  en  a  fait  un  genre-particulier,  auquel  il  adonné 
pour  caractère  :  corps  mince  et  allongé,  surtout  la  queue  ; 
toute  la  peau  couverte  de  très-petites  écailles ,  disposées  sur 
des  lignes  transversale^,  irrégulières  et  comme  réticulées  sur 
.  la  queue,  qui  est  longue ,  cylindrique  dains  les  uns  ,  ou  cot^ 
primée,  légèrement  crêtée  a  son  extrémité ,  et  écailleùse  en  ■ 
dessus  dans  les  autres  ;  langue  épaisse ,,  courte  et  à  peine  fen-  - 
due  ;  tête  allongée ,  amincie  et.  couverte  de  petites  écailles 
nombreuses  ;  col ,  et  gorge  pouvant  s'enfler  en  iessous  en 
forme  de  goîtrè  ;  piedjs  amincis,  allongés,  à  cinq  doigts  moins 
séparés,  ayant  leur  dernière  phalange  élargie  et  munie  en    . 
dessous  d'écaillés  imbriquées ,  formant  des  stries  transver^ 
isales  comme  aux  jeckos  ;  les  ongles  crochus  placés*au  bout  ft' 
la  dernière  phalange.      *  . , 

]>aHdin  rapporte  huit  espèces  à  ce  genre,  dont  TIguâgne  . 
BiHACûLB.peut  être  regardé  comme  le  tyjie. . 

t'ANOLis  DE  l'Iîïde,  %uré  dans  le  premier  volume  -des 
Mémoires  sur  l'Indostan,  par  James  Forjbes  f  est  d'un  jaune 
de  différcAtes Nuances  avec  trois  taches  sdr  la  tête,  et  le 
corps  annelé  de  bleii;  sa  longueur  dst  de  six-pouces.  CTest  une 
desplus  belles  espèces.  lise  tient  sur  lés  arbres  et  vittA'insectes. 

tes  Anou5  gigaîw^sque,  maubré  et  pavé  sont  originaires-^ 
dTÉgypte  ;  on  çn  voit  de  superbes ,  jSg«,  pL  3  et  4  de  la  pjarti» 
d'histoire  naturelle  du  grand  ouvrage»  s\ir  cetfo*cotitrée.  (b.) 
ÀNOMA.  C'est  le  Beh  ou' PHypérantère  décandre 
de  Willdenovtr,  espèce  qui  a  seryî  à  Lôureiro  pour  établir. 
un  nouveau  genre ^' et  xà  laquelle  il  a  aedjoint  deux  nouvidles 
espèces,  (b.)  *     '.  *         *        .  ^ 

ANOMA^LIE.Ce  mot  grec  signifié  proprenientm^èiyirfBriîfaf; 
anomal ,  irrégulien.  (s.)  *  •  ^  , . 

ANOMALIPÈDE.  On  doi^n/s  ce  n«.m  aux  oi$eaui^ ,  dont 
le  doigt  intermédiaire  est  uni-avec  l'extérieuf  par  trois  pha- 
langes ,  et^avec  l'interne,  par  i#ne  seule,  (v.)  ■  ,    . 

ANOMALON  ,  ^/lomo/o/i.  Genre  d'^ectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères,^  section  des  porte-tarièreâ  ,  Camille  des 
ichneumonides,,  établi  par  M.  Jurine  ,  et  ^ui  ne  différé  de 
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celui  des  ichneùinons,  du  même  autem* ,  que  par  Tabsence  de 
la  seconde  cellule  cubitale;  les  ailes  supérieures ,  dans  ce 
dernier  genre  ,  offrent  trob  cellules  cubitales ,  dont  la  se- 
conde très-petite  ,  ronde ,  reçoit  la  seconde  nervure  récur- 
rente; elle  manque  dans  les  anomalons,  et  la  même  neryure 
se  joint  à  la  secondé  et  dernière  cellule  cubitale ,  atteignant 
le  bout  de  Taile. 

Ce  genre  est  artificiel  ;  et  des  coupes  naturelles  de  cette 
famille ,  telle  que  celle  des  ophions  de  Fabricius  ,  nous  pré- 
sentent des'espèces  dont  les  ailes  sont  semblables  à  celles  des 
ichneumons,  et  d'autres,  comme  le  cércumflexusj  où  ces  ailes 
ont  le  c^actère  de  celles  des  anomalons.  On  conçoit  que 
cette  seconde  cellule  cubitale  étant  très-petite  ,  peut  dispa- 
roître  ou  s'oblitérer.  Nous  disperserons  conséquemment  les 
a^malons  de  M.  Jurine  dans  d'autres  genres.  F.  Ichneumo- 

•NIDES.  (L.) 

ANOMATHEQUE,  Anomaiheça.  Genre  de  plantes, 
établi  sur  le  Glaïeul  i  et  qui  rentre  dans  celui  appelé 
Lapeyrousie.  (b.) 

ANOME.  Famille  de  reptiles,  batraciens ,  établie  par 
Duméril.  Ses  caractères  sont  :  corps  trapu ,  large  ,  sans 
queue  ,  à  pattes  de  devant  plus  courtes  que  les  postérieures. 
'  Les  genres  qui  entrent  dans  cette  Camille  sont  :  Rainetïe  ' 
Grenouille  ,  Pipa  et  Crapaud,  (b).  ^ 

ANOMIDES  ou  DIFFORMES.  Nom  donné  par  M.  Du- 
méril à  une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  orthoptères  ^  et 
qui  correspond  à  celle  des  mantides,  V.  ce  mot.  (l.) 

ANOMflE ,  Jnomia.  Genre  de  coquilles  de,  la  classe  des 
Multivalves  ,  dont  le  caractère  est  d Voir  deux  grandes 
valves  inégales ,  irrégulières,  ordinairement  minces  et  fra- 
giles, et  réunies  par  un  ligament  attaché  à  une  charnière  sans 
dents;  un  corps  plus  dur,  plus  épais  et  d'une  substance  os- 
seuse ,  qui  d'un  côté  s'engaîne  dans  un  trou  ou  une  échan- 
crure  presque  toujours. située  à  la  base  de  la  valve  inférieure, 
et  ^ui,  de  l'autre ,  se  fixe  aux  rochers  de  la  mer.. 

Ce  genre ,  dans  Linnseus ,  renfermoit  des  coquilles  qui 
dififéroient  beaucoup  les  unes  des  autres;  mais  Bruguières, 
et  après  lui  Lamarck^  en  ont  retranché  un  certain  nombre 
pour  former  leurs  genres  Placune  ,  Ciu^NiE ,  Térébratule  , 
Calgéole  et  Hyai^e.  V.  ces  mots. 

Ainsi  donc  ,  les  anomies  dont  il  est  ici  question  ,  ne  ren- 
ferment plus  quç  les  coquillages  qui  s'attachent  aux  rochers 
par  le  moyen  d'un  coiçs  distinct  de  leurs  valves  ,  et  cepen- 
dant organisé  commç  ell^. 

Quelques  naturalistes  ont  regardé  ce  corps  conïme  une  troi- 
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sième  valve  ,  d^ autres  v  comme  un  simple  opercule.  On  est 
embarrassé  pour  prendre  mi  parti  dans  cette  question ,  les 
anomies  fabant  réellement  le  passage  des  bwahes  aux  muhmd^s. 

On  connoît  environ  une  douzaine  d^espèees  de  ce  genre  ^ 
dont  la  plupart  se  trouvent  d^ns  les  mers  d'Europe  ;  leurs 
mœurs  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des  Huîtres» 
On  en  mange  une  ,  celle  que  le&  naturalistes  français  ont 
appelée  Anomie  pelure  d'oignon,  à  raison  du  peu  d'épais 
seur ,  de  la  demi-transparence  et  de  la  couleur  de  ses  grandes 
yalves  ,  et  on  regarde  sa  cbair  comme  beaucoup  plus  délicate 
que  celle  des  huîtres.  Ses  carsictères  sont  d'être  presque  orbi- 
culaine,  ridée^  plissée ,  et  d'avoir  le  sommet  de  la  v^lte  supé'-^ 
rieure  obtus. 

Poli  l'appelle  cepea  j  et  la  distingue  de  Vtphippîum  de  iJn-^ 
naeus ,  avec  laquelle  on  Tavoit  confondue  jusqu'à  luL  Elle  sert 
de  type  à  son  genre  ÉcHiON. 

L  ÂNOMIE  TURBINES  ,  Anomia  turlnnata'^  qui  a  la  coquille 
conique  ,  striée  transversalement ,  très-entière  ,  et  dont  la 
valve  fixée  est  presque  ronde  ,  épaisse  et  imparfaite ,  se 
trouve  très-abondamment  dans  la  Méditerranée  ,  attachée 
aux  madrépores.  C'est  la  patelle  anomale  de  Muller.  Elle  sert 
de  type  au  genre  appelé  Criope  de  Poli,  (b.) 

ÂNOMIE  SCARABEE.  C'est  la  FiSSURELLE.  (B.) 
AMOMIE  BEC  DE  PERROQUET.  V.  TÉRÉBRATULE.  (b.) 

On  donne  encore  ,  chez  les  marchands ,  le  nom  à^anomie  k 
plusieurs  coquilles  du  genre  Térébratule.  V,  ce  mot.  (b.) 

AIN  OMITES.  Nom  qu'on  donne  aux  anomies  fossâes  ou 
iéréôratules ,  qu^on  nomme  aussi  poulettes  ou  bec-de-perroquet, 
F.  aux  mots  Anomiï;  et  Térébratule. 

Il  paroit  que  les  anomites  ont  été  ^  avec  les  cornes  d*ammon, 
les  premières  coquilles  qui  aient  habité  l'Océan  ;  car  leurs 
coquilles  sont  presque  les  seulei^  qu'on  trouve  dans  les  cou- 
ches calcaires,  qui  sont  les  plus  anciennes  après  leeprirfdliçes. 
On  les  trouve  aussi  dans  des  couches  plus  récentes,  (pat.) 

AN  ON.  Petit  de  Vâne.  On  l'appelle  encore  Vulgairement 
âidchon  et  bourriquet  ;  il  conserve  le  nom  d'^lfiois  jusqu'à  trois 
ans.  (s.) 

AN  ON.  C'est  le  Gade  égle?in.  (b.) 

AN  ON- On  appelle  également  ain&i  le  Corossolier  ré- 
TICULÉ.  (b.) 

ANONE.  r.  CoRossoL.  (b.)  - 

ÀNONEK.  C'est  I'Hypéranthèrê.  (b.) 

ANONES.  Famille  de  plantes  ainsi  nommée  par  Lamarck , 
à  raison  de  ses  rapports  avec  le  genre  du  Corossol  ,  que  les 
botanistes  appellent  anona.  Cette  famille  a  été  subdivisée  par 
Yentenat  en  deux  autres  ;  savoir  :  Us  Tuupifèr&s  et  les 
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GtYPTOSPERMES.  Mais  il  se  trouve  dans  la  réunion  de  La- 
marck  ^elqu^  genres  de  plus,  que  Ventenat  a  mis  de  côlé , 
<:omine  encore  trop  imparfaitement  connus.  Ce  sont  ceux  ap- 
pelés OCHNA,  SlALIT  ,  DURION  ,  POEGELIE  et  AbERÈME.  (B.) 

ANONYME.  Nom  que  d'Azara  (Hist.  des  oiseaux  du  Pa- 
raguay) donne  à  uu  Engoulevent.  V.  ce  mot.  (v.) 

ANONYME.  (AiïiMiLL)  de  »iiffon.  C'est  le  Fewec  de 
Bruce,  (desm.) 

ANOPÉE.  Homère  désigne  sôus  ce  nom  rHiROin>ELL£ 

DES  CHEMINÉES  ,  OU  rHiRONDELLE  DOMESTIQUE,  (s.) 

ANOPLOTHERIUM  ,  Anoplothenum,  Les  importantes 
recherches  auxquelles  M.  Cnvier  s'est  livré ,  sur  les  oss^nens 
fossiles  d^s  environs  de  Paris,  et  notamment  sur  ceux  que 
renferme  là  pierre  à  plâtre  ,  ont  conduit  ce  célèbre  natura- 
liste à  la  connoissance  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  qua- 
drupèdes qui  n'existent  plus  aujonrdlmi ,  et  dont  l'enfouisse- 
ment se  reporte  au  temps  où  les  couches  de  cptte  pierre  se 
jdéposoient  ou  se  cristailisoient.  ^ 

il  a  refait  d'abord  pièce  à  pièce  ,  membre  à  membre ,  les 
espèces  qin  ont  fourni  les  os  fossiles  les  plus  nonabreux  ,  et 
il  a  reconnu  qu'elles  appartenoient  à  deux  nouveaux  genres 
de  l'ordre  des  pachydermes,  auxquels  il  a  donné  lés  noms  de 
palœothenum  et  à^anoploûierium. 

Rencontrant  ainsi ,  à  chaque  pas ,  des  restes  d'anciens  ha- 
bitans  qui  paroissent  avoir  été  concentrés  dans  ce  canton  , 
il  lui  fut  bientôt  impossible,  dit-il  lui-même ,  de  se  restreindre 
à  ses  études  purement  anatomîques ,  et  de  ne  pas  essayer  celle 
du  terrain  qui  recéloit  ces  débris ,  afin  de  voir  s'il  étoit  aussi 

fiarticulier  dans  sa  formation ,  qu'eux  dans  leijf  organisation. 
1  s'adjoignit  M.  Brongniart ,  et  après  une  étude  sijîvie  avec 
assiduité  pendant  plus  ne  quatre  années,  ces  deux  savans  par- 
vinrent à  un  résultat  qu'on  n'auroil  pu  entrevoir. 

Ils  ont  reconnu  de  la  manière  la  plus  claire  <<  que  la  mer , 
«  après  avoir  long-temps  couvert  ce  pays ,  et  y  avoir  tran- 
<c  quillement  déposé  des  couches  assez  diverses ,  l'a  abtn- 
ic  donné  aux  eaux  douces ,  qui  y  ont  formé  de  vastes  lacs  ;  que 
<c  c^est  dans  ces  lacs  que  se  sont  formés  nos  gypses  et  les 
«c  marnes  qui  alternent  avec  eux  ou  qui  les  recouvrent  immé- 
4<  diatement  ;  que  les  animaux  particuliers  dont  les  ossemens 
«c  remplissent  les  gypses  ,  vivoient  sur  les  bords  de  ces  lacs 
«  ou  de  leurs  îles ,  nageoient  dans  leurs  eaux  et  y  tomboient 
«c  à  mesure  qu'ib  mouroient  ;  qu'à  une  époque  plus  réceUle , 
<(  la  mer  a  occupé  de  nouveau  son  ancien  domaine  ,  et  y  a 
<r  déposé  des  sables  et  des  marnes  mêlés  de  coquillages  ; 
t(  qu'enfin,  après  sa  dernière  retraite ,  des  étangs  ou  des  ma- 
«  rais  ont  encore  long-temps  occupé  la  surface  des  hauteurs 
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M  Spiéleéù^  d'Ajwplûf^eruan^ commune',  2 .  Tefe  iiiy mente  antnuU.  Set 
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«r  aussi  bien  qae  le  fond  àcs  vallées ,  et  y  ont  laissé  des  éouches 
<c  épaisses  de  pierre ,  fourmillant  de  coquillages  d'eau  doace.i» 
Cuv.  Rech.  sur  les  ossem.foss, ,  tom.  3 ,  ialrod. ,  peig,  7. 

Ce  terrain  d'eau  douce  a  été  retrouvé  depûs  dans  presque 
toute  la  France  et  dans  beaucoup  de  provinces  étrangères* 
Souvent  il  renferme  des  ossemens  d'animaux  ,  semblables  è 
ceux  de  notre  pierre  à  plâtre  ;  ce  qui  prouve  1-étendue  des 
catastrophes  auxquelles  d  doit  sa  formation. 

Outre  ces  ossemens  de  mammifères  de  genres  inconnus , 
M.  Cuvier  a  retrouvé  aussi  des  débris  qui  appartiennent  k 
des  espèces  perdues  et  qui  peuvent  être  rapportées  à  des 
genres  établis ,  tels  que  ceux  des  sarigues  ,  des  chiens  ,  de  la 
mangouste  ,  etc.  Il  a  aussi  déterminé  des  tortues  d'eau  douc^ 
et  des  poissons  abdominaux. 

Les  anoplotherium ,  dont  nous  nous  occuperons  spécialeiheiit 
dans  cet  article  ,  recomposés  ou  plutôt  ressuscites  par  M.  Cu- 
vief,  présentent  les  caractères  suivans  :  formes  générales 
intermédiaires  entre  celles  des  rhinocéros  et  celles  des  che- 
vaux *,:  quarante-quatre  dents  en  tout ,  disposées  en  séries 
continues ,  comme  dans  fhomme  ;  six  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ;  quatre  cai^nes  semblables  aux  incisives  ,  et  ne  les 
dépassant  pas  ;  vingt-huit  molaires  en  tout ,  ou  sept  de  chaque 
côté ,  à  Tune  et  à  l'autre  mâchoire  ;  les  antérieures  compris 
mées  ;  les  huit  postérieures  de  la  mâchoire  d'en  haut  carrées  ; 
les  huit  postâieures  de  la  mâchoire  d'en  bas  présentant 
des  doubles  on  triples  croissans  de  matière  émailleuse, 
(  comme  dans  lles.da»ians  ,  les  palseotheniim  et  les  rhino- 
céros )  ;  les  quatre  pieds  didactyies ,  comme  dans  les  runti- 
nans;  mais  les  os  du  tarse  et  du  métatarse  séparés  et  ne 
formant  point  de  canon  (  caraètère  qui  appai^ie&t  seulement 
au  ch^mieau  parmi  les  rumînaiK  ). 

M.  Cuvier  «Ur  a  distingué  cinq  espèces. 
Première  espèce.  L' Anoplotherium  commun  ,  Jfwpli  com- 
mune (  Cuv.,  7.«»*«  mém.,  pi.  3),  V.  pi.  A.  3i.  fiç.  1.-6.  étoit     ^ 
grand  comme  «ikâne  ou  comme  un  petit  chfeVil ,  et  bas  sur 
jambes  ;  sa  queue ,  très-forte ,  étoit  de  la  longueur  dû  corps  ;  w 
ses  pieds  de  devant  étoient  munis  d'tm petit  doigt  accessoire, ,~ 
du  <Àté  interné. 

«  Quicoinque ,  dît  M.  Cuvier ,  <env«sa|;era  cet  àniriial  «însî 
reproduit ,  «era  frappé  dd  ses  foimeâ  bùrdeii ,  de  ses  jatâbes 
grosses  et  comtes,  et  surtout  de  <son  éiaorftiê  queue.  À  la  gros--. 
«eur  des  meni^r^  près ,  il'isi  beaucoup  de  la  stature  de  la 
loutre ,  et  îl  est  très-probable  qu'il  se  portoit  souvent  comme 
die  sur  et  diins  tes  eaux  ,  surk)ut  daôs  les  lîeui  Marécageux  ; 
mais  ce  n'éti)it  ââtts  douté  i(>6to  TK)ràr  y  pêcher:  Comme  lé 
rat  d'eàii,  commîe  l'hippépétame ,  comme  totitie^enrede» 
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sangliers  tt  des  rhinocéros ,  Vanoploiherium  commune  étoit 
herbivore  ;  il  ailoit  chercher  les  racines  et  les  tiges  succu- 
lentes des  plantes  aquatiques.  D'après  ses  habitudes  de  nageur 
et  de  plongeur  «il  deroit  avoir  le  poil  lisse  comme  la  loutre  ; 
peut-^trè  même  sa  peau  étoit-elle  demi^nue  comme  celle  des 
pachydermes  dont  nous  venons  de  parler.  Il  n'est  pas  vrai- 
semblable non  plus  qu'il  ait  eu  de  longues  oreilles ,  qui 
l'auroient  gêné  dans  son  genre  de  vie  aquatique ,  et  il  y  a  lieu 
de  penser  qu'il  réssembloit,  à  cet  égard ,  à  l'hippopotame  et 
aux  autres  quadrupèdes  qui  fréquentent  beaucoup  les  eaux.  ^ 
Cuv.  f  Rech.  sur  les  oss.  foss, ,  tom,  3. 

Ij  {ifwplolherium  commune  est  l'espèce  dont  on  trouve  le  plus 
de  fragmens  dans  nos  carrières  à  plâtre.  M.  Cuvier  a  pu  en 
recomposer  le  squelette  entier  ,  à  l'exception  des  cinq  verr-. 
tèbres  cervicales  qui  suivent  l'atlas  et  l'axis. 

Deuxihne  espèce.  L'Anoplotherium  second  aire  V  ^'Mi/'ib-. 
therium  secundmum.  Il  est  semblable  au  précédent  ;  mais  sa 
'     taille  n'excède  pas  celle  du  cochon. 

Troisième  espèce.  L^Anoplotherium  moyen  ,  Anoplotherium 
médium  (Cuvier,  7.«'»«  Mémoire,  pi  a)  F. pi.  A.  3i.  %.  7,  a 
les  membres  allongés  et  point  de  doigt  (accessoire  aux  mem- 
bres antérieurs.  Sa  taille  paroît  svelte  et  élégante  comme  celle 
des  gazelles.  Il  manque  à  cette  espèce  le  tronc  et  la  queue. 

<(  On  voit  9  dit  encore  M.  Cuvier ,  qu*autant  les  allures  de. 
Vanoploihmum  commune  étoient  lourdes  et  traînantes  quand 
il  marchoit  sur  la  terre ,  autant  Vimoplatherium  médium  devoit 
avoir  d'agilité  et  de  grâce.  L^er  comme  la  gazelle  ou  le 
chevreuil,  il  devoit  courir  rapidement  autour  des  marais  et 
des  étangs  01^  nageoit  la  première  espèce  ;  il  devoit  y  paître 
lés  herbes  aromatiques  des  terrains  secs  ,  ou  brouter  les 
pousses  des  arbrisseaux  ;  sa  course  n'étoit  point,  sans  doute , 
embarrassée  par  une  longue  queue  ;  mais ,  comme  tous  les 
herbivores  agiles,  il  étoit  probablement  un  animal  crahitif  ;  et 
de  grandes  oreilles  très-mobiles ,  comme  celles  des  cerfs,  l'a- 
vertissoient  du  moindre  danger;  nul  doute  enfin  que  son  corps 
^  fât  couvert  d'un  poil  ras  ;  et  par  conséquent  il  ne  nous  man- 
«P^  que  que  sa  couleur  pour  le  peindre. tel  qu'il  animoit  jadis 
cette  contrée,  où  il  a  fallu  en  déterrer,  après  tant  de  siècles, 
de  si  foibles  vestiges.  Remarquons  en  passant ,  qu'ainsi  vêtu 
de  sa  peau,  s'il  eût  été  rencontré  par  quelques-uns  de  ces 
naturalistes  qui  veulent  tout  classer  diaprés. des  caractères 
*  extérieurs ,  on  n'eût  pas  manqué  de  le  ranger  avec  les  rumi- 
nans  ;  et  cependant  il  en  est  à  une  assez  erande  distance  par 
ses  caractères  intérieurs  ,  et  très-probablement  il  ne  rumi- 
noit  pas.  »  Cupier ,  tom,  3  ,  y.onc  Mém. ,  pag.  67. 

Quatrième  espèce.  L'ÂNOPLOTQERIUM  petit  ,  Anoplotherium 
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mùats ,  CuY.  f  est  de  la  grandeur  du  HèVre  ;  ses  -^atre  pieds 
ont  de  chaque  côté  un  doigt  accessoire  ,  presque  aussi  long 
que  les  deux  doigts  intermédiaires.  Cette  espèce  étoit  le  Uhre 
du  monde  anéimlurien  ^  comme  Vespèce  précédente  en  étoit 
le  chevreuiL 

Gnquième  espèce  L'AnoplOTHBEIUM  TEÈS^PETIT  ,  Anoph' 
ihenummhùnumf  Cuv.,n'étoit  pas  plus  grand  que  le  Cobate, 
cochon^ffinde. 

Toutes  les  espèces  d^anoplotherium  habitoient  dans  le 
pays  au  milieu  duquel  se  trouve  maintenant  Paris.  On  n'en 
a  point  rencontré  de  débris  ailleurs  que  dans  les  carrières 
de  pierre  à  plâtre  qui  sont  exploitées  autour  de  cette  ville  « 
notamment  à  Montmartre ,  i  rantin  ,  au  Mont-YalérieAv 
àÂntony  y  ftcin^sM.) 

AHOFTEBÈj  AnopiBrus.  Arbre  de  la  Nouvelle-Hollande, 
4  feuilles  alternes ,  ovales ,  aiguës ,  amères*;  à  fleurs  peu  nonir 
breuses  et  terminales ,  qui,  selon  Labllardière  (Plaptes  de 
la  Nouvelle-Hollande) ,  forme  un  genre  dans  Thexandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  Gemtianées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  un  calice  persis^ 
tant  à  six.  divisions  ;  en  une  corolle  à  tube  très-court  et  ^  six 
lobes  égaux  ;  en  six  étamines  i  en  un  ovaire  supérieur  9  à 
style  court  et  à  sUgynate  bifide  ;  en  une  capsule  oblongue  9 
uniloculaire ,  bivalve  j  renfermant  un  grand  nombre  de  se«« 
menées  trigones  et  ailées.  V.  pi.  112  àe  Touvragé  précité,  où 
il  e^t  figuré,  (b.) 

ANOSTOME,  Arwstqmus.  Sous^enre  établi  par  Cuvier, 
parmi  les  Salmone$  ,  pour  placer  ceux  qui  ont  la  mâchoire 
inférieure  relevée  et  bon^bée  ,  et  une  rangée  de  pçtites  dents 
en  haut  et  en  bas.  Le  Salmone  anostôhe  lui  sert  de  type,  (b.) 

ANOUAGOU;  Nom  des  Haricots,  chez  les  Caraïbes. 

(B.) 

,ANOUG!E,  On  distingue  par  cette  dénomination,  en 
Provence ,  les  bêtes  k  laine  d'un  an.  V.  Mouton,  (s.) 

ANOXJIL.  Nom  des  jeunes  Bœufs^,  dans  le  midi,  (b.) 

ANOULY.  v:  Anolis.  (b.) 

ANRAMATICO.  C'est  ttn  des  noms  du  Népehthb- (B.) 

ANREDÈRE,  ^ran;d^m.Genre  de  plantes  de  la  pentandrié 
monogynie  et  de  la  famille  des  Arroches  ,  établi  sur  une 
plante  de  la  Jamaïque  fort  voisine  des  Baselles.  Il  présente 
pour  caractères  :  un  calice  partagé  en  deux  lobes  saillans  et 
en  carène  sur  son  dos  ;  pomt  de  corolle  ;  une  semence  ré-^ 
couverte  par  le  calice  qm  est  devenu  membraneux  et  qui  a 
pris  deux  ailes.,  (b.) 

ANSAR.  En  Espagne  ,  c'est  TOiemAle  DOMBSTiQUïi;^ 

A|I3AR-BRAV0^  l'Ow  «APVAGB,  (S.) 
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ANSCHOG.  C'est ,  dans  Avicène  ,  I'Ibis.  (s.) 

ANSÈRE.  Famille  des  Oies,  (s.) 

ANSERINE ,  CJosnopodium.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
.,  taudrie  dîgynie  et  de  la  faitiille  des  Chekop0I»ées  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un,  calice  de  cinq  folioles  lancé^ées  et  per- 
sistantes ;  cinq  étamines  opposées  aux  divisions  du  calice  ; 
uu  style  court ,  bifide  ou  trifide,  à  stigmates  obtuMkme  se- 
mence orbiculaire  ,  comprimée  et  renfermée  dans  Të  calice , 
qui  forme  cinq  angles  autour  d'elle. 

Dans  ce  genre ,  qui  contient  une  vingtaine  d'espèces ,  les 
femlles  sont  tofijours  alternes^,  les  fleurs  sont  petites^  de  peu 
d^apparence  ^  rapprochées  en  paquets  qui  forment  des  pani— 
eides  plus  ou  moins  considérables.  Il  se  divise  en  deux  sec- 
tions ,  en  anserines  àfeidUes  anguleuses  ou  découpées ,  et  en  a»- 
aerines  à  feuilles  très-enllères. 

Dans  la  premiè^e  de  ces  sections  se  trouvent  : 

L'AisSËRiNE  BOTRI9E ,  qui  a  les  feuilles  oblongues ,  sinuées, 
les  rameaux  nus  et  noHd)reux.  Cette  plante ,  qui  croît  natu- 
rellement dans  l'Europe  méridionale,  répand  une  odeur  forte 
qui  n'est  pas  désagréable.  Elle  tache  les  nsains,  lorsqu^n 
la  touche ,  par  l'effet  d'une  viscosité  résineuse  dont  elle  est 
enduite.  Elle  passe  pour  incii^ive ,  expectorante ,  hystérique 
et  r^olutive.  On  l'applicpie  èxtérieurenAent  pour  les  douleurs 
de  la  matrice  et  pour  la  diste^ision  du  bas-ventre  àes  enfans  , 
causée  par  des  vents.  On  l'appelle  vulgairement  piment ,  et 
on  la  cultive  dans  les  jardins.  Elle  est  annuelle. 

L' Anserine  du  Mexique  ,  Chenopodium  ambrosioïdes ,  vul- 
gairement VambYoisie^  ou  thé  du  Mexique  ^  a  les  feuilles  lan- 
céolées, dentées,  et  les  rameaux  foliés,  très-simples;  son 
odeur  est  forte ,  aromatique  et  approche  de  celle  du  cumin. 
Cette  plante  est  i^orifique ,  diuréti<pie ,  emménagogue ,  car- 
minative  et  stomachique.  On  U  prend  en  forme  de  thé  pour 
les  crachemens  de  sang  et  les  maladies  des  fennnes  len  cou- 
che. Cette  plante ,  qui  vient  du  Mexique,  est  actuellement  na- 
turalisée en  Espagne  ,  et  se  cidtive  dans  les  jardins.  Elle  a 
été  un  moment  en  vogue. 

L^Anseriî^e  des  murs  ,  vulgairement  la  paMe-d*oie  ,  dont 
le  caractère  est  d'avoir  des  femlles  ovales ,  inégalement  den- 
tées, le  corymbe  des  fleurs  nu  et  la  tige  rameuse  ,  est 
commune  sur  les  vieux  murs  et  le  long  des  chemins.  On  l'em- 
ploie aux  mêmes  usages  que  la  précédente.  Elle  est  an- 
nuelle. 

L'AiSFSERiNE  POURPRÉE.  C'est  une  belle  plante  ,  d*un  port 
agréable ,  remarquable  par  la  couleur  pourpre  des  sommités 
de  ses  tiges,  qui  contraste  avec  le  vert  de  ses  feuilles.  Celte 
couleur  est  produite  par  une  poudre  qui  tache  les  doigts  lors- 
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([u^on  la  toucbe.  On  la  cukiYe  au  Jardni  da  Biuséum  d^His^ 
toire  naturelle  de  Parb ,  où  on  la  regarde  comme  originaire 
de  la  Chine. 

L'A]^5£iui!Œ^umA,  ou  le  quùwa,  a  \bs  feuille»  triangu* 
laires,.  orales.,  lëgèresbeiM:  d^fitées^  et  les  ramsaux  très^ap- 
proches.  Cette  ^aoite  est  cultivée  soigneusemeiit  au  Pérou. 
On  en  mange  les  feuilles  comme  les  épînards  am  Toseille  , 
et  la  graine  comme  le  millet  On  fait  avec  cette  dernière  une 
espèce  de  bière  très-agréable.  IDombey  ,  à  son  retour  du 
Pérou  ,  ne  cessoit  pas  de  s'étendre  sur  rexcellence  de  cette 
plante ,  et  sur  Timpertance  de  la  naturaliser  en  France.  Les 
graines  ^'il  en  avoîl  rapportées  n'ont  pas  levé  ;  mais  il  par 
roit  qpie  les  Espagnols  en  ont  reçu  depuis  de  meilleures  , 
et  il  est  à  croire  que  le  vœu  de  Bontibey  pourra  se  réaliser 
unjouT^ 

L'ÂNSÈRmE  SAGITTÉE  ,  Ckènôpodhim  bonus  Henriass  ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Bon  Neariy  dont  les  feuilles  sont  trian- 
gulaires ,  sagitlées  ;  ks  épife  axillaires ,  et  sans  feuilles.  C'est 
une  plante  vivace  qu'on  trouve  autour  des  lieux  habités ,  le 
long  des  chemins  , .  dans  les  vieilles  masures  ,  et  dont  on 
mange  les  feànes  t^es  éû  manière  d'aspergés,  et  les  feuîHes  en 
guise  d'épînards.  EUe  passe  pour  émôlliente  ,  vulnéraire  et 
détersive.  Elle  lâche  le  ventre  lorsqu'on  en  mange  trop. 

L'Anseritœ  vermifuge,  Oienopodium\anihelmerUicum,  dont 
les  feuilles  sont  ovales  oblongues  ,  dentées  ,  et  les  rameaux 
sans  feuilles.  C'est  une  plante  que  j'ai  trouvée  communément 
en  Caroline,  dans  les  champs  cultivés,  autour  des  maisons 
et  sur  la  lisière  des  bois.  Elle  est  vivace ,  t;rès-odorânte  et 
extrêmement  estimée  en  Amérique  comme  vermifuge.  On  la 
cultive  en  Europe  dafts  quelques-  jardins. 

L'Anséri'ne  Verte  ,  qui  a  les  feuilles  rhomboïdales ,  den- 
tées par  des  sinuosités  ;  les  rameaux  composés  et  foliés.  C'es^ 
une  des  plantes  les  plus  communes  dans  les  jardins  ,  les 
champs  voisins  des  Villages,  et  en  général  dans  tous  les  lieux 
cultivés.  Les  bestiaux  ne  la  riiangent  pas;  mais  dans  quelques 
endroits  ,  même  aux  ep virons  de  Paris  ,  on  en  ramasse  les 
tiges  en  automne  pour  chauffer  le  four,  ce  à  quoi  elles  sont  ' 
très-prcppres.  Elle  est  annuelîe.  On  l'appelle  pouie  grasse. 

Dans  la  seconde  division  des  ânserines  on  remarque  ; 

L'A:ns£R1NE  FETIDE ,  ChenopotMumvulmria^  qui  a  les  feuilles 
entières.,  rhomboïdo-ovales -,  lesfleurjs  ramassées  et  axillaires. 
Cette  plani»  croit  autour  des  maisons ,  sur  le  bord  des  che- 
mins ,  et  répand ,  lorsqu'on  l'écrase ,  une  odeur  nauséabpnde 
que  son  nom  latin  indique  par  .comparaison.  EUe  passe  pom* 
antUijfttéri^e  et  emtpaénagogue.  On  l'emploie  en  lavemen^^ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


,S6  A  N  T 

et  en  fomentations.  On  la  connoh  vnigairement  sous  te  nom 
d^arroche  puante  et  de  viiioatre.  Elle  est  annuelle. 

L'Anserine  a  baxai  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les 
feuilles  linéaires  lancéolées  ,  ciliées  en  leurs  bords  9  et  les 
fleura  en  paquets  axillaires.  Cette  plante  ,  originaire  des  paiv. 
ties  méridionales  de  FËurope  et  même  de  F  Inde ,  se  cultive 
d^ms  quelcfues  jardins ,  à  cause  de  Télégance  de  son  port  et 
de  Pépaisseur  de  ses  touffes.  On  s'en  sert  habituellement  en 
Italie  pour  faire  des  balais. 

L' Anseriiœ  maritime  a  les  feuilles  linéaires,  charnues,  et 
les  fleurs  en  bouquets  axillaires.  Elle  croit  sur  les  bords  de 
la  mer  en  Europe ,  a  toute  l'apparence  àts  soudes ,  et  fournit 
comme  elles  de  l'alkali  minéral  par  sa  combustion.  On  l'apr* 
pelle  vulgairement  la  blancheUe.  Elle  est  annuelle,  (b.) 

ANSERINETTE.  Petite  Oie.  (s.) 

ANSI-MUGER.  !Nom  persan  duGRAnn  Aigle: 

ÀNSEJOLI,  C'est  le  JAQyiER-HÉRissoN.  (b.) 

ANTA.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  de  l'Amérique 
méridioi^ale  appellent  le  Tapir  t  anta^  danla ,  ,eni  9  ante  et 
dante.  (s.) 

ANTACEA.  On  a  anciennement  donné  ce  nom  à  tous 
les  poissons  qui  ont  le  museau  long ,  pointu ,  et  la  bouche 
en  dessous ,  principalement  à  des  Squales  et  à  des  Sgom^ 
BRBS.  (b)  ^  , 

ANTALE.  C'est  la  Bektalb  entale.  (b.) 

ANTAMBA.  «  Vantamùa  de  Madagascar,  dît  Flaccourt, 
est  une  béte  grande  comme  un  chien  ,  qui  a  la  tête  ronde , 
et ,  au  rapport  des  nègres ,  elle  a  la  ressemblance  d'un  léo- 
pard :  elle  dévore  les  hommes  et  le  bétail ,  et  ne  se  trouve 
que  dans  les  endroits  les  plus  déserts  de  l'île.  »  (  Voyagea 
Madagascar.)  Suivant  toute  apparence,  c' est  h  pardhère,  Vnry, 
J'art.  Chat,  (s.) 

ANTANAIRES.  T.  Antenois.  (desm.) 

ANTANOIS.  r.  Antenois.  (desm.) 

ANTANS.  V,  AimiNojs.  (desm.) 

ANTE.  V.  Anta.  (desm.) 

ANTEDON,  AnUâon,  Genre  établi  par  Freminvîlle  , 
dans  l'ordre  des  radiaires.  Il  a  pour  type  rÉTOiLE  rosacéb 
de  Linck,  tab.  87  ,  fig.  66  ,  qui  est  la  Comatule  Méditer- 
RATîÉETWE  de  Lamarck.  (b.) 

ANTELÉE  ,  Antelœa.  Genre  déplantes,  qui  a  pour  fruit 
«n  drupe  bacciforme ,  à  trois  loges ,  avec  une  grande  cavité 
vers  le  sommet.  L'arbre  qui  produit  ce  fruit  croît  à  Java,  (b.) 

ANTENAIRE  ,  Antenaria.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésîe  polygamie  nécessaire  et  de  la  famille  des  Corymbi- 
PKRES,  établi  par  Gaertner  pour  placer  quelques  plantes  des 
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genres  CoroNiiftE  et  Gkaphale  de  liimâMU,  qu*îl  a  snppri- 
mes.  Ses  caractères  sont  d'avoir  un  calice  arrondi  9  imbriqué 
d'écailies  scarienses,  obtuses  et  inégales;  des  fleurons  herma* 
phrodites  et  femelles  mélës  ensemble  ;  des  semences  à  ai^ 
grettes  sessiles,  simples  et  pédicellées. 

La  plus  belle  espèce  de  ce  genre  est  rAKTENAiRË  LÉon- 
TOPODE ,  FUago  hontopodimn  9  vulgairement  pied-âe^ion ,  qui 
crott  sur  les  Hautes-Alpes ,  et  dont  les  fleurs  sont  entourées 
de  bractées ,  couverte^  d*un  duvet  blanc  très-dense.  Elle  passe 
pour  astringente.  (B.) 

ANTÉNAIRE.  Commerson  avoit  donné  ce  nom  aux 
liOPHiES  qui  ont  deux  filamens  appendiculés  sur  la  tête,  (b.) 

ANTENALE.   Nom  donn^  à  I'Axbatros  par  qudqua 


anciens  voyageurs,  fv.) 
ANTENNA.  C'est  la  Stramoine  metei.  (b^ 
AJSTE'Hîf  ES ,.  Aniennœ   (  Entomolo^e  ).  Oreanes  en 


forme  de  cornes ,  ou  plutôt  de  filets  articulés ,  mobiles ,  si- 
tués sur  la  tête  des  crustacés  et  des  insectes,  et  ne  faisant 
point  partie  de  leur  bouche.  C'est  par  ce'  caractère  qu'on  les 
distingue  des  corps  analogues  nommés  anUnmdes  ou  palpes  ^ 


\  restreignons 
"i  vient. 

la  dénomination  Xacères  (sus  cornes)  que  j'avois  donnée 
primitivement  à  ces  animaux,  et  que  fai  2d>andonnée,  quoi-^ 
que  préférable  à  celle  d'arachnides ,  pour  ne  pas  augmenter  ^ 
la  confusion  de  la  nomenclature. 

Le  nombre  des  antennes  est  constamment  de  dem  dans  len 
insectes >  et  de  quatre  daps  la  plupart  des  crustacés.  Les  li- 
mules ,  genre  de  cette  dernière  classe  et  voisin  des  arach- 
nides, n'en  ont  ppipt.  On  n'en  trouve  que  deux  dans  d'autres 
entomostracés.  J'avois^  d'après  ces  observations,  partagé^ 
les  insectes  de  Lônnseus  en  quelques  grandes  coupes  très-^ 
naturelles  :  tétracères^  acères ,  aptero-dicères  ^  ptàxhdicàrâs. 

Considérées  dans  leur  composition ,  les  antennes  nous  pré- 
sentent une  quantité  variable  de  petits  articles  cornés  ou  co- 
riaces à  l'extérieur ,  tubulaires  ou  perforés  dans  toute  la  lon^ 
gueur  de  leur  axe ,  et  dont  la  cavité  intérieure  renferme  une 
substance  molle  ou  membraneuse ,  et  recevant  les  derniers 
rameaux  des  nerfs  et  des  trachées  de  l'extrémité  antérieur» 
du  corps. 

Le  nombre  et  la  forme  de  ces  articles  varient  beaucoup. 
Dans  quelques  sections ,  néanmoins  y  leur  quantité  est  pres^ 
que  toujours  la  même.  Ainsi  les  antennes  des  insectes  à  étuis 
ou  des  coléoptères  sont ,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre 
de  genres ,  de  onze  articles ,  en  disant  abstraction  du  tuber- 
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cule  implanté  daps  la  tète  ^  et  d'oà  el(e&  prennent  naissance. 
Cette  quantité ,  chose  singulière ,  correspond  presque  k  celle 
des  segmens^dq  coi:ps>  que  noiis  avons  dit  être  le  plus  souvent 
dedouz^.  })ans  le^s  hyménoptères  à  aiguillon,  on  coiçpte  treize 
articles  aux  antennes  des  mâles^  et  uxi  de  moins  à  celles  de 
i£»«Mr&  feflfteUesv  U  e^  important  d'observer  qu'elles  diffèrent 
$oi}v^t  dans  1^  deui;  $exes ,  non  pas  toujours  par  le  nombi'e 
de  leurs  ««ticles^  mais  sous  le  rapport  de  leur  étendue  ;  ils 
l^oiH  taïQtôt  prpporti^nnoUement.  plus  loogs ,  tantôt  plus  di- 
latés dans  le  sens  de  la  largeur  ou  jgarnis  d'appendices  pro- 
pres \,  sia^iyMf  ^^c^o^le  f  Tangle  sf^rieur  et  mterne  de  ces 
ar^cle^  sei^a  Légèrement  prolongé  en  forme  de  dents  de  scie 
d^9«s  plusieurs  (eavelles ,  tandis  qm'il  formera  un  rameau  plus 
ou  moins  long  dans  leurs  mâles  ;  telle  e^t  l'origine  d^s  déno- 
minations suivantes  ;  sùr^pk^ ,  ^n  scie^  pectméeSf  branchues  ou 
iwnev^s^  f  te.  L^s  antennes  du  gepre  scarabaus  de  Linnseus 
û|^  ceU.de  ren^arqua^le ,  q^  tes  derniers  articles  ^.plu^  grands 
que  1^  pffécédei^  9  et  seomlabljes.  à  de  petites,  lames  ou  à  des 
i^uilletSi  SfmK  rapprochés  à  )eur  base  comme  sur  un  centre 
pc^n»m^y.  et  pi^i^vent  s'épanouir  ou  se  fermer  à  la  manière 
d'un  éyentftil,  oiftipoÀewF  eipcore,  à  celle  desfeuillets.d'un  livre  : 
Qe  soîit.  4es  antenines  en  massue  lamellée\o\ifemIkUe.  Les  ar- 
ticles ont  qitelquefïùs  une  forme  lenticulaire ,  et  paFoissent 
€0«kme  effilés  4ans  leur  milieu.  On  dit  alors  qii  elles  sont 

JUa  laisgue  de- 1^  si^ience  nou3  offre  plusieurs  autres  termes 
qui  expriment  laconiquement  les'  divers  modes  de  formes  de 
ces  Qipga9es.  Sontr-ils  de  la  même  grosseur  partout  ^  sans  avoir 
les  ar^cles  globtdeux  ni  cylindriques. '^  on  les  compare  à  un  fil-; 
4el  ftst  le  seiJsdumot^j/onii^.M^is  les  articles  ont-ils  ïes  formes 
ijpte  nous  i^on«  d'ii^^Uquer  sans  que  leur  grandeur  respec- 
^  tive  change  ^  on  aura  des  antennes  cyUiidiiques ,  des.  antennes 
monU^orme^^  ou  en  forme  de  collier  de  perles.  Là,  vous  lejs 
verrez  allongées  et  amincies  insensiblement  en  pointe ,  sem- 
^ladbtles  à  une  soie,  et  vous  les  jqipeUerez  sétacées.  Ici,  elles 
^ont  eoiirtes  et  tc^rmi^S  brusquement  ^  d'une  manière  ai- 
^ë  ;  on  les  assimile  à  une  alêne  ,  à  une  sorte  de  poinçon , 
subuléesé  Renflées  ou  plus  épaisses  à  leur  extrémité ,  elles  re- 
présentent mate  massue,,  que  l'on  désigne  par  l'épithète  de 
*6oiîdtj  si  le«  fi^ce$i  qui  la  composent  sont  très-serrées  les 
unes  contre  les  autres ,  ou  ne  laissent  pas  entre  elles  d'écarts 
sensibles.  Q«ielquelois  la  d^i'nière  pièee  «st  très-grande,  et 
^la  figure  à'ime  p^^etie^  accompagnée  d'une  soie  simple  ou 
barbue ,  comme  dans  les  n^ouches.  Elles  ont  la  forme  d'une 
épée  (^ensifoP¥n£$^  dans  les  truwJfes,  celle  d'un  fiiseau  {^fusî- 
formâs)  dans  lesâésûes^  Lew  <kOupe  présente  quelquefois  celle 
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d'un  prisme  {prismati^fues) ^  et  les  sphinx  obus  en  foiinûssent 
un  exemple  ;  elles  se  terminent ,  dans  quelques  autres  inr 
sectes ,  d'une  façou  particulière ,  eu  fourche ,  par  une  soie  « 
par  un  appendice  en  fprme  de  stylet;  quelquefois  encore , 
^ânsi  que  daus  les  mâles  des  meloës ,  cites  sont  irr>igidière$. 

On  compare  les  proportions  relatives  des  articles  ;  on  ob* 
serve  les  écailles  ^  les  poi^  et  les  9soXe^&  petits  corps  dont 
leur  surface  est  souvent  garnie.  On  considère  ^  e»  bu  mot  « 
ces  organes  sous  tous  les  aspects  ^  et  part^idièvement  quam 
à  leur  insertion  et  k  TintervaUe  qui  les  sépare  à  leur  naissance. 
Leur  longueur  est  mesurée  sur  celle  du  corps,  tt  lorsqu'elle 
est  inférieure  à  la  sienne  ,  la  tête ,  le  tronc  9  servent  partiel-^ 
lement d'échelle  comparative,  lia  manière  dout  l'anunal  les 
place ,  dans  le  repos  ,  n'échappera  poû»t  au  naturaliste  ^teu^ 
tif.  Il  verra  que  celles  des  dryops  se  logent  dans  une  cavité 
sous-oeulatire;  cpk'im  des  articles  de  leur  base,  irès^Uté  , 
et  formant  une  espèce  d'oreillette  Çaunculéfi^  proUfères) ,  lea 
y  recouvre  à  la  façon  d'un' couvercle  de  tabati^.  Ilr(^er- 
yera  que  celles  des  anthrènes  ont  leur  extrémitAin  leur  mas- 
sue insérée  dans  un  ^foncement des  e4lés  dn  corselet;  que 
celles  &CS  chélonaires  sont  cachées  d^^fts  des  r^nures  de  la 
poitrine,  etc. 

I>es  insectes  de  la  famiUe  des  claires  ^  ou  du  ^eure  a/m 
de  Linnams ,  ont  quelquefois  sur  le  frout  deux  corps  ^imâtrest 
pahrérulens  et  antenniformes  ;  mais  ils  sont  acci4enteb,  ei 
produits ,  à  ce  qu'il  paroit,  par  l'^^régàftiou  successive  et  con- 
tinuée dans  le  même  sens  de  la  poussière  des  étamiues  des 
fleurs.  Il  faut  y  joindre  quelque  «utre  cause  ;  car  cette  dis- 
position est  assez  régulière. 

Il  y  a  sur  les  fonctions  des  antennes  une  grande  divergence 
d'opinions;  mais  la  plus  suivie  et  que  les  nouvelles  expériences 
de  M.  Hubert  fils  semblent  confirmer  1  est  qu'elles  sont  le 
siège  du  sens  du  toucher ,  et  que  ces  organes  se«vent  en  quel- 
que sorte  à  l'animal  de  vedettes  avanjcées ,  par  l'impression 
qu'ils  reçoivent  ;  du  mmns  paroît-il  tâter  avec  eux  les  corps 
qu'il  trouve  sur  sa  route ,  et  en  faire  l'essaL  Les  auteimes  des 
mâles  étant  souvent ,  amsi  que  je  Tai  dit ,  plus  développées 
sous  le  rsq^port  de  leur  volume  ^  et  particulièrement  dans  les 
espèces  qm  vivent  de  matières  putrides ,  j'ai  adopté  le  s^i^i- 
ment  des  auteurs  qui  regardent  ces  organes  comme  le  siège 
de  Fodorat.  Les  différences  que  l'on  observe  à  cet  ég^rd  s'ex- 
pliquent Êicilemeat ,  puisque  les  mâles ,  t^ujottrs  occu- 
pés de  la  recherche  de  leurs  femelles ,  et  qUe  les  insec^s , 
doi\^  les  atimens  sont  bornés  à  quelques  localités ,  doi- 
vent avoir ,  pour  ces  motifs ,  l'odorat  plus  ex(|uis ,  et  qu'ils 
sont  précisément  ceux  dont  les  antennes,  par  Taccroiissemeot 
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de  leur  volume ,  sont  les  plus  propres  à  recevoir  lesiîniana-* 
tions  odorantes. 

On  voit  à  la  base  des  antennes  des  crnstacës  décapodes, 
un  petit  corps  arrondi  ou  presque  triangulaire  9  semblablr-à 
un  tubercule ,  et  qui  ferme  Pissue  extérieure  d'une  cavité  , 
traversant  de  part  en  part  le  test  ou  Técaille  de  ces  animaux. 
Il  est  entièrement  pierreux  dans  les  espèces  dont  la  queue  est 
yurte  ou  ks  brachyures  ;  mais  dans  les  macroures  f  ou  celles 
mnt  la  queue  est  au  moins  de  la  longueur  du  tronc  9  sa  face 
antérieure  est  membraneuse.  On  a  soupçonné  9  mais  sans 
aucune  expérience  préalable  9  que  c'est  Toreille  ou  Porgane 
extérieur  du  sens  de  l'ouïe. 

Baster  dit  avoir  observé  sur  les  antennes  de  l'écr^isse  de 
mer  ou  du  bomard ,  une  siiite  de  petits  trous  dont  nous  igno-* 
TOUS  Tusage. 

Les  antennes  des  crustacés  du  même  ordre  ont  un  support 
assez  grande  en  forme  de  pédoncule ,  et  composé  des  pre- 
miers artic^k  Celui  des  extérieures  ou  latérales  est  souvent 
épineux  ott,«ccompagné  d'une  grande  écaille  dans  les  ma^ 
croureÀ.  Les  intermédiaires  des  bracbyures  sont  terminées 
par  deux  filets  très-courts ,  ou  sont  comme  bifides ,  et  se  lo- 
gent dans  deux  fossettes  pratiquées  à  la  partie  antérieure  e| 
inférieure  du  test  ;  elles  sont  beaucoup  plus  longues  9  avan- 
tées9  et  ont  même  souvent  jusqu'à  trois  filets  d^ns  les  ma- 
croures. Quelques  animaux  de  la  même  classe,  les  branchio- 
podes  9  nous  montrent  un  fait  bien  extraordinaire,  celui  d'a- 
voir sur  ces  organes  les  parties  sexuelles  masculines. 

Telles  sont  les  considérations  les  plus  générales  et  les  plus 
essentielles  que  nous  pouvons  donner  relativement  aux  an^ 
tennes  des  insectes,  (l.)         \ 

ANTENNULAIRE  ,  Antemularia.  Genre  de  polypier 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  S£RTULAIRES.  Ses  carac-* 
tères  sont:  polypier  pbytoïde,  corné,  à  tiges  fistuleuses , 
simples  où  rameuses  ,  articulées  et  munies  de  ramuscules 
piliformes.  Les  ramuscules  vefticillées ,  garnies  d'un  seul  côté 
de  dents  saillantes  ,  calyciformes  et  polypiferes. 

Les  Se'rtulaires  aktennine  et  rameuse  servent  de  type  à 
ce  genre ,  qui  rentre  dans  celui  appelé  Nemertesia  par  La- 
mouroux.  (b.) 

ANTENNULES  ou  PALPES.  Filets  articulés  et  mo- 
biles, faisant  partie  dé» la  boucbe  de  la  plupart  des  insectes 
de  Linnaeus.  r.  l'article  Bouche  (Entomùlogié),  (l.) 

ANTENOIS,  et  quelquefois  Antans  ,  Aotanois,  An- 
TANAIRES.  Ce  sont  les  jeunes  animaux  domestiques  qui  n^ont 
pas  plus  d'un  an. 

La  dénomination  anUmaire  est  plus  particulièrement  réser-* 
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rée  aux  oiÀAux  de  fauconnerie,  dont  le  pennage^n^ày^ni  point 
ëprouré  de  mue  ,  est  le  même  que  celui  de  Tannée  précé- 
dente ;  ce  mot  vient  Santon ,  année  précédente,  (s.) 

ANTENORE, y/wfenor.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  Montfort ,  et  qui  ne  diffère  des  Nautiles  que  par 
on  ombilic ,.  une  ouverture  ^angulaire  ,  un  dos  caréné  et  ar- 
mé d'éperons  inégaux. 

L'ombilic  seul  distingue  ce  genre  de  celui  appelé  Pha- 
RAMA  par  ce  même  auteur.  11  a  pour  type  une  coquille  d'une 
lignedediametrequi.se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde,  et 
dont  la  carène  est  transparente  comme  du  verre.  L'animal 
a  huit  bras,  dont  deux  palmés,  qui,  dans  l'état  de  repos, 
s'appliquent  sur  la  carène,  (b.) 

ANTÉON ,  Anteon.  Nom  donné  par  M.  Jurine  à  un 
genre  d'insectes ,  de  l'ordre  4cs  hyménoptères ,  de  notre  fa- 
mille des  pupivores,  tribu  des  oxyures,  et  que  Ton  distingue 
par  ces  caractères  :  tous  les  pieds  semblables  ;  mandibules  à 
trois  ou  quatre  dents  ;  antennes  filiformes,  de  dix  articles  dans 
les  mAles,  et  dont  le  premier  arqué  et  guère  plus  long  que 
les  autres  ;  ailes  supérieures  ayant  «me  cellule  brachiale  et 
fermée  ;  une  grande  cellule  radiale  et  incomplète  ;  les  cubi- 
tales nulles. 

Les  antéons  ,  dont  on  ne  connott  encore  que  les  individus 
mâles,  ressemblent  beaucoup  aux  céraphrons;  mais  ik  en 
diffèrent  parla  tête  plus  grosse  et  plus,  ronde;  le  corselet 
plus  effilé  postérieurement ,  et  par  leur  abdomen  plus  lar^e 
que  le  corselet ,  mesuré  entre  les  ailes ,  déprimé  et  rétréci  ^ 
,en  forme  de  pédicule ,  à  sa  base  ;  enfin  par  l'existence  d'une 
cellule  brachiale  aux  ^les  supérieures.  Les  palpes  maxil- 
laires ont  six  articles ,  et  les  labiaux  de  trois  à  quatre. 

AntéQN  r}E  JviiVX^,,AnteonJunneanum,  Latr.  Gen.  crust.et 
insecL  ,  tom.  4)  P^*  35  .-petit,  luisant,  avec  les  pieds  jau- 
nâtres. 

11  se  trouve  aux  environs  de  Paris.  , 

Voyez  la  Nouvelle  méàiode  de  classer  les  hyménoptères  de  M.  Ju- 
rine 9  p^*  3oa.  (l.) 

ANl  EUPHORBIUM.  Espèce  de  Cacalie.  (b.) 

ANTHÉDON.  K  Néflier  azérouer.  (b.) 

ANTIIELIE ,  AntheUa.  Genre  établi  par  Savîgny  aux 
dépens  àes  Alcyons.  Ses  caractères  sont  :  corps  commun 
étendu  en  plaque  mince  sur  les  corps  marins,  supportant  àes 
polypes  non  rétractiles  ,  saillans,  droits  e#  serrés  ^  et  à  huit 
tentacules  pectinées. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  dont  fait  partie  P AiniSELlE 
glauque  ,  originaire  de  la  mer  Rouge.  Lamarck  loi  rap- 
porte aussi ,  mais  avec  doute  j  l'ALCTOif  rçuge  figuré  dans 
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le  trotsîème  volume  de  la  Zoologie  danoise,  tab.  82,  n.*  i — 4-. 

Cuvier  pense  que  les  genres  Xenie,  Ammothée  et  LoBu- 
LÂlRE  du  même  naturaliste,  doivent  être  réunisà  celui-ci.  (B.) 

ANTHELMIA.  V,  Spigel.  (b.) 

ANTHEMIDE.  r.  Camomille.  (B.) 

ANTHEOSPERMÊ^,  Anûieospermes.  V.  Xyphalieb.  (b.) 

ANTHEPHORA  ,  Schreb,  Genre  de  graminées.  Il  a 
pOBut*  caractères  :  axe  articulé  en  épi  ;  chaque  épi  est  com- 

i)Osé  d'un  involucre  quadrifide  ;  divisions  égaies  ,  lancéô- 
ées,  garnies  à  leur  base  d'un  petit  appendice  dentiforme,  ob- 
tus,  de  trois  ou  quatre  locustes  sessiles  ^  uniflores  ;  glumes 
inégales;  paillette  inférieure  bifide  ;  cariopse  non  sillonné. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  ,  lé  tripsacuiA 
hêtmaphrodâum,  Linn.  Le  Calladoa  de  TPersoon  n'en  dif- 
fère pas.  (P.  BO 

AInTHERE  ,  Antkera,  Petite  bourse  ou  capsule  portée 
par  l«  filet  de  l'étamine ,  et  qui ,  s'euvrant  au  moment  de  la 
iîécopdation  ,  répand  la  poussière  prolâSqtie  (pollen).  Lors- 
que le  Pollen  est  dispersé ,  l'ouvertsire  par  laquelle  il  est 
sorti,  s'appelle  Anthèse.  V.  le  motFLEim.  (B.) 

ANTHERIC  ,  Anihericum,  Genre  de  plaûîes  de  l'he^âta*^ 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  liliacées ,  dont  le  carac- 
tère consiste  en  une  corolle  de  six  pétales  -oblongs  ^  tré#-ou- 
verts;  ensixétamin^sdODtlésfilamens  sont  velus;  entoovàirè 
supérieur  arrondi ,  chargé  d'un  style  k  stigmate  presque  «im- 
pie ;  en  une  capsule  à  troià  loges  qui  s'ouvtepar  trois  battàliSf 
et  qui  renferme  des  semences  anguleuses.  Cette  capsule  ebt 
entourée  par  la  corolle ,  qui  subsiste  aptes  s'être  flétrie. 

Ce  genre,  dans  Liunseus,  renfemioît  trois  divisions,  qui 
ont  servi  à  Lamarck  pour  former  t^oià  gérires.  Il  à  donné 
au  premier  le  nom^e  PUALAîwiÈAE,  PkàHaniium ,  et  l'a  com-  . 
posé  des  ofdhérics  à  filaméns  dés  étïimîàèl  glabres.  Il  a  cofH 
serve  au  second  le  nom  d'ANTHÉEiç ,  et  lui  a  donné  pou* 
car^tères  ceux  énoncée  plus  haut.  Ëiifiti ,  il  â  renouvelé  le 
nom  de  Narthéce,  ^fùréhedum  ,  pOût  une  seule  pl&ùte , 
Vanthericum  calycidatum ,  Linn.  ,  qui  s'éloignfe  considérable^- 
ment  defe  autres  anthéricé.  V.  encore  A»ama.  I>epuis,  les 
genres  Echeakdié  et  CôKAîïTiiÈ^E  ont  encore  été  établis  à 
it$  dépens. 

Les  ànàiérici  àe  trouvent  dont  réAiHs  à  un  petit  nembi^ft 
d'espèces  *  presque  t^tes  dii  Cap  dé  Bonne-Espératfce  ,  et 
remairquables'paf  leurs  feuilles  grasses  ou  épaisses.  Qii  en 
cultive  dans  quelques  jardins  de  botanique  ;  mais  èîlfeS'  ttt 
présentent  titii  de  remarquable.  La  plupart  sont  vivaces*  * 

Cependant  je  dois  citer  îcil'ANTHÉRic  bicolor  quî  çrot^ 
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dans  les  landes  de  Bordeaux v  d'oà  je  Tai  rapporte;  son  bulbe 
desséché  et  réduit  en  pondre  y  sert  de  porgatif. 

Dans  ce  genre,  ainsi  réfbrmé,  Lamarck  a  conserré  Vûn^ 
ihencum  oss^iragum  de  LnttMe«s,  cpi^  appelle  TAnthéeic  BES 
MARAIS.  Cette  plante,. qui  a. tont-à-fdit  le  port  delanar- 
thèce ,  mais  qui  s^en  éloigne  par  la  ^motificaftion ,  n'a  anco* 
nement  l'apparence  d^in  anthéric^  ses  feniUes  sont  linéaires, 
aplaties ,  sèches  comme  celles  àts  graminées  et  striées  danà 
]ear  longnenr  ;  ses  tiges  forment  une  hampe  à  épi  lâche  ^ 
garni  dans  toute  sa  largeur  d^écailles  vaginales  obto^es  ;  elle 
croît  dans  les  marais  dp  nord  de  TËurope.  On  croit,  en  Suède, 

Sue  lorsqpe  les  moutons  en  jnangent  une  certaine  quantité  , 
s  engraissent  d^ abord  beaucoup  ,  mais  que  Tannée  suivante 
il  in^inT  leur  foie  des  vers  qui  les  font  mourir.  On  recon^ 
noît  la  les  hydatides  qui  se  produisent  lorsque  les  moutons 
paissent  long-temps  dans  àes  pays  ikiarétageu^ 

Le^nomd'osisi^^^iim  vient  de  1  idée  qu'on  a,  dans  une  autre 
partie  de  la  Suède  ,  que  lorsque  les  bestiaux  pn  mangent , 
leurs  os  s'amollissent  an  point  qu'ils  ne.  peuvent  plus  se  soute- 
nir sur  leurs  jambes. 

L'AnthéEic  a  MiiXEFLEtJR ,  des  Liliacées  de  Redouté , 
constitue  aujourd'hui  le  genre  Artropodion.  (b.) 

L'Anthéric  pânicui^e  constitue  aujoiird'hui  le  genre  As— 
TROLOPODiON  de  R.  Brown. 

ANTHERURE .  Anthemm.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie ,  que  Schreber  croit  qu'il  faut  réunir  avec 
les  PsYCHOTRES.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  inférieur 
tnbuleux ,  persistant ,  et  à  quatre  divisions  aiguës  ;  upie  co- 
rolle supérieure  monopétale ,  en  roue  >,  divisée  en  cinq  par- 
ties ;  cinq  étamines  ,  à  anthères  caudées  ;  un  ovaire  surïnonté 
d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  baie  ovale  ,  sillonnée ,  uni- 
loculaire  et  disperme  ,  formée  par  le  calice  qui  s'est  accru. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'tme  espèce ,  qui  est  un  arbrisseau 
rouge^re  ,  à  feuilles  opposées ,  ovales ,  Tancéôléeà ,  très-en- 
tières ,  très-peu  pétiolées  et.  à  fleurs  blanches ,  portées  sur  de 
grandes  grappes  presque  terminales ,  qui  cï'ott  dans  lés  lieuic 
incultes  de  la  Cochînchîne.  Ses  feuilles  sont  regardées  comme 
stimulantes.  On  en  met  dans  les  oreilles  pour  les  maux  de 
dents  ;  sur  les  tumeurs  pour  les  farre  résoudre»  On  respire  là 
vapeur  de  leur  décoction  pour  faire  coideV  la  pituite,  (b.) 

ANTHERYLIE,  ^n**?iy/mm.  Genre  de  plantes  de  l'ico* 
sandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  SaLicaires  ,  dont 
les  caractères  sont  :  caliee  divisé  en  quatre  parties  ;  corolle 
de  quatre  pétales  ;  mie  viligtaine  d'étatnities  insérées  au  ca^ 
lice  ;  ovaire  supérieur ,  d'où  il'élève  un  style  simple  ;  capsule 
à  une  loge ,  à  trois  vàhres  et  à  plniienrs  semences. 
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Ce  çcnre  ne  renferme  qù^ime  espèce  :  c'est  tm  krbre  de 
Saint-Thomas ,  à  rameaux  tétragones  ,  à  feuilles  opposées  ^ 
ovales ,  émarginées ,  et  années  à  la  base  de  leur  pétiole  d'une 
large  épine  ;  à  fleurs  disposées  en  petits  bouquets  axillaires.  (b.) 

ANTHÈSE.  C'est  l'ouverture  de  I'Anthère,  après  l'é- 
mission du  POLLElï.  (B.) 

ANTHIAS.  Nom  latin  d'un  genre  de  poissons  établi  par 
Bloch.  Lacépède  en  a  réuni  les  espèces  à  ses  lutjaihs,  et  Cu- 
vier  a  établi  à  leurs  dépens ,  les  genres  PaiACANTHE ,  DiA- 

GRAME  ,  AnABAS.  (B.) 

ANTHICUS.  PaykuU,  dans  sa  Faune  de  Suède,  a  donne 
ce  nom  à  des  insectes  appelés  notoires  par  Geoflfroy,  et  qui  sont 
des  mdoës  et  des  attéiales  de  Linnœus.  Fabricius ,  dans  son 
Systema  eleuûieratorum  ,  en  adoptant  le  genre  Anth^^s  de 
Paykul ,  y  réunit  les  pselaphus  d  Herbst  (  qui  sont  des  staphy^ 
lins  de  Linnaeus  ).  U  conserve  néanmoins  le  genre  NoTOXus  ^ 
dans  lequel  il  fait  entrer  les  espèces  nommées  moUist  violaceui 
et  chmensis.  V,  NoTOXE.  (L.) 

ANTHIDIE ,  Antfydûm.  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons ,  famille  des 
apiaires,  et  qne  l'on  distingue  aux  caractères  suivans  :  premier 
article  des  tarses  postérieurs  s'étendant  également  de  chaque 
côté ,  au  point  d'insertion  du  suivant ,  ou  sans  dilatation  à 
l'angle  extérieur  de  son  extrémité  ;  labre  en  carré  long ,  per- 
pendiculaire ;  ventre  des  femelles  couvert  d'un  duvet  soyeux  ^ 
en  demi-ovale ,  convexe  en-dessus  ;  mandibules  fortes  9  in- 
cisives ;  palpes  maxillaires  d'un  seul  article. 

Les  anthidies ,  que  je  nommois  anciennement  abdiles  car^ 
âeuses ,  et  que  j'avois  ensuite  réunies  aux  mégachUes ,  se  rap- 
prochent j  par  la  forme  de  leur  labre ,  la  brosse  soyeuse 
qui  garnit  le  dessous  de  Fabdomen  des  femelles  et  leur  sert 
à  ramasser  le  pollen  des  fleurs ,  et  par  quelques  autres  carac- 
tères ,  des  osmies ,  des  mégachilei  ,  des  stélides ,  et  de  quel- 
ques autres  apiaires  solitaires.  Elles  en  sont  distinguées 
par  leurs  palpes  maxillaires ,  qui  ne  sont  composés  que  d'un 
seul  article  ;  caractère  qui  leur  est  même  exclusivement  propre 
dans  la  section  des  apiaires  solitaires;  ces  palpes  sont  très-pe- 
tits, presque  cylindriques  ou  presque  çOniques,  obtus  et  velus. 

Les  anthidies  ont  d'ailleurs ,  comme  les  espèces  des  genres 
précités ,  les  antennes  filiformes ,  courtes  et  brisées  ;  le  labre 
carré  et  voûté;  les  mandibules  saillantes,  presque  triangu- 
laires ,  souvent  dentées  et  terminées  en  une  pointe  forte  et 
aiguë  ;  la  languette  soyeuse ,  avec  deux  oreillettes  courtes  9 
en  forme  de  dent  triangulaire ,  et  deux  palpes ,  dont  les  deux 
premiers  articles,  grands  9  eompriqués  ^  écaïUeux; presque  de 
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la  même  longaeur ,  et  dont  le  troisième  9  très-petit ,  ainsi  que 
le  suivant  ou  le  dernier,  est  fixé  obliquement  au  côté  exté- 
rieur du  s^econd ,  près  de  sa  pointe.  Elles  ont  le  port  des  os- 
mies  ;  mais  leur  corps  est  moins  velu ,  tacheté  de  jaune  sur  un 
fond  noir,  ou  piélangé  de  ces  deux  couleurs  et  de  rougeâtre* 

M.  Kirby ,  qui  n^a  décrit  que  l'espèce  la  plus  commune 
(A.  mafdccUum) ,  en  a  formé  une  division  particulière  dans  son 
genre  des  abeilles.  M.  Jurine  comprend  sous  ie  nom  gêné*- 
rique  de  trachuse  ,  les  osmîes ,  les  mégachiles  ,  les  anthidies ,  et 
autres  genres  d'apiaires  solitaires ,  remarquables  par  la  fi- 
gure parallélogrammique  du  labre ,  ces  insectes  n^ayant  tous 
qu'une  cellule  radiale  ,  et  deux  cellules  cubitales.  Il  divise 
néanmoins  ses  trachuses  en  deux  familles,  dont  la  seconde 
est  composée  des  anthidies  ;  la  deuxième  nervure  récurrente 
de  leurs  ailes  supérieures  s'insère  hors  de  la  seconde  cellule 
cubitale. 

Les  espèces  de  nos  climats  paroissent  vers  le  solstice  d'été.' 
L'accouplement  a  souvent  lieu  sur  les  fleurs  ou  sur  les  feuilles. 
Le  mâle  est  aussi  grand  que  la  femelle,  ou  même  d'une  taille 
phis  forte ,  avec  les  mandibules  plus  étroites  et  les  pieds  an- 
térieurs arqués  ;  les  jambes  et  le  premier  article  des  tarses  ont 
une  frange  de  poils  ;  l'extrémité  de  l'abdomen  offre  souvent 
des  dents  ou  des  pointes  aiguës ,  en  forme  d'épines  ou  de  cro* 
*chets. 

Ces  insectes ,  de  grandeur  moyenne ,  se  trouvent  plus  spé- 
cialement au  midi  de  l'Europe  et  au  nord  de  l' Afrique.  On 
en  connoît  une  trentaine  d'espèces. 

-  I.  Dernier  segment  -de  Vahdùmen  des  mâles  échancré ,  iwec  une  . 
dent  crochue  de  chaque  câié,  et  une  saillie  intermédiaire  très  -forte 
et  presque  carrée, 

Anthidie  stictiqiîe,  Anthidiumslitticumy  Fab.  Latr^ 
Ann.  du  Mus.  d'Hist,  nat,  iom.  i3.  pl.^^.  l,  mâle.  Noire  ;  pre- 
miers articles  des  antennes  et  l'abdomen  d'un  fauve  rougeâtre  ; 
une  rangée  de  taches  noires  le  long  du  milieu  de  cette  dernière 

Sartie.  Dans  les  départemens  les  plus  méridionaux  de  la 
rance ,  en  Italie ,  en  Espagne  et  en  Barbarie. 

II.  Dernier  segment  de  l'abdomen  des  mâles  largement  échancré  f 
açec  une  dent  étroite  et  crochue  de  chaque  côté,  et  une  troisième  plus 
petite,  dans VinterQolle. 

L'abdomen  est  marqué  de  bandes  jaunes  trapsverses  ^  et 
ses  bords  latéraux  sont  frangés  de  poils ,  dans  les  mâles. 

AliTHiniE  À  aiiQ  caoCHETS  ,  Anthidium  manicatum.  Fab. 
Panz.  Faun.  insect,  germ.  fasc,  55.  tab.  1 1 ,  le  mâle  ;  ihid. 
fasc,  \j.  tab.  i4*  la  iÉemelle.  Longue  de  cinq  à  sept  lignes  ; 
noire ,  avec  des  taches  jaunes  ;  celles  de  l'abdomen  y  formant 
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iies  bandes  f ransyérses  9  îi»feiToiii{>iied  dans  leur  milieu  ^  élit^ 
quîème  et  sixième  segmens  àt  rabdomen  des  mMéd  Wat^ 
dentés  de  ehaqae  côté  }  mandibules  jaunes  ^  labre  ayailt  eK 
dessus  deox  tnbereules  ;  une  tache  noire  sur  r^ussèti ,  dau^ 
les  deux  »exes  ;  les  quatre  cuisses  postérieures,  roâgeâtres  od 
îftiraes  dans  les  femelles.  Les  tacher  jaunes  Tariant  Dèâueoup. 
jL'abdomen  du  mâle  a  sept  crochets  ;  mais  ceux  du  einqttièmef 
segment  sont  moins  2q»parens ,  et  en  n^en  compte  bieâ  qu« 
<inq. 

La  femelle  détache  avec  ses  mandibules  le  dutet  eoiotitieilift 
et  blanc  de  certaines  plantes^  des  labiées  surtout  f  t%  èft  fbrm^ 
de  petites  pelotes ,  qu^elie  transporte  avec  les  pî^dd  dâM  les» 
cavités  des  m«rs  qu^elle  a  choisies  tM>ur  ôtre  leberèéàtl  dé 
sa  famiM«  ;  rerient  faire  une  nouveik  provision  ^  et^  Aftè» 
airoir  recueilli  und  quantité  asseï  coflôdéraiila  de  ëe  ànveî^ 
y  dépose  de  la  pâtée  et  ses  œufs;  elle  recouvre  ensuite k  totlt 
^vec  la  mèlùt  ttatière  cotinmeuse^  les  petits  y  subissèrilléur 
métamorphose  et  ne  devietment  iUsectes  par£slts  ifUtt  dsitis  Uê 
tourant  de  Tété  de  l'année  suivante. 

AiiTaiDi£  ïLŒet£]!iTiN£  ^  Afàhidiim  flênnUnun% ,  Fàb. 
Panz.  ibid^Jasc.  loS^  tab.  10,  mâle.  Ressemble  beaticoup' 
à  la  précédente }  un  peu  plus  grande  )  chaperon  jamie  ^  sSttt^ 
tadbe  ;  ^ssns  du  labre  enfoncé  longhadinajeiti^M^  dàafts  sùtk 
milieu ,  avec  une  ligne  élevée  de  chaque  côté  ;  cuisses  pos^ 
térieures  unidentées  près  de  lem'  basé  ;  quatrième ,  dft^mèoie 
et  sixième  segmens  abdominaux  du  mâle  ayant  Ufie  dettt  dé 
chaque  côté ,  de  sorte  qu?arec  les  trois  du  dernier  ^  le  HMiht^ 
total  de  ces  denti»  est  de  néu£  Au  midi  de  la  France ,  M  Es- 
pagne et  en  Italie^ 

Les  mâles  de  quelques  autres  espèces  ont  It  dernier  scg^ 
ment  de  Tabdomen  échancré  ^  avec  une  dent  aplatie ,  courte , 
et  large  ,  de  chaque  côté.  Telle  est  Vanthidie  cdlongée  f  dont 
Panzer  a  pris  le  mâle  pour  une  variété  de  VA,  à  cinq  crochets  f 
Jmc.  55,  tab,  10.       * 

Les  mâles  des  autres  ont  le  dernier  segment  de  l^abdomen 
tronqué  ou  obtus  au  bout ,  avec  une  dent ,  au  plus  ^  au  milieu 
de  son  bord  postérieur.  Telles  sont  les  authîdies  :  Ikuratum 
(  Paûz.  ikâ.fasc,  80.  tab.  ai,  femelle.)  ,  strigatUm.  ( Pâfii.  ihld. 
fàsc.  86.  tab.  i4 1  fcm.  ),  etc. 

Quelques  petites  espèces  de  cette  division  cofitracteiit  leur 
corps  en  boule.  Les  femelles  de  plusieurs  autres  sont  presque 
entièrement  rases  et  sans  poifc ,  môme  sous  le  ventre.  V.  f* 
ndonographie  que  far  donnée  de  ce  gettre ,  dâÉÉs  lès^  AlMialea 
à\k  Muséuand?  Histoire  naturelle,  (t.) 

ANTHIE,  Aràkm,  Web.  Fab.  Getire  d'insec^s ,  de  Tordra 
de4  eoléôpt^es  ^  action  des  pontamèf  es ,  Cftttitte  des  éartias^ 
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les  amfëfe  J^ar  lèar  làègHettè  coiTiée  ,  ttValè ,  saùfe  dlvlslofis , 
et  â'^ail^é  tèMf e  lés  t)âlt)èé. 

Lei  âfe^ilËft  sôflt  d'àé^èt  ghâttds  cbWbptérti ,  de  figui*é  bblôii- 
|Ue,  â*  (écftilètir  fkàirt ,  âVéc  déë  taches  blafifchês.  forttiéêâ 
pâf  tltf  dUVèt.  Là  lêle  è^l  érâridè ,  Otâle  ^  ëlëvëé  de  chaque 
tôté  i  pfèi  m  Bifd  iMeirùe  dés  yÇiit  ;  élîé  «<fre  des  ahléûnes 
filiformes  ,  fie  la  lëtigti^UJ*  en^i^oii  dé  la  mbitië  du  èorps  ;  ùii 
labre  âVabcé  s,  solide ,  àrrohdi ,  ânguléilt  ôU  dëtitë  eti  déyadt  | 
des  y«Ui:  SailUtts  ;  dëé  iDàhdibtibeS  forlëS  e^t  sâiié  deilts  ;  siji 
palpés  Û\ït6}/iàéh  j  dont  le  dernier  article  est  presque  feyliii- 
drique  ;  une  languette  ^uré  ,  saillante  ,  ovale  ,  cotiVexê  en  dé- 
vftM^  tùMi^ê  à  hà  kté  interne  ,  rëtrécié  en  pédicule  à  sa  bâSe  ; 
et  ufi  iWehtbti  (brtéàiëtit  ëtbrancré ,  sàiis  dentelure  au  ttiiliéti. 
Lé  COfidët  éSl  feft  ccèth»  i  OU  éû  fohtte  dé  côUpé ,  ]^f olbhgë  et 
bilobé  en  âWiêrë,  dàiiS  plusieurs  tnâles,  et  un  peu  plus  ëtrôit 
que  Ti&âëtnén ,  doM  il  est  séparé  par  uu  ëtrâtigleînêiit  6û  pàf 
mi  f  éiftcâlé  ,  àVec  lequel  rëcUS^sofh  ëst  cotifondu.  L'abdômëii 
eit  otïllëi  Lèi  étuis  éont  ôrdîhàîrertient  trouqués  bîîll<|tiément 
à  Itût  élBir^ité  $  tes  ailes  iîiati<jUent.  Lelfe  jâiiibèà  antéri^ureà 
ont  une  échancrure  au  côté  intérieur. 

Ce&csrtéèptèféà,  àretceptioti  d'Uiié  ëèpècè  {A.  séà>^tmta) 
qui  se  ttAikf^  àu  BéUgale ,  sont  exclusiVéïhëht  (propres  a 
l'AfH<ïi«ë  et  à  quelques  parties  adjâceutëS  de  TAsié  ôfccidefi- 
talé.  Ib  Se  llë«<iém,  à  ce  qu'il  paroti.  daUs  le  sablé.  î'abrîciilâ 
éiituil  à  èé  genre >  dés  insectes,  à  la  vérfté  irès-analoguéS , 
fHai^dOfit  lalâtigttétté  est  différente  ,  et  qui  tottipose^ll  notfë 
genre  grapMpéèrt  (  F.  tt  ihcH)  ;  telles  soût  les  esjjèces  qu'il 
iM$miiie  î  vàHè^tOà  :  èà^clafhatrotus ,  itrUihtûtd.  Les  aUtfés ,  au 
nombre  de  diolUze  ,  ëont  deé  ànthies. 

Akthib  ItAXtbLÂtttX: ,  Anfftia  fnàxiBbsti ,  Fàb.  Olîv.  côt 
fôtn.  3  4  fi»  35  ;  ;^.  8^  fi^,  go ,  très  -  grande  ,  etitlêremeUt 
noire  4  at«t  lés  tnàndibulei  arquées ,  pointues ,  de  la  longueur 
dé  la  tété  daus  lés  mâl^s ,  plus  couftes  dans  les  femelles.  Le 
èdi^elet  est  biièdïé  pbsiériéUrement  dans  les  ^eut  sexes.  Att 
Gap  âé  Bbfiiië  Espérànée. 

Anthie  six  -  TAiîîHÈife , .  Aûïhia  SÉx  ^guttûïà ,  ï*ab.  Oli^. 
Mfii.  pi.  i  ^fig.  6  ^  la  fénieile  moins  grande  ;  ëtUis  lisséS  ,  a^ec 
deut  taches  ârrUHdiéS  ^  blanthés ,  sUr  chacun  ;  deux  autres  de 
la  même  couleur  sur  le  corselet ,  qui  est  un  peu  prolongé  ef 
biiobé  pôstëHêlirefheM ,  dans  le  mâle.  Indes  orientales  ;  Ben- 
gale, (o.  1.) 
ANTHILION.  C'est  PIlÉMAîriiaïi  AïîïiUEt.  (b.) 
AWTHISTIRIE ,  AtMsiîria.  Genre  de  plantés  établi 
pour  séparer  des  fi ARBOi^s  et  des  SpâRtBes  quelques  ésj[)é- 
eëi§  q«S  ne  c^niiéâneiit  pas  tompléteînent  àut  autres.  Il 
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offre  pour  caractères  :  des  fleurs  polygames  ;  six  d^etitre  elle^i 
mâles ,  verticillées ,  dont  deux  sont  pédicellées ,  toutes  com- 
posées d'une  balle  calicinale  d'une  ou  deux  valves  et  d'une 
balle  florale  de  deux  valves;  une  fleur  hermaphrodite  cen^ 
traie,  à  balle  calicinale  de  deux  valves,  sans  balle  florale,  et 
pourvue  d'une  longue  arête  torse  qui  naft  du  fond  du  calice. 

Ce  genre  contient  cinq  à  six  espèces  ,  auxquelles  on  doit 
donner  pour  type  I'Anthistirie  glauque  ,  qui  est  figurée 
pi.  255  de  la  Flore  atlantique ,  de  Desfontaines.  C'est  une 
graininéc  vivace.,  rameuse ,  à  tiges  comprimées,  à  panicule 
fâche,  et  à  arête  velue  à  la  base  ,  qu'on  trouve  surlescoUiâes. 
sablonneuses  de  la  côte  de  Barbarie,  (b.) 

ATHTHOBOLE^  Anthobobis.  Genre  établi  par  K  Brovirn^ 
mais  que  Poiret  croit  devoir  être  réuni  au  Rouvet.  (b.) 

ANTHOCERCIS  ,  Anûwcerds.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  feuilles  alternes,  épaisses,  sessiles,  spatuli-- 
formes  ,  les  unes  entières  ,  les  autres  dentées  et  même  épi-. 
neuses  ;  à  fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuïles 
supérieures,  qui  seul  forme  un  genre  dans  la  didynamie  an- 
gîospermie  et  dans  la  Camille  des  Personnées.  Foiret  l'ap- 
pelle Uralier. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  hypocratériforme  à  cinq  divisions  égales  et  lan- 
céolées ;  quatre  éta^ines  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ;  une  cap- 
sule à  deux  loges  et  à  deux  valves  ,  renfermant  plusieurs  se- 
mences réniformes  et  hérissées.  Voy,  pi.  i58  des  Plantes  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  par  Labillarxlière.  (B.)  - 
-  ANTHOCÈRE ,  Anthoceros.  Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes ,  de  la  famille  des  algues,  dont  le  caractère  est  d'avoir 
les  fleurs  monoïques  ou  dioïques;  les  fleurs  niâles,  à  six  divi- 
sions et  urcéolées,  sont  à  demi  plongées  dans  les  expansions 
planes  et  lobées  qui  constituent  la  plante  ;  et  les  femelles  for- 
ment  une  gaîne  sessile,  cylindrique,  entière  ou  dentée  à  son 
limbe,  portant  une  capsule  longue,  siliquiforme ,  bivalve  et 
polysperme.  Les  semences  sont  attachées,  par  le  moyen  de 
filets  courts ,  à  un  axe  central  et  filiforme. 

Il  y  a  une  grande  divergence  d'opinions  parmi  les  botanistes 
sur  les  organes  fécondans  des  plantes  de  ce  genre.  On  a  . 
suivi  la  plus  générale. 

On  connoît  quatre  à  cinq  espèces  à^anthocères^  toutes  pro- 

Sres  aux  montagnes  humides  et  ombragées  de  l'Europe  ,  et 
ont  l'aspect  est  fort  peu  différent.  Ce  sont  de  petites  rosettes 
étalées  sur  l'argile  ,  et  d'où  s'élèvent  des  cornes  qui  sont  les 
fleurs  femelles  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 
Je  me  suis  assuré  en  Caroline  que*  l'espèce  quiytrott, 
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et  que  l'on  a  prise  pour  I'Anthocère  unie  ,  est  une  espèce 
distincte  et  nouvelle,  (b,) 

ANTHOCÔNE,  Anthocoman.  Genre  établi  par  Paliisot 
Beanyoîs  pour  placer  la  Marchaih'IE  conique  qui  n'offre  pas 
les  caractères  des  autres. 

Ceux  qi|^  iài  attribue  ce  botaniste  sont  :  fleurs  mâles  ren- 
fermées dans  une  ombelle  conique  portée  sur  un  long  pé- 
4oncule  membraneux,  blanc  ,  entouré  à  sa  base  d'un  péri- 
chet  d'une  seule  pièce  presque  circulaire  ;  ces  fleurs  ,  a^ 
nombre  de  quatre  à  cinq  ,  sortent  par  la  partie  inférieure 
de  l'ombelle  en  forme  de  pinceau  saupoudré  de  pollen, 
supportée  par  un  filet  et  entourée  d'une  enveloppe  partielle 
qui  s'est  décbirée.  Fleurs  femelles  en  forme  de  godet  sessile, 
contenant  des  semences  plates  et  écbancrées.  (b.) 

ANTHODON  ,  Anthodon,  Arbrisseau  grimpant ,  à  tige 
très-rameuse  ;  à  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  obtongues ,  ai- 
guës ,  dentées  et  luisantes  ;  à  fleurs  petites,  jaunes,  disposées 
en  panicules  plusieurs  fois  dicbotomes  et  accompagnées  de 
bractées  ovales;  lequel  forme  un  genre  dans  la  triandrie  mo- 
nogynle ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  folioles , 
presque  rondes  ,  dentées ,  ciliées  et  caduques  ;  une  corplle 
à  cinq  pétales  inégaux ,  dentés ,  ciliés  et  ouverts  ;  un  tube 
très-court ,  eiitourant  le  germe  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  à  style  court  et  à  stigmate  obtus. 
Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Ijonûiodon  se  rapproche  beaucoup  des  Béjucos  et  des 
Tqntelles.  Il  se  trouve  dans  les  Cordilières.  (b.) 

ANTHCENANTE ,  ou  mieux  ANTHiENANTE,  Art^ 
ihœnantia.  Genre  de  plantes  établi  par  Palisot  Beauvois ,  sur 
n^n  Panic  à  calice  hérisse,  l'AxnsTE  velu  de  Michaux. 
41  offre  pour  caractères  :  balle  calicinale  à  deux  valves  con- 
caves, presque  égales,  renfermant  deux  fleurs  :  l'une  stérile, 
supérieure,  à  valves  membraneuses,  opposées-  et  croisées 
avec  celles  de  l'autre  qui  est  fertile,  et  dont  les  valves  sont 
cartilagineuses. 

Le  Fanic  a  calice  hiêrissé  estvivace,  et  croit  dans  la  Ca- 
roline ,  aux  lieux  sablonneux  et  ombragés,  (b.) 

ANTHOLISE  ,  ArUhoUza.  Genre  de  plantes  de  la  trian- 
drie monogynie,  de  la  famille  desiRiDÉES,  dont  les  caractères 
sont  :  spame  bivalve  en  place  de  calice  ;  corolle  monopétale 
tabulée  dans  sa  partie  inférieure  et  labiée  en  son  limbe  , 
parÉigée  en  six  découpures ,  dont  quelques-unes  sont  recour- 
bées et  forment  une  lèvre  inférieure  courte  ,  et  une  lèvre  su- 
périeure droite  et  longue  ;  trois  étamines  insérées  sur  la'cor^ 
rolle  et  placées  sur  sa  division  supérieure  ^ovaire  inférieur 
d'où  s'élève  w  long  style  terminé  par  un  stigmate  trifide  ; 
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capsule  aiTPp4ie  y  trigope ,  trUQpi4a^r$t«  ^«^fi^rf^^Ql  pli«»tars 

semences. 

Ce  j[eprç  pst  «i  peu  distingué  de  celui  4e#  gk^hi  qu^  plu- 
sieurs 1)otanistes  ,  et  ei^  dernier  lieu  Jj^t^^irek  et  YeQleaat  « 
î'y  ont  réuni.  (  V,  au  mot  Glaïeul.  )  Le  s^ul  caraclire  di&T 
tinctif ,  observe  Lam^rcV  ,>  qili  prisse  mXw'^tr  ^^  conser- 
vation 4^  gejwre  4n(hQiken  c'est  qi»p  \^  lèvre  inférieure  de 
la  cproÙe  esV  courte  ^t  ordi^air^ii^^t  féfléehia  ;  mais  il  est 
bien  des  cas  o.^  pn  pe  pe\it  le  f-ecponoilT^,  pubfu'il  n'est  qu« 
prçpprtioi)nel.  ) 

Ce  g;enre  contient  cinq  ^  s\x  ^^pèç^s  ,  If^Ut^s  àa.  Cap  d« 
Ponne-Espérapce  9  çt  ^ares  ^p  Jgnrppf,  mèma  dans  les  jar-r 
dips  de  botapiqu^. 

Quelques-une^  dç^  ojfth^Usp^  de  {iqp^^iu;  ont  servi  pour 
(oriïier  Jçs  genres  $abuî>{£  et  M^I^i^^çli<$.  (e*) 

ANTHOliOME  ,  jibtthfiJm^.  (ie«rp  df  plante»  de  la 
polyandrie  wonQgJAiç  Çt  ^  U  famille  d^ft  EaÉHACÉES,  qu» 
9ffre  pQur  car^çtèrçs  ;  un  c^ilice  ^  quatre  folioles  ;  une  co^ 
roUe  iponopétale  évasée  et  inégalep^çnt  crénelée  en  son  bord; 
upfli  pç.nt^^ine,  d'étamipe^  ^ttacliéf  s  k  un  çegrps  eharnu  ;  un 
Qvaire  à  demi  supérieur ,  qn^4>^n§iUaire /^  slyle  sunnonté 
à'nft  ^UgmM^  pointu  i  wç  capsule  4  quatre  loges, 

Cçgçnre,  étaUip^r  ^.^illa^vdière  (Voyage  à  la  recherche  de 
Lapeyrouse),  ne  f*euferu]^  qu'un<i  e^p^ce  qui  e&t  un  grand 
arbrisseau  à  feuilles  alternes  ,  coriaçeci  ^t  placées  avec  les 
Ççurs  à  V^tré9|ité  4ef  r^ipeaux.  .}!  9e  trouve  à  la  Nouvelle-  . 
Calédonie.  (b.)  ' 

ANTHOMYIE ,  Jnfiion&i^  Qeure  d'inseetea ,  de  l'ordre 
clés  diptères  y  famille  de£^  niu^ides ,  établi  par  M.  Meigec\  y 
rn^is  dont  iJt  n'a  pai»  encore  fait  çonnoître  les  espèces.  Fa-n 
bxiciu^  réunit  ce  genrç  ^  celui  de  mumn  et  le  mentionne 
dans  la,  i^ynonymie  desesp^es  nommées  :in«iiVa^<2ci  ttph^ 
^0,  \\  p4f  qîtrpit ,  d!apjrès  cela  »  que  les  antlu>myiea  ne  difféa 
iperpÎQn^  du  g^nrç  d^.  inpuçh^s  propremeipyt  dites ,  et  des  aur9 
très  genres  de  laméme  famille,  que  par  les  caractères  ipiivansi 
çuillerpns  petits  ;  balapcier^  presque  entièrement  à  déeau- 
vert  ;  antennesi  notabli^uient  plus  courtes  que  la  tête  ;  cerps 
peu  allongé  et  assez  épais ,  ou  ayant  le  port  de  la  wurnèhêdo- 
mesfique  ;  tête  presque  hëmîspl^ériqiïe  ;  autepiMS  insérées  an 
{laut  du  front,  rapprachéesà  leur  V^^  »  de  trpj&  ariiel^s,  dont 
le  troîsicme  beaucoup  plus  loïig  que  le  s^CQAd ,  avec  untf 
soie.  V&y.  d  autres  détails  au  iqtn^  q«^ièflie  de  mon  GélMnif 
€nêsi€i  tnseçL  u^B.  34i>*  (l.) 

AlSÏUOm'SES,  ^//i/;i^/.//*i:  Viftgl-:dettrièmefamiUed^ 
Tordre  des  aî&qaa||3t^VAi^â.(^>eip^tOC4f«M^i»K?pk 
OU  uiédi&CTûs^  ^If  &i  \^H&  àm^^y  punnis^nu.à  demi  en»- 


Digitized  by 


Google 


ANT  ,5, 

j^xmfB  ;  les^-d^^i^  aatérieiirs  totdsniciit  sépsr^r,  ou  les^ 
extérieurs  unis  ,  seulement  à  la  base  ;  bée'  allongé  '  cbez 
J^s  fi|is  ,  médiocre  Àe^  lea  mitres  ^  di*oit  ou  arqué  ,  quel- 
quefois àenUié  eu  scie  ou  édiancré  ^  tid>ul^  â  la  pointe  oïl 
^èl-AiC»  ;  laAgue  fibreuse  et  extensible  ;  rectiices  ,  dix  ou 
doii^.  CpiH  familk  est  composée  des  genres  Gdit-gitit^ 
S<Hmi4^^4^9  CoipiBfti  H  HÉoneTAïasi.  F.  ocb  mots,  (y.) 

ASiTHO^OTHRyÀBikomOha.  AArisseau  d'Oware,  sur 
la  c&te  occidentale  d^ Afrique,  qui,  seul,  selon  PalisotBeau- 
wo}$  i  copstiiue  1)9  ^nre  dans  4a  décandiie  monogynie  et 
A9m  h  fai%iUi5  des  Mgttwbieuses. 

C^g^av^  ofir«  pow  caractères  :  un  calice  à  deux  folioles  ; 
c^9q  pétaUsirrégiu^ers  ;  trois  dés  dix  étamines  |dus  longues  ç 
M  Offiûr^  supérieur  ^  sessile  ,  surmonté  d^un  style  încliaé  à 
Hign^al^  bifide  ;  «oie  gouase  luqge ,  comprimée  ,  k  une  sede 

A&iJtiÙVïlAQEyMatopkagus.  Nom  donné  par  M.  Gra- 
veiÂpirst  à:  un  genre  d'insectes  que  Latreille  aToit  nomm^ 
miparay^m  L^Tèv»,  V:  ce  «©t.  (o.) 

ANTHOPHJILES,  AnOiophOa,  Latr.  Seconde  division 
dfô!  iDfitf^^  d«  Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  porter 
aigwMbMfts  ^  ^yantponr  caractères  :  pieds  postérieurs,  dans  les 
femelles  ^  lés  in&vidusneuU'es,  pro]H*es  à  récolter  le  pollen 
4es  fleurs  :  le  premier  article  de  leurs  tarses  très-grand,  corn- 
wimé  9  en  carré  loAg ,  ou  en  forme  de  triangle  renversé  ; 
languette  du  plus  grasd  nombre  9  soit  en  fer  de  lance ,  sok 
filironne  ou  sétacée  :  leurs  larves  vivant  exclusivement  dti 
poUca  et  eut  miel  èes  Sears.  Cette  division  compose  le  genne 
desidbeillesQu  les  ÂlPia  de  JLinnaeus,  et  se  partage  en  deux  fa~ 
4^es  c  les  AMJMBŒsri^TES.e^  les  Afiairbs.  V.  ce$  mots,  (l.) 
^  AHTHOPHYLUTE,  Anihaphym,  Wemer.  Ce  miniT- 
r«l*#  que  M.  Scbumacher  a  décrit  le  premier,  se  trouve  à 
Itsif^iHiT^^  en  N^wéige.  li  est  en  masses  ecmiposées  de 
JanEteai^Mrelaeées,  ordiuairenient  d'une  couleur  brune,  asses:. 
vive  ^  amlbgue  à  celle  de c^ertains  œillets,  d^où  lui  vient  son 
4HM^;  quelquefeis  ausei  A  est  grisr^rerdâtre  nacré;  il  a  un 
<^bq^eei  iokmi-métaUi^.  - 

&fL  pesanteur  spécifique  est,  de  2,393  ;  sa  dureté  peu  con- 
sidémley  quoiqu'il  soit  assez  difficile  k  casser]  sa  cassure 
-liO^udisialeeBtfieametéey  et  sa  cassure  transversale  ,  inégale^ 
et  upparfâitemenit  jconcboïde.  Sa  poussière  ,..bla»cbâtre  et. 
artdr,'e&l  âpre  aiu  toucber. 

JuarAapf^fUUt  a  ses  joints  naturels  situés  parallèlement  awc 
paiM  Hun  prisme  rectangulaire  ^  dont  deux  sont  très-éclatans. 
et  ibeauoQiç  plus  faciles  i  obtenir  que  les  deux  autres.  Eit. 
fiiisa«l  teumer  les  firagnens  à  use  vire  lumière  ^  on  en  a]^r- 
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çoit  deux  nouveaux,  qui  subdivisent  le  prisme  diagonale- 
ment  {Haiiy^.)  ' 

Suivant  M.  Brard,  elle  est  susceptible  d'ae<piérir  rélec-« 
Incité  résineuse ,  par  le  frottement ,  étant  isolée. 

Elle  est  înfiisibie  au  chalumeau,  sans  addition,  et  diffici- 
lement fusible ,  k  Taide  du  borax ,  en  un  émail  verdâtre* 

Cette  substance  n^occupe  pas  encore  de  place  distincte 
dans  la  méthode  de  M.  Haûy;  elle  est  assez  rare  dans  les 
collections.  (Luc.) 

ANTHOPHORE,  Amhophora,  Lat.  Genre  d'insectes^  de 
l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  porte ~ aiguilhm ^ 
famille  des  apiaîres ,  et  qui  a  pour  caractères  :  premier  ar- 
ticle àts  tarses  postérieurs  des  femelles ,  dilaté  vers  l'anfile 
extérieur  de  son  extrémité  ;  l'angle  opposé,  ou  l'intérieur  pw 
voisin  de  l'insertion  du  second  article  que  celui ** ci;  face 
extérieure  de  ce  premier  artitle ,  et  celle  des  jambes  qui  lui 
«ont  annexées,  garnies  de  poib  nombreux  et  serrés  ;  les  deux 
pièces  latérales  accompagnant  les  languettes ,  ou  les  para*» 

Î;losses,  beaucoup  plus  courtes  que  les  palpés  ;  ces  palpes  en 
orme  de  soie  écailleuse  ;  mandibules  unidentées ,  au  côté 
interne  ;  palpes  maxillaires  formés  de  six  articles  distincts. 

J'avois  d'abord  désigné  ce  genre  sous  le  nom  de  Po]>ali«|E  : 
mais,  ayant  reconnu  depuis  qu'on  l'avoit  employé  en  bota- 
nique, je  lui  ai  substitué  celui  d'AmrHOPHORE. .  Fabricius 
applique  la  même  dénomination  à  un  genre  d'apiaires,  qui  est 
composé ,  dans  ma  méthode ,  des  genres  suivans  :  Chelos^ 
TOME ,  Hériabe  ,  Stélibe  ,  OsMiE  et  Mégaghile  ;  il  com- 
prend mes  Ato'hophores,  sous  la  dénomination  de  Mégiixe  : 
ce  sont  les  Lasies  de  M.  Jurine ,  et  que  celui-ci  caractérise 
ainsi  :  une  cellule  radiale ,  petite ,  légèrement  appendicée  i 
trois  cellules  cubitales  égales,  dont  la  seconde  et  la  troisième 
reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente  ;  la  troisième  de 
ces  cellules  éloignée  du  bout  de  l'aile  ;  mandibulejr  inégale- 
ment  bidentées  ;  antennes  filiformes ,  ou  un  peu  en  massue. 
Il  rapporte  à  ce  genre  VEucera  longîcomh  de  Fabricius. 

Les  anihophorcs  volent  avec  rapidité,  toujours  en  bourde»- 
nant ,  et  s'arrétant  peu  à  chaque  fleur.  Ils  font  leurs  nids 
dans  les  terrains  coupés  à  pic ,  ou  dans  les  vieux  murs  exposés 
au  midi,  profitant  des  trous  qpi  y  sont  déjà,  ou  bien  en 
creusant  de  nouveaux,  et  y  portant  de  la  terre  pour  former 
une  ou  deux  cellules,  dont  l'intérieur  est  poli,  lustr^,  et  a 
la  forme  d'un  dé  à  coudre.  Ils  mettejit  au  fotd  de  ces 
cellules ,  de  la  pâtée ,  et  y  pondent  ensuite  un  oeuf.  Uou-r 
verture  de  l'habitation  est  fermée  avec  de  la  terre.  Ces- cel- 
lules sont  souvent  placées  deux  par  deux ,  l'une  sur  l'autre. 
ÏA$  individus  mâles  diOEèrent  souvent  beaucoup  des  fe- 
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meUes  àt  la  inéme  espèce,  par  la  couleur  du  duvet  du  corps , 
et  surtout  par  celle  de  la  lèvre  supérieure;  cette. dernière 
partie  est  jaune  ou  blanchâtre ,  souvent  tachetée  de  noir  dans 
les' mâles,  tandis  qu'elle  est  noire  comme  le  fond  du  corps, 
dans  les  femelles.  Ce  n'est  pas  tout  ;  les  mâles  de  plusieurs 
ont  le  premier  article  de  leurs  tarses  intermédiaires  garni 
de  poils  plus  fournis  et  plus  longs;  ceux  de  quelques  autres 
espèces  ont  les  cuisses  postérieures  renflées  et  l'abdomen  plus 
court  et  plus  rond  que  ne  l'est  celui  des  femelles.  Ces  diffé- 
rences de  sexes  ont  dû  nécessairement  tromper  les  auteurs , 
et  leur  faire  multiplier  mal  à  propos'  les  espèces. 

Les  anthophores  paroissent  au  printemps ,  et  on  n'en  voit 
plus  un  mois  après  le  solstice  d'été.  Nous' citerons  pour 
exemple  les  espèces  suivantes ,  qui  se  trouvent  autour  de 
Paris. 

Âin:HOPHORE  JAMifES- FAUVES,  MegUla  acetvorum ^  Fab. 
(Panz.  Faun,  infect,  germ,  fasc,  78,  iah.  i8,yem.).  La  femelle 
est  toute'noire ,  avec  les  jambes  postérieures  couvertes  d'un 
duvet  rougeàtre. 

Le  mâle  est  noir,  mais  couvert,  excepté  aux  derniers  an- 
neaux de  l'a1)domen  ,  d'un  duvet  d'un  gris  jaiinâtre  ;  la  lèvre 
supérieure  est  jaune,  avec  un  point  de  chaque  côté  de  sa  base, . 
et  les  bords  noirs  ;  le  nez ,  ou  la  partie  de  la  tête  qui  est 
immédiatement  en  dessus,  est  jaune,  avec  une  teinte  rougeàtre 
sur  les  côtés  ;  on  voit  une  grande  tache  noire  dentée  ;  en 
bas,  au-dessus  et  sous  les  antennes,  dont  le  premier  article 
est  jaune  en  dessous.  Les  quatre  derniers  articles  àts  tarses, 
sont  d'un  roussâtre  pâle  ;  le  premier  àts  intermédiaires  a 
de  poils  longs  et  noirs.  ^ 

Akthophore  des  mu^  ,  Megiila  parielina ,  Fab.  ;  Latr., 
Ami,  du  Mus,éPHist.jnat  t.  3.  pi.  22.  fig.  i.  La  femelle  est  noire, 
avec  une  bande  roussâtre  ougrisâtresurle  milieu  de  l'abdomen. 

Le  mâle  est  couvert  d'un  duvet  d'un  gris  jaunâtre ,  avec 
l'extrémité  de  l'abdomen  presque  nue  et  tout-à-fait  noire.  L\ 
lèvre  supérieure  et  le  nez  en  entier  sont  blancs.  Les  tarses  in- 
termédiaires n'ont  pas  de  faisceaux  de  poils  noirs.  . 

Cette  espèce  élève  à  l'entrée  du  nid  qu'elle  prépare  à  ses 
petits',  un  petit  tuyau  cylindrique ,  courbe  ,  formé  de  grains 
de  terre ,  et  qu'elle  détruit  en  employant  ses  matériaux  dans 
la  construction  du  nid. 

Anthophore  hérissé,  Me0ilia  pilipeSj  Fab.;  Panz.  ibid., 
fasc,  55,  tab.  6,  8  ,  772^^.  La  femelle  a  la  tête  noire ,  avec  le 
corselet,  l'abdomen  et  les  pattes  couverts  S*nh  duvet  d'un 
roux  jaunâtre  ou  grisâtre.  Le  mâle  a  la  lèvre  supérieure  ,  le 
nez  et  le  dessous  àes  articles  des  antennes,  jaunes;  le  nez  a 
deux^  points  noirs.  Les  tarses  intermédiaires  ont  sur  le  côté 
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^içtf  Fîewr  f  4e  long*  p^Ui  gpw^resi  l^hp  pramér  nitklam 
l^  Ramier  méi|i^9i^o»tgQrm«  i'w  (mc^m  do  pfoiU  m>îri. 
C^l^ç  ^pp^çe  est  %upé^  ici  «Qii3  le  nom  A»  pwi^ifi  hmnét^ 
pl.  M,  ?9,  fig,  9.  Eik  fsiit  eon  nid  dans  le^  murai. 

Parmi  le*  e^p^ess  ^jotiquc^,  l'AiîTHOPBa»*  À  ^oms., 
4pîs  z^(mj  Lipn»  çst  iwe  des  pUiiB  belles.  Son  ^domeva 
1}^Mrie  b^nde^  d'uo  blep  pWe.  Elle  est  propm  nux  fodfis 
priçiitalp5.  (ï.) 

AîtTtiORE.C'e^TOe  espèce  d'A€Ol9iT,efUej^u^Qncroil; 

X  è\f§U  cjo»trei?oî«)»  des  tuJres*  On  emploie  aaracme  ci«tre 

les  vers  ;  i»»is  o»  ne  doit  en  faire  usage  qu'a¥fic  prudence.  (SJ) 

ANTHOS.  C'est  le  VERDiEa,  cbeu  les  anciens  Grecs*  (s.) 

ANÏHOSPERME ,  ^««few^^iwww.  C^nre  de  plantas  die 
)a  famille  des  Rubuqéïis  (des  Mûnimiées^ auirant  R.  BroimiX 
sur  les  caractères  duquel  les  botanistes  ne  sont  pas  esicore 
d'accord.  Linnasus  et  lismarck  ont  observé  que  la  première  ^ 
f  t  la  plus  connue  des  espèees  qui  le  eompo&entt  TAîPrHpf 
SPJ^jiMË  n'ETHLdPiE  9  a  des  fleurs  màleS  et  des  fleurs  bermat- 
phrodites,  et  point  de.  corolle.  Jussieu  et  Ventcuat  oût 
i^bservé  qu^elle  étoit  hermaphrodite,  et  pourvue  d'une  corolle 
IQonopétale  quadriûde.  Il  est  probable  qu'ils  ont  tous  biipn 
y»  9  et  que  la  fructification  de  eet  arbre  varie  dam  les  partie 
n»  litige.  Elle  ne  change  pas  dans  le  nombre  des  jltammes^, 
l9i]^ours  fixé  à  quatre ,  ni  dans;  celui  des  pistils,  ai  dansceb» 
é^s  semences ,  toi^cvurs  géminées. 

Ce  genre  ne  comprend  que  trois  e^ècts  9  dont  àeu%  soiit 
à&s  sous  ^  arbrisseaux  originaires  d'Afrique.  Leurs  feuilles 
font  linéaires^  rerticillées  ;  lem^  fleurs  axillaires^  Une  seules 
celle  déjà  citée,  est  cultivée  dans  nos  jardins  de  botanique. 

L'une  d'elles ,  •  TAntaosperaïe  galopinb  de  Tbunberg  ^ 
^¥oit  été  d'abord  établie  par  ce  voyageur^  en  titre  de  geni^^ 
aous  le  nom  de  Galomkë.  Va^ez  ce  mjot,  (B.) 

ANTHOÏIE ,  Anûwtbàm.  Petite  piante  de  la  Mourelle- 
JloUande ,  que  R.  Brown  regarde  comme  devant  aervir  dé 
type  à  un  genre  de  la  pentaadrie  monogynie ,  et  de  la  famille 
des  Campanuî.ag££S. 

Ce  geare  a  pour  earactèves  i  un  calice  à  cinq  déeonpures  ; 
une  eoroBe  monopétale,  irrégùlière ,  à  tube  istvaka  longtCuid^' 
salement ,  à  lèvre  supérieure  auriculée  à  son  bord  intérieur^ 
les  anthères  adhérentes  ;  un  ovaire  inférieur  à  deux  loges  por 
lyspermes,  surmonté  d'un  ^de  ^^tgmate  en  godet;  une 
capsule,  (b.) 

ANÏHRACIENS,  Anûimm,  Latr.  Famaie  d'insectes, 
de  Tœ^dre  des  diptères ,  ayant  pour  caractères  :  gaine  de  la 
tro»^  univalve  ;  antennes  de  trob  pièces  ;  su^ir  de  quaircr 
soies  )  dont  deux  adhérant  diacone  à  un  j^Ifîe;  leurgiîn» 
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fm^if^  cy^dgiqmo^ &s>impAe ,  à lèvr«s  tuisHpêlttf s  ou  pea 
4â^\^m*  9ti^9^ifWmn%  •v«i»cée&;  aîlet  écartées  ;  antennes 
Mffîtnéçft  ^»  «làa«t.dîfilaiitejs  Tune  dt  Taulre;  tète  de  la 
bj^ntf^r  ^  c§r«ekfe. 

C^tt^  £ELipill^  a  M  Yêffwnté  avee  celles  des  bomhyliên^  des 
flé^etfimK^  «  4f  s  (mpidfii  et  des  aaiUqmt  ;  mais  les  ailes  sent 
c^l^bf ft«  ^wr  1«  ef^iys  >  dans  les  emfiàet  Qt  les  asilifues;  les 
MtepA^  #Wt  rapprochées,  et  le  corseliît  4st  élevé,  comme 
)>QMil  9  dioà^les  tréisifiifcii:!;  et  les  homfyiûn. 

ti$9  m^hra^ki»  comfrenoemt  les  genres  Némesvri^nï, 
My]âi>i9  ^  AuffliUl.  Vayaz  ces  mnu.  (l.) 

AI^THMCITË  (D0l0mieii>  Les  ouvriers  quiempleient 
)a  ^^ilkf  PU  <^arboQ  de  terre  ^avolent  remarqué  depuis 
koçHiSippa  qu'une  varlité  de  ce  combustible  ne  brèloStquV 
^t\xm  eYljrtmt  difficulté,  sans  dimner  cette  flamme  blanche, 
accompagnée  d^une  fumée  noire  et  d^une  odeur  bitumineuse; 
f  «^  çar^térbe  U  hiMÛUe  proprement  dite,  et  Tavoient  séparée 
d$  i^^iX^  d^rmire  >  en  la  nommant  kt^u^  sèchs^  et  ckaiéçH  de 
imê  h^srnk^féi/^e^  C'est  ^ussi  sous  ce  nom  qu^eiie  a  été  décrite 

Îar  GuyUHA-'Nor^ea/ii,  dans  les  Mémoires  de  T Académie  4e 
^ijon.  Vphom  ÇB  a  également  fait  connphr^  une  variété 
p^oq^cte,  À  cassure  e^nçboïde  et  luisante^  venant  de  Schem- 
{lit^  ;  il  la  nomoiâ^t  plomtugîafi  eharêoànsusê  ou  ButhmeeMtke. 
MlkUPplomifitt  est  le  premier  qui  ait  considéré  cette  substance 
e^Piiine  u»e  e^^ce  particulière  ;  il  \\  désignée  sous  le  nom 
i^«aAf»iU€^  c 'est-r4-«dtre ,  tiomposé-  d^  chaiéoB.  Sa  ressem- 
blance avec  la  houille  Ta  au^i  fiiît  nommer  hotêiUii^  par 
))ftnb«lltpn.  )Lea  Allemands  Tont  d^abord  appelée  Keklen 
bhmiey  eu  ilemdfi  eh^rkaam^e^  c'est  U  hauUle  éclaiante  ou 
^4w9  Iwhle  d^  Wemer,  et  YadhnKii  dé  Karsten.  M.  Tondî 
placf  /^ette  espèce  4  U  suite  du  diaifiant,  dans  ie  genre  carbone^ 
i^^uftie  nQ9^  de  cmhfmenoDyduié  ^  ou  g^oMmce^ 

\m  prîiieiptl  caractère  de  Vnmlàrtu^e'  est  de  brèler  dif- 
£eil^i9^fl^t  en  laissait  très- peu  de  résidu  ;  et  de  ne  point 
£^tV^îf  de  pé^e ,  ni  d'ammoniaque ,  ^  la  dislitlatlon. 

Sa  couleur  ordinaire  est  le  noir-bleuâtre  éclatant,  ou  le 
P9if^«^Aà|f e  ^  avec  éclat  demâ-métaUicpie;  ii  est  aussi  par- 
iajJUm^ejiiX  opaque.  U  est  facile  à  casser ,  quelquefois  même 
fri^^i  m»kpk».dur  que  la  houille^  le  ^yetet  Je  ier  carburé. 
Il  tache  assez  souvent  les  doi^  en  noir,  et  est  sec  au  toucberi 
fi^  qiô  te  dîMiilçie  sûctoot  du  ^a^phîte.  &a  pesanteur  spéeîfi- 
.  f9^  fi»%  lA  %  ^  hnuiUe  cet  plus  légère^  il  est  électrique  par 
CfmssiinijDatioii ,  et  donne  des  étincelles ,  à  Tapprôdie  d'mi 
ciidtl^tei)r9  lofsflpi'il  est  en  cantaet  avee«Hi  corps  co»duc|e%ir. 
électrisé.  Réduit  cii  poudre*  et  bMaédé  5  îl  eihale  rodem*  ék 
fbâifeo»  de  bois.. 
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Uoc  partie  de  ces  caractères  e«t  Aie  à  M.  Hëricart 
deThury>  qui  ks  a -indiqués  dans  son  b«ciu  Mémoire  s«ff 
VantkracUe^  inséré  dans  le  i4-'  vol.  dn  Joum.  des  Min., 
pag.  i6i  à  187.  Ce  mémoire ,  qui  renferme  des  obser- 
vations très  -  importantes  sur'  rorirâie  de  cette  subs- 
tance ,  et  sur  sa  manière  d'être  dans  le  ^in  de  la  terre ,  a 
fourni  la  preuve  que  Tanthracite  n'appaotient  pas  exclusive-^, 
ment  aux  terrains  primitifs ,  ou  antérieurs  à  Texistence  des 
corps  organisés,  comme  le  croyoit«Dolbmieu,  et  qu^il  abonde* 
au  contraire ,  dans  les  formations  postérieures.  V.  plus  bas. 

D'après  les  analyses  qui  ont  d'sdiord  été  faites  de  ce  mi- 
néral, on  Tavoit  considéré  comme  one  combinaison  de  car- 
bone-, de  silice  et  d'alumine  ;  mais  on  s'est  assuré  depuis , 
que,  quand  il  est  pur,  il  n'est  presque  entièrement  composé 
que  de  carbone  :  tel  est  celui  du  plateau  de  Troumose ,  dans 
les  Pyrénées ,  suivant  Yauquelin. 

L'an^racite  du  Ghevalier-aux-Ghalanches  contient ,  sur 
looparties  ;  carbone,  97,25  ;  oxy^  de  fer,  1,60;  silice,  0,9^; 
et  alumine  ,  o,3o  ;    et  celui  de  Schemnitz,  selon  Debomt 
go  de  carbone ,  3  d'alumine  ,  3  de  fer  et  2  de  silice. 
.    On  distingue  plusieurs  variétés  de  ce  minéral  : 

\.^ljAnÛawdtefeuUleU{^Schiefengeglanz  kohle,  Wemer; 
Gemeiner  mUhracit ,  K-^rsten  ).  C'est  le  plus  commun  :  il  se 
trouve  en  grandes  masses  dans  certaines  houillères ,  et  no- 
tamment à  Fresnes,  département  duNord.  11  est  noir-bleuâtre 
et  souvent  recouvert  de  chatbon  fibreux ,  presque  pulvérulent 
et  tachant  fortement  les  doigts. 

2.*»  \2 AnÛiracitt  compacte^  noir  ou  noir-grisâtre,  bronzé, 
et  comme  métalloïde  (^MushUche-glanz  kohle^  Wemer;  Schlû-' 
kiger  arUhracU^  Karst.  ).  La  substance  décrite  par  Debom ,. 
sous  le  nom  à^anthracolithe  (  V.  plus  haut),  appartient  à  cette 
variété.  Elle  vient  aussi  d'Angleterre  et  de  Styrie;  on  en 
trouve  au  Greusot ,  qui  est  très-éclatante  et  irisée  ;  dans  le 
département  de  l'Isère;  au  Meissiier,  dans  la  Hesse  ;  en 
Espagne ,  d'un  noir  parfait  et  lubant  ;  aux  environs  de  Phi-^ 
ladelpbie,  etc. , 

3.®  JJArdhradie  globuleux^  à  cassure  écailleuse  et  luisante , 
d'un  beau  noir.  Cette  variété  vient  de  Konsberg ,  en  Nor- 
>yége,  où  elle  accompagne  l'argent  natif  etla  chaux  carbonatéé 
laminaire. 

-  4"^  IjAnihmdte  caoerrteux^  noir-mat.  La  découverte  en  est 
due  au  savant  Ramond,  qui  l'a  observé  dans  les  Pyrénées ,  au 
fQpd  de  la  vallée  de  Héas ,  plateau  de  Troumose;  il  forme 
de  petites  veines  dans  le  schiste  argileux,  noirâtre ,  renfer-^ 
xAant  des  macles,  qu'on  titmve  en  cet  .endroit.  < 

L'anthracite,  que  Ton  croyoit  appartenir  exclusiveineal 
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mta  terraim  dé  première:  formation  -,  y  est,  ka  contraire ,  fort 
rare  ,  «i  toutefois  même  ilsY  rencontre.  M.  Brochant,  dont 
Topinion  est  bien  faite  pour  servir  d'autorité  en  cette  matière, 
réroqae  en  doute  rexistence  de  Tanttiracite ,  dans  cette  sorte 
de  terrains ,  etnotamment  à  .la  Ghandoline ,  en  Saroie ,  oàt 
on  le' cite  en  lits  dans  le  fi;neiss.  Mais  il  aboi^e  dans  les  ter- 
rains de  transitionde  la  Tarentaise ,  et  de  dîfiBérentes  par- 
ties des  Alpes ,  d'après  les  observations  de  MM.  Héricart 
de  Thury  et  Brochant.  Il  a  été  observé,  par  le -premier  de 
ces  sarans,  à  la  montagne  des  Chalandies  et  à  Yenose,  en 
Oisans;  à  Laval  et  à  Sainte-Agn^s,  dans  le  Graisivaudan  ^  et 
toujours  dans  le  sol  secondaire.  Use  montre  encore  en  beau-^ 
coup  d'endroits  de  la  Tarentaise.  Ses  cinq  gisemens  principaux 
sont  situés  à  Moutièrs,  Macot ,  Saintr-Landry,  le  petit  Saint- 
Bernard  et  Montagny.C'est  dans  ces  deux  derniers, dit  M.  firo* 
chant,  que  j'ai  le  mieux  observé  les  circonstances  géologiques 
qui  caractérisent  le  terrain  de  transition.  A  Montafi;ny,  l'an-^' 
thracite  forme  tantôt  des  amas  irréguliers  par^dlèies  aux 
couches ,  assez  épais-,  mais  peu  étendus ,  tantôt  des  couches 
déterminées.  Il  est  souvent  entrecoupé  de  veines  de  quans 
blanc ,  et  il  en  renferme  quelquefois  des  rognons  :  il  est  aussi 
toujours  mélangé  de  pyrites.  Il  est  encaissé  dans  un  schiste 
noir  bitumineux,  qui  est  lui-même  accompagné  d'un  schiste 
micacé ,  gris ,  à  petites  paillettes  et  à  fouillets  non  brillans , 
qui  renferme  quelquefois  de  petites  veinules  d'anthracite  gra* 
nuleux.  Ces  caractères  et  cette  association  se  rencontrent  éga- 
lement dans  les  autres  gîtes  d'anthracite  ;  mais  à  Montagny,  le 
schiste  micacé  adhère  immédiatement  à  des  poudingues  quar- 
zeux ,  à  pâte  de  schiste  micacé ,  et  de  fragmens  de  roches  pri- 
mitives, dont  il  est  impossible  denepasreconnoître  la  structure 
arénaçée...  Le  schiste  bitumineux  qui  accompagne  les  couches 
d'anthracite  du  petit  Saint-Bernard ,  présente  des  empreintes 

végétale^  qu'il  est  impos^nble  de  révoquer  en  doute .A 

Vularlurin ,  près  de  Moutiers ,  et  k  Landry  ,  on  en  trouve 
de  semblables,  etc.  »  (Joum.  des  Min.,  t.  a3,p.  867  etsuiv.) 
Ces  empreintes  avoient  déjà  été  observées  aux  Ghalanches,' 
par  M.  Héricart  de  Thury,  dans  son  Mémoire  sur  l'anthracite^ 
cité  plus  haut.  -  '  : 

M.  Roemér  a  reconnu  également  que  le  schiste  argileux  f> 
de  Géra  en  Saxe,  qui  ccmûent  l'anUiracitcf ,  renferme,  en* 
même  temps,  des  empreintes  ^e  végétaux.   . 

Il  forme  des  cc^uches ,   dans  la  grauwacke  (^Psammite^  H.  ), 
à  Lischwitz ,  près  de  Géra  en  Saxe ,  et  en  Hongrie.  Il  est- 
aussi  contemporain  de  la  formation  de  la  houifle  bitumi- 
neuse, comme  le  prcMivent   les  rognons  d'anthracite    que 
M.  d'Omalius  d'Halloy  a  observés  dans  la  chaux  caibonalée 
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bitumiBifère^  entre'  Visé  et  Argràtt^ ,  Stif  lëè  htif&%  &éU 
lÂeiise  ;  les  ihasses  -feuilletëes  ^  de  iâ  iftém^  tidtttrë ,  iffUê 
renfêrmeBt  les  hotiiUè^es  ^  phisiettrB  parité^  âè  iâ  Fliâilëè  < 
et  celles  de  Brandab  ^  eit  Bohème  |t  «iti^fë  ^ftflft  dàKè  Ift 
formation  tkarb^niie^e  deè  tëri^aitis  tr0p|iééili§,  ëatAfflê  éd 
Ecosse  et  dans  UHesie^  et  jtisqne  danë  tes  Vehies  métj^îfêréS. 
Il  acc(mip^iler«lr^t  natif  ^  à  kohstyefg^  ël  \è  plffit^ 
Qulfuré^  à  liiaiistdlf  a«  Hartai*  On  en  trouve  ëgàlenlêtlt  ëÛ 
Espagne  9  et  dans  rAmértqne  ^èjptetltriMâltr. 

On  a  décôiirert  en  Espagne,  tout  près  d«i  int^flà^êf9 
d'Har&as,  sitné  à  f>en  de  distance  de  ià  gôtgê  q«Éî  téâdlih^ 
Ortedo^  par  le  déiidenx  Vallon  àé  GattipoMâflèâ ,  tlil  liët 
anthracite  qni  tèonne  des  traces  sënsîbfes^  d'aeidë  pfUë^i^tiè/ 
Il  avoit  donc  apparteàn  dans  rdrigîtie  ^  dit  Ms  PrigriBi^  a^ 
cbarboiis  de  terre. 

;  Nous  ne  sannoiis  en  efi^t  douter  atijourd^hui  qû^  ééfte  }séb^ 
tance  ne  soit  y  tomme  la  hontlie^  le  résultai  d'Mi  mode  fàt-^ 
ticulier  de  décomposition  des  tégétânxi  V.  HouilXÊ.  (LtJC.) 

ANTHRACOLIÏHE.  Npm  donné^par  Debôiti  k  ûéê 
rariété  à'anAmeiie.  V.  plus  haut.  (lu€.) 

AMTHRÂX^^Fir/enia;^  Scop.  Fabi  6«nf«  d'iiiéêetèâ  ^6 
*l'Ord^e  des  dif^tères ,  famille  des  anthrâtiens  «  fet  diâtiflgti)^ 
des  autres  geûres  qu^elle  comprend ,  par  ses  pftlpes  4UI  sont 
intérieure  4  sa  trotùpe  peii  saâlânîe  et  ses  anteniieë  ,  ddUt  \é 
première  pièce  est  sensiblement  plus  longue  que  la  t^eê^fijë^ 
en  forme  de  poire  ou  de  eône  court  et  èe  tertâifiè  bfu&duëihétti 
^  eii  une  longue  alêne  ^  munie  d'un  stylet  très-distiiifet.  LiHtiégttii^ 
et  Geoffroy  ont  pladé.  ces  insectes  parmi  les  moudhel^  ^  éf 
Degeer  les  a  réunis  à  ses  liémotèles. 

Fabriciu^,  dans  ses  premiers  oUVrages  ^  léS  dt^ting^dit  SôttS 
le  tiom  de  èikkn^  g^nre  qn^il  a  «nsuite  ditisë  en  deill^  i  thiâM 
et  anthrax. 

,  On  ne  cohftoft  poim  les  larves  des  tmtkrdjù;  rinsèdté 
parfait  se  trouve ,  jiendam  la  belle  saisoii ,  dans  les  etidfditâ 
garnis  de  fleurs^  oit  auprès  des  murs  situés  autilîdi^  GéS  diptètëil 
volent  àf  eo  beaucoiip  de  légèreté  ^  sitnatlt  Idrsiiue  lé  Soleil 
Ijfrille  ;  on  lés  voit  planer  dans  Tdiry  énstiîté  se  poser  sut*  lë$ 
plantes ,  et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  d'adresse  et  de  téléf^é 
q;u'on  peut  les.  ^abûr;  Lestms  ont  les  ailes  transpâf  entes  et  ftans 
couleurs  ;  les  ai^trés  les  ont  dpaques  et  très^olorées.  Pat*mi 
eux  on  remarque  les  espèces  vivantes  : 

AwTHiiAX  Md^e,  jinûira»  th&Hb^  Fab.  pi.  A.  9.  flig.  7.  de 
cet  oiivrage.  Il  a  environ  sis  lignes  de  long  ,  le  cérps  tt  ôir  y 
velu^  âVec  deuij  taicbes  blanches,  formées  par  des  poils ^  h 
l'extrémité  ^e  l'abdomen  ;  les  dilés  sont  d^un  brun  noirâtre  ^ 
avec  l'eibrémifléy  blanehë  trànspai*enté^  et  lespfttléd  noires. 
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On  lé  îtMn  éh  %tMpè^  adx  etitlrdii^  ûè  ^tié. 
'  AKtfiftAt  rkMà^AhthMxiHiHà.  Fàk.  Go^iiéb.  lilud.  tcofu 
hksiiàb.  ^3  n  fig.  â.  Il  e&t  de  là  |;eàndéur  dit  pt*éc!édétit  ',  st)ti 
corps  t!î«#  6fââ)  Vélu^  Ated  de^  pèils  fefi'aghietik tof  les  côtés  dû 
tétsèlét ,  et  des  tâchés  bkhcheé  sut  fàbdomen  ;  \ti  àtles 
IMt  Màiidbès ,  avec  de^  pointa  Doîf s. 

OA  \é  ti^dure  tkixÈ  tWntUtks  de  Pâfis  ^  Siif  ks  fleilrt. 
^  ANtliftAx  ItAtllfi^  Anthittjc  Mdataj  Fab.  5cAi^//.  i&)[i^,  M.  3± , 
jfî^.  2.  Uestdela  gi-a^déuf  du  précédeili,  nûit  et  velU;  son  cor- 
§ëlëi^éih6tèé  de  î^dibblane^,  mélaifgédetottt  etdendif;  Fàb- 
ddikieiï  A  dé^  bAhdes  transversales  blanches  ;  les  âile^  i^otti 
aétféë ,  dpaqties  \\îéqaè  yeri  lé  lùiliéti ,  blatiéhés  et  trâil^à->> 
reftliéà  à  Texti'éiAUé  ;  lèÈ  pattes  Soiktnoires.  La  partie  trâhi^pâ- 
i^ébtë  de  Tàile  en^tinée.  « 

'    Un  le  tfôiivé  eit  Eùrd^e,  sttf  le^  fleuf^.  (t.)      . 

AîïTHftÈîf  È^^n^/*fii«^Géotf.Géàte  d'itiàectéid^^ordfé 
des  coléoptères  ,  séétidd  des  pentaitièfés  /fatfiiUe  it^  clatl- 
êétbéé  4  àyâift  p^^  éat-aetèfe»  :  pied^  eàiitraetiles  ,  dont  les 
jMïbes  Aè  teplletil  eut  le  côté  poStéHenf  dés  ctiislie^  âtii- 
%ûMtê  ellêè  smit  Anif étéeA  ,  et  doùt  les  tarifs  sotit  libres  i 
atitélttfe$  etl  maître  îJèttdé  ,  se  logéatit  dàils  ûtie  câVitë 
pi'àtk^iiéé  ma,  àlMéh  Ant^k'iëUrs  àtx  côfselét  ;  itlândibulei^  pe- 
tkés  ou  pbM  sâiJatitHi  af âhtt-stei^UiA  dilaté  à  son  etttélhlié 
âttléfieùt*e  pëttt-  fecétoît  lA  bottthe  ;  cot*ps  ov^ide. 

Le*  ttiii^iWï^  sont  de  très-petiti^  Insectes  à  dèttjc  Ailes  itlëfn^ 
fet^ââetlAeA ,  tachées  ôbiis  des  étttfiS|  dufS  ,  dont  le  C6ï*ps  ^si 
orale  i  pres^jne  ^obtileux  ;  dont  l'es  antennes  sont  ednttei^ , 
droite*  ,  terminées  par  une  espèce  de  niasse  ovale ,  solide  ^ 
vttt  j^eu  conipritnée  ;  dent  la  bouche  est  nlttnie  dé  detijt  mân- 
fibules  i,  de  dent  mâchoires  et  de  quatf-é  Antennnles  inégalés , 
fllifbrnies  ;  et  enfin  dont  les  tatses  ont  cinq  atticles  pf  eâqué 
çnniqttes ,  térnihiés  pkt  Aernt  petits  ctochetè.  Ces  insecte^ 
Mi  beanconp  dô  fafrpOrte  avec  les  genres  des  i^mnéstes  ,  des 
iytiitës  et  à^sipMfidieé;  U*  en  diffôfent  par  leé  antenneâ.  Leâ 
antennnles  présentent  encore  ^elqnes  difféf enceâ ,  tttaiâ 
dimciles  k  àpeteévblf  ,  k  cause  de  leut  petitesse. 

On  trouve  les  anthiètiuss  souvent  en  gi^aUde  ^uantïtë  SUf  les 
fleur*  ,  occupé*  â  sucer  la  liqueur  tnielleuse  qui  y  est  con^ 
^ettue  :  nn  les  rencontre  aussi  quelquefois  dans  les^rtiâlsuniS. 
ïl*  tiennent  leurs  pattes  retirées  et  appliquées  contre  le  corp* 
lorsqu'on  le*  ]^reiid,étcônscrvent  cette  position  âurès  leurttïort. 

Leur  couleur  est  due  à  une  espèce  de  pousôlère  colorée  ^ 
♦rès-fâcîle  à  détacher,  faite  en  forme  de  petites  écaillei 
triangulaire* ,  à  peu  près  semblables  à  celles  qui  couvrent 
les  aUes  de*  papîUôn^,  et  implantées  sur  tout  le  corps  de  ce* 
|n^e|âes  If  af  le  j^ommet  m  la  pointe  4u  tri^tiglé  :  le  haut  tsi 
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arrondi  ou  légèrement  dentelé.  Le  moindre  frottement  suffit 
pour  les  faire  disparoître  ;  aussi  arrive-t-il  souvent  que  lors- 
qu'on prend  Pinsecte,  on  emporte' ces  petites  écailles  ,  on  le 
décolore ,  et  il  paroit  alors  très-lisse  et  entièrement  noir. 

La  larve  a  une  tête  écailleuse  ,  et  garnie  de  deux  espèces 
d'antennes  coniques  très-courtes ,  une  bouche  munie  de  deux 
mâchoires  assez  fortes,  le  corps  composé  de  douze  ou  treize 
anneaux  peu  distincts ,  et  six  pattes  écailleuses,  assez  Ion* 
gués  9  terminées  par  un  petit  crochet  courbé. 

Ces  larves  sont  très-petites  ;  les  plus  grandes  n'ont  guère 
plus  de  deiuL  lignes  lorsqu'elles  ont  pris  tout  leur  accroisse- 
ment ;  tout  leur  corps  est  plus  ou  moins  couvert  de  poils  f 
disposés  en  faisceaux,  en  paquets ,  ou  en  aigrettes  ,  princi- 
paleme^  sur  les  côtés.  Il  est  terminé  par  deux  espèces  de 
houppes  ,  que  la  larve  redresse  ,  soulève  et  écarte  lorsqu'on 
la  touche  un  peu  rudement ,  et  qu'elle  applique  de  nouveau 
sur  le  corps ,  lorsqu'on  cesse  de  l'inquiéter. 

Degeer  a  observé  que  tous  les  poib  du  corps  et  de  la  tête 
ne  sont  pas  simples ,  mais  sont  comme  hérissés,  dans  toute 
leur  étendue  ,  de  petites  pointes  courtes  ,  en  forme  d'épines  y 
à  peu  près  comme  les  poils  de  'quelques  chenilles  velues*  ~ 
Ceux  qui  forment  les  aigrettes  ou  les  houppes ,  ne  ressem-* 
blent  point  à  ceux  qui  couvrent  les  autres  parties  du  corps. 
Chaque  poil  est  composé  d'une  suite  de  petites  parties  co- 
niques ou  triangulaires  ,  mises  bout  à  bout ,  et  dont  la  base 
est  extrêmement  déliée.  Le  poil  est  terminé  par  un  gros 
bouton ,  on  masse  ovale ,  allongée ,  presque  conique  ,  portée 
sur  un  filet  très-mince.  «  Il  est  difficile ,  ajoute  cet  entomo- 
<€  logiste ,  de  savoir  l'usage  de  ces  jolies  aigrettes ,  et  pour 
«  quelle  raison  les  larves  les  redressent  et  les  étalent  quand 
«c  on  les  touche.  Est-ce  que  leur  but  seroit  d'effrayer  leurs 
<c  ennemis  ,  ou  de  leur  causer  quelque  mal  à  nous  mconnu  ? 
«  Elles  semblent  élever  les  poils ,  k  peu  près  comme  les 
«  porcs-épics  redressent  leurs  piquans ,  quand  on  les  fâche 
€t  OU  qu'on  les  approche.  »  ^ 

Les  larves  des  arUhrènes  ressemblent  un  peu  à  celles  des 
dermestes;  mais  elles  en  sont  suffisamment  distinctes  par  les 
houppes  qu'elles  ont  à  la  partie  postérieure  du  corps.  Elles 
habitent  les  cadavres  dépouillés  at  leurs  chairs ,  les  pelleteries 
et  toutes  les  matières  animales  desséchées.  Elles  attaquent 
les  insectes  morts ,  les  oiseaux  et  les  autres  animaux  pré- 
parés ;  elles  détruisent  tôt  ou  tard  les  collections  qui  ne  sont 
pas  exactement  fem^ées  ;  elles  se  nourrissent  du  corps  même 
de  l'animal ,  ou  elles  rongent  les  plumes ,  les  poib  ,  et  les 
réduisent  en  poussière  ;  elles  mangent  et  consument  presque 
entièrement  les  insectes ,  ne  laissant  que  les  ailes ,  les  élytres 


Digitized  by 


Google 


>  N  T  ,6, 

et  les  pattes.  Les  fumigations  de  tabac  ^  la  vapeur  de  soufre , 
le  camphre  et  les  préparations  arsenicales  les  éloignent  ^ 
mais  les  font  rarement  périr  ^  surtout  lorsqu'elles  sont  dans  ' 
ie  corps  de  Tanimal  où  ces  vapeurs  pénètrent  difficilement  et 
en  petite  ^antité.  Une  chaleur  assez  considérable ,  telle  que 
celle  de  cmquante  degrés ,  suffit  pour  les  faire  périr  ;  mais 
le  plus  SÛT,  c'est  de  fermer^  avec  le  plus  grand  soin ,  les 
collections. 

Ces  larves  passent  près  d'un  an  dans  cet  état.  Elles  se 
montrent  indifféremment  dans  toutes  les  saisons  de  l'année  ; 
mais  le  temps  où  elles  sont  en  plus  grand  nombre ,  et  où 
elles  font  le  plus  de  dégâts  ,  c'est  vers  la  fin  de  l'été ,  lors-^ 
qu'elles  ont  acquis  presque  toute  leur  grosseur.  Elles  passent 
l'hiver,  ou  dans  l'état  de  larve ,  ou  dans  celui  de  nymphe  ;  et 
l'insecle  parfait  ne  se  montre  ordinairement  qu'au  prin^ 
temps  ;  on  en  voit  cependant  dans  toutes  les  saisons ,  mais 
en  moindre  quantité. 

La  larve  ,  en  grossissant ,  change  plusieurs  fois  de  peau  ; 
mais  ce  qui  est  fort  singulier,  elle  ne  la  quitte  pas  lors- 
qu'elle passe  à  l'état  de  nymphe  ;  la  peau  se  fend  seule- 
ment tout  le  long  du  dos  ;  les  bords  de  la  fente  s'éloignent 
l'un  de  l'autre ,  et  laissent  une  ouverture  qui  doit  faciliter 
la  sortie  de  l'insecte  ^larfait.  H  faut  néanmoins  obserf^r 
que  cette  peau  de  larve  n'est  plus  adhérente  à  celle  de  nymphe  ; 
celle-ci,  dégagée  de  toutes  parts,  s^ouvre  tout  le  long  du  dos  ^ 
à  l'endroit  où  est  déjà  ouverte  la  peau  de  larve  ,  ^  et  l'insecte 
sort  par  cette  ouverture  ,  labsant  l'une  dans  l'autre  les  deux 
peaux  qu'il  quitte,  celle  de  nymphe  et  celle  de  larve. 

On  a  observé  que  les  larves  des  anthrènes  étoient  quelques- 
fois  attaquées  par  une  petite  espèce  d'ichneumon  ,  qui  les 
pique  et  y  dépose  un  œuf,  d'où  sort  bientôt  une  petite  larve 
qw  se  nourrit  aux  dépens  de  l'autre.  La  larve  de  Vanihrènt 
continue  â  vivre  ;  elle  passe  même  à  l'état  de  nymphe  ;  mais 
elle  y  périt  toujours.  ^ 

Parmi  cinq  ou  six  espèces  S'anthrènes  connues  ,  on  dis-^ 
lin^e  l'ArïTHaiNE  -onde  ,  Anthremis  scrophulariœ  ,  Fab.J 
Oliv.  col.  tom.  a  ,  n.»  i4^  pi.  i.  fig.  5 ,  d'un  noir  foncé,  dont 
les  élytres  ont  leur  suture  roussâtre ,  avec  trois  bandes  grises  ; 
et  l'A^THaÈNE  DESTRUCTEUR  ,  Anthrenus  musœorum  ,  Fab. 
Oliv.  â^ûf.  pi.  X.  fig.  I  ,  d'un  brun  obscur,^ et  dont  la  larve  > 
est  l'ennemi  le  plus  redoutable  qu'aient  à  craindre  les  natu- 
ralistes, to.)      "       . 

ANTHRIBE,  Ardhnbusy  Geoft,  Fab.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille 
des  porte-bec  ou  rhinchophores,  ayant  pour  caractères  ^ 
devant  de  la  tête  prolonge  en  w  museau  plat ,  avec  un  labre 
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apparrtift ,  ac«  twB^s*É9îfiniirë$  et  ti*ès^Sîeti^^le« ,  les  îsrtÉtelitrèli 
feti  tnasstie  ou  pras  gror^cs  %  leur  ttrtfëmké ,  le  péi^Aîièinb 
article  àes  tart ts  fofrtemcirt  biiobé. 

^Offfroy ,  qui  à  ëtafbB  ce  gctite  >  tttêûlî<WiWe  ^ejpft  éiïpètes  : 
les  trws  Tprrwméres,  dont  il  en  a  représente  flctfx,  ^tp|>ar- 
ttemient'aaeenre  anûtr^tts  At  Fabtidiis  on  à  cdtti  des  "macro- 
céphàles  à'Owier  ;  1«  qnaftrî^e'est  nne  miiAde';  lés  trWs  au- 
tres se  rangent  avec  lesphalacres  de  M.  Paykull,  et  formenft 
it  getire  anthrùft  d'Ofiviter.  (  Enôyd,  fnéûiod,  et  nttu0.  DicL 
tTHist,  ndtumtle,  ) 

Mais  ce  cèlébf e  entotttologî^te  à  pfi$  potrr  \fpt  iSu  genre  , 
des  hïsectcfs  qni  ftîfTèreiït  ès^eiiiieil^ifnetitde  Ceux  qtte  Geoffroy 
avoit  patiiculièretnent  edvue,  aitisi^eleprtMxvientlts  figurei; 
des  deux  espètes  d'atnlJïfribès  qû^  a  données.  Je  désignerai 
donc  ici  sous  cette  dénomit^ttonlcs  "coléoptères,  ddnl  tMîtiter 
icompose  son  gefnre  macrocéphâfte ,  d^aûtatit  pliis  que  je  serai 
ainsi  d'accord  avec  Fabricius  et  tous  les  autres  naturalistes  j 
qui  suivent ,  à  cet  égard ,  ia  nomenclature. 

Les  anthribefs  oirtie  corpS  pk6  ou  moins  oblôttg  t)tt  bvoYdc  , 
^ecles  atïtenncTs  ordhiafrement  plus  longtiefs  ^  moitts  en 
massue  dans  les  miâles;  cette  massue  'e«  formée  de  trois  ar-^ 
ticles.  Les  ycux  sont  entiers  -,  le  labre  est  court  et  transversal^ 
les  mandibules  sont  ^ssez  fortes,  ave* «ne  tm  àetii  dents  an 
€dté  interne  dans  plusieurs-  Les  palpes  sont  ÏMîformes,  courts, 
très-YÎsîbles,  ce  qui  distingue  les  coléoptères^  cette  femille, 
des  chatansonîtes ,  avec  ies^quels  îh  ont  de*  rapports ,  par 
l'a  forme  de  l'extfémité  antérieure  de  la  tête.  Les  nfiàchoires 
ont  deux  divisions ,  dont  Textérieure  est  étroite  et  a  la  figure 
dHm  p^dpe.  Le  menton  est  très-écbancf  é ,  en  forme  de  crois- 
sant ;  les  étuis  ne  recouvrent  pas  T-anus. 

On  trouve  quelques  espèces  âtir  le  boîs  ou  /yotis  l'fe'corce 
àts  arbres  ;  les  autres  vivent  sur  les  fleurs. 

Les  plus  remarquables  sont  : 

L'Anthribe  albinos,  Anthribus  albmusy  Fab.  n;  'OIîv.  /om.  4» 
n.®  80,  pi'  i^fig'  4-  Il  est  noir,  avec  le  front  et  rfeinus  blancs  ; 
le  corselet  est  tubercule ,  et  les  antennes  du  mâle  sont  plus 
longues  que  celles  de  la  femelle. 

&Akthribelatirostrï:,  Anâinbiisiatirvstrk/¥^h.;t^iy.^ 
ibià, ,  pi.  i.  ^fig,  6  ;  Geofif. ,  Ins. ,  tom,  1 ,  pL  5^  jfig,  :i ,  a  le  bec 
plus  large  que  le  précédent  et  de  coulenr  cendrée  ;  son  corps 
est  noir;  lesélytres  ont  des  tacbes  ondées  grises,  et  l^ex- 
trémité  blanchâtre. 

L^Anthribe  RABOTExnc,  Anùitibus  stahmsusj  Fab.  ;  OKv.^ 
îhid. ,  />/.  a ,  ^g.  20  ;  Georf. ,  tnsect.  ^  pL  5 ,  Jig.  5 ,  est  cbtirt , 
renflé ,  noir  ;  ses  élytres  sont  brunes ,  striées ,'  avec  de*  points 
élevés  et  noirs.  V.\^  genre  HniNOîtACBii.  (l.^ 
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ANTHRISQUE,  Anffùisms.  Genre  établi  par  Persooa 

pour  placer  ^fiiél^es  esj^èces  de  Cerfeuils  qui  ont  un  in- 

▼olucr^  drbitv  lantéoU,  ainsi  que  des  semences  ovales ,  héris* 

sées  et  terminéeb  eik  bec.  (É.) 

ATTïnitOCÈRË,  Àiûhrocem.  ÏScop.  ï^.  ZtGÈNE.  (l.) 
ÀiSithi(t))POÏi)È  ,  Anthropoïdes,  Vieil.  ;y4/tfea,  Lath. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  écha^siers  et  dé  là  £»niille  des 
AËkoPHOîiES.  f",  ces  mots.  Ckutù^ères  :  Bec  à  peine  plus  long 
que  la  tête  ;  comprimé  latéralement ^  entier,  épais ^  convexe^ 
sillonné  en  dessus ,  pointu  ;  narines  situées  dans  un  sillon , 
concaves,  elliptiques,  ouvertes,  closes  en  arrière  par  une 
ihémbràn'e  ;  langue  charnue ,  large ,  pointue  ;  doigts  exté- 
rieurs réunis  à  la  base  par  une  membrane;  ongles  coixrts, 
un  peu  obtus;  tête  où  totalement  empluihée  ou  avec  les 
tempes  nues  ;  les  première  et  quatrième  rémiges  lès  plus 
Ibhjgues  ;  les  secondaires  plus  prolongées  que  les  primaires. 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  espèces,  que  f  ai  cru  devoir 
isoler  des  jgrues  avec  îesqueUesonles  a  classés  jusqu^à  présent, 
parce  ^u^us  ont  des  caractères  qiû  leur  sont  particiiliers.  Le 
nom  d^A-NTHROPOïDE  {copiée  de  T  homme  ),  par  lequel  j*ai 
distingué  ce  genre ,  est  celui  que  les  Grecs  ont  imposé  à  la 
Demoiselle  de  l!f  uMiniE^  diaprés  les  gestes-mimes  qu'on  lui 
voit  affecter,  (v.) 

L'Anthropoïde  ou  U  BÊ*tiiSEtLE  de  Numibiè  ,  Jrdea 
vii^y  Lath:  ;  JrOkihpàï^  vtr^o,  Vieil.,  pi.  B.  3.  fig.  i.  de  cet 
Bictiomtiaire.  Cette  griie  a  le  sdmiti'et  de  la  tête  d'un  cendré 
clair;  lerestiK  de  là  tête,  la  gorge  etlebaut  du  cdu  en  des- 
sus, nmès  ;  l'autre  partie  dû  cdu,  et  les  côtés ,  le  dos ,  le  crou- 
pion ,  la  p<^feriiiie ,  le  ventre,  les  flancs  et  le  haut  des  jam- 
bes, d'«n  joli  céHdt-é  blfeu;  lés  l^câpnlaii-es ,  les  couver- 
tures dud^lts  et  dû  dessous  des  ailë^,  celles  de  la  queue  de 
la  naéme  couleur;  -àe  i'àiigl^  exiérieiir  de  thatun  dés  yeux 
part  un  petit  faiscèàU  de  pljq^es  blanchei^  j  longues  de  trois 
{Minces  six  lignes,  très-fleîibles ,  pendantes  en  arrière  et  flot- 
tantes au  moiiidré  mouvement  de  l'oiseau  ;  le  bas  du  devant 
'dn  cou  eift  couvert  de  pluines  noires,  longues,  âo  t  terminant 
en  pOîiltiE) ,  très -flexibles ,  dodt  quelques-unes  ont  jasqu'à 
iKttr  pmfti^  dé  long  et  imiibènt  sut  la  poitHne  ;  li\^  pi.  unes 
ééB  ailes  âôiit  èendréei  depuis  leur  origine  jusque  vers  la 
moHié  de  tedr  lotigueûr ,  le  reste  est  tibit-Âtre  ;  les  secondaires 
s<mt  ]^reiMes  imx  céuVéHiires  ;  p^iihi  elles,  les  plus  proches 
du  corps  fônttéilt ,  par  leur  longueur  et  leur  éiiaii^^ïËur,  des 
touffes  flexibles  et  pendantes,  qui,  lorsque  raile  esl  plî^e  , 
s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  des  plus  grandes  rémiges  ;  la 
queue  est  conaposéè  de  douze  peimes  d'un  cendré  bleu  ei 
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terminées  de  noirâtre  ;  l'iris  d'unTougç  vif;  le  bec  verdâtre  i 
.  son  origine  j  jaune  vers  le  milieu ,  et  rouge  à  son  extrémité  ; 
la  partie  des  jambes  qui  est  dénuée  de  plumes ,  les  pieds  et 
les  ongles  sont  noirs.  Grosseur  inférieure  à  celle  de  la  ^711^ 
commune;  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la 
queue^  trois  pieds,  et  jusqu'à  celui  des  ongles,  six  pouces  de 
plus.  ^  ^  , 

Cette  espèce  de  grue  doit  son  nom  de  demoiselle  à  son  élé" 
gance ,  à  sa  parure  ,  à  la  manière  de  s'incliner  par  plusieurs  ré- 
yérences,  à  sa  marche  qu'elle  semble  faire  avec  ostentation ,  à 
la  gaité  qu'elle  manifeste  par  des  sauts  et  des  bonds ,  comme  si 
elle  vouloit  danser.  Ses  gestes  ihémes  n'ont  échappé  à  aucun 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  oiseau  de  Numidîe.  Les  anciens,^' 
d'après  ses  jeux  et  son  adresse ,  l'ont  appelé  le  comédien  :  si  l'oa 
en  croit  Xénophon  dans  Athénée,  il  porte  cet  instinct  scé- 
,DÎque  jusq\^'à  Wmitatipn  de  ce  qui  le  frappe  dans  le  moment^; 
et ,  selon  lui ,  l'on  an  tiroit  parti  pour  tendre  des  pièges  k 
ces  oiseaux:  «  Les  chasseurs,  dit-U,  se  frottent  les  yeux  en 
leur  présence  avec  de  l'eau  qu'ils  ont  mise  dans  des  vases  7 
ensuite  ils  les  remplissent  de  glu,  et  s'éloignent  :  l'oiseau 
.vient  s'en  frotter  les  yeux  et  les  pattes  à  l'exemple  des  chas- 
seurs. »  Aussi  Athénée  l'appelle-t-il  le  copiste  de  rhomme;  «  et 
;si,  dit  BufTon,  cet  oiseau  a  pris  de  ce  modèle  quelque  foible 
talent ,  il  paroît  aussi  avoir  pris  ses  défauts,  car  il  a  de  lava^ 
nité,  î\  aime  à  s'étaler ,  il  cherche  à  se  donner  en  spectacle  ^ 
et  se  met  en  jeu  dès  qu'on  le  regarde  ;  il  semble  préférer  le 
plaisir  de  se  montrer  à  celui  même  de  manger ,  et  suivre , 
quand  on  le  quitte  ^  comme  pour  solliciter  encore  un  coup 
d'œil.  »  Les  académiciens  qui  ont  observé  les  six  demoiseUes 
de  Numidie  qui  étoient  dans  la  ménagerie  de  Versailles ,  com- 
parent leur  marche,,  leurs  postures  et  leurs  gestes  aux  danses 
des  bohémiennes  ;  on  doit  à  ces  savans  des  détails  sur  les 
ps^rties  intérieures  de  ces  oiseaux  qu'ib  disséquèrent.   La 
trachée-artère ,  d'une  substanc^e  dure  et  comme   osseuse  , 
étoit  engagée  par  une  double  circonvolution  dans  une  pro- 
fonde cannelure  creusée  dans  le  haut  du  sternum  ;  au  bas  de 
la  trachée  on  remarquoit  un  nœud  osseux ,  ayant  la  forme 
du  larynx ,  séparé  en  deux  à  l'intérieur  par  une  languette  , 
comme  on  le  trouve  dans  Voie  et  dans  quelques  autres  oiseaux; 
le  cerveau  et  le  cervelet  ensemble  ne  pesoient  qu'une  drachme 
et  demie  ;  la  langue  étoit  ichamue  en  dessus  et  cartilagineuse 
en  dessous  ;  le  gésier  étoit  semblable  à  celui  d'une  pùule^  et , 
'comme  dans  tous  les  granivores ,  on  y  trouvoit  des  graviers. 
(  Mémoires  pour  servir  à  r histoire  des  animaux ,  tdln.  3 ,  part  2  , 
]pag.  5.  )  Il  ne  seroit  pas  impossible  de  naturaliser  ces  oiseaui:  ^ 
et  d'en  établir  la  race  en  France,  puisque  les  DemmeUes  de 
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JfuAuàte  de  la  mifnagerie  royale  y  ont  produit ,~  et  eelle  qui  a 
vécu  vingt-quatre  ans  y  ëtoit  née.  Ces  grues  se  trouvent  dans 
diversesparties  derAfrique  et  de  l'Asie  ;  celles  que  Ton  a  vues 
vivantes«en  France  yenoient  de  la  côte  de  Guinée;  mais  elles 
sont  plus  nombreuses  dans  l'ancienne  Numidie ,  aux  environs 
de  Tripoli ,  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée  ;  elles  sont 
assez  communes  en  Egypte ,  où  elles  arrivent  dans  le  temps 
de  l'inondation  du  Nil  ;  elles  paroissent  vers  Constantinople 
au  mois  d'octobre.  On  les  rencontre  encore  dans  la  partie 
méridionale  des  mers  Noire  et  Caspienne  9  ainsi  que  dans  les 
environs  du  lac  Baikal;  elles  se  tiennent  ordinairement  près 
des  fleuves  et  dans  les  lieux  marécageux. 

L'ANTHaopoïi>E  ou  1' Oiseau  boyal  ,  Aidhropoides  pawh- 
nia,  YieiH,  i  Ardea  pap,,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  26^. 
Un  port  noble ,  une  forme  remarquable ,  une  taille  haute  de 
.  quatre  pieds  et  un  bouquet  de  soies  épanouies  sur  le  som- 
met de  la  tête,  distinguent  très-bien  cet  oiseau  d'Afrique  , 
qui  doit  à  sa  couronne  le  nom  à'oheàu  royal.  Un  large  oreillon 
d'une  peau  membraneuse  9  blanche  sur  la  tempe ,  d'un  rouce 
vif  sur  la  joue ,  enveloppe  la  face ,  descend  presque  sous  le 
bec  et  se  termine  |pi  un  fanon  pendant  sur  la  gorge.  Le  front 
est  rond ,  avancé  et  couvert  d'un  duvet  noir  ^  fin ,  serré  comme 
du  velours  ;  des  brins]  touffus  de  couleur  isabelle ,  aplatis  et 
filés  en  spirale f  composent  son  aigrette  qui,  épanouie, paroit 
plus  grosse  que  la  tête  ;  chaque  brin  est  hérissé  de  très-petits 
filets  à  pointe  noire ,  et  terminé  par  un  petit  pinceau  de  la 
même  couleur  V  l'iris  est  d'un  blanc  pur;  le  bec  noir,  ainsi 
que  les  jambes  et  les  pieds  ;  un  cendré  clair  brunâtre  colore 
le  cou  et  tout  le  corps  en  dessus  et  en  dessous  ;  les  plumes 
du  cou  sont  longues  et  étroites;  celles  du  dos^  larges  et  poin- 
tues ;  les  premières  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue 
noires;  les  secondaires  sont  d'un  roux  brun  et  s'étendent 
au-delà  du  croupion  ;  les  couvertures  blanches  et  celles  qui 
recouvrent  le^  pennes  primaires ,  d'un  jaune  pâle.  Longueur*. 
du  bnout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue ,  deux  pieds  neuf 
pouces.  Grosseur  du  héron  huppé.  La  femelle  se  distingue  du 
mâle  par  des  oreillons  fort  pe^ts  et  par  la  couleur  noire  qui 
partout  remplace  le  teint  bleuâtre  du  mâle. 

Ij  oiseau  royal  que  Buffon  a  eu  vivant,  est,  dit-il,  doux  et 
paisible,  n'a  de  défense  que  dans  la  hauteur  de  sa  taille,  la 
rapidité  de  sa  course  et  la  vitesse  de  son  vol,  qui  est  élevé  , 
puissant  et  soutenu;  il  craint  moins  l'homme  que  ses  autres 
ennemis  ;  il  semble  même  s'approcher  de  lui  avec  confiance  , 
avec  plaisir;  en  caj^tivité,  il  s^nnuie  dès  qu-on  le  laisse  seul 
trop  longtemps;  il  aime  qu'on  lui  rende  visite,  et,  lors- 
4u'aprè^  ra.voJï^  considéré ,  çn  se  promène  inéiïSf remment  f 
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î^ans  pjTf^^r^  ^4^  ^  bti  ilr  ^  1^^  pex^Qxùus  in  marche  à 
icôté  d'eUes,  çt  f^iVpl\i§ipujrs  .tours  â6  {promenade  ;  pt  s|  quelque 
^ose  Tan^use  et  qu'il  restç  êa'arrièrç ,  il  se  &âte  de  fejokidre 
|a  coufîp^gniç^  d^ps  l'^Uitude  da  tqfios ,  il  se  tient sârnâ  pied; 
json  gf  and  cpu  e$t  alors  r^$ixé  comme  un  serpesrtin ,  et  son 
corps',  affai^çi^  e^  cqmme  tremblant  sur  ses^  kaotes  jambes  ^ 
porte  dans  un^  direction  presque  ^jiqrizontaie"/  mais  quand 
quelqfLç  chose  lui  causç  de  r^Qnnen;iéRt  oà  de  rinquiétude , 
il  allonge  le  cqu,  élève  sa  tête,  prend  un  air  fier,  comme  s'il 
vouloit  en  effet  en  iinposer  pardon  maintien  ;  tout  son  corps 
parpît  alors  d<u(is  we  situation  à  peu  près  yerticaïe  ;  M  s'avance 
gravement  et  à  pas  mesurés,  etc'«st  dans  ces  momens  qu'il 
est  beau ,  et  que  son  air  9  joint  à  sa  coûrenne ,  loi  mërîte  vrai- 
ïnent  le  nom  d'owûif  rqrKo/* 

Ce^  oiseamç  soptcéeUemeiitàdemirdomestiqnes^  si,  comme 
on  l'assiire,  ils  viennent  ^u  Cap-Y«r^  prendre  leur  nourriture 
dans  les  bas^e-cqurs  avec  les  peimtadesi  et  les  aû^es  volailles. 
'Aiifk^i  que  les  p.ç<^i  ils  se  perclienten  plein  sâr  pour  dormir; 
pn  ^  i^^^ipe. prétepda  q^ ils  imitaient  leur  cri;  ce  qui,  joint 
^  r^j^o^ie  d^  l^W  a^^tte,  leur  a  ^siit  donner  le  nom  de 
-omt^  n^anfls  pu  ^e;  f^ivms  à  if^teue  courte.  ïLenr  cri  ressemblé 
ijeaucqup  à  ççlvii  de  U  gnu^  son  ton ,  qiron  exprimé  par  le 
|x)ot  djmgor ,  çst  as^e^  semblaUë  aux  acceois  raUques  d^une 
trompette  çti^dVi;)  cor;  ce  cri  est  bref  et  réitéré,  lorsqu'ils  ont 
ijiiesoiii  de  npvirrjitUC^  9  «t  exprimai  leur  inqui^ude  et  leur  en- 
^ui  ;  ils  1^  fppt  auifsi  entendre  le  soir ,  l,orsiqHi'ils  clierckent  à 
se  gîter;  ^s  ont  f^riçoce  une  autre  sorte  de  Vdix,  comme  un 
grognçoç^^t  pu  gloussement  intérieur ,  dotfue ,  chque ,  sem^ 
^îaÇ(e  à  celui  d'une  poule  conyeuse ,  mais  plus  rude. 

Ils  se  nourrissent  d'i^sccteS',  de  vers  de  tçrre  et  de  pois- 
sons; ces  4erniers  spnt  pour  eux  un  régal;  ils  aimant  aussi  à 
se  b^ûgner  ;  on  doit  donic  ,'pout  les  satisCairer,  leur  ménager 
fin  petit  b^^in  p^u  profond,  doAt  l'eau  sait^te  t^ps  en  temps 
renouvelée ,  et  y  jeter  qijucl^ues  poissons  vivans;^  car  ils  ré- 
Absent  çeu^  qui  *ont  morts.  Le  fond  de  leup-nou^rkûré ,  dans 
cet  état ,  et  qui  pai^oit  leur  conv;enîr  le  mieux ,  est  du  nz  ou  sec 
ou  l^gèrç^iQ.jÇ9^.  bpuilU  ;  il  faut  qu'il  soit  de  bbane  qualité ,  car 
ils  rebutent  celui  qui  ne  Test  pas.  et  qui  reste  spuitlé  de  sa 
pous^ié^p.  l 

Çcis  pisçaujK  habjjtent  la  Guinée  ^ans  les  em^ons  de  la  ri- 
vière, 4^  f^^m^);*  lû  ^ont  en  vénération  pai^mi  les  Africains , 
et  p§r,spip^€;::^'p$f^  tirer  dessus;:  c'est  un  de  leùrl^tîs;  lorsque; 
les  fl€^f^  jesjvfti^iït  ypler,  îlaçi]^nt  après  eux  ;  ils  lès  appël- 
jez^tie  ^é^f^  dfaféti$^  pécce  qu'Os  font  a'^^c^  leurs  a!ks  un 
certain  \^pj^t  dé»agl^6ai»le- o6mme  %^îàt  donnoie^t  dûxor. ' 

Vô'i^fWÏÏÏ^'CQlïftfilFéiiïiyftnt^^  Bùlfon,  n'a  pas  pani  se 
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AWTUmOPOJfcilTBtES  ou  ANTHRiÊWOLtfrBSs 

4Soo/«NiM4^i3rà^,  Ctdst^  >Qb^  a  êmm^  ceupm  ài  âe>piiéteildues 
l^é<£i$c^0ll$  $oft  hmMiofty^Ae  rou-.  asawre  «voie  ^té'tnoui» 

tt  esti  néamnoiofi  cent^n  maÎBteaâiH:  qout  les  Baituralififtea 
^,  ^bftWfeiH  a9^e«  alit«iit»Dii>,.  ^^^9)  oe  c^mouk  aucuo  rostf» 
40'^!Q9|h^e?liwnM»r  ai  aucim  dfesi  produite  de  9oo>  mdufr-- 
Iriie  f,  qui  aoiàiF^ablfimest  pfHiifié'  m  mémo  fossile ,  o'est-àr 
diif9 ,  onftiii  dawt  d«s.  coiychQft  TÎaiUeâi  et  sioUdjis  de  liEh  tie]^ 
d'Orne,  feimatmia  aamemie  ;v  €;ti  par  fyrmatioii*  aitoieQQQ ,  on 
entend  tout  ce  qui  est  antérieur.àJ'élat.  actuel  d<r  la  stufaq* 
4f»  oootin^m^ 

J?^rmilea\iraiafQflmks*^QQt(  veotiI<>  vt&m,  à^cmAnspoUr 
lh9  „  Qt  dont  ih  si^  ^léfm  m<mtmi  le-  phia  wcioimement  t 
«n.  doitri$eflatfi|i^pabepprinci|^em^iit>eeii»qttf  on^t^ 
e«t{«iï)Wt8antiwim<ro€ber  aopiié^d^^  (Bodd^es  duJKliâi)e)à 
Vapolkiat} Hl  ^!aprèsilffii  Hcsicàeliv  dans.sa  Kora  soùmdsans , 
a^iH  lesiptenieml^  e^tpari^nU  Eor:  1.760  9.  on  découvrit  an*- 
wtA-ikm  oaseifeenapoèside  lamjmo  idlle>,  etV<»  asswaquUU 
^i(i«t btùii^ÉS;^  et  qii!il'7i  avoitdni'tAtjsstdilDs  lesqnell^.oft 
diatiqgaoit  bsey^nn  ^«tfems»  ^  Iba  îoties>  larboudle ,  Le  menton 

Gt|ei^bairâ}déamt  dansi  tes^M^oiresc  do  TAos^démio  des 
aoî^oe^  9  QQ«>  oaq»»:  qoJoft  avoit  pris:  pour  dSts»  tètes  d'hom^^ 
mes,  comme  étant  des   noyaux  de  nautiUte&.ond'ammo^ 

^amaiiwav  a».  1^7801»  iasénu daiti;le Jovraaii  de^^ysiqué 
«m  dcAoripliQBb  dft  oasjmèaiieai.conpst,  d<mt  on  avoitrtrousré 
4^  niNijveaiùi  didlrâi  miATT^,  et  il.  p)remia  q»&  oe  ii?étQkoi 
q»»}  dtsitortu^ft 

En&li,  Mi  Climat  dassistm  traieaitaçin  Lfiatostitakfbssiles:^ 
CfttTA^OBoisaaait  yiCancitilMAQ  dflulsbidétermination'  dc^Lama- 
xioiti9  aioate>qaeeas,taI*^^e^  qmtnopaDcusaentiemstertqnlà 
V.étflt  de  aoy3an3L  fipssiUs^  <mt:appa|rteqntan.§;eiire  des.toituee^ 
neoprefàent  £te8L(/csted>jî)  9  ou.de^  tDItUfi»tesTQst^es^  Il  y, a 
Btôt)  «Aléa,  de  charpie  cÀér;  dkajSOsHrtrè^-frecondbéest,  et 
akomitata^.  à^.do.  pettteai  pièîttai  rangéts  lonmtvdbalèmcntv 
ctc^.aon&lesî^aquea  niartdkaks,  ei  la  smiUiQ  du  corps  deaiF 
vavtébi^pf'éflent&desimppesakm^  on  aneux  sunces^moulés.  L& 
cc;rpft>esf  tcèa«qoniireieijettdie  Jl^  ffotapK  d£anja^tète:à%«naBHpoN 
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Un  aiître  fossile  beaucoup  plus  famenx ,  est  Vhomme  fi^$^ 
sUe  f  fhomme  témoin  du  déluge  (homo  dilum  Ustis  el  iheoskopos)  4 
de  Scheuchzer  (Trans.  phÛos.  1726),  trouvé  dans  les'schistes 
calcaires  d'€Ëningen ,  dans  le  grand  ducbë  de  Bade.  Ce . 
fossile  fat  considéré  pendant  plus  de  trente  ans  comme  un 
squelette  humain ,  et  ce  n^est  qu^après  avoir  publié ,  en  x  7S8  , 
son  Traité  des  pétrifications,  que  J.Gessner pensa  que  ce  pour-^ 
roit  bien  n'être  qu'un  mal  ou  salut ,  poisson  du  genre  des 
silures  9  et  qui  porte  spécialement  le  nom  de  s&urus  glanis. 
Cette  opinion ,  dit  M.  Guvier ,  fut  adoptée  ensuite  par  tous  les 
naturalistes  ,  quoiqu'elle  ne  soit  mère  plus  fondée  que  celle 

Ïui  faisoit  voir  un  anthropolithe  dans  ce  fossile  d'OÈningen. 
I.  Cuviér  ,  après  avoir  Im-même  examiné  avec  beaucoup 
de  soin  les  caractères  ostéolo^ques  qu'il  présente  ,  ne  ba*« 
lance  point  à  le  regarder  comme  ayant  appartenu  à  un  rep« 
tile  du  genre  Protée  ,  proieus,  voisin  des  salamandres,  ainsi 
que  les  s(irènes  et  les  axoloU.  .       ^ 

Le  même  Scbeucbzer  a  publié  la  description  et  la  figure 
de  deux  vertèbres  qu'il  avoit  trouvés  dans  im  marbre  grisâtre, 
non  loin  de  Kurembei^ ,  et  qu'il  consîdéroit  comme  àts  ver- 
tèbres humaines.  M.  Cuvier,  en  faisant  remarquer  que  l'une 
des  faces  articulaires  du  corps  de  ces  vertèbres  est  saillante  ^ 
tandis  que  l'autre  est  creuse ,  démontre  qu'il  est  impossible  de 
les  rapprocher  de  celles  de  L'homme ,  qui  les  ont  toutes  deur 
planes.  Il  y  abien plus  d'apparence  que  ce  sont  des  vertèls^es  de 
crocodiles  qui  présentent  cette  forme  ,  et  qui  d'ailleurs  ont 
comme  elles  leur  surface  cylindrique  marquées  de  c6tes  lon- 
gitudinales et  dépourvues  d'apophyses  articulaires  ;  ce  tpA 
semble  encore  établir)  la  probabilité  de  cette  opinion,  c'est 
qu'on  a  trouvé  des  mâchoires  fossiles  de  crocodiles  dans  tes 
environs  d'Altorf. 

Nous  nous  bornerons  à  parler  de  ces  prétendues  anthropo- 
lithes,  comme  étant  celles  qu'on  a  pu  exaaniner  avec  le  plus 
.de  soin,  et  nous  terminerons  cet  article  en  donnant  une 
*  courte  notice  sur  les  squelettes  réellement  humains  que  l'on 
trouve  à  la  Guadeloupe  ,  englobés  dans  une  pierre  solide  ^ 
et  qui  sont  nommés  gaMi  par  les  naturels  de  cette  île. 

Ces  squelettes,  dont  M.  Kœnig  a  publié  une  description, 
accompagnée  d'une  très-bonne  %ure ,  se  trouvent  dans  la 
partie  de  la  Guadeloupe  qui  est  séparée  par  un  bras  de  mer, 
de  l'île  proprement  dite ,  et  que  l'on  nomme  la  Grande^ 
Terre ,  dans  un  parage  qui  est  soùs  le  vent ,  et  qui  ^'appelle 
IdL  Moule.  Us  sont  incrustés  et  comme  enveloppés  dans  une 
pierre  fort  dure ,  et  situés  au-dessous  de  la  lî^e-  de  la  haute 
mer.  Ils  forment,  avec  la  pierre  qui  les  entoure ,  des  blocs 
qui  paroissent  conui^e  séparés  du  reste  de  la  niasse ,  et  qui 
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W^  e&TÎroii  Tii^-trois  décimètres  (sept  piells)  de  long ,  sur 
sk  à  hmt  décimètres  (  deixc  pieds  à  deux  pieds  six  pouces  ) 
d'«paîssei»r.  La  pierre  devient  d'autant  jj^lus  dure  qu'elle  ap« 
proche  plus  du  squelette,  et  elle  y  devient  même,  dit-on, 
d'une  dureté  sup^ieure  à  celle  du  marbre  statuaire* 

Cette  roche  est  calcaire  et  se  dissout  complètement  dans 
Tadde  nitrique.  Cependant  le  chimiste  Thonà^pson  dit  avoir 
trouvé  un  peu  de  phosphate  de  chaux  dans  la  partie  qui  est 
la  ]plus  voisine  des  os.  Sa  structure  est  généralement  grenue ,' 
mais  à  gprain  distinct ,  serré  et  agrégé  fortement  sans  ciment 
apparent  ;  dans  quelques  parties  de  la  pierre  ,  ces  grains 
sont  confiuens  et  forment  une  masse  plus  ou  moins  poreuse. 
Ib  sont  de  plusieurs  sortes  ;  les  uns  paroissent  être  des  pe- 
tites parties  résultant  de  la  trituration  d'un  calcaire  com- 
pacte ;  les  autres  sont  des  débris  de  zoophytes  de  différentes 
espèces  ;  plusieurs  d'entre  eux  sont  rouges,  et  paroissent  venir 
du  miUepora  vdniacea  de  Pallas. 

M.  Brongniart ,  qui  a  donné  (Nouv.  Bull^  de  la  soc.  phiL 
i8i4).un  extrait  du  Mémoire  de  M.  Gh*  Kœnîg ,  a  eu  sous 
les  yeux  un  fragment  de  cette  pierre-  Il  est^  dit-il ,  entière- 
ment composé  de  grains  de  calcaire  compacte,  jaune  isa- 
belle  très-pâle ,  même  dans  ses  parties  les  plus  denses  ,  qui 
n'offrent  aucune  cavité.  Ces  grams  ,  sans  être  régulièrement 
ovoïdes ,  approchent  cependant  de  cette  forme ,  et  sont  à 
peu  çrès  de  la  grosseur  de  grains  de  millet.  On  n'y  voit  aucuns 
débns  de  coquilles  ;  mais  seulement  quelques  grains  qui  pré- 
sentent la  structure  organique  du  corail.  Plusieurs  parties  dé 
ce  morceau  présentent  des  pores  nombreux,  dans  lesquels  lee 
grahis  sont  en  saillie  et  en  partie  isolés.  On  remarque  alors 
très-distinctement ,  à  l'aide  d'une  loupe  ,  qu'ils  sont  tous  en- 
veloppés d'une  incrustation  calcaire  luisante  qui  en  arrondit 
les  aspérités,  et  l'on  voit  que  c'est  cette  incrustation  qui  , 
par  son  abondance  dans  certains  points,  a  lié  ces  grains 
ensemble  ;  ce  qui  rend  cette  pierre  compacte  dans  ces, 
parties. 

On  a  d'ailleurs  trouvé  adhérens  ou  enveloppés  dans  cette 
même  pierre  un  fragment  de  madrépore  blanc  ,  une  hélice 
voisine  de  VhéUce  ocuta  de  Martini ,  un  turbo  qui  parott  ^tre 
\tturbo  pica,  eosservant  encore  quelques-imes  de  ses  taches  ; 
un  grand  morceau  de  basalte  et  une  poudre-  noire  qui  pàrott 
être  du  charbon  de  bois.-^    . 

Un  de  ces  squekltes.a  été  apporté,  à  Londries  par  S.  Alex» 
Cochrane.  Il  est  très-peu  enfoncé  dans  le  bloc  auquel  il  est 
attaché*  Les  os  qui  le  composât  à  li^  sprl;ie  dubioc,  étojent 
entière.ment  friables  ;  mais , ils  ^evei^p^exit  pli|s  durs  pai'leitf- 
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portent  L^empjreîâtf  ëhaiùe  ^Dfettti-MCMKsè  1  li  téte-maâ^i]^  ; 
ainsi  qipe  pliisi«uf»  05  des  èxtr^dotftés..  Le»  ofr  des^  edisfiés  <bI 
des  jaml^s  selhÛent  avotf  été  dilatés  ]^ar-l^  pierre;  eaksa^^  ^ 
^ar  a  rempli' leurs  cavités  ;  le  tibia  est  |^do  ]^9)ue  danii 
toute  sa  longueur ,  et  sa  fente  est  remplie  de  nierre  eaiGaH>e», 
C^  circonstaiPie^  fort  remarquaUes^  s^milent  mdîqtier  ^ 
«tHsi'  que  k  pense  M.  Brongniart ,  qu^  ki  pierre  ealeaiipe!^ 
mi  enveloppe  ce  squelette ,  a  été  daids-  «ûe  sorte  dfiétdf  de 
mîdit^ ,  ou  au  moins  de  grande  mottesse. 

Ces  os  ont  ét^  analysés  par  M.  Dary ,  qui  y  a,  trouvé 
tont  le  pliojsphàte  calpaire  et  presque  toute  la  gélatine  qo^ 
dévoient  contenir. 

Tels  sont  les  faits  rapportés,  paf  M.  Kœnîg^  :  il  ne  cherche^ 
pas  à  expliquer  la  position  de  ces  squelettes  humains  dans 
cette  pierre  calcaire  dure ,  ni  à  découvrir  l'époque  où  ils  y^ 
ont  été  déposés  ;  mais  il  fait  remarquer  que  cette  dépen- 
dance de  rîle  de  la  Guadeloupe ,  qu'on  appelle  la  Grande- 
Terre  ,  est  vm^  terrain  plat.,  composé  de  pierre  çalcaire>  ^ 
prinçîpa!<*meïit  furiTu'f*  de  débris  de  zpopbytes,  avec  niu- 
sieurs  collines  de  calcaire  coquîllier  ,  dont,  selon  que Iqueç; 
auteurs  ,  la  slrallficalioo  e^t  très-îrrégulière  et  semble  avoir 
été  dérangée  ,  tandis  que  la  Guadeloupe  proprement  4*te 
csjt  un  Lerrain  cnjlè renient  vol<;anique. 

Mf  Brangnîart  douie  qu,e,  d'après  ces  détails,  pia  puis^e. 
çonclurc  que  ces  squelettes,  hum^aijas  soient  véritablei|xent 
fosjsiles  flnns  Li  rigmirease  acception  de  ce  mot  L^  présepçe^ 
4'un  volcaA»  ajpute-l-il^  et  l'influeuice  que  ces  terrains,  ont^ 
sip'-  la.  disposîjtiÔQ  et  même  sur  la  nature  de  ceux  qui,  les  envi-. 
ijOjiAeiU  ,  peut  a,y9Îr  été  la  cause  de  la  formation  de  la  rocbe. 
<;alca^*e  t^rès-hi^tjérogène  qui  enyeU)gpe  ces  squejl^ttes;,  dpnt, 
le$,  p^  paroissent;  ayoir  été  altéré^  gar  la,  même  cause.  Il  lui 
]^(çinb|e  ,qu'oji  pe  p.eut  epcore  assurer  qu'on  ait  trouv^de  v,é-J 

ANTHROPOMORPHE.  Être  fabuleux  semblabte  aux^ 
Sbi^ilMS;^:  lai^iff/s  o^  aux  Sfft]^iïB$>^  doot  lea.  ^cien$>  itdJ»m- 
li^ti^j  telft  que  Jonston ,  ont  doni»é  à^a  %iires:plHa  oi^  vs^^tuk 
Hwrres»  (dHsiï.)  1 

AD(THROPOMO>RPiHTEv  Les^  oiryotegraphe»  ont  ap^ 

Sehi  ^in^i  les  pétrifioations  des  orustaëés.'Q»  nom  est  ahaii*«' 
onné  depuis  que  l'histoire  des  iessiieè  s^st  appuyée  sur» 
cseUe  des  spodmaux  auxquels  ils  ooritespoodeati  V:  Cavsr^ 

«Adî.  •(».).    •   "■  '•    -i   ^•'  :'*  •  ''  '     ' 

ÂNTHftÔÏ>plP»AGÉS  OU  MANGEiU^  n'HOM^ 
WtS.  C'est  un  des  pîu»  triirtes  ^ats  dé  '  P^pèçe  htio^aine  ,* 
^cccMui  des  pieilplâ^  abandomiées  à-kur  indépeBdaBce.eli 


Digitized  by 


Google 


lirx^  ^^m  kk  tt  «dil3  fi^i>  i  tontes  k^  passioiis,  à  tans 
kj^^e^^.  X^  inrro  ^  d'atufiim  s«au  culture ,  n'offire  qu'une 
i^^  ^nbnisjta^ç?  q^'^  faut  paiyei^  de  sueui^»  et  de  fatigues  ; 
li^  encore  «'a  imposé  le  joiigde  U  civiUs^ticm  aaxh<niiiiies. 
ÇhaiinQ  indivâda  se  regasde  eamme  roî  de  la  terre  et  ne  r»- 
çç^ç^  d'awtre  ^piré  quç  Cftlot  de  la  iox^.  S^ié^alant  aux 
a9iqi^i«  ^s  forêts  qu'il  imiaok  pour  smi  basûta  ^  il  s^ima- 
gm^  qife  iJkaque  JAre  a  le  méitte  droit  sui^k  vie  de  son  sem- 
bUlde  ;  U  fond^  t04i3  ses  titres  auu  k  ki  de  k  nécessité , 
parce  qa'U  n'^Q  coanott  aneuné  autre. 

Çl^pt^^nt  9  rtn&tiAct  naturel  qui  Tattirc  vers  sa  femelle 
pour  pr^ager  son  espèce  ^  met  une  home  à  i^a  fiérocité  ;  il 
épargne  çfslk  dont  il  reçut  ks premiers  témoignages  d'ampur  ; 
sj^.  f^l^Usiçs  k  hâk  rendent  chère ,  et  k  douce  amitié  lie  des 
cœijirs  indomptés  qui  ne  connaissent  que  les  hesoins  physi- 
ques«  Une  fan(iilie  naissai[itè  sortk  du  sein  d'une  épouse  ,  et 
l^^ageant  ses  caresses ,  eoahrassant  son  père  de  ses  mains 
^ilfantûies ,  adoucit  encore  k  caractère  féroce  des  premiers 
hoçimes.  lie  sauvage  aime  d^autant  mieux  sa  fiunille,  qu'il  n'a 
ig^ik  autre,  affection  sur  k  t^rre. 

C'est  p,our  dé^ndfeune  C^imil^  sj^  ch^e  j  c^-est  pour  main- 
te&wr  ^on  indépendance  ,  élément  premier  de  s^  vie ,  et  su- 

{l^érieurç.  même  aux  plus  doux  sentiment  de  Famour ,  que 
'hoâune  sauvage  s'expose  aux  plus  grands  dangers.  La  rareté 
des  subsistances  fait ,  de  la  concurrence  de  la  chasse  ,  une 
i^nrce  d'inimitiiés.  L^arme  aiguisée  contre  le  cerf  fiigitif ,  est 
towiïi^.  contre  le  sein  de  l'homme  ,  et  k  terre  est  hientôt 
rongie  du  sang  de  ses  enJEaAs.  La  haine  d'un,  ennemi,  la  soif 
^  k  vengeance ,  le  besoin  de  nourriture  au  milieu  de  vastes 
^réts  dépeuplées  d'hahitans  ,  l'ignorance  et  k  férocité  réu- 
nies 9  surmontèrent  facilement  le  sentimept  de  répugnance 
qui  dut  s'ékver  au  coeur  de  l'homme  la  première  Ibis  qu^îl 
approcha  de  sa  bouche  k  chair  palpitante  de  &on  semblal^le. 
L^  premiers  crimes  s«ni  ceux  qui  coûtent  le  pkis  ;  on  s'en- 
dnccU  aux  attentats,  etil  snfiit  que  c^etij^e  habitude  soit  con- 
tractée 9  pour  qu^elîe  se  propage ,  soit  par  àsa  représailles  , 
3qM  par  k  nécessité. 

JKd  effet ,  on  sait  que  celk-ci  a  pluskurs  fais  contraint  les 
l|O0un^  à  s'entre-dé^over  dans  l'excès,  de  la  disette.  Au  siège 
d«  Jéfosakm  par  Yespaskn  ,  des  femmes  dévorèrent  leurs 
^nk^^  Qn  connoit  l'épisode  du^  dixi^e  chant  dç  k  Hen-^ 
riade  ;  de  pareilles  horreurs  arrivèrent  aussi  dans  k  ville  de 
S^eerre,  et  se  sont  rèi^oui^lées  qoelquefels  sur  àts  vais-^ 
^eanx  «irpris  par  la  kmine  dans  1^  vastes  solitudes  de 
ri^an.  fi^  ËsquimËaux^  des  Gaspésî^ns  vdes  Cabères  et 
a^«s  Apmârkain^l^ariMiref  ,;ant  été.  £oircés  de  n^anger  knrs 
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enfans  dans  de  longaés  famines.  (  K  Ellis ,  Leclérq  ;  Gmmlla 
et  autres  voyageurs  cités  dans  mon  Hîsi.  nat.  du  Genre  Hur- 
^  main ,  tom.  2  ,  pag.  4.8-  )  On  prétend  ^ussi  que  la  chair  hu- 
maine a  un  goût  agréable ,  ce  qui  a  pu  contribuer  à  perpétuer 
V anthropophagie.  Dutertre ,  Histoire  des.AntiUes  ^  tom.  3  ;  jLéry  ^- 
Voy.  chap.  i3  ;  Lettres  édif.  tom.  9  ,  chap.'g,  affirment  que 
les  Chiriguanes ,  peuple  «montagnard  voisin  du  Pérou ,  et 
d^ autres  Àméricain« ,  font  subir  la  castration  à  leurs  prison- 
niers  de  guerre  ,  afin  de  les  faire  engraisser  et  s'en  nourrir 
ensuite.  Je  ne  répéterai  pas  toutes  les  horribles  absurdités 
rapportées  dans  lés  relations  des  voyageurs  ;  trop  souvent 
ils  les  ont  exagérées  ou  même  inventées  y  pour  donner  à  leur 
récit  rintérêt  qui  naît  de  la  curiosité  et  de  la  terreur. 

Il  paroît  certain  que  Texcès  de  la  gourmandise  a  porté 
certains  hommes  à  manger  de  la  chair  humaine ,  comme 
Galien  le  rapporte  (  De  Aliment  faculté  etc.  )  de  quelques^ 
Romains  du  temps  de  Tempereur  Commode.  On  sait  que 
Vedius  PoUion  faisoit  jeter  ses  esclaves  dans  des  viviers  pleins 
d'anguilles  ,  afin  de  goûter  de  la  chair  humaine  sous  une  nou- 
velle forme.  (  Pline  ,  Histoire  nat. ,  liv.  1 1 ,  chap.  aS.  )  D'autres 
sont  devenus  anthropophages  par  quelque  cas  particulier.  Selon 
Greilmann  (^Zur  Bohem)  ^  on  exécuta  plus  de  cent  Bohé-« 
miens  anthropophages  en  1788;  et  l'on  a  observé  quelques 
exemples  Xanthropopliagie  dans  le  cours  de  la  révolution 
française. 

M.  Meiner  prétend  que  la  chair  humaine  parott  meilleure 
que  celle  des  animaux,  au  goût  des  Cannibale^.  {^Disa,  HisL 
Act.  acad,  Gotting,  tom.  8 ,  p.  36.  )  On  mange  des  singes  en. 
plusieurs  contrées  ,  et  leur  chair  paroît  fort  bonne  ;  mais  la 
ressemblance  avec  l'homme  fait  qu'on  a  souvent  répugnance 
à  la  servir  sur  les  tables.  On  se  croit  au  festin  de  Lycaon,  et 
,  dévorer  des  enfans.  Labat  nous  assure  que  les  Caraïbes 
aiment  moins  la  chair  du  nègre  que  celle  de  l'Européen ,  et 
moins  celle  du  Français  que  celle  de' l'Anglais  ;  car  elle  est 
plus  coriace  ,  à  ce  qu'ils  assurent.  Les  Sumairanais  disent 
que  la  plante  des  pieds  et  la  paume  des  mains  sont  un  man- 
ger délicat ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  parties  tendineuses 
à  ces  extrémités ,  comme  dans  les  pattes  des  animaux.  Léo- 
nard Fioraventi  s'étoit  imaginé  que  cette  horrible  coutume 
avoit  engendré  la  maladie  vénérienne ,  et  Bacon  de  Yérulam 
avoit  adopté  cette  opinion ,  réfiitée  victorieusement  depuis 
parAstruc. 

On  a  trouvé  cependant  des  peuplades  anthropophages  qui 
ne  manqubient  pas  de  nourriture.  (Cook  et  Forster ,  $foy.  a.«, 
tom.  3,  p.  i63^  irad.  franc,  ùi'i.^  ;  Bancroft,  Guian,^.^Sg} 
Robertson ,  HiU,  Amcr.^  liv.  6 ,  p.  3Q5  ;  Sofm^rat,  Fojfog^ 
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Ini.  tonL  2  ,  lir.  4  ?  ?•  ïoa  )  ;  et  l'on  ne  peut  pas  douter  que 
la  vengeance  n'ait  porté  les  hommes  barbares  à  dévorer  leurs 
ennemis,  car  ils  ne  se  mangent  pas  entre  eux»  Les  Battes  , 
peuple  de  Sumatra  9  ont  avoué  à  des  Européens  qu'ils  ne  se 
poftoient  à  cette  barbarie  que  par  esprit  de  ressentiment^ 
et  nullement  à  cause  de  la  faim  (  Biarsden ,  History-  of  Sju-^ 
nuUra ,  p.  Soi  «/ seq.).  Les  femmes  mêmes,  dit  Dutertre  {HisL 
des  AniÙi,  t.  2 ,  pag.  4.06) ,  semblables  à  des  furies  enragées  , 
excitent  la  jennesse  au  meurtre  et  à  la  vengeance  ;  elles  don- 
nent le  sang  des  prisonniers  dé  guerre  à  sucer  à  leurs  enfans. 
(^Rec,  de  voy.  au  Nord,  tom.  3  9  pag.  3oj  ).  La  vengeance  est 
un  sentiment  si  violent  chez  les  hommes  barbares ,  qu'il 

fiasse  même  pour  un  devoir,  pour  une  sanctification.  Chez 
es  Morlaques  ,  le  mot  osoeta^  vengeance  ,  dérive .  du  verbe 
osQeUti  y  se  sanctifier  ;  aussi  leur  ressentiment  se  perpétue  dans 
les  familles  d'âge  en  âge.  Fortis ,  Voyage  Dalmai.  tom."  i  , 
pag.  89  seq,  )  Langsdorff  vient  de  constater ,  dans  ses  voyages  , 
que  la  vengeance  étoit  le  seul  motif  de  cette  horrible  cou*; 
tume  parmi  les  sauvages. 

Il  n  est  aucune  nation  sur  la  terre  qui  n'ait  été  anthropo-^ 
phage,  parce  que  toutes  ont  passé  successivement  de  l'état 
sauvage  à  l'état  de  barbarie  dans  lequel  V anthropophagie  est 
comme  endémique.  Cette  coutume  est  déjà  même  le  signe 
-d'un  commencement  de  civilisation ,  puisqu'il  indique  un 
ëtat  de  guerre  nationale  ,iet  l'établissement  des  droits  de  re- 
présailles ,  tandis  que  Phomme ,  dans  l'état  de  nature ,  est 
isolé ,  sauvaee  et  craintif ,  comme  la  brute  dans  lés  forêts. 
D'ailleurs ,  Vanâiropophagîe  conduit  naturellement  à  la  cou- 
tume des  sacrifices  humains  ;  car ,  lorsque  le3  premiers  lé- 
gislateurs prohibèrent  ï anthropophagie ,  elle  fut  en  quelque 
sorte  réservée  à  la  Divinité ,  qu'ils  représentèrent  à  des  peu* 
pies  farouches  et  indomptés  comme  un  ogre  terrible  qu'on  ne 
pouvoit  apaiser  que  par  le  sang  humain.  Les  premiers  dieux 
des  hommes  furent  des  dieux  de  colère  et  de  teiTeûr ,  et  les 
sauvages  n'adorent  leurs  fétiches  qu'autant  qu'ils  les  craignent. 

Msse  DeoSf  timorfecit  quâ  nempe  remotâ^ 
Templa  ruent  [antiçua ,  erit  Jupiter  ullus, 

LucE. 

Les  nations  aujourd'hui  les  plus  policées  furent  jadis  anihro* 
pophages  ;  Pelloutier  l'assure  de  tous  les  Celtes  (  Hisi^  des 
Celtes ,  t.  I ,  p.  235-24.2  ),  et  Cluvérius,  des  Germains,  (  Ger^ 
mon  aniiq,  ).  On  trouve  même  dans  les  capitulaires  de  Char-« 
lemagne  (  Edît,  d'Heînecc,  p.  382  ,  que  ce  grand  prince  fut 
éUS^é  d'établir  des  peines  contre  ce  crime  ,  assez  commun 
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panni  de^  gens  qu^on  regatdoit  alors  comnie  sorciers.  Dans 
une  guerre  contre  les  Russes  en  174.0  ,  les  Tartares  sucèrenk 
le  sang  de  ceux  <{u'ils  avoient  tués.  Tous  les  Européens  des- 
cendent d^une  race  scythlqùe,  originairement  anlhnpo^phage. 
Un  ancien  schoUaste  de  Pindaré  Tàssùre  de  nDèmé  de» 
peuples  de  T Attîque  dans  des  tenps  reculés  ^  et  Paiisaniàs 
£î  rapporte  des  premières  peuplades  grecques,  qui  devinrent 
dan^  la  suite  la  nation  la  plue  pirficée  de  l'ancien  uniters.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  ^^e  les  autres  nations  de  la  terre 
2ttent  aussi  déVoré  des  ko^eunes.  PUne  ^  Sfrdboà ,  Ponthyrev 
témoignent  que  les  Scttbes  étoient  ùn^tropûphages  ;  Martia— 
ma  Capella  nous  Tainrine  pour  ^ufiîeikrs  peuples  asiatiques 
et  européens.  Hérodote  et  Arien  assurent  la  ntéiise  ckose 
d'un  grand  nombre  d'Indiens.  Nous  Usions  dans  Straiion,  que 
les  Massagètes  étoient  adonnés  k  cette  affreuse  coutuihé ,  et 
Tite-Iive  prétend  qu' Ahnihal  Voulut  f  acconttuher  lés  soldats 
carthaginois  qu'il  conduboit  eti  Italie  ,  pour  n'avoir  pas  be- 
soin d'autres  vivres.  On  trouvé  dans  Ift  Condamine  (  Vhy.  à 
la  m.  desAmaz,  ij^S,  p.  84.  et  97),  dans  Garciiasao  de  la  Vega^ 
Lopeé  de  Go^àra ,  le  vertueux  évéqùe  fiaribéleitai  de  ia& 
Caèâ6  ^  Ckarlevoîx ,  Dutertre  ^  OumHla ,  Pbon  ^  Ghamj^ain^ 
Lapéthérie  ,  Lakonian,  etc.  ^  des  exemples  à^aiàhropapka^ 
observés  chez  les  Américains.  Pauw ,  Bobertson  et  Carli  ont 
montré  qu'aucun  peuple  des  Vastes  cdntrées  du  Nouveau- 
Monde  ne  fut  eiempt  de  cette  barbarie;  On  ne  reiusei^a  pas 
le  témoignage  ^e  Cook ,  de  Forster ,  de  Marion  et  Buclés- 
menr,  dé  Ne^off,  Marsden,  Forest,  qui  l'affirment  de 
presque  tous  les  insulaires  de  l'Océaii  indien. 
^  En  Afiîque ,  que  n'a-t-on  pas  raconté  de  là  barbarie  des 
Éthiopiens ,  dès  Gaffires  \  des  Galles ,  des  Jaggas ,  etc.  etc.  r^ 
Consultez  Ladolf  ^  Labat ,  Yinceùt  Leblanc  ,  le  père  Jar^ 
ric^  Mocquetv  Gavazzi^  Lobos^  Mamkol,  Norris ,  Snell* 
graVè  y  Oldendorp  et  une  foule  d'abtres  voyageurs ,  vbus  n'y 
trdiArerez  que  des  preuves  de  cette  atrocité ,  dont  les  anciens 
autem*s  avoient  déjà  ûdt  mention. 

Faites  attention  que  tous  ces  peuples  ont  en  même  temps 
sacrifié  des  hoihtitl^  à  leûris  dieux.  Lèà  Rc^tnaliis ,  dans  leurs 
grandes  défaites ,  iitimoloient  des  hommes  et  dés  femmes 
aux  divinités  infernales.  Les  Esclavons  faisoient  dans  leurs 
sacrifices  des  aspersions  de  sang  humain.  Les  Carthaginois 
ôffiroieht  leui^  enfant  atl  dieu  Mbl6th.  Lëà  firiiidtïà  sâm- 
Soient  ks  étrangers  ait  dieu  ThéutSttès  ;  tout  le  ihondè  con- 
noît  lie  sacrifice  dlphigéiiie ,  et  tfeltd  de  la  fiUfe  de  Jtj^hté. 
Eusèbe ,  Diodorè  de  Sicile ,  Justin  ,  Teriullien ,  Lactâiice , 
en  reprochent  de  semblables  à  plusieurs  natiotis  anciennes. 
Jablonski  l'a  prouvé  pt)ur  les  Arabes ,.  et  Pelioutier  pour  \tà 
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jGekeâ  ;  tûa£ii  ^  tareusiàs  a  démbntré  tfù^andttn  feû|>le  nWoit 
.^t^iiTabri^e  cette  crt^axàé.  Qu'estnce  qitc  l'ithpiisîtion,smea 
vàt  sefxàsiahh  barbarie  ?  Hùus  sommes  enéère  les  ^esceii* 
dans  des  anthropophages. 

Datopier  ei  Atktés  n'ont  observé  dans  le  cotirs  de  leurs 
voyages  ,  aactm  exemple  Vàntlnvpophagie ,  et  ils  ont  douté  de 
rtààstence  de  cette  coutume .;  mais.  Cook  et  Forster  sont  trof^ 
^dknes  de  foi  :,  et  ih  len  ont  ru  des  preuves  trop  convaincantes 
^Tla  ^Quvelle-Zélandè^  pour  i^'on  puisée  balancer  à  Tad^ 
mettre.  Yoilàxe  ^têl  le  genre  humain  4  â  a  été  aussi  loin 
«é  mal  ^  ela  bien.  * 

La  répugnanœ  de  iliomme  pour  la  <^aîr  dé  son  semUabie 
«st  peut^'étre  ptos  fondée  «to*  les  inst^ûtionfs  civiles  et  relî-r 
gietises  qtie  àtàas  la  nature.. Le  \xmf  tnange  dii  loup ,  Tàfai^ 
^ée  dévore  raraignée ,  et  un  grand  nombre  de  carnivores 
-de  même  espèce  s^entre-dévorait  ;  on  a  tnéme  vu  deslapissy 
des  truies  dévorer  leurs  petits  en  quelques  circonstancesi. 
'Gepend^fnt  la  nature  n'a  pas  pti  établir  une  guerre  contre 
elleHaiéitte ,  e(  des  combats  qui  tendroient  à  Tanéantissemenl 
des  espèces.  Elle  a  donné  de  la  répugnance  à  beaucoup  d'a- 
nimaux pour  la  cWr  de  leur  semblable  ;  néamoaoîns ,  eetle 
répugnance  iest  foible  9  î^i^crtaine ,  et  souvent  méconnue. 
Nos  institutions  ,  nos  mœurs  Font  affermie  parmi  nous  ;  et 
qvoi^ve  dès  homines  teindurcis  puissent  ^ptelq^èfois  s'y  soiis< 
tràîre ,  V anthropophagie  sera  foujours  nn  ob^et  d^horreur  e( 
d'exécration  pour  les  nalions  civUbées.  (  Voyez  mon  Hislmre 
naturelle  du  Getu^  Mumxdn  ,  t.  2 ,  p.  4>o**4-8^  ) 

U  existe  enfin  d'autres  exemples  d'antbropQphffgk  qui  dé- 
pendemtde  laàéptavation  de  l'instinct  et  dies  appétits^  c6mmè 
noua  Vn  venons  de  c£ter  quelfues  ptieuv^>p«Mnkii  les  animaux 
qui  dévorent  leiHB  pfelits^.  On  a  vu  des  femmes^  enceintes  av^îr 
l'eqipétît  si  .dépravé  par  le.  pîca,  qv'eltes  ont  désiré  et  osé 
manger  de  la  chair  hnmaiiieé  U  y  a  pareillénkent  ceitain  état 
ée  manie  meurtrière,  dans  quelques  fous  atroces^  qîû  les  porte 
k  ïàaissùtrer  et  à  dévorer  liiir  propre  espèce.  N'est-ce  point 
à  ciette  (é^oicBce  exécrable  qu'on  doil  attribuer  les  exemples 
à* anthropophagie  observés  soit  chez  les  Bohémiens ,  soit  chez 
d'antrea  individus  P  (  VcÈf.  Gmnér ,  de  Anthroipopkagé  heraziio , 
J«na ,  1781  V  iâ'-4'^'  )  ^ci  état  maladif  étoit  héréditaire  dans 
une  famiUe  d'Écoasâîs,  au  l'apport  d'Hector  Boëtius^  d^ii^ 
son  histoire  d'Écossê.  On  pourroit  citer  d^antrés  laits  ana-* 
logued  i  qui  prouvetit  jusqu'à  quel  point  les  facultés  morales 
peuvei^  se  dépraver,  (virey.) 

ANTHURE  ,  jhsâaan.  Genre  de  crustacés ,  de  l'osrdre, 
des  isQpodés,  section  des  ptorysibrànchés ,  établi  par 
M.  Léach  9  5^r  une  Isspè4fe  figçtée  par  Montagu  ^ns  le 


Digitized  by 


Google 


tj6  .       A  TNT  T 

tome  nenidèine  des  Tramactions  de  la  société  Linnéeime  V 
soas  le  nom  à^Oniscus  gradlis  (tab.  5.fy.  6.  ),  mais  qui  noutf 
est  incomiue.  Ce  gemre  paroit  être  intermédiaire  entre  ceiùd 
àUdoïhée  et  de  cpnothoé.  (l.) 

ANTHYLLIDE  ^  AnthjUis.  Genre  de  plaçâtes  de  la  dîa- 
delphie  décandrie^  et  de  la  famille  des  légumineuse^  ^  donf 
ie  caractère  consbte  en  on  calice  monophylle  ,  ovale , 
oblong  ou  campanule ,  souvei^l^  rei^é  dans  sa  partie 
moyenne  9  et  étroit  à  son  entrée  ,^  velu ,  persistant  y  à  cinq 
dents  inégales  ;  une  corolle  papilionacée ,  composée  d'un 
étendard  plus  long  que  les  autres  pétales ,  de  deux  ailes 
oblongues  et  plus  courtes ,  d'une  carène  comprimée  ;  dix 
étamines  dont  les  filets  sont  i'éunis  en  gaîne  ;  un  ovaire 
oblong  chargé  d'un  style  simple  ,  un  peu  redressé  ,  et  ter- 
miné par  un  stigmate  obtus  ;  une  gousse  fort  petite ,  ren- 
fermée dans  le  calice ,  et  qui  contient  une  ou  deux  se^ 
menées. 

Ce  genre  ,  tel  qu'il  vient  d'être  exposé,  comprend  en  outre 
le  genre  Ébène  que  Lamarck  lui  a  réuni.  En  effet,  les  Ébènesi 
qui  ne  sont  point  les  plantes  connues  vulgairement  sous  ce 
nom,  avoient  pour  unique  caractère  distinctif  les  divisions 
du  calice  temunées  par  des  arêtes  plumeusesi  et  les  se^ 
menées  velues. 

lits-anthyUides  comprennent  dix-huit  espèces  ;  leurs  fleur* 
sontramasséesenpaquets  terminaux  ouaxidaires  ;  leursfeuHles 
sontteméesott  ailées  avec  une  impaire,  et  tomours  stipulées* 

Parmi  le|  espèces  herbacées,  il  faut  citer  ia  : 

L'Ànthyllide;  VULNÉRAIRE,  plante  viyace  que  l'on  trouve 
dans  les  prés  montagneux  de  l'Europe.  Elle  est  vulnéraire  à 
un  haut  degré.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  pinnéeâ, 
inégales  ,  les  fleurs  en  têtes ,  doubles  ,  et  les  tiges  couchées^ 

L'Ajnthyllidb  de  montagi^  ,  qui  a  les  femlles  pinnéea 
égales  ;  les  têtes  de  fleurs  terminales,  unilatérales  et  obliques^ 
Elle  vient  sur  les  montagnes  sèches  des  parties  méridionales 
de  l'Europe  ,  a  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente  ^  et 
est  assez  belle  pour  être  quelquefois  cultivée  dans  les  jardins 
d'ornement. 

Parmi  les  espèces  dont  les  tiges  sont  ligneuses,  on  distingue  i 

L'Am^YLLiBE  B£  Crète  ,  qui  étoit  ïehenus  cretka  de 
lânnœus.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  qniiiées  , 
velues ,  les  fleurs  en  épis  très^serrés  ,  et  les  arêtes  du  calice 
plumeuses.  On  a  cru  long-temps  que  c'étoit  le  vrai  ébène  , 
mais  on  sait  aujourd'hm  que  le  bois  noir  que  les  tabletiers 
emploient  sous  ce  nom,  provient  d'un  Plaquemiiuer.  (jrpyet 
ce  mol.)  Uanthyllide  de  Crète  vient  naturellement  dans  l'Ile 
de  ce  nom«  C'est  un  arbuste  d'uâ  port  tr^s-agré^le  ^  et^ 
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mériteroit  d^étre  employé  k  la  décbratîob  dèà  fardîils  ; 'mais 
il  ne  peut  venir  en  pleine  terre  que  dand  les' partiel»  4és^  plus 
méridionales  de  la  France.  ''*'■[ 

On  trouve  encore  de  remarquable  dans  éëttè  division  , 
rANTHYLLiDEHÉRlssoi^E,  petit  arbuste  qui  est  extrêmement 
épineux  et  ramassé  en  boule  ,  dont  les  fleurs  sont  nonilireusës 
et  les  fetuUes  tares  ;  il  est  naturel  à  l'Espagne  :  et  I'Aothyl- 
LID£  BARBE  DE  JuPiTER,  qui  cfoît  dans  les  départepéns  mé^ 
ridionanx,  et  passe  pour  apéritive.  (B.)  '         '     ' 

ANTIARE,  Andarls.  Grand  arbre  de  Java /à  feuilles 
alternes  ,  entières ,  caduques  ,  à,  fleurs  axillaires  ,  qui  ^seul 
constitue  un  genre  dans  la  monôécie.monandrie,  et  d^ns  1^ 
famille  des  urticées. 

Ce  genre,  que  Leschenanlt  nous  a  fait  connottre  daiis  les 
Annales  du  Muséum,  ofïhe  pour  caÉacières  :  fleurs  mâle^  réu^ 
nies  dans  un  réceptacle  en:  forme  de  chapeau;  'anihèiré 
.unique  9  presque .  sessile ,  recouverte  par  une  écaille  ;  fleurs 
femelles  solitaires,  entourées- de  dix.à  dottze .écailles  ;  ovaire 
surmonté  de  deux  styles  divariqués  ;  un  drupe  mpnospehnei 

Cet  arbre  laisse  fluer,  lorsqu'on  entame  son  écorce-,  un 
suc  blanc  ou  jaunâtre,  trè^nvisqweux ,  sqnr  est  uxi  violent 
poison  ,  et  qu'on  mêle  avec  celui  de  TUpas  ou  Bohon  upas  , 
poiir  rendre  mortelles  les  blessures  des  pèches ,  ou  pour  faire 
mourir  les  criminels.  / 

Une  figure  de  cet  aii)re  se  trouve  jointe  au  mémoire  ^de 
Leschenault,  dans  le  recueil  précité ,  pi.  22  ^  vol.  16. 

R.  Brown  a  décrit  et  figuré  une  seconde  espèce  de  ce 
^enre  ,  dans  ses  remarques  sur  la  botanique  des  terres  ai^^ 
traies.^  (b.) 

ANTIBARILLET.  C'est  un  Maillot,  (b.) 
'  ANTICBORI5 ,  v4/?ftV^on(5.^Petite  plante  herbacée  ,  an- 
nuelle ,  qui  forme  un  genre  dansj'oçtandrie  monogyni^  ,  et 
dans  la  famille  des  Tili âgées.  Son  caractère,  consiste  en  un 
calice  à  quatre  folioles  caduques  ;  une  coroUe  à  .qi^atre 
pétales  ;  une  tapsule -supérieure,  allongée,  divisée  intéri^eure- 
ment  en  quà^e  loges  qui  s'ouvr4e;nt  ca  quatre  battanç..  et  qui 
renferment  quantité  de  petites  graines  disposées  les  unes  sur 
les  autres.  Cettç  planté  ,  dont  les  tiges  sont  couchées  sur  la 
terre  ,  les  feuilles  alternes  ,  ovales  et  dentées ,  les  fleurs  axil- 
laires et  jaunes ,  croît  naturellement  en  Arabie  ,  et  s'y  mange , 
comme  la  CbRETTE ,  avec  laquelle  elle  a  de  grapds  rap-- 
ports.  C'est  la  Jussie  edule  de  ForskaeL  (b.) 

ANTIDESME  y  v4iïtkfc5ma.*Genrè  de  plantes  de  la  dioé- 
cie  pentajgiyniey  qui  offre  poiur  cara,ctères:un  calkeU^ès-peliV 
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Les  quatre  autres  sont':  i.®  celui  des  chèvres  ,  capra  t  tel 
^'il  étoit  établi;  a.®  celui  des  béliers  (  oi'û  ou  ammon  ) , 
aussi  sans  changement  ;  S.**  celui  quMl  nomme  oQÎbos^  et  qu'il 
compose  du  buffle  musqué  d'Amérique  ;  et  4*^  le  genre  bœuf, 
bos. 

Dans  cet  article  nous  adopterons  comme  sous-genre  du 
genre  des  antilopes ,  que  nous  conservons  tel  que  Pallas 
Ta  fondé  ,  les  huit  premières  divisions  que  M.  de  JBlainville 
propose  pour  son  genre  céropkore^  et  qui  renferment  en  effet 
toutes  les  antilopes  de  Pallas. 

Le  nom  S! antilope  n'est  point  grec ,  ainsi  que  sa  tournure 
sembleroit  l'indiquer.  Dans  son  Bègne  animal,  et  précé- 
demment dans  l'article  sur  la  Corinne  de  la  ménagerie  Si  Mu- 
séum ,  M.  Cuvîer  nous  en  apprend  l'origine.  Ce  nom ,  dit- 
il  ,  n'est  pas  ancien  ;  il  est  corrompu  à^anûiolopos  ,  que  l'on 
trouva  dans  Eusthatius,  auteur  du  temps  de  Constantin, 
pour  désigner  un  animal  à  longues  cornes  ,  dentelées  en 
scie. 

PREMIER  SOUS-GENRE.  —  ANTILOPE ,  Antilope.     . 

Des  cornes  à  double  ou  triple  courbure  ,  subspirales  ,  anmlées , 
sans  ariies ,  dans  le  sexe  mâle  seulement  ;  des  larmiers  et  des 
brosses  le  plus  sgwent  ;  des  pores  inguinaux;  deux  mamelles  ; 
point  de  mufle. 

Première  Espèce.  —  L'Antilope  proprement  dite  ,  Buffl, 
suppl.  9  tom.  6  9  pi.  i8  et  19  ;  Antilope  cer^icapra  y  Linn., 
Erueb.  Cet  animal  est  de  la  taille  de  nos  plus  grands  che- 
çreuils  ;  il  ressemble  beaucoup  à  hi  gazelle  commune  et  an  ke- 
vel  :  cependant  il  s'en  distingue  par  beaucoup  de  caractères. 
Ses  cornes  ,  contournées  trois  fois  sur  elles-mêmes  ,  comme 
celles  du  coiiîioii^  ,  ont  environ  quatorze  pouces  de  longueur; 
elles  sont  fort  rapprochées  à  la  base,  et  distantes  à  la  pointe 
de  quinze  ou  seize  pouces  ;  elles  sont  entourées  d'anneaux  et 
de  demi-anneaux,  moins  relevés  que  ceux  du  kevel  et  de  la 
gazelle. 

Le  poil  de  V antilope  est  ras  comme  celui  de  V antilope  gazelle: 
il  est  tauve  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  ventre  ;  mais  ces  deux 
couleurs  ne  sont  point  séparées  sur  les  flancs  par  une  bande 
brune  ou  noire  ,  comme  dans  la  gazelle ,  le  kcQel  ^  la  co^ 
rinne.  Vers  Fâge  de  six  ans  la  femelle  se  trouve  marquée  d'une 
bande  blanche  étroite  sur  chaque  épaules. 

U antilope  est  plus  forte  et  pms  farouche  que  les  autres  ga- 
zelles;  elle  est  fort  propre  ,  et  ne  se  couche  que  dans  les  en- 
droits secs  et  nets  :  elle  est  très^légère  à  la  course  ,  très-at- 
tentive au  danser  ,  très-vigilante  ;  de  sorte  que  dans  le^ lieux 
découverts ,   elle  regarde  long-tpmps  de  tous  les  côtés  ,  et 
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dès  qu^elle  aperçoit  un  homme ,  un  chîen  ,  ou  quelque  autre 
ennemi ,  elle  fuit  de  toutes  ses  forces  :  cependant  elle  a,  avee 
cette  timidité  naturelle ,  une  espèce  de  courage  ;  car  lors- 
qu'elle est  surprise  ,  elle  s'arrête  tout  court ,  et  fait  face  à 
ceux  qui  l'attaquent. 

On  la  trouve  au»  Indes  9  où  les  ùkirs  emploient  ses  cor- 
nes pour  en  faire  une  sorte  de  lance ,  en  en  joignant  deux 
par  leur  base.  Suivant  Shaw ,  cette  espèce  seroit  aussi  très- 
conuKiune  en  Barbarie  et  en  Mauritanie ,  surtout  dans  les 
contrées  du  Trémecen,  du  Déguela,  du  Tell  et  du  Zaara,  où 
elle  porte  le  nom  de  lictmée ,  si  toutefois  cette  lidmée  ne 
constitue  pas  une  espèce  particulière. 

DeiKxdhne  Espèce.  -—  Le  Saïga;  Andiope  sdiga,  Linn.;  An- 
tilope scythica  ,  Erxleb.  F.  pi.  A.  3j2  de  ce  Diction. 

Le  sdlga  est  à  peu  près  de  la  grandeur  du  £ozMr.  Ses  cornes, 
assez  semblables  à  celles  de  Y  antilope  gazelle ,  sont  droites  , 
longues  d'un  pied  ou  environ  ,  de  couleur  jaune ,  presque 
transparentes ,  lisses  à  l'extrémité  ,  annelées  à  la  base.  Sa 
tête  est  ovale ,  son  nez  gros  et  ses  narines  très-dilatées  ;  ses 
oreilles  sont  droites ,  larges  à  la  base  et  pointues  à  l'extré- 
mité ;  sa  lèvre  supérieure  e«t  pendante.  Le  poil  dont  son 
corps  est  couv^  n  est  pas  tout-à-fait  ras  comme  celui  de 
presque  toutes  les  gazelles  ;  mais  il  ressemble  ^un  peu  au  poil 
de  chèvre.  Il  est  en  dessus  d'un  blanc  sale ,  avec  une  ligne 
obscure  sur  le  dos  ;  en  dessous  ,  il  est  blanc;  sa  queue  est 
longue  de  trois  ponces.  Il  a  des  brosses  aux  genoux. 

La  femelle  a  le  poil  plus  doux  que  le  mâle. 
^  La  forme  des  cornes  est  le  seul  caractère  commun  au  guià 
et  au  scuga  ,  et  je  doute  fort  que  ce  seul  caractère  puisse 
faire  réunir  ^  ainsi  que  l'a  proposé  M.  Lacép^de  9  des  ani- 
maux qui  diffèrent  d'ailleurs  beaucoup  par  la  longueur  et  les 
couleurs  du  poil ,  ainsi  que  par  le  pays  qu'ils  habitent ,  le 
sàiga  ne  se  trouvant  que  depuis  la  Moldavie  jusqu'à  la  rivière 
d'Irtict^  et  les  monts  Altaï  en  Sibérie  ,  tandis  que  le  gmb  n'a 
encore  \été  rencontré  que  sur  les  rives  du  fleuve  SénégaL 

Le  siuga  aime  les  déserts  secs  et  remplis  d'absinthe  ,  d'au- 
rone  et  d'armoise ,  «qui  sont  sa  principale  nourriture  :  il 
vit  de  préférence  dans  les  lieux  où  l'on  rencontre  des  sources 
salées  ;  il  voyage  ,  selon  les  saisons ,  du  nord  au  midi ,  ou 
du  midi  au  nord  9  et  ne  quitte  jamais  le  voisinage  des  fleuves 
ou  des  rivières  ;  il  court  très-vite ,  et  néanmoins  n'a  pas  la  vue 
bonne.  Il  a  l'odorat  si  &i ,  qu'il  sent  un  homme  d'une  très- 
grande  distance  lorsqu'il  est  sous  le  vent.  Les  saïgas  vont  o;r- 
dinairement  en  troupeaux  9  qu'on  assure  être  quelquefois  de 
plusieurs  mille  ;  les  mâleç  se  réunissent  pour  défendre  leurs 
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femelles  et  lents  petits  contre  les  attaques  des  loups  et  dès  r^ 
nards  ^  fontiant  un  cercle  dans  lequel  ils  enferment  leurs  pe- 
tits ,  et  combattent  courageusement  ces  animaux  de  proie. 
LorsquHls  sont  réuâis  et  qu^ib  dormeût ,  quelques  mâles 
veillent  pour  la  sûreté  du  troupeau.  ÂveC  quelques  sohis  on 
vient  à  bout  d'élevef  leurs  petits  et  de  les  rendre  privés  ; 
leur  voix  ressemble  au  bélëitiént  des  bi^ebîs.  Les  fémeHes 
mettent  bas  aà  printemps  (en  mai)  ,  et  ne  fout  qu^un  petit 
k  la  fois  ,  rarement  deux.  On  éU  mange  la  chair  en  hiver , 
comme  un  boû  gibier  ;  maiât  on  la  rejette  en  été  à  cauâé  des 
larves  d'oestres  qui  se  trouvent  sous  la  peau.  Us  entrent  en 
chaleur  en  automne  (  vers  le*  commencement  d^octobre  )  , 
et  ils  ont  alors  une  forte  odéùr  de  musc.  Leurs  cornes  sont 
employées  à  diCférens  usages. 

lie  saïga  est  le  colus  de  Strabon  et  de  Géster.  Les  Tartares 
des  environs  d'Irkoutsk  donnent  le  nom  de  sdiga  au  Musc.  F. 
ce  mot. 

Troisième  ^Espèce,  —  L'AntiLOTE  goîtMuse  otk  BsEftËN  , 
AniUope  gutiurosa ,  Pàll. ,  Sp.  zool.  fasc.  12 ,  pi.  2  et  3.  •— 
iSchreb, ,  pi.  275. 

Elle  est  grande  comme  le  daim  ;  ses  formes  sont  celles  de 
Y  antilope  gazelle*,  à  cela  près  qa'elles  paroîsseat  un  peu  plus 
épaisses.  Ses  couleurs  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  cette 
espèce.  Les  larmiers  sont  très-petits ,  les  cornes  sont  assez 
semblables  à  celles  de  la  gazelle ,  et  ôout  marquées  d'envi-» 
ron  vingt  anneaux  ou  bourrelets.  Le  larynx  est  très-voluuîii- 
neux  et  fait  saillie  en  dehors ,  ce  qui  a  fait  donner ,  par 
Pallas  ^  le  nom  d'A.  guUurosa  que  porte  ce  ruminant.  11  a 
dans  la  région  des  aines  àeat  grandes  poches  ,  lesquelles  ne 
sécrèteàt  ^uciine  humeur  particulière.  La  queue  est  courte. 

Il  habite  tous  les  déserts  de  la  Mongolie  ,  entre  le  Thîliet 
et  la  Chine.  Il  abonde  dans  le  désert  de  Cobi  et  dans  quel- 
ques contrées  de  la  Sibérie  méridiQnale.  Il  recherche  les 
lieux  découv'erts  ,  secs  et  arides  ,  et  fuit  le  voîsîiiage  dé  l'eau- 
Sa  nourriture ,  au  lieu  de  consister,  comme  celle  dû  i^aïgà ,  en 
plantes  aromatiques  et  salées  ,  se  tOmpOse  ktt  contraire  de 
végétaux  dont  les  sucs  sont  doux.  Il  ^t  rapide  à  la  courir. 
Sa  femelle  met  bas  vers  le  milieu  du  mois  dé  juin. 

DEUXIÈME  SOUS-GENRE.  —  GAZELLE,  Gazella. 

Cornes  à  double  courbure ,  constamment  àntiélées ,  sktis  aràés ,  dans 
ks  deux  sexes;  des  larmiers;  des  brô^\'  des  pôrès  inguinaux; 
deux  mamelles  ;  la  queue  eourte  ;  la  cauieur  plus  ou  mx)ins  fon- 
cée du  dos  j  séparée  de  celle  du  ventre^  constamment  blanche^  par 
une  bande  presque,  noire  ;  point  de  mvfle. 
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QuaHhne  È^ké.  ~  La  GAZEt££  (^toprem^m  dite  ,  Anti- 
lope dorcas^  Lion.  ;  dorcas  à'JSEAïen'i  la  Gazelle  ,  Buff. ,  ton^.  là  ^ 
pi.  i3  ;  AtGAZEL  ded  Aràbé^.  Cette  e^èce,  qui  se  trouve  en  Sy- 
rie, en  Mësopbtatnie  et  dans  les  autres  provîntes  du  Levant,  et 
priacipalement  dans  toutes  les  contrées  septentrionales  de  TA- 
frimie',  est  de  la  taille  du  chtQfeuU;  ses  cornes  sont  noirâtre^  ^ 
en  ly  re  ,  et  oi^  environ  un  pied  de  longueur  ;  elles  portent  deft 
aÀneaiix  ebtien  à  letn"  base  ^  et  ensuite  des  demi-anneaux  jus- 
qu'à une  petite  distance  de  l'extrémité,  qui  est  lisse  et  poititue  ^ 
elles  sont  non-seulement  entourées  d^anneaux ,  mais  encore 
sillonnées  longiladinalement  par  de  petites  stries.  Ces  an^ 
neaux  sont  ordinairement  att  kiombte  de  dotize  ou  de  treize. 

Le  p6îl  de  la  gazette  est  ras  eonfime  celui  de  toutes  les  aniîr- 
(opes;  les  jambes  de  devant  sont  garnies  de  brasses.  Le 
dessus  du  corps  est  d'un  fauve  claii^ ,  le  ventre  est  blanc  t  et 
l'on  voit  au  bas  des  flancs  une  bande  bien  marquée  de  poils 
noirs,  bruns  ou  roux;  la  face  interne  de  Toreille  est  marquée 
de  trois  bandes  blancbes,  longitudinales.  La  queue  est  courte , 
brune  à  la  base,  et  noire  à  l'eittrémtté.  Ou  remarque  aux  aines 
des  replis  de  U  peau,  on  pares  inguinaux^  qui  renferment 
une  htuneur  ghilinense  ,  dont  l'odeur  est  désagréable. 

«  Cette  jolie  espèce  de  gazelle ,  dont  les  yeux ,  dit  Sonnini , 
passent ,  en  Orient ,  pour  le  modèle  des  beaux  yeia  i  marche 
en  troupes  nombreuses ,  et  parcourt  avec  agilité  les  coUineii 
et  les  plaines.  Les  gazelks  sont  aussi  farouches  que  les  kœufi 
sauvages ,  et  l'approche  d'un  corps  étranger  le^  fait  dispa* 
roître.  Leur  légèreté  et  leur  vitesse  sont  sans  égales.  La  na- 
ture leur  a  donné  de  longues  jambes ,  fines  et  nerveuses ,  qui  ^ 
en  assurant  leur  liberté ,  semblent  être  un  double  obstacle  au 
désir  que  l'on  pourroit  avoir  de  les  asservir  :  ces  jambes  ^nt, 
en  effet  •  si  déliées  et  en  même  temps  si  fragiles ,  -^'elles  se 
cassent  lorsqu'on  transporte  les  gazdlesj  et  même  lorsqu'on 
les  nourrit  dans  des  lieux  pavés ,  ou^ont  le  plancher  est  glis- 
sant. Cependant  l'Arabe  ,  monté  sur  son  coursier  ,  parvient 
k  atteindre  ces  animaux  si  ^iles,  en  leur  lançant  im  bâton  ^ 
dans  lequel  leurs  jambes  s'embarrassent  et  se  cassent  le  plus 
souvent  :  aussi  n'est-il  pas  commim  de  s'en  procurer  de  vi- 
vans ,  et  qui  ne  soient  pas  blessés  de  manière  à  ne  pouvoir 
V  les  iGonserveré  »  (  Voyage  fin  Egypte  >  p^r  Sonnim ,  tqm.  ii  , 
pag.  1S7.)  ;      ^ 

Le  goût  de  la  chair  de  là  gazelle  approche ,  dit-on ,  de  celui 
de  la  chair  du  chevreuil.  Les  Turcs  ta  chassent  de  diverses  fa- 
çons 4  soit  en  employait  i'oTM^,  espèce  de  tigre  ,  ou  des  fau- 
cons ;  soit  en  lâchant  m  milieu  d'un  troupeau  de  ^azeHés  $au« 
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vages ,  des  individus  apprivoisés ,  dont  les  eomes  sont  garnies 
de  lacets. 

M,  Cuvier^  cru  devoir  réunir  cette  espèce  aux  trois  sui- 
vantes ,  parce  qu'il  n'a  point  trouvé  de  caractères  suf&sans 
pour  les  distinguer.  L'Axgazelle  de  BufTon ,  que  Pallas  et 
Gmelin  regardent  comme  une  espèce  particulière ,  lui  paroit 
également  ne  pas  différejr  de  la  gazelle  proprement  dite. 

Le  nom  de  gazelle  ou  chhre  du  bézoard  appartient  à  la 
chèvre  sauvage,  on paseng  de  Kœmpfer,  et  ne  doit  être  appli- 
qué à  aucune  espèce  d'antilope. 

Cinquième  Espèce, — LeKevel;  Antilope  keoetta,  Linn,,  Erxleb, 
BufE,  tom.  12,  pi.  26.  F.pL  E.  22  de  ceDict  Ge  joli  animal  est 
plus  petit  que  la  gazelle  commune ,  et  est  à  peu  près  delà  gran- 
deur de  nos  ^eûis  chevreuils  ;  il  diffère  aussi  delà  gaz^lle^  en  ce 
que  ses  yeux;sont  beaucoup  plus  grands,  et  que  ses  cornes,  au 
lieu  d'être  rondes ,  sont  aplaties  par  les  côtés  :  leurs  anneaux 
sont  plus  nombreux  (i5  à  20)  ;  leur  pointe  est  brusquement 
dirigée  en  devant  dans  le  mâle  comme  dans  la  femelle.  Au 
reste ,  le  kevel  ressemble  en  entier  à  la  gazelle ,  et  a  ,  comme 
elle ,  le  poil  court  et  fauve ,  les  fesses  et  le  ventre  blancs ,  la 
queue  noire ,  \i  bande  des  flancs  brune ,  les  trois  raies 
blanches  dans  les  oreilles.,  les  cornes  noires ,  etc. 

Cet  animal ,  qui  habite  les  forêts  du  bord  du  fleuve  Se-» 
négal ,  d'où  il  a  été  rapporté  par  Adanson ,  a  les  mêmes  ha- 
bitudes que  la  gazelle. 

Sixième  Espèce.  —  La  Corinne,  ArdUope  Connna^\j, ,Bufit, 
tom.  12  ,  pi.  27.  La  Corinne  ressemble  à  la  gazelle  et  au  kei?d; 
mais  elle  est  encore  plus  petite  que  ce  dernier ,  et  ses  cornes 
«ont  beaucoup  plus  menues ,  plus  courtes  et  plus  lisses  que 
celles  de  la  gazelle  et  du  kepel;  les  anneaux  qui  environnent 
ces  cornes  sont  très-peu  proéminens  et  à  peine  sensibles.  Ce 
joli  ruminant  paroît  tenir  im  peu  du  chamois,  mais  il  est 
beaucoup  plus  petit ,  n'ayant  que  deux  pieds  et  demi  de  lon- 
gueur et  moins  de  deux  pieds  de  hauteur  ;  son  poil  est  court, 
luisant  et  fourni ,  fauve  sur  le  dos ,  blanc  sous  le  ventre  et 
sous  les  cuisses,  av«c  la  queue  noire  ;  les  flancs  sont  marqués 
^d'une  bande  brune.  Il  y  a ,  dans  cette  même  espèce  de  la 
Corinne ,  des  individus;  dont  le  corps  est  parsemé  de  taches 
blanchâtres  ,  disposées  sans  ordre. 

Les  corinnes  se  rassemblent  en  troupes  ,  sotit  d'un  naturel 
doux ,  et  s'accoutument  aisément  à  la  domesticité  ;  leur  chair 
est  très  -  bonne  à  manger.  Elles  se  trouvent  au  Sénégal , 
et  y  portent  le  nom  de  korin, 

La  femelle  qui  a  vécu  dix-huit  notois  à  la  ménagerie  avoit  été 
prise  près  de  la  ville  de  ÇonstanUiie  dans  l'état  d'Alger.  Elle 
étoit douce,  caressante,  familière  yal  lui  prenoit  des  accès  de 
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gahé  dans  lesquels  elle  sautoit  irrégoUèrement  Elle  faisoît 
alors  entendre  un  petit  cri  assez  semblable  à  celui  d^un  lapin 
blessé;  le  reste  du  temps  elle  étoit  muette.  Elle  étoit  sobre  et 
très-propre.  (Ménag.  du  Mus.  art  Corinne.). 

Septième  Espèce. — L' ANTILOPE  DE  Perse;  kfm  de  Kœmpfer  ; 
Tseyrain  des  Turcs  et  des  Persans;  Antilope  subgutturosa^  Gull 
denstadt ,  «Gmel. 

Cette  antilope  a  les  cornes  longues  d^un  pied  environ ,  et 
ridées  à  la  base.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du  chevreuil; 
ses  oreilles  sont  pointues  et  très-4ongues  ;  sa  queue  est  assez 
longue  ,  terminée  par  une  touffe  de  poils  ;  son  pelage  est  plifô 
roux  que  fauve  sur  le  dos,  et  blanc  sous  le  ventre.  Les  femelles 
ont  les  cornes  très-petites.  Les  mâles  ont  des  pores  inguinaux 
et  leur  larynx  forme  une  légère  saillie  en  debors. 

Elle  se  trouve  en  Perse  ,  à  la  Cbine ,  dans  la  Sibérie  mé- 
ridionale ,  dans  le  voisinage  dulacBaïkal  et  en  Daourie. 

Les  tseyrains  vont  par  grandes  bandes ,  comme  les  gazelles , 
et  se  mêlent  quelquefois  aux  troupeaux  domestiques.  Les  fe- 
melles mettent  bas  dans  le  mois  de  mai.  Pris  jeunes ,  on  les 
apprivoise  aisément.  Leur  chair  est  estimée. 

Huitième  Espèce.  —  Le  Springbock  ,  Buff. ,  supl.  6 ,  pi.  2 1  ; 
Gazelle  a  bourse  ,  An^,  euchore  ;  Forst.,  Scbreb.,  pi.  372  ; 
A.  dorsata ,  Lac. ;  A.  mursupialis ,  Zimmer  ;  Gazelle  sautante 
BU  Cap  de  Bt)NNE  Espérance  ,  Antilope  saliens ,  Lacép.  La 
gazelle  sautante  ou  à  bourse ,  est  plus  grande  d^un  tiers  que  la 
gazelle  proprement  dite ,  k  laquelle  elle  ressemble  beaucoup 
par  ses  formes  et  par  ses  couleurs  ;  son  pelage  est ,  en  gé- 
néral, d'un  fauve  jaunâtre  ou  d^une  couleur  de  cannelle  vive  ; 
ta  partie  postérieure  des  pieds ,  une  portion  du  cou  ,  la  poi- 
trine ,  le  ventre  et  la  queue  ,  sont  d^un  assez  beau  blanc ,  à 
Texception  de  Textrémité  de  cette  dernière  partie  qui  est  noire  ; 
le  blanc  du  ventre  est  bordé  par  une  bande  d'un  brun  rous- 
sâtre  ,  qui  s'étend  tout  le  long  du  flanc  ;  il  y  a  aussi  une  bande 
de  brun  noirâtre  qui  descend  depuis  les  yeux  jusqu'aux  coins 
de  la  bouche  ;  et  sur  le  front ,  une  autre  bande  triangulaire 
fauve  jaunâtre ,  qui  descend  quelquefois  jusque  sur  le  museau  9 
où  elle  finit  en  pointe ,  et  qui ,  en  remontant  sur  le  sommet 
de  la  tête  ,  où  elle  s'élargit ,  se  joint  à  la  couleur  fauve  du 
dessus  du  corps.  Le  cou  est  assez  long  y  grêle  et  im  peu  com- 
primé sur  les  côtés.  Les  cornes  ,  qm  varient  quelquefois  de 
formes  et  de  direction ,  ont  ordinairement  un  pied  de  lon- 

Siieur ,  et  sont  marquées  à  la  base  de  douze  anneaux  ou  ren- 
emens  circulaires  ;  leur  extrémité  est  lisse. 
Les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance  appellent 
ces  animaux  spnnghoch  (^chèvres sautantes)  :  ils  abondent  dans 
les  terres  intérieures  de  l'Afrique  méridionale ,  et  n'appro- 
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cbent  les  col(^ies  du  Cap  qae  lorsque  lâ  grande  sécheresse 
oulemanqae  d'eau  et  d^herbage  les  force  de  changer  de  lieu; 
mais  c'est  alors  qu'on  en  voit  des  loupes ,  depuis  dit  mille 
jusqu'à  cinquante  mille  j  quoiqu'ils  soient  toujours  accompa-^ 
gnés  ou  suivis  par  les  lions  ,  les  panthères  et  les  hyènes  ,  qui 
en  dévorent  une  grande  quantité.  L'avant-garde  de  la  tnoupe  , 
en  s'approchant  des  habits^tions ,  a  de  l'embonpoint  ;  le  corpiî 
d'armée  est  en  moins  bonne  chair ,  et  l'arrière-garde  est  fort 
maigre  et  mourant  de  faim ,  mangeait  jusqu'aux  racines  des 

{Jantes  dans  Ces  terrains  pierreux  :  mais  en  s*en  retournant , 
'arrière-garde  devient  à  son  tour  plus  grasse  ,  parce  qu'elle 
part  la  première  ;  et  l'avant-garde ,  qui  alors  se  trouve  la 
dernière ,  devient  plus  maigre.  Ces  antilopes  ne  sont  point 
peureuses  lorsqu'elles  sont  ainsi  toutes  rassemblées,  et  ce 
n'est  même  qu'à  coups  de  fouet  ou  de  bâton  qu'un  homme 
peut  passer  à  travers  leur  troupe. 

Levaillant,  dans  son  Voyage  en  Afrique^  rapporte  que  s'é- 
tant  posté  près  d'un  défilé  par  lequel  passoit  une  horde  de 
ces  animaux ,  pour  se  procurer  le  plaisir  de  leur  chasse ,  il 
remarqua  un  fait  qui  semble  d'abord  bien  extraordinaire  ; 
c'est  qu'au  moment  où  les  balles  pleuvoient  sûr  eux ,  leur 
croupe  changeoit  de  couleur,  et  que  de  roux,  ils  devenoient 
blancs.  Pour  expliquer  ce  phénomène  ,  il  faut  remarquer  que 
les  poils  seuls  de  la  surface  du  corps  ont  une  teinte  fauve  ; 
les  mtérîeurs  sont  blancs.  L'animal  pouvant  étendre  ou  ré^ 
trécir  la  peau  de  sa  croupe  qui  forme  un  repli ,  ces  deux  sortes 
de  poils  peuvent  ainsi  alternativement  paroître  oudispa- 
roître. 

Les  chèvres  situtantes  j  prises  jeunes  ,  s'apprivoisent  facile- 
ment. Les  mâles  sont  assez  pétulans  et  méchans  ,  même  en 
domesticité ,  et  ils  donnent  des  coups  de  cornes  aux  personnes 
qu'ils  ne  connoissent  pas  ;  lorsqu'on  leur  jette  des  pierres , 
ils  se  mettent  en  posture  de  défense.,  et  parent  le  coup  avec 
les  cornes. 

Neiwième  Espèce. — L'Antilope  POUKPRE  ,  Antilope  pygûrga^ 
Schreb. ,  pi,  278. 

C'est  une  des  plus  grandes  espèces  connues.  Sa  taille  égale 
celle  du  cerf  et  de  VantUope  proprement  dite.  Ses  cornet  sont 
contournées  comme  celles  de  la  gazelle ,  mais  elles  sont  plus 
fortes  (  quinze  à  seize  pouces  de  longueur  )  ;  celles  du  mâle 
présentent  une  douzaine  de  bourrelets  fort  sàillans.  Celles 
de  la  femelle ,  au  contraire ,  sont  presque  lisses»  Le  dessus  de 
la  tête  et  du  cou  sont  d'un  brun  ?rouge  très-brillant  ;  le  dos 
offre  la  même  couleur,  mais  moins  vive  et  piquetée  de  gris  ; 
les  épaules  et  la  bande  des  flancs  sont  d'un  brun  noir;  le 
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dianfireiti ,  le  ventre  et  les  fesse»  sont  blancs  ;  la  queue  brun 
noir,  avec  rextrémitë  blanchâtre. 

Pallas  avoît  d'abord  donne  lé  noià  d'A.  dotcas  à  cette  es* 
pèce ,  ttni  habite  les  environs  do  Cap  de  Bonne-Espérance* 

Bkcume  Espèee.-^hE  KofiA ,  Anixlopé  Koba ,  BufT. ,  tOm.  la  , 
pi.  ^2  ^/ig.  3  ^  Erxleb. ,  System.  mttPnmaL  ,  p.  ao3. 

Cette  antilope,  c(aéPallàs  confond  avec  iantuope pourpre,  et 
qne  Pennant ,  Forster  et  Bnffon  rendissent  au  caama ,  s^ap- 
pelle  koba  au  Sénégal ,  et  a  reçu  des  Français  établis  dans 
cette  colonie,  le  nom  de  grande  vacht  brune.  Elle  est  de  la  gran* 
êtùt  dil  cerf;  ses  cornes  ont £x-neuf  à  vingt  pouces  de  lon- 
gueur ;  elles  sont  aplaties  sur  les  côtés ,  disposées  en  forme 
de  branches  de  lyre  ^  marquées  de  quinze  k  dix-sept  an- 
neaux à  leur  base  et  Ibses  à  leur  pointe.  Sa  tête  a  quinze 
ponces  de  longueur  ;  ses  oreilles  en  ont  neuf.  Le  corps  est 
d^Un  roUx  obscur  ;  le  ventre  est  d^un  blanc  sale  ;  les  genoux 
sont  marqués  d'une  tache  noire  ;  les  jambes  sont  fines  ;  les 
sabots  peâts  ;  la  qùétie  est  longue  d'un  pied ,  noire ,  et  cou-* 
vérté  de  longs  poib. 

Onzième  Épèce.'^hÉKoB ,  Antilope  kôb ,  Erxleb.,  Buff.,  tom. 
13,  pi.  3a,  y^.  I.  Espèce  voisine  de  la  précédente,  et  qui  est  de 
la  candeur  du  daim.  3es  cornes  ont  beaucoup  de  ressem-^ 
blance  et  de  rapport  avec  celles  de  Isl  gazelle  et  du  kepel.  Ce- 
f  pendant  elles  sont  moim  arquées  que  celles-ci ,  près  de  leur 
base  ;  elles  sont  longues  d'un  pied  ,  et  n'ont  que  huit  ou  neuf 
bourrelets  en  avant  ;  leur  moitié  supérieure  est  lisse.  La  forme 
de  la  tête  est  différente  de  celle  du  koba  ;  le  museau  est  plus 
long  ;  les  os  maxillaires  ne  présentent  point  les  enfoncemens 
que  l'oà  remarque  dans  les  espèces  qm  sont  pourvues  de  lar- 
miers; ce  qui  est,  pour  cette  espèce,  une  exception  au  carac- 
tère  du  sous-genre  dans  lequel  elle  se  trouve  placée. 

Ces  descriptions  ne  sont  pas  assez  comparatives  pour  qu'on 
puisse  décider  la  question  de  savoir  si  le  Kob  et  le  koba  ne  sont 
qu'un  seul  et  même  animal ,  ou  si  ces  deux  quadnipèdes  ap- 

Îartiennent  à  des  espèces  différentes.  Buffon ,  Ërxleben  et 
^ennant  ont  penché  pour  ce  dernier  avis.  Lacépède ,  au  con- 
traire ,  a  adopté  le  premier ,  et  a  réuni  sous  le.  nom  à^atUi-^ 
lope  pygarga ,  le  koba  et  iè  kob  de  Buffon. 

Cette  esj>èce  habite  les  forêts  du  Sénégal  et  de  Gambie  ^ 
et  y  vît  à  la  manière  àt^  gazelles.  Les  Français  établis  dans 
ce  paya  lui  donnent  le  nom  de  petite  vache  brune.  Sa  tête  dé- 
charnée a  été  rapportée  par  Adanson ,  qui  d'ailleurs  n'a  point 
donné  de  description  de  cet  animal. 

Pallàs  a  voulu  réunir  cette  espèce  à  celle  de  la  Lerwée 
(  AntSope  LercQia  de  Shaw  )  ;  mais  M.  Cuvier  se  refiise  à  ad- 
mettre ce  rapprochement ,  à  cause  de  la  différence  des  cornes  : 
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dais  la  Lerwée  ,  ciliés  sont  cannelëes  et  courbëcs  ch  aimièrfe 
comme  celles  des  chèvres  ;  celles  du  kob  9  au  contraire ,  sont 
voisines ,  par  leurs  formes  ,  des  cornes  de  la  gazelle. 

Douzième  Espèce.  —  L'AiiriLOPE  nez-tache  ^Antilope  naso- 
maadaia.  Blainville>,  nouv.  BulL  de  la  Soc.  Philom.  1816 , 
pag.  78,  décrit  cette  nouvelle  espèce  qu'il  a  observée  à  Londres, 
dans  le  Panthérion  de  M.  Bullok  9  où  elle  est  désignée  sous  le 
nom  à^  Antilope  bleue,  qui  ne  lui  appartient  certainement  pas  :  sa 
taille  est  à  peu  près  celle  d'une  chèvre  ;  les  jambes  sont  fortes , 
grosses  9  assez  courtes  9  avec  des  brosses  aux  poignets  ;  les 
cornes ,  assez  longues ,  se  courbent  d'abord  en  avant  et  en  de- 
hors ,  puis  dans  le  reste  et  la  plus  grande  partie  de  leur  éten- 
due en  dedans  et  en  avant  ;  les  anneaux  y  sont  assez  bien 
marqués.  Toute  la  partie  supérieure  du  corps  parott  être 
brune  9  le  dessous  blanc  9  la  tète  et  surtout  la  racine  des  cornes 
d'un  rouge  vif  9  une  grande  bande  blanche  transversale  au  mi- 
lieu du  chanfrein  ;  les  yeux  sont  dans  la  couleur  rouge  ;  les 
jambes  de  devant  sont  blanches  depuis  le  coude  9  et  celles  de 
derrière  en  totalité  9  si  ce  n'est  la  cuisse  ;  la  queue  est  courte  , 
pointue  9  toute  brune ,  à  poib  courts  ;  le  poil  a  paru  devoir 
être  a^sez  rude. 

D'après  cette  description  9  M.  de  Blaînville  fait  voir  que 
ceii^  Antilope  est  beaucoup  plus  rapprochée  de  VA-pygarga 
quç  de  toute  autre  ;  il  lui  semble  cependant  qu'elle  en  diffère 
assez  sensiblement  par  la  taille  et  par  la  disposition  des  cou- 
leurs 9  pour  en  être  au  moins  provisoirement  distinguée  9  d'au- 
tant plus  qu'il  a  observé  dans  la  collection  du  Collège  royal 
des  chirurgiens  9  la  peau  d'une  tête  avec  ses  cornes  9  qui  doit 
avoir  appartenu  à  la  même  espèce.  La  tache  blanche  un  peu 
plus  grande9  ^  1^  même  piace9  étoit  également  au  milieu  d'une 
couleur  rousse  assez  foncée  9  la  courbure  d^s  cornes  étant  ab- 
solument la  même. 

TROISlittlE  SOUS-QENRE.  — CERVICAPRA9  Cervicapra. 

Cornes  à  simple  courbure  antérieure ,  postérieure ,  ou  presque  nulle , 
peu  ou  poirU  annelées  ,  sans  arêtes  ,  dans  le  sexe  mâle  seule-^ 
ment  ;  des  larmiers;  point  de  brosses;  des  pores  inguinaux  ; 
quatre  mamelles  ;  la  queue  courte  ;  point  de  mufle. 

Treizième  Espèce.  —Le  Nagor;  Antilope  reàunca^  Linn. , 
Erxleb.;  "Nagor,  Buff.,  tom.  12  9  pi.  46.  V.  pi.  G.  SadeceDict, 

Ce  quadrupède  a  quatre  pieds  de  hauteur  sur  deux  pieds 
trois  pouces  de  longueur  ;  ses  cornes  9  qui  s'élèvent  d'aiord 
perpendiculairement  et  sont  ensuite  recourbées  en  avant 
vers  leur  boutv,  n'ont  que  cinq  pouces  de  longueur  v  elles  sont 
annelées  à  la  base,  et  lisses  à  l'extrémité  ;  les  oreilles  sont 
assez  longues.  Tout  le  corps  est  d'un  roux  pâle,  et  le  ventre 
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n^est  pas  blanc  comme  dans  les  snites  gazettes.  Laqueaeest 
courte. 

Cette  espèce  et  la  suiyante  ont  été  rapportées  du  Sénégal 
par  Adanson. 

Quatorzième E^èce.'^IJE'iihTiGVEfi  ou  Nangueur 9  Adan- 
son ;  Antilope  dama^  linn. ,  BufF. ,  tom.  12 ,  pi.  34* 

Adanson  a  rapporté  du  Sénégal  une  tête  décharnée  et 
sans  peau,  sur  1  examen  de  laquelle  il  a  fondé  cette  espèce , 
dont  il  ne  donne  d'ailleurs  qu'une  description  très-imparfaite, 
rapportée  par  BufTon ,  et  dont  yoici  les  principaux  traits  : 
«  Le  nanguer  a  trois  pieds  et  demi  de  longueur ,  deux  pieds 
et  demi  de  hauteur  ;  u  est  de  la  forme  et  de  la  couleur  du  ' 
dbevreuil  ;  fauve  sur  les  parties  supérieures  du  coips,  blanc 
sur  le  ventre  et  sur  les  fesses ,  avec  une  tache  de  cette  même 
couleur  sot»  le  cou  ;  ses  cornes  n'ont  qu'environ  six  ou  sept 

Î pouces  de  longueur;  elles  sont  noires^,  rondes,  courbées  à 
a  pointe  en  avant,  à  peu  près  comme  celles  du  cAamoi^  le 
sont  en  arrière.  »  Ces  nanguers  sont  de  très-joHs  animaux,  et 
fort  faciles  à  apprivoiser,  fi  y  a  tout  lieu  de  croire ,  d'après 
la  forme  des  cornes^  que  cet  animal  est  le  dama  de  Pline , 
dont  Buffon  rapporte  le  passage  suivant  :  comua  rupicapris  in 
dorsum  adunca ,  damis  in  ad^enum. 

Pallas  dit  que  les  dents  incisives  du  nanguer  sont  seule- 
ment au  nombre  de  six  ;  que  les  deux  du  milieu  sont  très  r 
larges,  presque  obliques,  terminées  par  une  saillie  droite,  trans- 
versale, et  que  les  deuiiJatérales  sont  petites  et^^éaires. 

Quinzième  Espèce.  —  Le  GaisBOCK,  Cuv. 

Celui-ci,  que  l'on  a  trouvé  dans  les  terres  dcfCap  de  Bonne- 
Espérance,  a  été  regardé  par  ForsW  cpitime  une  variété  du 
nagor ,  ainsi  que  le  nanguer. 

il  diffère  du  nanguer  et  du  steenbock  par  la  couleur  de  son 
poil ,  qui  est  gris  au  lieu  d'être  d'un  rouge  brun.  Il  est  de  la 
taille  de  la  chèvre  commune  ,'^et  il  est  plus  haut  sur  jambes 
que  le  nangi]^  Son  pelage  ne  paroit  gris  que  parce  qu'il  est 
mêlé  de  longs  poils  blancs;  sa  tête  et  ses  pieds^sont  d'un  biim 
plus  clair  que  le  corps.  Le  ventre  est  presque  blanc  ;  le  mu- 
seau est  noir;  les  yeux  aussi  entourés  de  noir  ;  les  cornes, 
cpii  ont  cinq  pouces  de  longueur,  sont  marquées  d'un  ou  de 
de|ix  anneaux  à  la  base ,  lisses  vers  la  pointe  qui  est  très- 
aiguë ,  courbées  en  avant,  et  de  couleur  noire. 
.  Seizième  Espèce.  Le  Steesbock  ou  Bouquetin  du  Gap, 
Forster. 

M.  Cttvîer  croît  devoir  rapporter  le  Steenbock  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  décrit  par  Forster,  à  l'espèce  du  nan- 
guer, trouvé  au  Sénégal  par  Adanson.  En  effet,  ces  animaux 
ont  bevicoup  de  rapports  commuas  entre  eux;  cependant 
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Guinée ,  est  ée  très-petite  taiHe ,  puisque  sa  hauteur  n'excède 
pas  ua  pied  ;  son  pelage  est  gris  en  dessus  et  blanc  en  des- 
sous. Son  chanfrein  est  marqué  d^une  bande  noire  longitu- 
dinale, elle  sommet  de  i^a  tête  est  orné  d'un  bouquet 
bien  found  de  poils  dirigés  en  haut«  Les  cornes  du  mâle  sont 
droites ,  presque  parallèles  entre  elles ,  très-petites  et  pres- 
que cachées  dans  le  poiL  Leur  forme  est  conique  ;  elles  sont 
annelées  à  la  ba»e ,  lisses  et  un  peu  comprimées  à  la  pointe. 
ISous  ferons  observer  que  Pallas  et  \osmaer  ne  parlent 
point  des  larmiers  de  cette  antilope  ;  ce  c[ui  semble  prouver 
qu'ils  n'ont  rien  de  bien  remarquable ,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
plus  grands  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  espèces  du  même 
genre. 

.  On  a  dit  que  cette  esjièce  se  trouvoit  aussi  au  Gap  de 
Bpnne-Ëspérance ,  et  plusieurs  naturalistes,  à  la  tête  des- 
quels se  trouve  Forster ,  ont  cm  la  reconnohre  dans  VarUî- 
îope  plongeante  ou  dmyker-bock ,  que  nous  décrirons  ci-aprè$ 
d  après  Barrow ,  et  dont  la  femelle  est  Fanimal  mentionné 

Sar  Grimm ,  en  1686  ^  dans  les  Éphéméndes  des  Curieux  de  la 
ïature. 

Vingt-unième  Espèce.  —  Le  Guévei  ou  Roc  des  chevro- 
TAii^s  {Antilope  pygmtza).  l^allas ,  Gmel.  * 

Ce  petit  rummant,  placé  à  tort  dans  le  genre  des  chevnn- 
tains  {^moschus)  par  quelques  naturalistes,  n'a  guère  que 
neuf  pouces  de  hauteur  au  train  de  devatit;  sa  couleur  est 
d'un  roux  obscur;  les  cornes  du  mâle  n'ont  que  deux  pouces 
de  longueur  ;  elles  sont  noirâtres ,  très-légèrement  courbées , 
fort  pointues  à  leur  extrânité ,  et  efivironnées  à  leur  base  de 
deux  ou  trois  bourrelets  ou  anneaux  «aillans.  La  femelle  n'a 
point  de  cornes. 

Ce  petit  quadrupède  vit  à  la  manière  des  gazelles  dans  les 
forêts  de  l'Afrique  occidentale,  et  principalement  à  Congo', 
à  Viga  et  même  près  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il  sàûte 
avec  une  grande  force. 

Vmgt-deuxième  Espèce.  -»L'Airri£OPE  de  Salt,  AMihpe 
saliiana ,  est  une  nouvelle  espèce  qui  existe  dans  le  Musée 
.  britannique  ,  et  oui  a  été  décrite  par  M.  de  Blaînville,  Nouv. 
\    Bull." des  Se,  1016,  pag.  79. 

Elle  a  les  cornes  coniques,  extrêmemient  petites,  p6in- 
tues ,  annelées  dans  la  moitié  de  leur  loiigueur ,  à  snnple 
courbure  postérieure  et  à  peine  sensible*  " 

M.  de  Élàinville  a  vu  de  cette  jolie  espèce  une  peau  de  là 
tête  presque  entière,  avec  les  extrémités  antérieures  et  pos- 
térieures. Les  cornes  sont  noires,  de  près  de  deux  poUces 
de  long,  avec  six  à  sept  stries  ou  anneaux  transverses;  les 
oreilles  sont  au  contraire  très^grandes;'il  n'y  a  aifcun« 
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trace  de  larmîers;  toute  la  tête  est  couverte  de  poils  fins, 
courts ,  seiréû ,  entièrement  fauves  en  dessus  et  blancs  sous 
la  ganaéhe.  Quant  aux  pieds ,  les  antérieurs  ont  treize  pouces 
de  long  depuis  le  coude,  et  les  postérieurs  dix  depuis }e  cal- 
caneum;  ils  sont  entièrement  fauves,  et  sont  terminés  par 
des  sabots  fort  longs,  Its  ergots  étant,  au  contraire,  extrême  •  - 
ment  corurts. 

Elle  se  trouve  en  Abyssinîe ,  où  elle  est  appelée  madoka , 
suivant  M.  Sait ,  voyageur  anglais  qui  Ta  rapportée  en  An- 
gleterre en  1811.  M.  de  Blainville  la  compare  avec  les  deux 
espèces  évidemment  les  plus  voisines,  c'est-à-dire,  avec  VA. 
grimmia  et  VA.pygmœui  et  il  conclut  que  très-probal>ïement 
elle  en  est  distincte. 

Vingt-troisième  Espèce.  —  L' ANTILOPE  A  cdRNES  AiCUES, 
AntUope  acudcomis,  M.  de  Bîainvilîe  a  observé  en  Angle- 
terre ,  et  fart  connoftre  aussi  dans  le  BuRetîn  de  la  Soc.  pbi- 
lom. ,  cetfe  nouvelle  espèce ,  dont  il  n'a  vu  qu'une  partie  de 
crâne ,  3^an$  aucun  inmcé  de  nom  ni  de  pays,  (je  crâne 
offre  de  singulier  une  élévation  considérable  du  sinciput,  et 
en  outre  un  large  espace  rugueux  et  tuberculeux  à  la  partie 
postérieure  de  la  racine  des  deux  cornet ,  qui  sont  simples  ^ 
coniques*,  très-pointues*,  lisses,  verticales,  à  courbure  à 
peine  sensible  et  antérieure. 

Vingt^HpuOrOme  Eispèce.  —  L'AKITtOPE  i  QUATRE  CORNES ,. 
Antilope  ^uadrièomis ,  âa  même  naturaHste ,  est  très-remar-^ 
qaaiAe,  M.  de  BlaînviHe,  qui  Fa  vue  à  Londres,  la  caracté- 
rise ainsr:  antilope  à  quatre  cornes,  les  deux  antérieures 
Ksses,  assiéz  grosses,  subtrigones ,  un  peu  courbées  en  ar- 
rière ;  tes  postérieures  pkrs  grêles ,  plus  élevées  ;  coniques  ^ 
presque  droites,  à  simple  courbure  antérieure.  Il  n'existe  de 
cette  espèce,  fort  singulière,  qu^im  crâne  presque  entier.  Ce 
crâne,  qui  a  tous  les  caractères  anat'omiques  du  genre  ,  dans 
le  nombre  et  la  disposition  des  dents  molaires,  l'absence 
des  canines ,  offre  de  plus  remarquable  un  large  espace  non 
ren^pli  d^nsl'e^  parois  de  Ik  face  ,  mais  surtout  quatre  cornes 
à  cKevilte  osseuse  bien  distinctes,  fort  régulières  et  symé- 
triques ,  ayant,  en  un  mot',  tous  les  caractères  d'une  disposi- 
tion normjele,  et  portées^*  comme  à  l'ordinaire  par  Vos  fron-» 
tat,  lîa  première  en  avant  de  l'orbite.,  et  la  seconde  k  sa  par- 
tie nortérieure. 

Cette  antilope\,  dont  il  paroît  qu'aucun  auteur  n'a  parlié , 

eM  native  de  rlnde',  où  elle  porte  le  nom  de  Hoorma-Dabad. 

Vingl-cinquième  Espèce,  -i—  itaîTIKOPE  PLONGEANTE ,  AntUope 

mergens.  Blainville,  D/vy/ter-ôor/c  om  chimère  plongeante  du  Cap. 

Chèvre  sondage  d* Afrique^  de  GVimm. 

Presque  tous  les  voyageurs  qui  se  sont  plus  ou  moins  ar- 

n.  i3 
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rêtés  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  parlent  d^une  maniéré 
très-vague  d^une  espèce  S^antilope  quHls  nomment  ckèi^replon-' 
géante  (  druykei^ock  ).  Forster ,  le  premier ,  a  cru  devoir  la 
rapporter  à  l'espèce  de  la  grimme  de  Bu£fon  et  de  Pallas  ; 
mais  il  n'en  parle  que  par  ouï-dire  ^  et  il  n'en  a  vu  qu'une 
corne.  ^ 

Barrow  a  donné  de  cet  animal  une  description  plus  détaillée. 
Sa  taille  est,  dit-il,  de  deux  pieds  neuf  pouces^  aa  hauteur, 
de  deux  pieds  trois  pouces  et  demi  (en  mesures  françaises);, 
i^a.  couleur  entièrement  d'un  brun  foncé.  Le  sinus  lacrymal 
est  excessivement  grand  ,  et  les  cornes  du  mâle  (  le  seul  qui 
en  soit  pourvu)  sont  droites,  noires,  presque  parallèles,  et 
ne  divergeant  un  peu  que  vers  la  pomte  ;  elles  ont  quatre 
pouces  de  long,  et  sont  annelées  jusqu'à,  la  base.  Les.  oreilles 
dé  la  femelle  ont  sept  pouces  de  longueur ,  et  la  queue  cinq 
seulement  En  comparant  cette* description  avec  celle  que 
nous  avons  donnée  de  la  grimme  de  Bufifon,  il  est  facile 
de  s'assurer  que  \q  druyker-bock  doit  constituer  une  espèce 
particulière.  X'animal  décrit  par  Grimm  étoit  une  femelle 
dont  les  larmiers  étoient  très-considérables  et  remplis  d'une 
humeur  jaunâtre ,  crasse  et  visqueuse ,  qui  se  durcit  et 
devient  noire  avec  le  ^emps ,  et  dont  l'odeur  participe  de 
celle  du  casioreum  et,âe  celle  du  musc. 

Le  nom  de  chhreplortgeanèe^  dont  on  appelle  cette  espèce 
au  Cap  de  Bonne-Espérancé ,  lui  a  été  appUqué  parce  qu^elle 
se  tient  toujours  parmi  les  broussailles,  et  que,  dès  qu'elle  aper- 
çoit un  homme ,  elle  se  lève  par  un  saut  pour  découvrir  sa 
{position  et  ses  mouvemens  ;  après  quoi  elle  replonge,  dans 
es  broiissailles ,  s'enfuit,  et  de  temps  en  tenips  reparoît poUi* 
voir  si  elle  est  poursuivie. 

Vingt  ~  sixième  Espèce. — L'OvREBl,  Antilope  scoparia, 
Schreb ,  pi.  261 ,  qui ,  d'après  M.  Cuvier ,  doit  être  séparé 
du  druyker ,  de  la  grimme  et  du  guévei ,  quoique  appartenant 
à  la  mente  section ,  ne  nous  est  connu  qu£  par  la  figure  qu'en . 
donne  Schreber.  D'après  cette  figure ,  V antilope  scoparia  pa- 
roît  être  de  petite  taille  ;  sa  tête ,  son  cou ,  son  dos ,  ses  Qancs, 
la  partie  extérieure  de  ses  quatre  membres,  sont  d'une  cou- 
leur fauve ,  uniforme ,  sans  bandes ,  plus  foncée  sur  les  cà~ 
tés.  Sa  poitrine  ,  son  ventre ,  l'intérieur  de  ses  cuisses  et  ses 
fesses  sont  blancs.  Il  a  des  brosses  à  ses  poignets  de  devant» 
Le  mâle  a  de  petites  cornes  droites,  avec  cinq  bourrelets 
ou  anneaux  dans  leur  première  moitié  ;  l'jextrémité  en  est 
lisse.  La  femelle  a  quatre  mamelles. 

C'est  dans  cette  division  ;  qu'il  convient  peut  -  être  d? 
placer  l'animal  dont  les  cornes  ont  été  décrites  et  figurées 
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par  Hans  âloane  (Transact.  philos,  de  Lond. ,  année  1727.); 
ces  cornes  ont  six  pieds  de  longueur,  et  s'élèvent  d'abord 
parfaitement  droites  sut  les  trois  quarts  de  leur  longueur  ^ 
pour  se  récourber  ensuite  brusquement. 

Si  TAtH'.  gkandicornis  d'Hermann  n'est  point  une  chèvre^ 
elle  doit  aussi  appartenir  à  ce  âous-genfe. 

QUATRIÈME  SOUS-GENRE.  —  ALCELAPHE,  Alcelaphus. 

Cornes  à  double  courbure,  armdées^  sam  arête,  dans  les  deux 
sexes;  des  larmiers;  pbint  de  brosses;  des  pores  inguinaux;  queue 
Thédiocre ,  terminée  par  un  flocon  de  longs  poils  ;  deux  mamelles  j 
un  demi-mufle. 

Vingt-septième  Espèce.  ^^ÏJElRvBAléE,  BufF. ,  duppl. ,  tom.-G  , 
pi.  14.  ;  Ménag.  du  Mus. ,  Antilope  bubalis. ,  Lin.  ;  vache  de 
Barbarie ,  ybubalis  d'Aristotc  ;  bubalus  de  Pline ,  d'Oppien  et 
d'iElien.  Buselaphus ,  \bocula  ^  cen?ina ,  vache4ncke ,  taureau-'- 
i:erfàe  quelques  auteurs. 

Il  semble  avoir  été  formé  sur  le  modèle  du  cerf  et  du  bœuf, 
et  en  être,  pour  ainsi  dire,  un  intermédiaire.  La  taille,  la 
forme  du  corps ,  et  surtout  la  conformation  des  jambes  et  de 
la  queue ,  le  rapprochent  extrêmement  du  cerf;  mais  les 
cornes  sont  permanentes ,  non  rameuses  et  coniques  c6mmé 
celles  du  bœuf;  la  longueur  du  museau  et  la  figure  de  la  tête 
le  font  ressembler  à  la  vache  ^  de  sorte  qu'on  pourroit  bien 
le  représenter  par  un  cerf  qui  auroit  une  tête  de  bœuf. 

Cet  animal  est  bien  pris  dans  sa  taille  ,  qui  égalé  celle  du 
cerf.  Ses  cornes  sont  noires ,  longues  d'un  pied ,  chargées 
près  de  leur  racine  d'anneaux  raboteux  ;  lisses ,  pointues  et 
écartées  entre  elles  à  leur  extrémité.  Dans  leur  longueur,  elles 
ne  sont  pas  droites ,  mais  recourbées  en  arrière  et  presque 
torses.  La  tête  Jest  longue  et  étroHe  ;  les  yeux  sont  placés 
très-haut.  Les  épaules  ,  qui  sont  fort  élevées ,  présentent  une 
sorte  de  bosse  sur  le  garrot ,  et  la  queue  est  touffue  à  son 
extrémité.  Le  pelage  est  uniformément  roussâtre^  avec  le 
flocon  de  ta  queue  noir. 

Buffon  y  trompé  par  Allamand  4  a  confondu  le  bubale  avec 
le  caama,  dont  nous  traitei^ons  rî-après.  Pallas  et  Gmelin 
atussi  n'ont  point  distingué  ces  deux  espèces.  Le  caama  habite 
les  environs  dti  Cap  de  Bonne-Espérance ,  tandis  que  le  bu- 
bale appartient  à  tout  le  nord  de  l'Afrique,  et  surtout  à  la  • 
Barbarie  et  au  désert.  M.  Cuvier  (  Ménag.  du  Mus. ,  in-12  , 
tpm.  I ,  p.  35b  )  donne  les  détails  sùivans  sur  les  habitudes 
de  celui-^i,  qui  lui  ont  été  communiqués  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  :  Il  marche  en  troupe  ;  ses  petits  s'apprivoisent 
aisément,  et  paissent  avec  les  troupeaux  de  bœufs.  11  court  ^ 
s'arrête  et  se  défend  £omme  la  gazelle,  La  direction  àeâ  > 
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S  ointes  4^  ^es  «ornes  le  force  cependant  à  a^dopler  une  ma-^ 
œuvre  particulière.  Lorsqu'il  est  vivement  pressé ,  il  se  re- 
tourne ,  se  porte  avec  fureur  contre  Ta^saillant ,  en  tenant  sa 
tête  entre  ses  jambes  et  la  relevant  svbitement;  lorsqu'il  e$t 
à  proxiioité,  il  fait  d'énormes  blessures.  Il  en  vient  quelque- 
fois, en  Egypte  y  boire  dans  les  mares  ou  4ans  les  petits  ca- 
naux d'arroçen^ot;  mais  ils  s'^ijifuient  à  l'approche  de  l'homme. 
Les  anciens  les  connoissoient  très-bien ,  et  les  Français  en 
ont  trouvé  plusieurs  havres  fort  recojmoissables  parmi  les 
hiéroglyphes  des  ten^pies  de  la  HautCTEgypte.  Ceux  qu^on 
a  eus  dans  les  ménageries  étoient  ^ussez  doux,  et  mangeoient 
toute  sorte  de  substances  végétales. 

Vingt-huitième  Espèce.  —  Le  CaaMà,  Antilope  caama.  Le 
caama,  Buff.»  suppL,  tpm.  6 ,  pi.  i5. 

Cette  espèce,  si  différente  de  celle  du  ffuhaley  a  jCjspen- 
dant  été  confondue  ^vec  elle.  M.  Cuyier ,  à  qui  on  en  doit  la 
distinction,  remarque  que,  comme  jSuffon  n'avoit  point  de 
figure  du  bubale  dans  son  histoire  pâture)!^.  Allemand  crut, 
devoir  y  en  ajouter  une  ;  mais  qu'il  dppna ,  an  lieu  de  celle 
du  vrai  bubale  ^  celle  du  caama  des  Hot^ntpt^ ,  ou  cerf  du  Cap 
des  Hollandais.  jSuffon ,  en  publiait  ei^suitei  4ai|s  le  sixième 
volume  de  son  supplément ,  i^i^e  }^pi^ne  %ure  du  vrai  bubale, 
fit  copier  aussi  celle  d'Allamand,  sans  en  distinguer  l'espèce, 
et  la  regardant  inéme  comme  plus  exacte  que  la  sienne.  Pal- 
las  et  Gmelin  ont  égalemei^^  continué  à  supposer  que  le  bu- 
bale et  le  caaii^a  étoient  le  mime  anin^a};  n^ais  i)  e^f;  très-yrai 
qu'ib  sont  différens.  Le  ca^iiaa  a  la  tête  plus  Iqngue  et  plus 
étroite  à  proportion  que  }e  bul^ale  ;  la  cour|)ure  de  sts  cornes 
en  avant  et  en  arrière  est  beaucoup  plus  prononcée  et  angu- 
leuse ,  tandis  qu'elles  s'écartent  beaucoup  moins  de  côté  ; 
elles  sont  aussi  plus  grai^dçs  à  proportion ,  e\  ont  àts  anneaux 
plus  nombreux  et  plus  marqués  ;  leur  extrémité  est  lisse  et 
très-pointue.  Celles  des  femelles  sont  p{u6  petites.  La  cou- 
leur du  caama  est  un  fauve  )>^i ,  plus  brun  sur  le  dos  ;  un^ 
grande  tache  noire  entoure  les  cornes.  Il  y  a  auss^  une  bande 
poire  sur  les  deux  tiers  inférieurs  du  chanfrein;  une  ligne 
étroite  sur  le  cou  et  une  bande  longitudinale  si^r  chaque  jambe 
sont  de  la  m^me  couleur ,  ainsi  que  le  bout  de  la  queue.  Ces 
différentes  marques  sont  brunes  plutôt  qu^  noires  dans  la 
femelle  du  caç,jna;  mais  elles  y  sont  encqrjc  très-distinctes , 
tandis  que  les  bubales  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  n^en  ont  au- 
cune. (  Cuv. ,  Ménagerie  4u  ^ïffs.,  article  iaàuhale.) 

L^espèce  du  caama  psi  tr^s^nombreuife  près  du  Cap  de 
Bonne-£spéranc^  ,  fnais  se  tiept  assez  éloignée  4^$  endroits 
habités.  Dans  l'intérieur  du  pays ,  on  yoit  ces  animaux  courir 
qn  gran46&  trompes  et  avec  que  très-grande  vitesse.  Ils  pa- 
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roissent  préférer  les  pays  de  pfaines  atix  montagnes  ;  fcur  cri 
est  une  cs]^èt:e  d'étemuem^nt  ;  leur  chair  est  d^iii!i  très-bon 
goût  ;  les  paysafàs  qui  soitf  éloignés  du  Ca|»  en  coupent  des 
tranches  fort- ïbînèéis  qtfîis  iotH  séchéi*  au  soleil,^  et;  qu'ils 
inangeiit  souvent  avec  d'aulf^ès  viandes  au  lieu  de  ^^iil'.  Les 
femelles  ne  foiit  qtf un  pefi<  à  la  fois;  elles  mettent  B'ais  en 
septembre,  et  (^élquefois  avwsi  ei^  avril. 

CINQUIÈME  SOUS-GEÎ9EE.  —  TRÀOÉLAPHE,  tmgehphiis. 

Cornes  càinpThhéèSf  spirales  ^  à  arêtes  y  iafiiSê  dans  les  deux  sexes  ^ 
iarOÔt  dekslè  Wiâlé  seulémetA;  lémdeh  quelquefois  nids;  brosses 
nulles;  êei  pores  inguinaux;  qileùé  mééKàcréy  terminée  paf  un  fio- 
càn  de  longs  pù&s;  qUdtit  mamSeffes;  uà  dmd-mdfle, 
Virigt-nèuçiènie  Espèce,  —  Le  BôSBô(Jlt,  AiûUope  syhàUca^  ou 
BoscH-BôCK  d'Âllamand  et  de  Sparihahn,  Buft,  suppl., 
toitt.  6,  pi.  25.  Le^  habitans  dû  Cajp  de  Bonne-Espérance 
nomnietit  bàsbocky  liiot'qtd  sigiiifîe  bàiuc  des  bois,  une  très- 
jolie  espèce  d'antilope  que  1  on  ^trouvé'  effectivement  dans 
les  forêts.  iSes  côinies  sbiil^  iioîi*es ,  très-légèreihent'  courbées 
en  avant  ;   feuî*  b'aïe   pi-ésétoté   quelques  anneaux  et  une 
arête  ou  saillie  qui  monte  éti  une  longue  spirale  jusqu^à 
moitié   de  leur  hatltéûi';  la  lOii^ëur  de  son  corps  est  à 
peu  près   die  trois  pieds   et  denîi  ;   lé  dessus  ett  est  d'un 
b)run   fort   obàcui' ,  maîk   qUî'  tire   un  peu  sur  le   roux   à 
la  tête  et^  sous  lie  cou;  son  Ventre  est  blanc,   dé  même 
que  le    bas  du  cou';   la   croujpè  est  parsemée  dé   petites 
tâchés  rondes  et  blanches;  ôU  voit  sur  lé'  frôiii  une  tache 
,  noire  ;  lëS  oreilles  sOUt  longues  et  pointues  ;  la  queue  a 
près  de  six  pouces,  et  elle  est  ^àr'uie  de  longs  poils  blancs; 
il'  y  a  quatre  mamelles: 

Les  fehiellès  diffèrent  dés'mâles  en'cè  quelles  n'ont  point 
d'e  cornes  et  qu'elles  soiit  un  peu  plus  rousses. 

Les  hoshocks  né  se  trouvent  guère  qu'à  soixante  lieues  ~ 
du  Cap  ;  ils  se  tiennent  dans  lès  bois  ,  où  ils  font  souvent 
entendre  une  sorte  d'abbiément  asseîs  semblable  à  celui  du 
chien.  Ils  sôiit  monogames  ^  Ou  s'unissent  par  couples  ;  leur 
coui'se  n'est  pas  assez  rapide  pour  qu'ils  puissent  éviter  d'être 
pris  par  les  chiens.  Ils  eii  percent  et  tuent  s<)uvent  quelques- 
uns  avec  leurs  cornes,  dont  ils  se  servent  comme  de  défenses, 
après  s'être  agenouillés.  Ces  cïornfes  sont  quelquefois  funestes 
au  bosbock  lui-même ,  en  l'arrêtant  dans  sa  coursé.  Pour  évi- 
ter cet  accident ,  il  porte  toujours  le  nez  horizontalement , 
eta  sorte  que  sts  corUés  sont  couchées  sur  soii  coù.  \j^  chair 
de  cette  antilope  n'est  pas  fort  bonne. 

Trentième    Espèce,    —    Le    CouDOrs,    ou    CoESDOES, 
Antilope'  strepsîceros ,  Linn.  Le  CoiNDOMA  de  Buffl ,  suppU , 
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tom.  6 ,  pi.  i3.  Le  coesdoes  ou  coudous,  a  quatre  pieds  de 
hauteur,  mesuré  aux  jambes  de  devant ,  et  les  cornes,  qui 
sont  lisses  et  qui  présentent  deux  courbures  sûr  elles-mêmes  , 
ont  trois  pieds  neuf  pouces  de  longueur  ;  elles  sont  grises  , 
mais  blanchâtres  à  la  pointe  ;  leur  arête  suit  toutes  leurs  in- 
flexions ou  courbures  :  la  femelle  en  est  pourvue  comme  le 
mâle.  Les  oreilles  sont  larges  ;  le  dessous  de  la  mâchoire 
inférieure  est  couvert  d'une  barbe  grisâtre  de  cinq  à  six  pouces 
de  longueur  ;  la  queue ,  qui  a  peu  de  longueur ,  est  brune 
à  son  origine  ,  blanche  sur  le  milieu ,  et  noire  à  Textrémité  , 
qui  est  terminée  par  une  touffe  de  poils  assez  longs. 

Le  pelage  est  ordinairement  gris  -  brun  ,  et  quelquefois 
rouss^tre;  il  y  a  sur  le  dos  une  ligne  blanche  qui  s^étend 
jusqu^è  la  queue  ;  il  descend  de  cette  ligne  sept  barres  de 
même  couleur  blanche,  dont  quatre  sur  les  cuisses  et  trois 
sur  les  flancs  ;  dans  quelques  individus  ,  ces  barres  descen- 
dantes sont  au  nombre  de  huit,  et  même  de  neuf;  dansd'autres 
il  n'y  en  a  que  six  ,  mais  .gpux  qui  en  ont  sçpt  sont  les  plus 
communs  ;  il  y  a  sur  l'arête  du  cou  une  espèce  de  crinière 
formée  de  longs  poils;  le  devant  de  la  tête  est  noirâtre,  et 
du  coin  antérieur  de  chaque  œil ,  part  une  ligne  blanche  qui 
p' étend  en  s' élargissant ,  vers  le  museau  ;  le  ventre  et  les  pieds 
sont  d'un  gris  blanchâtre;  il  j^  a  des  larmiers  sous  les  yeux. 

Le  coudons  habite  dans  l'intérieur  des  terres  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  bçl  animal  ne  va  point  en  troupe , 
comme  la  plupart  des  gazelles  ;  il  fait  des  bonds  et  des  sauts 
surprenans  :  on  en  a  vu  franchir  une  porte  grillée  qui  avoit 
dix  pieds  de  hauteur  ,  quoiqu'il  n'y  eût  que  très-peu  d'espace 
pour  s'élancer.  Le  coudons  s'apprivoise  facilement,  Dans  la 
domesticité,  on  le  nourrit  de  pain,  de  riz,  d'avoine,  d'herbes, 
de  foin ,  de  carottes  ,  etc.  Dans  son  pays  natal  ,  il  broute 
l'herbe ,  et  mange  les  boutons  et  les  feuilles  desjeunes  arbres , 
comme  les  cerfs  et  \es  boucs.  Au  Cap  ,  son  véritable  nom  est 
coesdoes ,  qui  en  français  se  prononce  coudons  j  et  c'est  à  tort 
que  Bufifop  lui  a  donné  celui  de  condoma ,  qui  n'existe  dans 
aucune  Tangue,  et  qui  paroît  plutôt  venir,  ainsi  que  le  remar- 
que M.  Cuvier ,  d'une  étiquette  mal  faite.  On  a  voulu  voir 
dans  cet  animal  le  strepsiceros  des  anciens,  sans  penser  que  les 
anciens  n'avoient  point  connoissance  du  Cap  ni  de  ses  pro- 
ductions. On  sait  maintenant  que  le  strepsiceros  appartient  au 
genre  des  moutons. 

Trente-unième  Espèce.  —  Le  Guib  de  Buff.,  tom.  ^2,  pi.  4i; 
uintilope  scripta ,  Linn.  Le  guib  est  assez  commun  au  Sénégal, 
d'où  M.  Adanson  en  a  rapporté  les  dépouilles.  «  Il  ressemble , 
dit  Buffon ,  aux  gazelles  ,  surtout  au  nangucr^  par  la  grandeur 
et  la  figure  du  corps ,  par  la  légèreté  des  jambes ,  par  la 
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forme  de  la  tête  et  du  museau ,  par  les  yeux,  par  les  oreilles 
et  par  la  longueur  de  la  queue  et  Iç  défaut  de  Barbe-;  mais 
toutes  les  gaielies^  et  surtout  le  nahguer^  ont  le  ventre  d'un 
beau  bllne  ,  au  lieu  que  le  guib  a  la  poitrine  ej  le;  ventre  d'un 
brun  marron  assez  foncé  ;  le  dedans  des  jambes,  le  dessous 
du  cou  et  une  tacbe  sous  chaque  œil ,  sont  blancs.  U  diffère 
encore  des  gazelles  par  ses  cornes ,  qui  sont  lisses ,  sans  an- 
neaux transversaux,  et  qui  portent  deux  arêtes  longitudinales  , 
l'une  en  dessus,  l'autre  en  dessous ,  lesquelles  tonnent  un 
tour  de  spirale  depuis  la  base  jusqu'à  la  pointe,,  Elles  sont 
aussi  un  peu  comprimées.  Cet  animal  est  surtout  remarquable 
par  des  bandes  blanches  sur  un  fond  de  poil  brqn-marron. 
Ces  bandes  sont  disposées  sur  le  corps  en  long  et  en  travers , 
comme  si  c'étoit  unhamois.  Le  guib  vit  en  société,  et  se  trouve 
par  grandes  troupes  dans  les  plaines  et  dans  les  bois  du  pays 
dePodor.  «       . 

M.  Lacépède  pense  que  le  guib  et  le  sdiga  appartiennent 
à  la  même  espèce ,  et  que  les  variétés  que  ces  animaux  pré- 
sentent ,  ne  sont  produites  que  par  la  différence  des  climats 
qu'ils  habitent.  Nous  sommes  loin  de  partager  cette  opinion. 

L'Ant.  "ToftTicoRMS  d'Hermann,  dont  les  cornes  sont  en 
spirales,  un  peu  comprimées,  rugueuses  et  presque  carénées, 
semme  appartenir  à  ce  sous-genre.  ^ 

SIXIÈME  SOUS-GENRE.  —  BOSELAPHE.  Boselaphus. 

Cornes  simples ,  non  rugueuses ,  quelquefois  nulles  dans  la  femelle  ; 
larmiers  nuls;  brosses  nulles;  des  pores  inguinaux;  la  queue  longue, 
terminée  par  un  flocon  de  longs  poils;  quatre  mamelles;  un  mufle. 

Trente-deuxième  Espèce,  —  Le  Nil-GAUT  ou  NYL-aHAUT  , 
•  Antilope  albipes,  Erxleb.;  Antilope  picia  et  tragpcamelus^  Linn.  ; 
Bufif.,  suppi.y  tom.  6,  pi.  ïo  et  n.  V>  pi.  G,  Sa  de  ce  Dict. 

Ce  quadrupède ,  connu  sous  le  nom  de  nil-gaut  (i)  dans 
plusieurs  endroits  de  l'Inde ,  est  appelé  par  quelques  voya- 
geurs bceufgris  du  Mogol 

Buffon  a  décrit  le  nil-gaut  mâle  et  le  nU-gaut  femelle ,  qui 
vivoient  en  1774.  dans  le  parc  du  château  royal  de  la  Muette. 
«  Le  mâle ,  dit-il  ,  étoit  de  la  grandeur  d'un  cerf  de  taille 
moyenne  ;  les  cornes  n'avoient  que  six  pouces  de  longueur, 
sur  deux  pouces  neuf  lignes  de  grosseur  à  la  base.  Dans  le 
mâle ,  le  train  de  derrière  e^t  plus  bas  que  celui  de  devant , 
et  l'on  voit  une  espèce  d'élé dation  ou  de  bosse  sur  les  épaules^  : 
cet  endroit  est  garni  d'une  petite  crinière  qui  prend  du  som- 
met de  la  tête  et  finit  au  milieu  du  dos.  Sur  la  poitrine  ,  il  ' 
y  a  une  touffe  d^  grands  poils  noirs.  Le  pelage  de  tout  le 
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(1)  Ce  nom,  en  persan,  signifie  fâche  bieuf^  ou  plutôt  taureau  bleu* 
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corps  est  d'un  ms  d'ardoise  ;  maïs  la  tite  6st  garnie  dVn  poil 

{>lus  fauve  ,  mêlé  de  grisâtre,  et  le  tour  des  yeux  d'un  poil 
auve  clair ,  avec  une  petite  tache  blanche  à  l'angle  de  chaque 
oeil  ;  le  dessus  du  nez  est  brun  ;  les  naseaux  sont  noirs,  avec  un^ 
bande  blapche  k  cdté  ;  les  oreilles  sont  fort  grandes  et  larges , 
rayées  de  trois  bandes  noires  vers  leur  extrémité  ;  le  sommet 
de  la  tête  est  garni  d'un  poil  noir  ;  le  ventre  est  gris  d'ardoise , 
comme  tout  le  corps  ».  Les  jambes  ont  leur  face  extérieure  d'un 
gris  plus  foncé  que  celui  du  corps  ;  à  la  face  externe  des  pieds 
de  devant  U  y  a  une  tache  blanche ,  et  it  la  même  partie  des 
pieds  de  derrière ,  il  y  en  a  deux  ;  la  queue  est  d'un  gris  d'ar- 
doise vers  le  milieu ,  et  blanche  sur  les  côtés  ;  elle  est  termi- 
née par  une  grande  touffe  de  poils  noirs.  Elle  est  nue  en 
dessous. 

Les  couleurs  sont  cependant  plus  foncées  dans  quelques 
individus. 

La  femelle  du  nH-goui  «  étoit  bien  plus  petite  que  le  mâle , 
et  en  môme  temps  plus  svelte  et  plus  haute  sur  ses  jambes; 
elle  n'avoit  point  de  cornes  ;  sa  couleur  étoit  roussâtre ,  mé- 
langée d'un  poil  fauve  pâle ,  et  de  poils  d'un  brun  roux.  ÏÀ  plus 
grande  différence  qu*il  y  e<it  entre  cette  femelle  et  «son  mâle, 
étoit  dans  le  train  de  derrière ,  qu'elle  ^voit  plus  élev^que 
celui  de  devant ,  tandis  que  c'est  le  contraire  dans  Iç  mm.... 
Du  reste ,  ce  mâle  et  cette  femelle  se  ressembloient  par  tous 
les  autres  caractères  extérieurs,  et  même  par  les  taches;  ils 
paroissoient  avoir  un  grand  attachement  l'un  pour  l'autre  ;  ils 
se  lëchoient  souvent ,  et  quoiqu'ils  fu;»sent  en  pleine  liberté 
dans  le  parc ,  ib  ne  se  séparoient  que  rarement ,  et  ne  i^e  quit- 
toient  jamais  pour  long- temps.  » 

Les  nU-^auis  sont  moins  rares,  à  Surate  et  à  Bombay  que 
dans  le  Bengale  ;  et  un  auteur  ,  qui  a  publié  dans  les  Tarn- 
sactions  Philosophiques  (ly^i ,  pag.  170)  un  excellent  mémoire 
sur  quelques^ns  de  ces. animaux  qui  avoient  été  amenés  de 
ces  contrées  en  Angleterre ,  M.  Hunter  conjecture  qu'ils  sont 
originaires  de  Giizarate  ,  l'une  des  provinces  les  plus  occi- 
dentales del'empite  du  Mogol,  étant  située  au  nord  de  Surate, 
et  s'étendant  jusqu'à  l'océan  indien. 

Les  nil-gauts  sont  regardés  commue  une  rareté  dans  l'Inde. 
On.en  fait  des  pr.ésens  aux  nababs  et  autres  personnes  de  con- 
sidération. On  les  trouve  sauvages  dans  les  forêts  de  ces  con- 
trées :  ils  courent  mal.  Leur  chair  passe  pour  être  fort  bonne. 
Ces  animaux  ,  quoique  très-vifs ,  sont  assez  doux  pour  se 
laisser  régir;  et  il  esta  souhaiter,  dit  M.  Hunter,  qu'on  puisse 
en  multiplier  l'espèce  en  Europe.  On  pourroit  les  nourrir 
d'heii>e  ,  de  foin  et  d'avoine  ;  mais  ils  amient  surtout  le  pain 
de  froment. 
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Trade-4msième  Espèce,  -r^  iiE  Gnou  ou  '^10\}^  Ardilape  gnu^ 
Linn.  ;  Boff.  suppL,  tom*  6 ,  pL  8  et  ^*  Le  gn&u  est  de  la 
grosseur  d'un  4bie  de  moyenne  taille  ;  sa  hauteur  est  de  trois 
pieds  et  demr,  sa  tète  est  grosse  et  semblable  à  celle  du 
haààf;  tout  le  devant  est  garni  de  long^  poils  noirs ,  ^  s'éten- 
dent jus^'au  dessous  des  yeux  ;  son  mufle  est  large  >  entouré 
de  poils  roides  ;  la  lèvre  inférieure  est  couverte  de  poik  trè»- 
blancs  ,  qui  contrastent  d'une  manière  sînguUèare,  avec  les 
poils  noirs  du  dessus  de  la  tête  ;  ses  yeuoi ,  noirs  et  bien  fen-- 
dus,  sont  entourés  de  poils  roides  et  divergens  )  ses^  comeS'  ont 
dix-buit  à  vingt  pouces  de  longueur  ;  elle»  se  touchent  à  leur 
b^ase  et  sont  appliquées  au  front ,  dans  une  étendue  de  six 
pouces  ;  elles  se  relèvent  ensuite  ver»  le  baïut ,  et  se  terminent  , 
p^  une  pointe  perpendiculaire,  A  la  base  de  ses  eomes,  com- 
mence une  crinière  épaisse  de  longs  poils  roides ,  blancs  à  la 
racine  et  noirs  à  ^extrémité ,  quÂ  s'^âend  tout  le  long  de  la 
partie  supérieure  du  cou  jusqu'au  doa  ;;  sa  queue  ^  assez  sem- 
blable à  celle  du  cheval ,  %%%  composée  delosgs  crins  blancs  ; 
sur  la  partie  inCériewe  du  co«  9  il  y  a  une  Kgne  formée  de 
poils  noirs  :  tout  le  teste  du  covps  présente  ks  formes  du  che- 
val X  ses  flancs  sont  pleins  ,  sa  croupe  airrondie ,  ses  jambes 
fines  et  sèches  ;  il  est  recouv-ert  pu*  un  poil  court  de  couleur 
Itfune. 

Vespèce  du  gMu  se  trouve  dian»  tes  montagnes ,  h  deux 
cents  lieues  au  nord  du  Cap  de  BonAC-EspénanAe.  Elle  pa^ 
rott  avoir  été  connue  des  Miciens. 

Le  gmu  est  d'un  naturel  extrêmement  sauvage.  On  assure 
que  le  mUey  dans  l'éltat  de  nature  y.  est  aussi*  farouche  et  aussi 
méchant  que  le  ^ig^^  quoî(|a'il  soit  mioinsi  foirt  Banstlar  cap- 
tivité, cet  animal  est  asscK  doux.  Ont  lenoundt  de  pain,  de 
feuilles  de  chou ,  etc. 

Trente-quatrième Espèce^^^IJE  CMiNA,,  Antâope  ateagif  Linn:.; 
Counous  de  Bttffi^  suppL,<  pi.  i3  ;  Eùmidin  Cap^  dfiS'  HoUan- 
dais.  Le  canna  est  un  desphis  grands  animai»bà  piods  fourchus 
qu'on  voie  dans  l'Afrique  méridionale;:  sa  longueur  estt  de 
huit  pieds,  sa  hauteur  de  cinq  ,  mesurée  depuis  la  partie 
du  dos  qui  est  aur-dcssus.  des  épaules  ^  et  ^'  forme  lÀr  une 
éminence  assez,  remarquable  ;  son  poids,  est  de  sept  à  huit 
cents  livres;  la-  couleur  de  soa  con>s  est  dfuur  favdTe  tirant 
sur  le  roux;  il  est  blanchâtre  sous  te/i^nti%  ;  sa  tète  et  son 
cou  sont  d'un  gris  cendré ,  et  ^el(]^esruns>  de  q€£$  animaux 
ont  tout  le  corps  de  cette  couleur;  tous  ont,;  au-devant  de  la 
tête ,  à&s  poils  qjair  y  forment  une  espèce;  de  crinière.  Il<  n'y 
a  point  de  larmiers.. 

Les  cornes  àa  canna  sont  très^grosses ,  pnesqoe  droites  >  et 
d'une  substance  épaisse  et  noire  \  elles  portent,  depuis  la  base 
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et  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur ,  une  grosse 
arête,  épaisse  et  relevée  d'environ  un  pouce  ;  et  quoique 
la  corne  soit  droite,  cette  arête  proéminente  fait  un  tour  et 
demi  de  spirale  dans  la  partie  inférieure  ,  et  s'efface  en  en- 
tier dans  la  partie  supérieure  ,  qui  se  termine  en  pointe.  Le 
canna  a  un  fanon  très-remarquable  qui  lui  pend  au-devant 
de  la  poitrine  ,  et  qui  est  de  la  mêmç  couleur  que  la  tête  et  le 
cou  ;  celui  des  femelles  est  moins  grand  ;  aussi  sont-elles  un 
peu  plus  petites  que  les  mâles  ;  elles  ont  moins  de  poils  sur  le 
front ,  et  c'est  presque  en  cela  seulement  que  leurs  figures 
diffèrent.  Cet  animal  a ,  comme  Vélan^  une  loupe  sous  la 
gorge ,  de  la  hauteur  d'un  pouce ,  produite  par  l'os  du  larynx. 
Sa  queue ,  longue  de  deux  pieds  trois  pbuces  ,  est  termmëe 
par  une  touffe  de  longs  poils  ou  crins  noirs ,  les  sabots  sont 
aussi  noirs. 

Les  cannas  que  les  habitans  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
nomment  ^ns ,  et  que  les  Caffres  appellent  impoats , 
marchent  par  troupes  de  cinquante  à  soixante ,  et  quelque- 
fois de  deux  ou  trois  cents,  près  des  fontaines;  il  est  rare  de 
voir  deux  mâles  dans  une  troupe  de  femelles ,  parce  qu'alors 
ils  se  battent;  et  le  plus  foible  se  retire.  Le  plus  grand 
marche  ordinairement  le  premier.  C'est  un  très-beau  spec- 
tacle que  de  les  voir  trotter  et  galoper  en  troupes  ;  si  Von 
tire  un  coup  de  fusil  chargé  à  balle  parmi  eux ,  tout  pesans 
qu'ils  sont ,  ils  sautent  fort  haut  et  fort  loto  ,  et  grimpent  sur 
des  lieux  escarpés  ,  où  il  semble  qu'il  est  impossible  de  par- 
venir. Quand  on  les  chasse  ,  ils  courent  tous  contre  le  vent, 
et ,  avec  un  bon  cheval ,  il  est  aisé  de  les  couper  dans  leur 
marche  :  ils  sont  fort  doux.  Leur  chair  est  excellente  ;  on 
casse  leurs  os  pour  en  tirer  la  moelle,  qu*on  fait  rôtir  sous  la 
cendre  ;  leur  peau  est  très-ferme  ;  on  s'en  sert  pour  faire 
des  ceintures  et  des  courroies. 

C'est  à  tort  que  Buffon  a  donné  au  canna  le  nom  de 
coudons  (  coësdoës  ).  Ce  nom  appartient  à  l'espèce  i|tt'il  a 
nommée  Condoma,  sans  doute  d'après  une  fausse  indica^on* 

Nous  croyons  devoir  ici  faire  mention  ,  avec  M.  de  Blain- 
ville ,  de  deux  espèces  de  cornes  qu'il  a  aussi  vues  en  An- 
gleterre,desquelles  sont  parfaitement  lisses,  et  peuvent  avoir 
appartenu  à  des  espèces  du  sous-genre  Boselaphus  ou  même 
peut-être  du  genre  JBœuf  ÇBos), 

Les  premières,  qui  sont  encore  attachées  à  une  partie  de 
la  peau  du  front ,  très-rapprocliée;5  à  la  base ,  se  déjettent 
ensuite  en  dehors  en  se  courbant  un  peu  en  dedans  ;  la  partie 
de  la  peau  qui  re^e  a  un  large  espace  de  couleur  foncée  au 
front  avec  une  tache  blanche  ,  triangulaire ,  en  croissant  j 
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symétrique ,  partaiit  de  la  racine  de  chaque  corne  ;  il  paroît 
que  le  reste  du  museau  étoît  blanc. 

Les  secondes,  qui  ne  sont  accompagnées  que  de  la  petite 
portion  de  peau  qui  les  réunit ,  sont  également  lisses ,  noires  , 
fort  rapprochées  à  la  hase  et  déjetées  en  dehors  ;  mais  elles 
forment  à  leur  raeine  le  commencement  d'une  courhure  en 
ce  sens  pour  se  recourber  ensuite  en  dedans  le  reste  de  leur 
étendue  ;  et  ce  qu'elles  offrent  surtout  de  remarquable ,  est 
d'être  comprimées  ou  aplaties  vers  leur  pointe,  au  lieu 
d'être  coniques  comme  cela  est  ordinairement. 

SEPTIÈME  SOUS-GENRE.  —  ÔRYX,   Oryx. 

(bornes  très-grandes ,  pointues ,  droites  ou  à  simple  courbure  poS" 
térieure ,  annelées ,  sans  arêtes  ;  larmiers  nuls  ;  brosses  radies  ; 
pores  inguinaux?  ^ueue  longue  ^  terminée  par  un  flocon  de  longs 
poUs  ?  mamelles  ;  un  defni-mufle.  ■  •  ■ 

Trente-  cinquième  Espèce.  —  L' Antilope  okyjI  ,  Antilope  oryx, 
Pasan  de  Buffon. 'Suppl.  tom.  6,  pi.  ij.^-K^hamois  du  Cap. 
jéntilope  à  cornes  droites.  '* 

Cet  animal  est  au  moins  de  la  taille  du  cerf;  ses  cornes 
sont  noires ,  longues  de  trois  pieds  ,  droites ,  environnées 
d'anneaux  obliques  sur  la  moitié  de  leur  longueur ,  lisses  et 
très-pointues  à  leur  extrémité.  Elles  sont  plus  petites  et 
moins  fortes  dans  les  femellts  que  dans.  Les  mâles.  Le  corps  ' 
est  d'un  gris  cendré,  tirant  sur  le  bleu.  La  tête,  est  blanche  ^  > 
avec  une  large  bande  noire  en  demi-r^ercle  à  l'origine  des 
cornes  ,  laquelle  s'étend  jusqu'à  une  autre  çrande  tache  qui 
couvre  en  partie  le  museau^,  dont  l'extrémité  est  grise  :  de 
plus ,  il  y  a  deux  autres  petites  bandes  noires  qui  partent  du 
museau  et  qui  s'étendent  jusqu'aux  cornés,  et  une  ligne  noire 
le  long  du  dos  qui  se  termine  aux  lombes  et  y  forme  une  tache 
triangulaire.  On  voit  aussi  une  petite  bande  noire  longitu-*- 
dinale  sur  les  flancs,  et  une  tache  brune*  sur  chaque  épaule 
et  sur  chaque  cuisse.  La  queue  est  longue  et  brune  jusqu'à  son 
extrémité ,  qui  est  noire  ',  le  ventre  est  blanchâtre  ainsi  que  1^^ 
pieds. 

Ce  qui  est  «remarquable  ,  c'est  que  les  poils  qui  forment 
la  lignç  poire  du  dos  ont  leur  pointe  dirigée  yers  la  tête  de 
l'animal.  Ses  sabots  sont  très-longs ,  et  ont  leur  pince  ar-^ 
rondie.  Cette  antilope,  qui  est  loryx  d'iElien,  habite  au 
nord  du  Cap  de  Bonne-Espérance  dans  les  lieux  escarpés  y 
.  et  ne  forme  point  de  troupes.  Il  est  vraisemblable  que  son 
.  espèce  s'étend  beaucoup  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  et 
peut-être  jusqu'en  Abyssinie.  V.  l'article  Oryx  des  anciens. 

Le  nom  de  pasan ,  attribué  à  cette  espèce  par  Buffon  5 
vient  de  ce  que  ce  célèbre  naturaliste  Ta  regardé  commentant 
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Vanimal  du  bézùard  queRoenijjrfer  àhàii  et  figure  sons  le  nom 
de  Paskng  ,  lequel  est  le  type  de  Kesp^cc  de  la  chèvre ,  ou 
Fo^agre  des  anciens. 

Trenie-sixième  Espèce. — L' Antilope  leucoryx,  AntUopeLeu-- 
co?Tx.Pall.Gmel.Schreb.Penn.pLa56.B.  r.pl.A.3a  deCeDict. 
M.  Cuvier  et  plusieurs  autres  naturalistes  pensent  que  le 
leucoryx  de  Pallas  et  de  Pepnans  n^est  qu^une  variété  de  Pespèce 
précédente.  M.  de  Blainville  y  diaprés  la  description  et  la 
figure  qu'8  â  trouvée  dans  l'ouvrage  intitulé  Oriental  Micd- 
.  lany  ,  crOit  pouvoir  confirmer  la  distinction  de  ces  deux 
espèces.  <«  Le  port  du  letfcôryx  est  sensiblement  différent  de 
celui  de  Foryx  de  rAfrique  méridionale.  Il  ressemble  à  un 
peUt  Ane  dont  les >ambiesseroieni très-fines;  les  8ai>ots  n^ont 
pas  cet^  singulière  forme  que  l'on  a  observée  dans  Yoi^oo  ; 
la  queue  est  peut-être  encore  plus  longue  ^le  cette  de  cet 
animal  \  le  cou  #st  surtout  beaucoup  plus  couit ,  plus  épais  ; 
le  ntuseâu  plus  lar^  v  î^s  cornes  sont  très-sensiblemeilt  cour- 
bées d'avant  en  arrière  ;  enfiii ,  la  couleur  parok  être  cons- 
tamment blanche ,  à  l'exception  d'une  tache  brunâtre  sor  le 
museau  et  sur  les  jouies  ;  ce*  qui  se  trouve  assez  en-  rapport 
avçc  ta  courte  description  qu  en  donne  Oppkil;  » 

Trente^ septième  Espèee,  —  L'AiNTiLOW  WfAviB, ,  nommée  à 
tort  TsEïHAN  par Buffon ,  suppL  tomi  6,  pï 20.  ;  Antilope leU- 
caphœa^lj,  GazeUedxi  Cap  die  Bomie^Espéraiice.  Pkis^gi^ande 
qoe  le  cerf;  ses  cornes,  qui  existent dàn&  tes'  deux  sexè»^^ 
sdnt  fortes  ,*  uniformément  recom4>ëe6  en  afrière,  et  ne  dîffê-  ' 
reilt  des  cornes  de  ckhres  ifdttk  ce  qu<'eUes  ne  sont  partran- 
cklntes  en  avant  :  elles  ont  vingt  pouees  de  lotlg  aumotns,  et 
vingt  anneaux.  Le  pelage  est  cendré-blanchâtre  en  dessus  9 
et  blanc  en  dessous  ;  'A  y  aube  tache  bbincbe'  devant  chaque 
œil  ;  les  piedis  sont  de  la  même  coulem* ,  et  la^  qUéue  longue 
de  sept  ponces  est  terminée  pur  une  houppe  de  poils  blancs. 
•  Cette  grande  espèce  habite  les  terres  au  nord  dii  Cap  de 
B^ne-£spéranise.  Ses:  habitudes  ne  sont  point  connues. 
Kolbe  assure  que  sa  couleur  est  d'un  bleu  céleste  lorsqu'elle 
est  vivante.  M.  Cuvier  croit  qiie  le  Mkuëum  d'Histoire  natu- 
relle renferme  unecome  semblable  pour  la>  forme  à  celle  de 
Tantilope  bleue  ,  mais  dont  la  longueur  est  presque  double  : 
elle  est ,  en  outre ,  marquée  de  cinquante  anneaux. 

Trehte-httàîème Espèce: — L'Antilope  chevaline  ou  Antilope 
OSANNÊ,  Antilope  eqwna ,  Geoffir.  Ce  quadrupède  est  de  la  taille 
d'unâhe  ;  ses  comessont  semblables  à  celles  de  Y  antilope  hleue^ 
c'est-à-dire  ,  qu'elles  sont  grandes ,  uniformément  recourbées 
en  arrière  ,  et  annelées  surtout  à  leur  base.  Le  poil  est  gris- 
brun  ^r  le  corps  et  marron  sur  la  tête.  En  avant  de  chaque 
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ceÂ\ ,  on  remarque  une  tache  biancbe  en  croissant  ;  le  chan- 
frein est  aussi  blanc  ;  les  poils  du  cou  forment  une  çripière  ; 
la  queue  est  noire. 

On  Ignore  le  lieu  natal  de  cette  antU(i^e,  connqe  depuis 
long-temps  sous  le  nom  d'antilope  osanne ,  dont  une  peau 
bourrée  est  conservée  dans  les  galeries  du  Muséum  d' Histoire 
naturelle  de  Paris.— M.  de  Blainville  peni^e  que  cçtte  ^spéce 
pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  de  la  précédente, 

HUITIÈME  SOUS-GENRE.^-  CHAMOI3,  Bupicopro. 

Cornes  singles,  lisses,  à  simple  courbure  posténeitre,  dans  les  deux 
sexes;  larmiers  nuls;  brosses  nulles;  des  pores  inguinaux; 
queue  courte  ;  deux  mamelles  ;  les  poils  longs  ;  point  de  mufle, 

Tre^te-neuifième  Espèce. — Le  Cbavois,  Antilope  rupicapra,  L. 
Bufifon ,  topa.  la,  pi.  i6  ;  Y;sard  des  Pyrénées,  V.  pi  B.  la  d^ 
ce  Dict.  C'est  un  joli  quadnipède  de  nos  pays,  qui  paroît  ne 
différer  du  houe  que  par  les  cornes  ;  mais  en  l'observant  attenti- 
vement 9  on  voit  qu'u  a  lie  nez  moins  reculé  en  arrière  que  celui 
du  bouc  j  et  par  conséquent  la  lèvre  inféneure  moins  saillante 
au-devant  des  narines;  ses  jambes  sont  im  peu  plus  grosses;  il 
n^a  point  de  longs  poils  sous  le  menton,  en  forme  de  barbe , 
ni  de  glands  au-deyant  de  la  partie  supérieure  du  cou,  3es 
cornes  ont  tout  au  plus  six  pouce^  de  Iqngueur;  elles  sont 
d'abord  dirigées  en  haut,  et  un  peu  inclinées  en  dehors;  l'ex-r 
trémité  est  recourbée  en  arrière  et  en  bas  comme  un  cro-r 
chet;  la  partie  inférieure  en  est  presque  ronde,  le  reste  est 
aplati  sur  les  côtés.  Elles  ont  une  couleur  brune ,  et  elles 
sont  marquées  de  petites  stries  Ipngitndinales  et  d'^neauz 
transversaux  très-peu  f  ppârens  ;  la  tê^e  est  d'un  fauve  blan- 
châtre ,  avec  des  bandes  noires  oq  brunes  4e  chaque  cà^é. 
Le  poil  qui  recouvre  Uçorps  est,  ^^  ^^^  court  et  serré  comme 
celui  du  cerf;  en  hiver,  il  est  plus  long  et  plus  fourni  jjue  çç^^i 
du  bouc;  il  varie  de  Ç0iyl,e»r  suivant  les  saisons  :  ^n  printemps , 
il  est  d'un  gris  cendré  \  en  été,  d'nn  fauve  rouss^re  ;  en  an- 
tonme,  d'un  f^nve  I^runm^lé  de  noir;  et  en  hiver,  d'un  brun 
noirâtre  ;  la  face  e^^teme  des  ojreiUes  e^t  de  couleur  noirâtre  , 
une  bande  noire  ^'^tei^d  depuis  l'occiput  Iç  long  4u  cou ,  4^ 
dos  et  4e  la  croupe ,  jusqu'au  bout  de  la  quçue. 

La  face  inférieure  dps  sabots ,  qm  toncl^ç  \x  terrç ,  çst^ 
concave,  et  terminée  par  un  bord  saillant,  principalement  sur 
le  côté  extérieur  ;  l'empreinte  de  ce  bord  f?tit  i^econnoître  le^ 
pas  de  cet  ^^nimaL  derrière  les  oreilles,  il  y  a^  deux  ouver- 
tures qn*  li'ont  qu'une  très-petite  issue  an  dehors  ,  et  que 
ï'on  a  prétendu  à  tprt  servir  à  (a  respiration ,  puisque  le  çrânei 
ne  présente  à  leur  pUc^  aucune  cavité. . 
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pitapt,  et  va  s^ arrêter  à  quel<{ue  petite  place  an-desaom  ,  qui 
e$t  propre  à  les  retenir. 

On  tait  usage  des  cornes  da  chamois  pour  les  porter  sur  des 
cannes  ;  les  cornes  de  la  femelle  sont  plus  petites'  et  moins 
courbes  ;  les  maréchaux  sVn  serrent  pour  itrer  du  sang  aux 
chevaux.  lies  peaux  de  chamois  qae  l'on  fait  passer  à  l'apprêt 
de  la  chamoiserie  sont  trèa-fortes ,  nerveuses  et  bien  souples  ; 
on  en  fait  de  trèshbonnes  culottes  en  jaune  ou  en  noir ,  de 
très-bons  gants,  et  quelquefois  des  vestes  pour  la  fatigue. 

lia  chasse  du  chamois  est  très-pénible  et  dangereuse  ;  elle 
ne  peut  guère  être  pratiquée  que  par  les  montagnards  nés  sut 
les  Ueux,  et  accoutumés  àès  Tenfance  â  gravir  les  rodiers  et 
à  marcher  d'un  pas  ferme  sur  le  bord  des  précipices  où  sou-* 
vent  ils  ne  pourroient  éviter  de  tomber,  sans  recoimr  à 
des  expédiens  qui  les  garantissent  èe$,  chutes  et  des  glis- 
sades périlleuses  auxquelles  ils  sont  exposés.  Elle  se  fait 
dans  toutes  les  saisons  de  l'année^  au  milieu  des  glaces  et 
des  neiges  endurcies  qui  tapissent  les  points  les  phis  éte^ 
vés  des  hautes  montagi^es  de  la  Suisse  ,  du  Dauphiné  et  des 
Pyrénées.  Maleré  les  fatigues  et  les  dangers  qui  accompagnent 
cette  chasse ,  eue  devient  une  passion  pour  les  habitans  monr* 
tagnards  qui  s'y  livrent ,  et  on  a  vu  des  pères  y  périr,  sans  que 
les  enfans  fussent  détournés  de  ce  périlleux  mlétier. 

Quaruntiéa^  Espèce,  -^  A.  àKÉRxcàine.  Rupicapra  amên- 
caaa^  Blaipv.,  Bull. ,  Soc.  phiL  ,1816,  page  80.  ^ 

M.  de  BlainviUe ,  dans  un  mémoire  m  à  la  Société  philo- 
matique  de  Paris,  propose  l'établissement  de  cette  espèce  , 
sur  la  description  qu'il  donne  d'un  bel  indiviAi  conservé  dans 
la  collection  de  la  Société  Hmiéenne  de  Londres*  C'est  uo' 
animal  de  la  cprosseur  d'une  dèvre  miédiocre,  dont  le  corps 
allongé,  peu  élevé  sur  pattes,  est  entièremewt  couvert  de  longs 
poils  pendans^non  frisés,  comme  soyeux  et  tont-àr (ait  blancs; 
la  tête  est  ^se?  allongée ,  sans  mutie  00  partie  me  ;  le  front 
n'est  pas  busqué,  les  oreilles  sont  médiocres;  les  cornes 
courtes,  %  a;saez  grosses ,  n<oires ,,  un  peu  «nn^lées  transversale- 
ment,  sont  rondes,  |^esi|iiit  droites 9  figées  e»  arrière,  elr 
terminées  par  une  pointe  mousse  ;. les  j^n^be^  ftojst  courtes, 
grosses  et  supportées  par  des.saboM  C!(Mii!ts,Qt  épais  v  laqueucs 
n'a  pu  être  aperçu^,  peut4?Mre  àeause  delà  longueur  des  poils.. 
M.  de  Blainville  dierchç^  Qi|si«ite  si  cjQt  4AÛ»a)  n'auroit  pas. 
quelqui^s  rapports  avec  \epuddu  de  Molina ,  qu'on  placera  tofi 
parmi  les  moutons ,  puisque  ses  comes,  sont  rondes,  Uases  et 
seulement  divergences;  et  il  lui  semble  possible  que  l'isidiri^ 
de  la  coUectioa  de  la  Société  Unnéenâ^  ne  soit,  antre  chose 
qu'un  animal  domestique  appartenant  à  cette  espèce,  ou  le 
type  sauvage  couvert  d'un  poil  d'hiver,  (nss^.) 
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Ai^iLOPËiHTBÉzoAEB.  C'est  le  Paseng  ou  Chèvre  sau- 
TAGE  ,  et  non  V antilope  pasan  4e  Buffon  ,  qui  est  l^oryx  des 
anciens.  F.   Chèvre,  (desm.) 

Antulope  à  cornes  droites  ou  Pasan  de  Buffon.  C'est 
TAntilope  oryx.  (de«m.)  \ 

Antilope  zèbre  ,,  AidUope  fasciata  ,  GeofE ,  (de  la  col^ 
lection  du  Muséam)  paroît  être  une  jeune  femeUe  de  Pan-- 
tilope  CoÛDOUS  ou  CoNDOHA  de  Buffon  (^antilope  strepsiceros) 
Gm.  (desm.) 

ANTIMOINE.  Métal  blanc,  brillant  et  très  -  fragile. 
QuaQd  il  est  pur,  bien  fondu  ,  et  qu'on  l'a  laissé  refroi- 
dir lentement ,  sa  surface  est  convexe  ,  et  présente  une 
belle  étoile  à  rayons  branchus  ,  imitant  la  forme  des  feuilles 
de  fougère  ;  pbénomène  qui  a  paru  merveilleux  aux  anciens 
chimistes ,  qui  en  ont  tiré  des  inductions  plus  ou  moins 
étranges.  C'est  le  produit  d'un  arrangement  symétrique , 
qui  se  fait  remarquer  dans  toutes  les  substances  métalliques, 
mais  d'une  manière  moins  sensible  que  dans  Tantimoine. 

Le  tissu  de  ce  métal  est  lamelleux ,  et  Ton  observe  que 
plus  il  est  pur,  et  plus  les  lames  qu'il  offre  dans  sa  cassure 
sont  larges  et  brillantes.  Elles  sont  divisibles  à  la  fois  paral- 
lèlement aux  faces  d'un  octaèdre  régulier  et  à  celles  d'un  do- 
décaèdre rfaoïmboïdal. 

M.  Brongniart ,  professeur  de  cbinaiçf  appliquée  aux  arts, 
au  Jardin  du  Roi,  a,  le  premier,  obtemi  des  cristallisations 
régulières  d'antimoine  par  la  fusion  ;  c'étoient  des  pyra- 
mides isolées  )  composées  de  cubes  implantés  les  uns  dans 
les  autres. 

L'aîitîmoine  est  un  des  métaux  les  plus  légers  ;  sa  pesan- 
teur spécifique,  suivantBergman,  est  de  6,860  ;  cifelui  ducom  - 
merce  pèse  seulement  6,7 021. 

Allié  avec  les  métaux  mous ,  l'antimoine  leur  donne  de  la 
roideur  et  de  l'élasticité  ;  il  les  rend  sonores  et  susceptibles 
d'un  beaupoli^  mais  très-cassans.  Il  entre  dans  la  composition 
du  métal  àts  cloches  et  dans  celle  des  miroirs  de  télescopes  ; 
mais  sa  plus  grande  consoipmation  se  fait  pour  les  caractères 
d'imprimeiîe,  qui  sont  un  mélange  d'une  partie  d'antimoine 
et  d'environ  quatre  parties  de  plomb.  On  le  mêle  à  l'étaia 
pour  lui  donner  de  la  dureté  ,  etc.  *  1 

La  médecine  fait  un  usage  journalier  des  préparations  an- 
timoniales,  surtout  de  celle  qu'on  nomme  tartre  éméiique  ou 
tartre  stibié ,  qui  est  un  tartrite  d'antimoine  et  de  potasse  ;  le 
kewmèsminéral ,  qui  est  un  oxyde  d'antimoine  sulfuré  rouge  y 
nommé  autrefois  poudre  des  Chartreux  ;  V antimoine  diapJioré- 
^11^/ qui  est  un  oicyde  blanc  de  ce  métal,  obtenu  par  sa  dé- 
tonation avec  le  DÎtre*,  le  hurre  d'antimoine  ou  muriate  ^'an- 

II.  l4 
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timoirte  sublimé  ^  qu^on  obtient  par  la  distillation  d'un  mélange 
de  douze  parties  d'antimoine  avec  trente-deux  parties  de  su^ 
blimé  corrosiE 

La  nature  présente  le  plus  ordinairement  dans  les  mines 
Fantimoine  à  Tétat  de  sulnire,  c^est-à-dire  j  combiné  avec  le 
soufre ,  et  mêlé  avec  des  matière^  terreuses  ou  pierreuses. 
Pour  le  séparer  de  celles-ci  9  on  pile  grossièrement  le  mine- 
rai ;  on  le  met  dans  un  grand  pot  percé  au  fond  de  plusieurs 
treus  ;  on  place  ce  pot  sur  un  autre  qui  est  destiné  à  recevoir 
le  métal.  On  chauffe  le  pot  supérieur,  et  le  métal  coule  dans 
celui  qui  est  au-dessous.  11  n'est  pas  pur  ;  il  est  combiné  avec 
ie  soufre  dans  la  proportion  d'environ  le  tiers  de  S(m  poids  ; 
c'est  ce  qu'on  nomme  antimoine  cm. 

Pour  le  réduire  à  l'état  de  régule  ou  de  métal  pur,  on  le 
traite  avec  des  matières  qui  ont  plus  d'affinité  avec  le  soufre 
que  n'en  a  l'antimoine  lui-même  ;  tel  que  le  fer ,  qui,  dans 
le  creuset ,  s'empare  du  soufre ,  se  convertit  avec  lui  en  sco- 
ries ,  à  l'aide  eu  flux  blanc  qu'on  y  ajoute ,  et  laisse  un  cu- 
lot d^antimoine  à  l'état  de  métal  pur ,  et  qui  présente  une 
étoile  à  sa  surface.  C'est  ce  qu'on  appeloit  régule  d'antimoine 
martial,  auquel  les  alchimbtes  attribuoient  de6  propriétés  par- 
ticulières. 

'  Dans  l'usage  ordinaire  et  dans  les  travaux  en  grand,  c'est 
par  le  grillage,  qu'on  enlève  la  plus  grande  partie  du  soufre  ; 
-  et  Ton  achève  d'en  débarrasser  l'antimoine  en  le  faisant; 
fondre  avec  partie  égale  de  flux  noir ,  et  un  peu  d'huile  ou  de 
i^avon ,  qui  ramènent  à  l'état  métallique  la  portion  d'anti- 
moine qui  s'étoit  oxydée  dans  le  grillage. 

Quand  on  tient  1  antimoine  fondu  sur  un  feu  un  peu  vif, 
eî  avec  le  contact  de  l'air ,  il  s'enflamme  et  se  volatilise  sous 
la  forme  d'une  fumée  blanche  et  épaisse  ,  qui  se  condense  en 
flocons  de  petites  aiguilles  d'un  blanc  éclatant ,  qu'on  nomme 
fleurs  argentines  d'antimoine,  £n  pasi^nt  ainsi  à  l'état  d'oxyde  f 
ce  métal  absorbe  environ  trente  pour  cent  d'oxygène. 

Quand  on  le  fait  fondre  au  chalumeau  ,  il  répand  une 
odeur  de  phosphore,  et  le  bouton  prend  une  forme  polyèdre , 
comme  le  phosphate  de  plomb. 

M.  Gillet  de  Laumont  fait  une  fort  jolie  expérience  avec 
ce  métal  ;  il  fond  au  chalumeau  un  fragment  d'antimoine  na- 
4if ,  et  lorsqu'il  est  rouge-blanc ,  il  le  jette  brusquement  sur 
une  table.  Leglobulese  divise  en  une  multitude  de  molécules 
enflammées  qui  roulent  de  toutes  parts  eu  jetant  beaucoup 
^e  lumière,  et  laissent  sur  leur  passage  des  traces  blanches  de 
leur  oxyde.  On  fait  la  même  chose  avec  l'étain. 

Comme  l'antimoine  est  singulièrement  inflammable  ,  de 
même  que  le  zinc  ^  c'est  ar^c  un  mélange  de  ces  deux  mér 
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taux  qu^on  produit  If  s  étoiles  et  tout  ce'qu'îl  y  a  de  plus  bril- 
lant dans  les  feux  d'artifice. 

Si  l'en  projette  de  l'antimoine  en  poudre  dans  le  gaz  mu- 
riatique  oxygéné,  il  y  brûle  comme  l'arsenic  ,  mais  avec  en- 
core plus  d'éclat  et  de  rapidité.  L'acide  nitrique  ^attaque 
sans  le  dissoudre  ,  et  le  convertit  en  Une  poudre  blanches^ 
insoluble  ;  mais  il  se  dissout  dans  l'acide  nitro^muriatique.  Sa 
dissolution  donne  un  précipité  blanc  par  l'eau,  et  jaune  orangé 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

Il  n'y  a  point  de  substance  métallique  sur  laquelle  les  an^ 
ci^ns  chimistes  aient  fait  autant  de  recherches  et  d'expérien-* 
ces  que  sur  Uantimoine  ;  leurs  travaux  sur  cette  matière  sont 
immienses.  Les  alchimistes  surtout  l'ont  tourmenté  de  toutes 
les  manières.  Tous  ceux  qu'on  a  regardés  comme  les  plus  ha-^ 
biles  et  comme  les  vrais  adeptes^  l'ont  unanimement  pris  pour 
base  de  leurs  préparations  philosophales.  Ils  le  nommoient 
loup  ou  Saturne  des  philosophes ,  plomb  de  sapience  i  magnésie  de 
Saturne  ,  hain  solaire ,  etc. 

L'un  de  leurs  traités  les  plus  curieux ,  est  celui  de  Basile 
Valentin  ,  intitulé  Currus  tnumphalis  antimonii.  11  est  le  pre-^ 
mier  qui  parle  de  l'antimoine  pur ,  sous  le  nom  de  régule 
d'antimoine,  et  qui  ait  avancé  que  ce  métal  peut  fournir  des 
remèdes  à  toutes  sortes  de  maux.  Cet  alchimiste  écrivoit 
dans  le  douzième  siècle.  Malgré  son  autorité  et  malgré  les 
efforts  que  fit  Paracelse  ,  long-temps  après ,  on  continua  de 
regarder  ce  minéral  comme  un  poison  ;  l'usage  même  en  fut 
interdft  par  arrêt  du  parlement,  en  date  de  i566  ;  et  plu- 
sieurs médecins ,  au^ nombre  desquels  on  compte  Besnier  et 
Paumîer  de  Caen ,  grand  chimiste  et  habile  médecin ,  fu^ 
rent  dégradés  pour  l'avoir  employé.  Enfin  ,  l'on  recommença 
à  préconiser  l'excellence  de  Tantimoine  ,  et  l'arrêt  de  i566 
fiit  supprimé  en  i65o.  La  Faculté  le  fit  alors  admettre  au 
nombre  des  remèdes  purgatifs  ;  et  l'usage  en  fut  permis  au 
public  en  requérant  l'avis  des  médecins ,  etc. 

Quand  on  prend  la  peine  de  déchii&er  les  hiéroglyphes  et 
le  langage  énigmatique  des  disciples  d'Hermès  ,  et  quand  on 
compare  leurs  écrits ,  on  voit  que ,  sous  des  noms  et  àeâ  em- 
blèmes plus  ou  moins  différens ,  ils  ont  toujours  exprimé  les 
mêmes  choses  ,  qu'ils  ont  à  peu  près  suivi  les  mêmes  procé-^, 
dés,  et  surtout  employé  les  mêmes  matériaux.  Si  quelque 
chose  pouvoit  donner  de  la  confiance  à  un  art  regardé  comme 
chimérique ,  ce  seroit  sans  doute  cette  unanimité  dans  les 
opinions  de  ceux  qui  s'y  sont  appliqués,  sans  se  communiquer 
leurs  idées. 

Autant  que  j'en  puis  juger  ,  après  les  avoir  étudiés  à  tm 
certain  point,    il  iQe  paroît  que  |^ur»  nombreux  et  obs^ 
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xurs  volumes  pourroîent  se  réduire  au  simple  exposé  suîyant 

Ik  commencent  par  préparer  le  régule  martial ,  c'est-à- 
dire  ,  Tantimoine  purifié  par  le  fer ,  auquel  ils  joignent  du 
cuivre. 

Ils  mêlent  cet  antimoine  avec  du  sublimé  corrosif  et  de  l'ar- 
gent ;  ils  subliment  le  mélange,  et  obtiennent  un  beurre  d'an- 
timoine lunaire;  c'est  cette  matière  qui  est  proprement  leur 
pierre  philosophale.  Pour  la  préparer ,  ils  emploient  de  pré- 
férence l'argent  natif  ou  la  mine  d'argent  rouge  ;  quelques- 
uns  y  ajoutent  un  peu  d'or  natif. 

Ib  font  sublimer  huit  à  dix  fois  ce  beurre  d'antimoine  lu- 
naire ,  en  le  remélant  chaque  fois  arec  iesjiccs  ou  le  résidu. 

Le  tout  ensuite  est  mis  dans  un  vaisseau  de  verre  de  forme 
ovale  ,  qu'ils  appellent  Yauf  phîlôsopMqut ,  qui  doit  être  une 
douzaine  de  fois  plus  grand  qu'il  ne  faut  pour  contenir  la 
matière  qu'ils  y  renferment  :  ils  bouchent  ce  vase  hermétî* 
quement ,  et  l'exposent  à  une  chaleur  modérée,  comme  celle 
d'une  lampe  ou  d'un  bain  de  sable  ,  qui  soit  seulement  capa- 
ble de  t«nir  la  matière  dans  un  état  de  sublimation  et  de  cir- 
culation continuelles. 

Cette  opération  dure  plusieurs  mois  sans  interruption; 
pendant  ce  temps-là  ,  on  voit  la  matière  prendre  différen- 
tes couleurs  :  enfin  la  circulation  cesse ,  et  tout  se  fixe  sous 
la  forme  d'une  poudre  rouge.  Alors  l'opération  est  finie  ,  lés 
travaux  sont  à  leur  terme ,  et  le  temps  des  jouissances  com- 
mence. 

Quand  on  veut  opérer  la  transmutation  des  métaux  ,  on 
prend  la  matière  rouge,  qui  est  la  poudre  de  projection^  et  Ton 
en  jette  quelques  parcelles  sur  un  métal  quelconque  en  fu- 
sion ,  mais  principalement  sur  du  mercure  bouillant.  Aussi-^ 
tôt  il  se  fait  une  combinaison  des  deux  substances  ;  le  mer-^ 
cure  devient  solide  et  prend  une  couleur  jaune.  On  le  fond  ; 
on  a  de  Vor^  et  l'on  atteint  le  but  philosophique. 

JPignore  si  l'on  obtient ,  en  effet ,  de  l'or  par  ce  moyen  ;  je 
n'ai  pas  été  tenté  d'en  faire  l'essai  ;  mais  ce  qui  paroît  certain^ 
c'est  qu'avec  des  procédés  très-lents ,  des  digestions ,  des  cir- 
culations long-temps  continuées,  on  peut  opérer  des  combi- 
naisons très-différentes  de  celles  que  produisent  nos  expé-* 
rîences  instantanées.  Ce  seroît  surtout  de  la  rencontre  de  la 
combinaison  dedifférens  fluides  gazeux,  soit  entre  eux,  soit 
avec  d'autres  substances  disposées  dans  des  appareib  conve- 
nables, qu'on  pourroit  espérer  des  découvertes  vraiment 
intéressantes.  Etudions  et  imitons  la  marche  de  la  îiature  , 
si  nous  voulons,  arriver  à  quelque  chose  qui  ressemble  à  &t& 
productions. 

Autant  l'antimoine  est  utile  ,  autant  la  nature  en  a  été  lî- 
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hérale  ;.on  fn  troure  des  mines  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  TEurope.  La  France  en  possède  un  grand  nombre  ; 
les  plus  abondantes  sont  dans  TAuverg^Qe  ,  notamment  à 
Massiac  ;  il  en  existe  aussi  dans  le  Poitou  et  en  Bretagne. 

On  distingue  quatre  espèces  dans  le  genre  Antimoine  ; 
savoir  :  VAndmoîne  natifs  V  Antimoine  sulfuré,  V  Antimoine  oxy- 
dé et  V Antimoine  oxydé  suljmé,  (PAT.  et  LUC.) 

Antimoine  arsenical.  V*  Antimoine  natif  arsenifère. 

Antimoine  blanc.  V,  Antimoine  oxydé.  On  a^aussi  donné 
ce  nom  à  l'Antimoine  natif  arsenifère.  (luc.) 

Antimoine  corné.  V,  An^timoine  oxydé. 

Antimoine  en  plumes  grises.  V.  Antimoine  sulfuré  ca- 
pillaire. 

Antimoine   en    plumes  rouges.   V.   Antimoine    oxydé 

SULFURÉ  CAPILLAIRE. 

Antimoine  gris.  V.  Antimoine  sulfuré. 

Antimoine  hydro  -  sulfuré.  V.  Antimoine  oxydé 
sulfuré. 

Antimoine  j(aune.  V,  Antimoine  oxydé  épigène. 

Antimoine  muriaté.  V,  Antimoine  oxydé. 

ANTIMOINE  NATII^  (Antimoine  natif  où  vurge  ^  Bo- 
mare^  Gedîegen  Spîesglas  ou  Spiesglanz ,  Wemer).  Pres- 
que entièrement  semblable  à  Taptimoine  fondu ,  si  ce  n^est 
que  ses  lames  sont  ordinairement  plus  petites  ;  il  en  présente 
d'ailleurs  tous  le^  caractères.  V.  plus  haut 

Ce  minéral  est  jusqu'ici  très-rare. 

Cent  parties  d'antimoine  natif,  du  Hartz,  contiennent^ 
suivant  Klaproth:  antimoine )  98;  argent ,  i  ;  fer,  o,35. 

L'antimoine  natif  a  été  observé ,  pour  la  première  fois,  dans 
la  mine,  d'argent  de  Sahia  ,  en  Suède  ,  par  M.  Swab  (  Acta 
Holmiensia^  178&).  11  étoit  en  rognons  dans  la  chaux  carbo- 
natée  laminaire.  M.  Schreiber  ,  inspecteur  divisionnaire  au 
corps  royal  des  mines ,  Ta  rencontré  depuis  (  en  i^'So*)  dans 
les  filons  de  la  montagne^  de  gneiss  des  Chalanches ,  dépar-* 
temei^t  de  Tlsère  ,  où  il  a  pour  gangue  le  quarz.  Il  est  asso- 
cié à  diverses  mines  de  cobalt  et  à  l'antimoine  oxydé  ;  sou- 
vent aussi  il  est  mélangé  d'arsenic.  Ses  masses  ont  alors  une 
structure  testacée ,  au  lieu  d'être  composées  de  lames  en- 
trelacées. V.  plus  bas.  On  le  trouve  également  en  petites 
masses  réniformes,  recouvertes  d'oxyde  blanc  du  même  mé- 
tal ,  et  engagées  dans  le  spath  calcaire ,  à  Cuencamé  au 
Mexique  j  et  dans  les  veines  argentifères  d'Andreasberg  au 
Hartz.         . 

Selon  Bomare ,  l'antimoine  natif  s'amalgame  facilement 
avec  le  mercure  ;  ce  que  ne  fait  point  l'antimoine  fondu.  A 
quoi  tiendroit  cette  différence  ï 
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Antimoitste  nàtit  arsenifère.  (Régule  d'Antîmoînc  natif 
arsenical ,  Schreiber  ;  Antimoine  arsenical ,  Delamétherie  ; 
Antimoine  testacé  ,  Brochant.  )  Il  se  distingue  du  précédent 
par  l'odeur  d'ail  qu'il  exhale  par  la  percussion ,  et  surtout  par 
l'action  du  feu ,  et  qui  est  due  à  l'arsenic.  Il  en  renferme  de 
0,02  à  0,16. 

Sa  cassure  est  ondulée  et  écailleuse ,  et  ses  lames,  plus  pe- 
tites que  celles  de  l'antimoine  natif  pur ,  sont  aussi  plus 
éclatantes.  .       / 

L^antimoine  n3Li\£ anemfère  a  été  trouvé  aussi  par  M.  Schrei- 
ber dans  la  jnaine  d'AUemont,  avec  l'antimoine  natif  et  l'an- 
limoine  oxydé.  Il  est  en  masses  concrétionnées ,  testacées^ 

C'est  à  cette  sous-espèce  que  doit  se  rapporter  l'échan- 
tillon envoyé  par  De  Éom  à  Romé-de-risle ,  sous  le  nom 
d'antimoine  natif  analogue  à  celui  de  la  Suède ,  et  qui  ye- 
noit  de  Bergstadel  en  Bohème«  Il  avoit  pour  gangue  le  spath 
calcaire  ,  comme  l'antimoine  natif  de  Sahla. 

ANTIMOINE  OXYDÉ.  (Chaux  d'antimoine  native  ^ 
Monges^  ;  Muriatè  d'antimoine  ,  De  Bom  ;  Antimoine 
corné  ,  H^eiss  Spiessglanurz  y  Wemer  ;  Antimoine  blanc  » 
Brochant.)  « 

Ce  minéral,  d'un  blanc  nacré,  est  fusible  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie  ,  et  évaporable  en  fumée  par  le  feu  du 
chalumeau  :  il  décrépite  sur  les  charbons  ardens.  Il  est  ten- 
dre ,  très  -  facile  à  entamer  avec  le  couteau ,..  et  lamelleux 
dans  un  seul  sens. 

Il  est  en  lame«  rectangulaires ,  ou  en  aiguilles  radiées ,  on 
compacte ,  de  couleur  blanche ,  ou  légèrement  jaunâtre. 

L'antimoine  oxydé  cristallisé  se  trouve  à  Pzibram,  en  Bo-^ 
hème  ,  0Ù  ses  lames  rectangulaires,  isolées  ou  groupées,  gar- 
nissent des  cavités  dans  le  plomb  sulfuré  lamellaire.  Il  se 
rencontre  sous  la  forme  d'aiguilles  radiées  ,  ou  sous  celle 
d'une  croûte  lamelleuse  ou  compacte,  sur  l'antimoine  na- 
tif, dans  la  mine  d'AUemont  ;  on  en  trouve  également  avec 
l'antimoine  sulfuré ,  en  Hongrie ,  en  Transylvanie  et  en  Si- 
bérie, r.   Aî^lMOlNE  OXYDÉ  EUGÈNE. 

Il  est  très-probable  que  cette  substance  doit  son  origine  ,. 
soit  à  l'antimoine  natif,  soit  k  l'antimoine  sulfuré  ;  mais, 
comme  elle  a  des  caractères  propres  ,  elle  n'en  constitue  pas 
moins  une  espèce  à  part,  ^ulement  M.  Haûy  range  à  la 
suite  de  l'antimoine  sulfuré ,  sous  le  nom  d'antimoine  oxydé 
épigène^  c^esi-k-àire  j  produâ  après  coup ,  celui  qui  doit  évi^ 
demment  son  existence  à  un  mode  particulier  d^aitératiooi 
de  la  dernière  de  ces  mines  d'antimoine. 

L'antimpiq^  oxydé  de  Pzibram  est  4e  Toxyde  pur  suîrani 
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Klaproth^  Celui  d^AlIemont  est  mélangé  d^un  peu  de  fer  ei 
de  silice. 

ÀKTIMOINE  OXYDÉ  ÉPiGÈNE  ,  jaunâtre.  (Variété  de  T  Anti- 
moine blanc ,  Antimoine  Jaune  et  Ocre  d'Antimoine  ,  Bro- 
chant ;  Spiessglaniocher ,  Vvemer. ) 

Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Tantimoine 
oxydé  ordinaire  (  F.  plus  haut  )  ;  seulement  il  renferme  quel^ 
quefois  un  peu  de  soufre. 

Il  est  ordinairement  terreux;  maià  on  le  rencontre  aussi  sous 
la  forme  d'aiguilles  radiées,  et  sous  celle  de  masses  compac* 
tes  à  tissu  laminaire  ou  fibreux.  '     ^ 

On  le  trouve  à  la  surface  ou  dans  le  voisinage  de  Tanti* 
moine  sulfuré,  en  France  ,  en  Honnie,  «n  Transylvanie ,  en 
Espagne  et  dans  les  mines  de  la  Sibérie,  voisines  du  fleuve 
Amour.  Ce  dernier  est  aurifère ,  et  sa  ganjnie  est  quarzeuse*. 
Hoppensak  dit  que  les  filons  d'antimoine  d'Êstramadure  et  de 
Castille  contiennent  aussi  de  For  ;  fait  qui  avoit  déjài  été  ob* 
serve  en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  ep  Dauphiné. 

Feu  Guyton-Morveau  a  pimlié  en  1802 ,  dans  le  quatrième 
volume  àxkJoumal  de  VEcole  polytechnique^  pag.  3o8  et  suiv.  ,i.n 
Mémoire  intéressant  sur  l'antimoine  oxydé  épigène  de  Cer- 
vantes en  Galice.  ïl  a  reconnu  qu'il  provenoit  d'un  mode 
d'altération  particulier  du  sulfure  d'antimoine ,  dont  ce  même 
oxyde  a  conservé  le  tissu ,  et  dont  il  renferme  encore  de  pe- 
tites masses  brillantes  qui  n'ont  point  éprouvé  de  change- 
ment. Ce  savent  a  fait  voir  en  outre  que  cette  altération  étoit 
analogue  à  celle  du  fer  sulfuré  de  Bérésof  U  pense  que  ce 
phénomène ,  qu'il  a  vainement  essayé  de  reproduire  par  les 
agens  chimiques  ordinaires ,  pourroit  bien  être  dû  à  l'élec- 
tricité galvanique.  V.  son  Mémoire. 

ANTIMOINE  OXYDÉ  SULFURE,  HaUy.  (Mii\e 
d'antimoine  rouge  granuleuse.  Kermès  minéral  natif^  Anti- 
moine en  plumes  rouges,  et  Soufre  doré  natif,  strié,  Rome- 
de-l'Isle;  Oxyde  d'antimoine  sulfuré  rouge ,  DeBom;  An- 
timoine hydro-sulphuré  ,  Delamétheric  ;  Antimoine  rouge , 
Brochant  ;  Roth  Spiessgîanzerz ,  Wemer.  ) 

Ce  minéral  est  d'un  rouge-sombre ,  tirant  sur  le  mordoré* 
Mis  dans  l'acide  nitrique ,  il  se  couvre  d'un  enduit  blanchâtre. 
Il  est  évaporable  en  fumée  par  l'action  du  chalumeau. 

D'après  une  ^analyse  de  M.  Klaproth,  100' parties  contien- 
nent: antimoine,  67,5;  oxygène,  10,8;  soufre,  1^,7.  Il  avoit  été 
regardé  d'abord  comme  une  combinaison  d'acide  arsenique 
et  d'oxyde  d'antimoine,  unis  au  soufre  ;  puis  ensuite,  comme 
un  composé  d'oxyde  d'antimoine ,  de  soufre  et  d'hydrogène  : 
l'analyse  de  M.  Klaproth  a  fait  connoître  sa  véritable  nature. 

Suivant  De  Bom,  cette  espèce  est  produite  par  l'altération. 
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qu'éprouve ,  dans  le  seîn  de  lateVre,  Taiàtiinome  sulfiiré,;  ce 
quiparoît  très-probatle. 

L'antimoine  oxydé  se  trouve  avec  Tantimoine  sulfiiré  ou 
à  sa  surface,  soit  en  aiguilles  déliées ,  divergentes,  soit  en 
masses  granuleuses,  d'un  rouge-mordbré  plus  ou  moins  vif; 
à  BraunsdorfT  et  à  Freyberg ,  en  Saxe  ;  •  à  Malaska  ,  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie.  11  accompagne  aussi  l'antimoine 
oxydé  épigène  et  l'antimoine  natif,  comme  à  AUemont,  en 
France.  Celui  de  Pereta,  en  Toscane,  forme  une  espèce  de 
croûte ,  revêtue  elle-même  de  très-petits  cristaux  de  soufre, 
5ur  l'antimoine  sulfuré ,  en  beaux  cristaux  prismatiques* 

Antimoitîe  oxydé  sulfuré  épigène.  Les  caractères  de 
cette  sous-espèce  sent  les  mêmes  que  ceux  de  l'antimoine 
oxydé  sulfuré  (^  Voyez  ci-dessus);  elle  a  aussi  reçu  les  mêmes 
noms. 

Elle  se  trouve  constamment  avec  l'antimoine  sulfuré,  auquel 
elle  doit  sa  naissance.  On  voit  ^ur  certains  morceaux  des  ai- 
guilles d'antimoine  sulfuré ,  dont  une  partie  a  conservé  Téclat 
métallique  naturel  à  cette  mine  ,  tandis  que  l'autre  est 
changée  en  antimoine  rouge,  (luc.) 

Antimoime  rouge.  V.  Antimoine  oxydé  sulfuré. 

Antimoine  spéculaire.  Voyez  Antimoine  sulfuré  pris- 
matique. 

ANTIMOINE  SULFURÉ.  Antimoine  cru,  ou  simple- 
ment Antimoine  des  anciens  chimistes.  (  Mine  d'antimoine 
grise  ou  sulfureuse,  Rome  de  l'Isle;  Grau  spiess  glanzerz ^ 
A/Vemer  ;  Antimoine  gris ,  Brochant  ;  Antimoine  sulfuré  pur , 
Srongniart;  Proto-sudfure  d'antimoine,  Thénard.) 

Le  sulfure  natif  d'antimoine  est  éclatant,  d'un  gris  bleuâ- 
tre, et  beaucoup  plus  fusible  que  l'antimoine  pur.  Il  est 
indécomposable  par  l'action  du  feu.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  /^^li^j  à  49S165.  Il  est  très-facile  h  briser.  Passé 
avec  frottement  sur  le  papier  ou  le  silex ,  il  les  tache  en 
noir.  Il  acquiert  l'électricité  résineuse  par  le  frottement, 
après  avoir  été  isolé. 

Ses  cristaux  se  divisent,  parallèlefnent  à  leur  axe,  avec 
une  grande  netteté ,  et  ont  pour  forme  primitive  un  octaèdre, 
l<!gèrement  ibomboïdal ,  à  triangles  scâlènes ,  dans  lequel 
Tangle  formé  par  deux  des  arêtes  de  la  base  est  de  87^  5a. 
{Haify.) 

Les  variétés  de  (ormes  déterminables  sont  très- rares. 
M.  Haiiy  en  décrit  les  suivantes  : 

1.  Antimoine  sulfuré  quadnoctomd\  prisme  à  quatre  pans, 
sommets  à  quatre  faces. 

2.  Antimoine  sulfuré  sexoctonal;  la  variété  précédente, 
dont  le  prisme  est  augmenté  de  deux  faces. 
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Les  deux  {Premières  .râriëtés  existent  dans  les  mines  de 
Hongrie  et  dans  celles  de  TÂuvergné  ;  la  troisième  se  trouve 
à  StoUberg-Roslar ,    en  Thuiinge. 

3.  Antimoine  sulfuré  oetoduôdécimal;  prisme  à  dix  pans, 
sommets  à  quatre  faces. 

On  compte  9  parmi  les  variétés  indéterminables  de  cette 
substance ,  dont  la  plupart  des  collections  abondent  : 

L^ Antimoine  sulfuré  pnsmaiiquéj  à  sommets  fracturés^ 
présentant  une  surface  miroitante ,  qui  a  été  nommé  Antimmhe 
spéadaire  :  les  variétés-  eylindrdidc  et  adculaire^  en  rayons  di- 
vergens,  ou  en  aiguilles  plus  ou  moins  déliées,  ainsi  que  les 
masses  laminaires,  appartiennent  dcaStrahUge&  et  au  BlaUriges 
grau  sfâessglanzerz  de  Wemer  ;  Antimoine  gris  rayonné ,  et 
Antimoine  gris  lamelleux.  Brochant. 

Uune  des  plus  recherchées  est  l'Antimoine  sulfuré  .cûwi/- 
Itdre  (  Antimoine  en  plumes  grises ,  Federerz^  Wem.  )i  Elle 
est  ordinairement  d'un  gris-bleuâtre  terne,  et  quelquefois 
d'un  bleu  d'acier  trempé;  plus  rarement  irisée.  L'antimoine  sul- 
furé aciculaire  présente  quelquefois  cet  accident.  Cette  variété 
se  trouve  •particulièrement  en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 

L'antimoine  sulfuré  laminaire ,  ou  en  masses  composées  de 
lames  miroitantes  et  disposées  en  rayons ,  est  la  plus  com- 
mune des  variétés  de  cette  espèce. 

Enfin,  l'on  a  T  Antimoine  sulfuré  compacte ,  en  masses  d'un 
gris  de  plomb  ,  dont  la  cassure  est  granulaire ,  à  grains  très-^ 
fins ,  et  submétalloïde  ou  terne. 

Cette  variété  est  une  des  plus  rares.  On  l'a  trouvée  à 
Braunsdorff  en  Saxe  ,  à  Goldronack  dans  le  pays  de  Bareith, 
à  Malaska  en  Hongrie,  et  aussi ^  dit-on,  en  Auvergne  :  elle 
est  souvent  accompagnée  de  quarz  et  de  fer  spathlque. 

L'Antimoine  sulfuré ,  la  plus  commune  des  mines  de  ce 

fenre  ,  est  aussi  la  seule  exploitée  pour  en  retirer  ce  métal. 
1  appartient  principalement  aux  terrains  de  première  for- 
mation ;  mais  on  le  rencontre  aussi  quelquefois  dans  ceux 
qui  leur  sont  postérieurs ,  notamment  au  Hartz  et  en  TranT 
sylvanîe*  Il  est  en  veines  dans  le  gneiss ,  à  Massiac  et  à 
Langle ,  dans  la  ci-devant  Auvergne ,  et  dans  le  schiste  sr^ 
gileux  ,  en  Haute-Hongrie.  Il  est  tantôt  seul  dans  les  veines,* 
et  tantôt  avec  différentes  substances.  Le  quara  et  la  baryte 
sulfatée  sont  ses  gangues  les  plus  ordinaires  :  la  chaux  car- 
bonatée  ferro-manganésifère^  le  fer  sulfuré,  le  zinc  sulft^rc, 
la  chaux  fluatée ,  l'accompagnent  etlcore.  Il  est  associé  au 
TeUure  graphique  et  au  cuivre  gris ,  dans  la  mine  d'or  d^ 
Nagyag.  Les  autres  espèces  de  ce  genre  existent  dans  son 
voisinage,  et  même  à  sa  surface.  'Ce  minéral  se  trouva  abon- 
damment à  Braunsdorff  en  Saxe,  à  Kremnitz  et  à  Schemnilz 


Digitized  by 


Google 


^i6  ANT 

en  Hongrie,  i  Stollbcrg  au  Harlî,  en  Sonate ,  en  Tran- 
sylvanie ,  etc.  La  Sibérie ,  la  Saxe  ,  l'Angleterre ,  l'Espagne , 
et  en  France  les  départemens  du  Gard ,  de  la  Haute— Loire  j 
de  la  JSaute-Vienne ,  de  la  Corse,  etc.»,  en  renferment 
égali^înent.  On  en  trouve  aussi  en  Suède ,  en  Toscane  , 
en  Sardaigne  ,  en  Sicile ,  au  Mexique  ,  etc*  (LUC.  et  pat.) 

AiSHTiMoiNE  SULFURÉ  ARGENTIFÈRE.  (  Mine  d'autimoînc 
grise  tenant  argent,  dâe  Mine  d'argent  grise  antimoniale, 
R.  D.;  Schwarz  spiessglanzerz  ,  Wemer.  ) 

L'Antimoine  sulfuré  argentifère  se  trouve  à  Freyberg  , 
dans  la  mine   d'Himmebfurt ,    en  cristaux  fort  éclatanst 

Îirismatiques,  hexaèdres ,  terminés  par  des  spmmets  dièdres. 
Is  sont  entremêlés  de  mine  de  fer  spathique  en  petits  cris- 
taux lenticulaires,  et  de  petits  cristaux  de  roche ,  sur  une  gan- 
gue quarzeuse ,  avec  blende ,  galène  et  gneiss.  (  Bomé-^e^ 
tlsle  ).  Il  en  vient  aussi  du  Mexique  de  très-beaux  groupes. 
(^Haiiy^  t.  4»  pag.  273.  )  Il  se  rencontre  également  à  Hhn- 
melsfurt ,  en  petites  masses  compactes ,  avec  le  cuivre  gris 
et  le  fer  spathique  (  Haîiy^  1812  ). 

Antimoine  sulfuré  aurifère. 

On  trouve  à  Malaska ,  dans  la  Basse  -  Hongrie ,  une 
mine  d'antimoine  grise  solide ,  à  petites  écailles  luisantes  , 
'qui  contient  de  l'or  disséminé  {Rome-de^'Isle,  t.  3,  p.  55  ). 

Antimoine  sulfuré  cuprifère.  (  Mine  de  cuivre  grise  an- 
timoniale, «Sa^e,  Analyse  chîm.,  t.  3,  p.  120.  ) 

Ce  minéral,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  certaine» 
variétés  de  cuivre  gris ,  est  en  masses  informes ,  très-fragiles , 
à  cassure  conchoïde,  lisse  et  éclatante.  Sa  couleur  est  le 
gris  tirant  au  noir  de  fer ,'  et  quelquefois  '  ^u  rougeâtre.  Il 
est  extrêmement  fusible ,  en  répandant  des  vapeurs  blanches, 
mais  ne  se  réduit  pas  sans  addition.  L'acide  nitrique  le  dis- 
sout en  partie ,  avec  une  vive  effervescence,  et  en  laissant  un 
V  résidu  blanchâtre  très -abondant. 

Un  échantillon  de  cette  substance ,  venant  des  Pyrénées, 
contenoit  :  Antimoine,  70;  cuivre,.  20; soufre  ,9;  arsenic,  i. 

Suivant  M.  de  la  Chabeaussière ,  cité  par  Mongez,  Sdagra- 
phîe^  t.  2,  pag.  14.5,'  celui  de  Baigorry  ne  renferme  que  i^ 
pour  100  de  cuivre. 

L'Antimoi^ie  sulfuré  ctiprîfère  estsouvent  recouvert  de  cui- 
vre carbonate  vert-blanchâtre,  pulvérulent.  On  le  trouve  avec 
différentes  mines  de  cuivre ,  et  notamment  avec  le  cuivre 
carbonate  vert  terreux^le  cuivre  carbonate  bleu,  et  la  baryte 
sulfatée  laminaire,  dans  les  Pyrénées;  au  comté  de  Sayn, 
dans  la  principauté  de  îîassau-tJsingen ,  et  à  Baigorry ,  en 
France.  {Sage^  ouvrage  cité.)  Il  en  vient  également  de  Si- 
bérie (Hauy,  1812).  (LUC.) 
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AOTïMorNEsrLFtmÉîiiCKELiFÈAE.  Sous-cspècc  d'anlimoine 
sulfuré  récemment  découverte.  Nous  allons  indiquet  ses  ca-r 
ractères,  d'après  M.  Vauquelîn  (  Ann.  du  Mus.,  t.  ig,  p.  5a  ). 
'Ce  minéral  est  composé  en  partie  de  larges  lames  paral- 
lèles, d'un  blanc  éclatant,  à  peu  ptès  semblable  à  celui  de 
l'aûtimoine  ,  et  en  partie  d'une  matière  compacte ,  légère- 
ment luisaiite,  dont  la  couleur  tire  isur  le  gris  de  plomb  ;  il  est 
recouvert  d'une  légère  couche  jaunâtre ,  qui  a  l'apparence  de 
Foxyde  de  fer. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,65.  Sa  dureté  est  plus 
grande  que  celle  du  sulfure  d'antimoine  ordinaire. 

Exposé  au  feu  du  chalumeau ,  il  se  fond  et  répand  des  va- 
peurs blanches  qui  ont  l'odeiir  de  l'arsenic  ,  et  dont  une  por- 
tion fixée  sur  le  charbon  lui  donne  une  couleur  jaune.  A 
mesure  qu'il  exhale  ainsi  des  vapeurs,  sa  fusibilité  diminue  ; 
il  an-ive  riiême  un  momenllkù  la  chaleur  produite  par  le  cha-< 
lumeau  est  insuffisante  pour  le  tenir  en  fusion  :  il  reste  un 
petit  bouton  blanc  et  fragile  ;  ce  qui  prouve  qu'il  entre  au 
moins  deux  métaux  dans  la  composition  de  cette  mine. 

Il  est  soluble  en  partie  dans  l'acide  nitrique  auquel  il 
communique  une  couleur  ver|e  y  en  laissant  déposer  une 
poudre  blanche. 

L'acide  muriatique  le  dissout  presque  en  entier. 

Il  renferme  :  i.®  de  l'antimoine,  2.®  du  nickel,  3.®  de 
l'arsenic  ,  4.®  du  fer,  5.*»  du  plomb ,  et  6.<>  du  soufre. 
,  M.  Ullman  est  le  premier  qui  en  ait  fait  l'analyse  ;  et 
son  résultat  a  été  confirmé  depuis  par  M.  Klaproth ,  qui  a 
retiré ,  du  minéral  dont  il  s'agit ,  environ  4^  huitièmes  d'anti- 
moine ,  2  huitièmes  de  nickel ,  i  huitième  de  fer  eti  huitième 
de  soufre. 

L'antimoine  sulfuré  nickelifère  a  été  trouvé  dans  une  mine 
récemment  ouverte  près  de  Treusj>ourg,  dans  le  comté  de 
Sayn-Altenkirchen ,  pays^  de  Nassau,  d'où  il  a  été  envoyé^ 
M.  Hatiy,  p^r  M.  Hojfl  de  Minden.  Sa  gangue  est;un  fer  spa-  ^ 
thique^  dans  lequel  sont  engagées  des  masses  de  plomb  sulfuré 
^1 4é  cpivre  pyriteux ,  sans  aucun  indice  de  cobalt  ;  ce  qui  est 
w^j^marqu'able  y  le  nickel  se  trouvant  presque  toujours  dans 
lé  voisinage  de  ce  dernier  métal.  (  Vauquelin^  Mémoire  cité^ 
pag.  5i.  )  (LUC.) 

ANTINOMPAREILLE.  C'est  un  Maillot,  (b.) 
ANTIPATE  ,  Antipates.  Genre  de  vers  de  la  famille  des 
Polypiers  coralligènes  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une 
tige  simple  ou  rameuse ,  épatée  et  fixée  à  sa  base ,  d'une 
8id>stance  cornée  et  noirâtre  ,  ordinairement  hérissée  de 
petites  épines ,  et  recouverte  d'une  croûte  gélatineuse  9  po-* 
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lypifèrcnqm  drsparoh  parle  dessèchement.  V.  pi.  A.  4»  où 
il  est  figuré. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  des  Gorgones  ,  avec  lesquelles  il 
a  été  long^temps  confondu.  Les  espèces  qu'il  contient,  crois- 
sent dans  la  mer ,  s'attachent  aux  rochers  par  leur  hase ,  et 
sont  hranchues.  Leur  croûte  est  pluà  épaisse  sur  le  hout  des 
rameaux  que  sur  les  hranches  ou  sur  les  tiges ,  et  sert  de  lo- 
gement aux  polypes  qui  ont  formé  le  tout.  Cette  croûte  étant 
susceptihle  de  putréfaction,  ne  peut  se  conserver  comme 
celle  des  gorgones ;'  mais  on  voit  souvent  ses  restes  sur  quel- 
ques parties  de  leur  surface,  et  ils  suffisent  pour  rétablir 
l'analogie  des  espèces  conservées  dans  les  cahinets  avec 
celles  qui  forment  ce  genre. 

Les  antipates ,  ou  mieux  leur  partie  intérieure  ,  sont  assez 
communes  dans  les  collections ,  qu'elles  ornent  par  l'élé- 
gance de  leurs  ramifications.  La:|ilupart  viennent  de  la  Mé- 
diterranée ou  de  la  mer  des  Indes.  Il  paroît  qu'elles  se 
trouvent  de  préférence  dans  les  eaux  tranquilles.  V^  aux 
mots  (îoRGdNE  et  Polypier,  (b.) 

ANTIRRHiEA.  V.  Malani.  (b.) 

ANTHIRRHINUM.  V.  Muflier,  (b.) 

ANTITRAGUE,  AntUragm.  Nom  donné  par  Gaertner 
à  un  genre  étahli  par  lui  aux  dépens  des  Crypsides  ,  mais  qui 
ne  paroît  pas  devoir  être  adopté,  (b.) 

ANTLIATES,    Antiiota.    Ordre  d'insectes   de  Fabri- 
cius ,  qui  répond  à  celui  des  diptères  de  Linnaeus  ,  et  renfer—  " 
mant  en  outre  notre  ordre  des  parasites  et  notre  seconde  trihu 
des  ahichnîdes  holètres ,  ou  les  acarides.  (l.) 

ANTOFLES  DE  GIROFLE.  C'est  le  nom  ijue  l'on 
donne,  dans  le  commerce  des  épiceries  ,  aux^Vo/îe5  qui  sont 
restés  sur  les  arbres  après  la  récolte.  Ces  fruits  oubliés  con- 
tinuent à  grossir,  deviennent  presque  aussigrosquele  pouce, 
et  exhalent  une  odeur  suave.  Les  Hollandais  les  appellent 
mères  de  girofle,  (s.) 
•  ANTOLANG.  On  croit  que  c'est  une  Carmaotine.  (b.) 

ANTRE  ou  BOTYNOC.  V.  Aurore  boréale,  (s.) 

ANTRIADES,  y^7i/r/W^5.  Vingt-sixième  famille  de  l'or- 
dre des  oiseaux  sylvains.  Caractères  :  pieds  médiocres,  uil 
peu  robustes  ;  tarses  annulés  ;  les  doigta  extérieurs  réunis 
jusqu'au  milieu;  pouce  robuste,  épais  ;  bec  Ibrt  ,  médiocre  ^ 
un  peu  voûté  ,  crochu  à  la  pointe  ;  douze  rectrices.  Cette  fa- 
mille ne  renferme  que  le  genre  Rupicole.  V.  ce  mot.  (v.) 

ANTRIBE.  F.  Aothribe.  (l.) 

ANTRON.  *  Sorte  de  fruit  qui  ne  diffère  pas  du  Mélo- 
KXDiE  et  du  Pommone..(b.) 

ANTROPOLITHES.  F/ Anthropolithes.  (desm.) 
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ANTROPOMORPHITR  V.  AwrfifcOPOMonwiTE.  (d.) 
ANTSJAC*  Arbre  de  Java ,  fort  peu  distinct  du  Figuier 
DES  Pagodes,  (b.) 

ANTURE ,  Aniura,  Genre  de  plantes ,  qui  est  le  même 
que  celui  des  Calacs.  (b.) 

ANUS  (^Entomohgîe  ).  Nom  donné  à  l'ouverture  placée 
hi  la  partie  postérieure  du  corps  des  insectes  ,  et  destinée  à  la 
sortie  des  excrémens,  des  parties  de  la  génération,  des  œufs, 
de  TaiguiHon ,  etc. 

Dans  presque  tous  les  insectes  ^  il  nV  a  qu^une  seule  ou- 
verture pour  les  excréutens  et  les  parties  de  la  génération. 
Lorsque  le  mâle  s'accouple  avec  la  femelle ,  il  introduit  dans 
Y  anus  de  celle-ci  9  la  partie  qui  constitue  son  sexe  ;  mais  à 
peu  de  distance  de  l'ouverture  >  il  y  a  intérieurement  deux 
espèces  de  canaux,  dontTun  aboutit  au^t  intestins  ,  et  l'autre 
aux  ovaires.  Quelques  animaux  cependant ,  tels  que  les  cra^ 
bes,  les  araignées  et  les  libellules^  ont  leurs  parties  génitales 
à  d'autres  endroits  du  corps. 

Il  y  a  des  araignées  dont  Vcmus  ,  placé  à  la  partie  infé- 
rieure du  ventre,  forme  une  saUlb  de  plus  d'une  ligne  ,  figu- 
rée en  cône  tronqué.  ^^ 

On  entend  quelquefois  par  le  nom  èianus ,  les  parties  qui 
lui  sont  voisines  ,  comme ,  par  exemple  ,  tout  ce  qui  est  à 
Fextrémité  du  ventre,  (o.) 
ANVALI.  Fruit  du  Phyllante  embuc.  (b,) 
ANVFRUS.   C'est,   à  la  Guadeloupe  ,   le    MaeajïIta 

▲RUNDIIÏACÉ. 

ANVOIS,  ANVOYE.  Synonime  d'ANGUis-oaVET.  (b.) 
AN YCHtE  ^  Ànychia.  Genre  de  plante  établi  par  Mi- 
chaux, Flore  deTAmérique  septentrionale,  pour  placer  la 
QuÉRiE  Di^  Canada  de  lannseus  ,  qui  a  cinq  étamines  et  un 
seul  pistil ,  et  deux  autres  plantes  peu  remarquables. 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  à  cinq  découpures  creusées 
en  voûte  et  conniventes  à  leur  sommet  ;  point  de  corolle  ; 
deux  stigmates  ;  une  capsule  utriculairc  monosperme  ,  qui  ne 
s'ouvre  pas.  (b.) 
AOCACOUA.  Il  paroît  que  c'est  un  Psychotre.  (b.) 
AODON ,  Aodon,  Genre  établi  par  Lacépède,  pour  placer 
trois  espèces  de  poissons  de  l'ordre  des  Cartilagineux  ,  qui 
ont  cinq  ouvertures  branchiales  de  chaque  côté  du  corps  ,  et 
des  mâchoires  sans  dents. 

Ces  poissons  avoient  été  réunis  aux  Squales  (  F.  ce  mot); 
mais  le  défaut  total  de  dents  mis  en  opposition  avec  les  deqts 
très-grandes ,  très-fortes  et  très-nombreuses  ,  qui  àe  remar- 
quent dans  les  s<piales^  nécessite  leur  séparation. 


Digitized  by 


Google 


1^4  A  P  A 

âeurs  disposées  en  grappes  terminales.  Il  forme  np  i^eore  p^- 
ticuUer,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  quatre  pétales  cré- 
nelés ;  point  de  calice  ;  douze  ou  quinze  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  terminé  par  un  style  à  stigmate  trifide  ;  un  drupe 
oval  et  monosperme.. 

Ce  genre  a  été  appelé  Stixis  par  Loureiro.  (b.) 

APAHU.  LiSEEON  de  Ceylan.  (b.) 

APALAGHIN£.C'estr£^ai&iii^de  Linnseus.  F,attmot 
Houx,  (b.) 

:  ÂPALANCHE^  Prinos.  Genre  de  plantes  de  Thexandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  rhamnoïdes ,  qui  offre  pour 
caractères  ::un  calice  très-petit  et  à  six  divisions;  une  corolle 
monopétale  9  plane ,  à  six  divisions  ;  six  étamines  à  filamens 
subuiés  et  à  anthères  oblongues  ;  un  ovaire  supérieur^  sur- 
monté d'un  style  court  à  stigmate  simple;  une  baie  arrondie, 
contenant  six  osselets  monospermes ,  dont  quelques  «- uns 
avortent  souvent. 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  arbrisseaux  à  feuilles  alternes 
et  à  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  dont  les  deux 
plus^  importans  4  connoître  ,  sont  : 

LApaaanche  VERTiaLLÉ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  lan-* 
céolées,  aiguës 9  doublement  dentelées,  et  velues  sur. leurs 
nervures.  11  croît  dans  l'Amérique  septentrionale.  C'est  un 
arbrisseau  de  six  à  huit  pieds  de  haut,  dont  les  feuilks^  tom** 
bent  pendant  l'hiver,  dont  les  firuit&font  rougeâtres  et  dispo- 
sés en  verticilles  denses.  Son  écorce,  qui  est  astringente  et 
amère,ae  substitue  souvent  avec  avanitageau quinquina  dansles 
Etats-Unis.  Cet  arbrisseaaest  cultivé  dans  les  jardins  d^agré- 
ment,  et  y  est  multiplié  de  semences  et  de  marcottes.  C'est  par 
erreur  qu'on  l'appelle  apaiachme  ^  ce  nom  appartenant  au 
hou35  cassine^  puisque  c'est  lui  qui  le  porte  dans  le  pays.  V.  au 
mot  Home. , 

Ij'Apalanche  glabre  a  les  feuilles  lancéolées,. obtuses, 
^glabres  et  dentées  à  leur  extrémité.  C'est  un  arbrisseau  de 
même  grandeur  que  le  précédent,  mais  qui  conserve  ses  feuilles 
pendant  tout  l'hiver.  J'en  ai  observé  d'immenses  quantil^M«u 
Caroline,  dans  le» lieux  humides des^ands  bois.  Il  est  beau- 
coup plus  élégant  que  le  précédent ,  et  mérite,  sous  tous  les 
rapports,  d'étrecultivéd^epréférence  dans  les  jardins  d'agré- 
ment. Ses  fleurs  sont  petites ,  blanches  ,  légèrement  odo- 
rantes, et  ses  fruits  sont  noirs.  On  le  multiplie  plus  difficile- 
ment que  le  précédent,  (b.) 

APAlAT.  V.  Opalat.  (b.) 

APAtATOU,  Crudia,  Arbre  de  la  Guyane,  à  feuilles  al- 
ternes, ailées  ou  Composées  de  quatorze  folioles  de  grandeur 
inégale,  et  à  fleurs  en  é^is,  sortant  de  raissclle  des.  feuilles 
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«upënèurcs.  Chaque  fleur  est  composée  d'un  calice  mono- 
phylle ,  quadndenté ,  muni  à  sa  base  de  deux  bractées  ;  de  dk 
éuimnes  msérées  sur  le  calice  ;  d'un  oraire  supérieur,  ovale 
pédiciJé ,  se  terminant  en  un  style  courbé;  Il  n  V  a  pas  de  co- 
roUe.  Le  fruit  est  une  gousse  arrondie,  comprimée,  bordée 
dun  large  femllet  membraneux  et  ondulé. ,  qui  ne  renfermé 
qu'une  seule  semence.  Ainsi  cet  arbre  forme  un  genre  dans  la 

décandrie^onogynie  et  dans  la  famille  des  légumineuses.  C^^^ 

APALE ,  Analus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléon^ 
tères,3ection  des  hétéroméres , famUle  destrachéïides,  ou  de 
ceux  dont  la  tète  est  en  forme  4e  cœur  et  séparée  du  côrselrt 
par  un  étranglement  II  a  été  établi  par  /abricius  sur  une 
espèce  fort  rare  de  Ja  Suède,  le  méloë  bimaculé  de  Lînnseus 
rangé  avec  les  pyrocbr^  ou  cardinales  par  I>e^eér  OvL 
vier  a  réuni  auis  apales  les  ronites  de  FaBriciSs.  Avant 
reçu  du  Piémont  un  insecte  très-analogue  à  l'espèce  men^ 
tionnée  ci-dessus,  envoyée  sous  le  même  nom,  et  qui  a  les 
caractères  de  mes  sUark ,  j'avois  supprimé  ce  dernier  genre 
dans  l'idée  qu'il  n'étoit  pas  essentiellement  distinct  de  celdl 
des  apales.  TVIais,  d'après  la  description  que  Degeer  donne 
de  Papale  bimacnlé ,  la  formé  surtout  de  son  corselet  je 
•oupçonne  que  cet  insecte  est  plus  voisin  des  pyrochres'  et 
qu'il  en  diffère  génériquement  par  ses  antennes  simples  et' les 
articles  entiers  des  tarses;  je  présume,  par  analogie  que 
les  crochets  de  ses  tarses  ne  sont  point  divisés ,  caractère  qui 
ëloigneroit  le»  ajpaks  des  sîtaris  et  des  méloës  de  Linàœus 

Smvant  Fabncms^  les  apales  ont  les  palpes  fiKformes 
^aux;  les  mâchoires  cornées^  unîdentées;  et  la  languette 
membraneuse ,  tronquée  et  entière. 

L'Afalebiiiàculé  ,  jipalus  bimamlaùis,  De^.  Màn,  insed. 
tom.  5 ,  pi  iw ,  ^.  i8  :  «ijt  noir,  avec  les  étuis  d'un  jaune 
fauve,  et  ayant  chacun,  vers  leur  extrén^ité,  un  point  noir 
On  trouve  cet  injecté  dans  les  Ueax  sablonneux  de  la  Suède 
dès  le^  premiers  jours  du  jprintemps.  Vi^e  fuaânmaculé  de 
Fabricius  est  une  espèce  de  Téteaonix.  V.  ce  mot.  (t.) 

APALIKE.  Nom  vulgaire  d'un  poissoô  du  genre  Clvpé 
^Cbtpea  cypHnmdt^  qui  se  trouve  dans  la  mer  entre  les  tropi^ 
ques ,  et  qui  renaonte  les  rmères.  U  devient  fort  gros    mais 
aa  chair  n'estpoint  agréable  au  goût.  V.  Clxjpé.  fB  ^  •  ' 

APALYTfiES  ou  MOIXIPENNES.  Famille  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  dès  pMtamères,  établie 
|)ar  Duméril  dans  sa  Zoologie  analytique ,  et  qui  a  pour  ca- 
ractères :  élytres  molles,  corselet  plat ,  antennes  ffliformei 
et  variables.  Il  se  compose  dès  genres  :  Drile  ,  Lyque  Oma- 
xisE,  Mblyre,  Lampyre,  Téléphore  et  Cyphon.  Voyez  ces 
articles  ^  et  notre  famille  des  coléoptères  ^rricomes.  (l.) 
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APAMA.  r.  Alpam.  (b.) 

APAMEA.  C'est  TAmphisbène.  (b.) 

APAN.  Coquille  du  Sénégal,  du  genre  des  PnmES.  Oes^ 
le  pinna  rudis  de  Linnaeus.  (b.) 

AP  ANXALOA.  Plante  du  Mexique ,  qui  appartient  au 
genre  des  Salicàires  ,  et  qu'on  emploie  comme  rulnéraire  . 
dans  son  pays  natal.  (b.) 

APAR  ou  APARA.  Nom  que  porte  au  Brésil  le  Tatou 
Jl  trois  bandes  ,  Dasypus  tricinctus ,  linn.  (desm.) 

APARÉA  ou  APEREA.  Petit  quadrmède  rongeur  de 
l'Amérique  méridionale ,  qui  paroitétre  le  Cobaye  Cochow- 
d'Inde  à  l'état  sauvage,  (desm.) 

APARGIE,  Apargia,  Nom  donné  par  Willdenow  aux 
plantes  du  genre  Liondent  ,  de  Liçnseus ,  dont  les  aigrettes) 
sont  sessiles.  V,  aux  mots  Liondekt  et  Pissenlit,  (b.) 

APARINE.  Plante  du  genre  Gaillet.  (b.) 

APATE ,  Apate.  Fabricius ,  en  adopUnt  le  genre  Bos- 
rKLC:BX.^Bostrichus ,  de  Xjreofiroy,  lui  a  donné  le  nom  à! opale  y 
et  a  transnods  le  précédent  aux  insectes  que  celui-ci  appeloît 
Scolites  ,  ScoUùis.  F.  ces  mots.  (o.  et  l.) 

APATE.  Ancien  nom  de  la  Laitue  vivace  (b.) 

APATHIQUE.  Nom  donné  par  Lamarck  à  la  première 
division  des  animaux  invertébrés.  Ces  animaux  n'ont  point 
de  forme  symétrique ,  de  sens  apparens ,  de  moelle  longitu^ 
dinale  ,  de  cerveau ,  de  véritable  squelette. 

Les  classes  qui  composent  cette  division  sont  les  Infusoi- 
RES,  les  Polypes,  les  Radiaires,  les  Yers.  V.  ces  mots,  (r.) 

APATIÏE.  M.  Wemer  donne  ce  nom  aux  cristaux  pris- 
matiques de  chaux  phosphatée  des  veines  d'étain ,  qui  n'ont 
point  de  pyranAdes  au  prisme ,  «t  à  la  variété  terreuse  de  la 
même  substance.  Il  est  emprunté  du  grec ,  et  signifie  qid 
trompe^  parce  qu'on  avoit  cru  d'abord  que  ces  cristaux ,  dont 
la  couleur  est  tantôt  verdâtre  et  tantôt  violette,  appartenoieni 
à  l'émeraude  ou  au  quarz.  V.  Améthyste  basalteme  et 
Chaux  phosphatée,  (luc.) 

L'Apatite  des  Pyrénées.  On  a  quelquefois  nommé 
ainsi  Varragomie^  en  prismes  hexaèdres  dfprimés,  qui  se 
trouve  dans  le  voisinage  de  ces  mont^^es ,  soit  en  France  , 
soit  en  Espagne.  V.  Arragonite.  (luc) 

APATTA.  L'un  des  noms  de  l'OiE  DE  Guinée  parmi  les 
nègres  de  l'Afrique,  (s.) 

APATURE  ,  Apaiura.  V.  Nymphale.  (l.) 

APAU  ou  TATU  APARA.  Au  BrésU ,  c'est  le  Tatou 
À  TROIS  BANDES  ,  Dasypus  tridnctus,  Linn.  (desm.) 

APEIBA9  AMetla,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  Tiuacées,  dont  les  carac- 
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tères  consistent  :  en  iin  calîce  divisé  profonâément  en  dnq  par- 
ties ;  en  cinq  pétales  arrondis,  frangés  à  leur  extrémité ,  on- 
guiculés à  leur  base  et  moins  grands  que  le  calice  ;  en  un 
S  and  nombre  d'étamines  dont  les  apthères  sont  adnées  à  de« 
amens  courts  et  foliacés;  en  un  ovaire  supérieur,  arrondi, 
comprimé ,  velu,  ayante  son  extrémité  un  stigmate  évasé  et 
concave  ;  en  ulie  capsule  orbiculaire .,  coriace,  hénssée  de 
pointes  molles ,  multiloculaire ,  qui  contient  quantité  de. pe-*  ^ 
tites  semences  attachées  à  un  ]^acen^  charnu.  ^ 

Ce  genre ,  jjui  diffère  fort  peu  de  celui  des  QuA|PAiiiEa^',r 
a  d'abord  été  appelé  Marcgraye;  mais  WiUdenow  ident  d^i 
changer  ce  nom  en  celui  d'AuBLET.  Il  renferme  cinq  es-; 
pèces ,  toutes  formant  des  arbres  indigènes,  à  l'Amériq^g 
méridionale. 

La  première  ,  TApeiba  velu  ,  le  iibourbou  des  naturels  de 
la  Guyane ,  où  il  croit,  a  ses  feuilles  alternes ,  distiques  ^ 
ovales-oblongues ,  légèrement  en  cœur',  lé^èremei\t  den- 
telées ,  veines  en  dessous,  et  stin^ées  à  leur  base;  ses  fleura 
en  grappes  opposées  aux  feuilles;  ses  fruits  de  la  largeur, 
de  la  main ,  et  hérissés  de  pointes  semblables  à  celles  des 
ourÂU. 

liHeconde,  TApeiba  glabre,  le  Sois  de  mèche  des  Créoles, 
a  ses  feuilles  ovales-oblongues ,  aigu^ ,  ei^tières  ,  glabres  et 
stipulées  ;  se^  fleurs  en  grappes  terminales  $  ses  fruits  diargés 
de  petites  aspérités  $e«Qj[>lables  aux  dents  d'ui^  lime.  li  croît 
à  Cayenne.  Les  sauvages  se  servent  de  son  bois  pour  avoiiç 
dufeii,  c'est-Vdire ,  qu'ils  Talliunent  en  le  frottant; .  2^vec 
beaucoup  de  rapidité  sur  un  morceau  de  bois  plufif  ^om*^ 
pacte. 

Les  trois,  autres  sont  moins  importantes  à  connoitre  ;  deux 
d'entre  elles  croissent  également  à  Cayenne  •  et  sont  appe-* 
lées  petoumo  par  les  naturels  ;  la  troisième  vient  de  Baha- 
ma.  (b.)  ♦ 

APER.  Nom  latin,  du  sanglier  ou  Porc  samage.  (besm»)  . 

APER.  Nom  donné  au  Baliste  caprisque  et  au  Capros 

SANGLIER,  (b.) 

AI^ÈRE,.  Apera.  Gienre  de  plantes  de  la  famille  des  gra- 
minées, ét2d>li  aux  dépens  des  Agrostides  ,  par  Paliso^ 
Beauvois.  Il  en  diffère  principalemen|;  parce  que  les 
ralves  calicinales  sontpresque  égales;  la  balle  florale  infé- 
rieure un  peu  plus  longue  que  Tautre*,  entière  et  sél^ère 
▼ers  son  extrémité.    ,  , 

L'Agrostibe  des  champs  lui  sert  de  type,  (b.) 
APERE  A.  Quadrupède  rongeur  du  Brésil  et  du  Paraguay, 
qui  paroit  être  le  .Cochon-d'Inde  sauvage.  F*,  l'article  Co- 
baye. (DESM.) 
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AVE^ÎAWriiXCt^S,Apenanthacèœ.¥sLmil\e  de  planta 
établie  par  Mirbel ,  pour  placer  les  genres  Zamibs  et  Cycas^ 
qui ,  soùs  qaelqkes  rapports ,  appartiennetit  aux  FouGÈftBS, 
et  sons  d'autres ,  aux  Palmiers. 

Cette  famille  dffre  ponr  caractères  eénéranz  :  des  fienrs 
dioY<taes  ;  point  de  <:alice  ;  point  de  corolle  ;  les  fleurs  mâleS 
disposées  en  eôftes  composés  d'écaillés  en  boudier,  coureites 
en  dessous  d'anthères  séssilès,  globuleuses,  uniloculaires,  à 
deux  valves.  Les  fleurs  femelles  composées  d'oraires  surmon- 
tés chacun  d^un  stigmate  sessile  ou  porté  sur  un  ^Ivle,  etnichés 
deux  à  dettt  à  la  base  de  chaque  écaille  d'un  cône ,  ou  bien 
solitaires  et  enfoncés  dans  lés  sinus  d'uA  long  spadix  aplati^ 
Le'  fimit  est  un  drupe  à  noyau  monosperme,  (b.) 

APHACA.  Nom  cité  dans  les  auteurs  grecs ,  et  qu'on 
croit  être  une  OsoBÂKcqE  ou  une  Cképibb.  Aujourd'hui,  c'est 
«ne  Gesse  qui  le  porte.  (B.) 

APHANITE,  c^ést-à-dkè,  qùi^  éUspam.  M.  Haiijr  donne 
té  nom  à  I'Amphibôle  cohpactê  ,  dans  un  état  particulier , 
^i  forme  la  base  du  serpendn  ou  opMtt ,  et  celle  des  va-' 
mUlesÇ^Mtpp  et  Coméerme  dé  Dolomién;  aphihau  de  Saus- 
sure ;  opfuàne  etyanoline  de  Delamétherie  ;  variétés  dtf9um' 
délstetn  et  du  grunstdn  de  Wemer  ):  Sa  couleur  varie  ouVert 
Aombre  au  noir  et  au  bnm-rougeitre. 

Il^fii  éUstinjiue  trois  espèces  : 

1.  L'Aphanite  porphftiquè  (^erpeiMiti  ou  dplnte,  Gritn 
porphyr ,  W.  )  ;  pâte  dSm  vert  sombre ,  renfermant  des  cris- 
taux de  feldspâih  blanchâtre  ou  verdâtre  ,  et  quelquefois  des 
Hlobnles  de  calcédoine. 

a.  \Jk,vcunolairt  (variolitede  laDurance  ;  variolU^  W.); 
nœùdé  dé  feldspath  compacte ,  disséminés  dans  ime  base  de 
couleur  verdâtre. 

3.  L'A.âiiix^/d^(varioliteduI>rac;  mànâebUm^  W.); 
terreux ,  de  couleur  brune ,  en^âtant  des  globules  de  chaux 
carbonatée  laininaire. 

Cronstedt  et  Wallerius  avoient  déjà  recMitau  que  VophUe 
ou  porphyre  vert  antique  avoit  pour  base  l'amphibole  compacte , 
ou^  comme  ib  l'appeloient ,  le  basalte  sdlide  ou  schorl  en 
masse.  V.  Roches,  (luc.) 

APHAiM^A.  On  ciroit  que  c'eSl  rAlATEENE.  (b.) 

APHËLANDRë,  Aphdtmdra.  Genre  étabU  par  R. 
Brdwtt,  pour  placer  la  CarmaîITI9B  A  CRÊTB.  Ses  caractères 
sont  :  calice  à  cinq  divisions  inéeales  ;  coroUe  bilabiée  ;  an- 
thères unilocùlaires  ;  Cajpsule  biloculai^e ,  bivalve ,  k  cloison 
xontrure. 

Cette  plante  est  figurée  pi.  1578  du  Bdianicol  magazine  de 
Curtis.  (b.) 
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APHÉLIE,  Aphdia.  Petite  plante  de  la  NouvelIe-HoU 
lande,  à  feuilles  radicales  filiformes;  à  tigf^nue  filiforme; 
à  épi  unique  et  terminal,  qui  seule,  selon  R.  Brawn, 
constitue  un  genre  dans  lamonandrie  digynie,  et  dans  la 
famille  des  restiacées,  fort  voisin  des  Desyauxies  ,  et  qui 
doit  rentrer  dans  celui  appelé  Centrolspis  par  LabiUardière^ 
et  Yaroquier  par  Poiret. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  écailles  ^s'&^ts,  uni<* 
flores  ;  balle  calicinale  univalve;  une  seule  étamine  à  anthère 
simple;  un  ovaire  supérieur,  à  style  terminé  par  un  seul 
stigmate  ;  un  irtricule  s^ouvrant  long^tudinalement.  (b.) 

APHIDIENS,  Aphidu,  Lar.  FamiUe  d'insectes,  de 
Tordre  des  hémiptères ,  section  àes  homoptères  ,  et  qui  a 
jpour  caractères  :  tarses  à  deux  articles  ;  le  premier  peu  dis-^ 
tinct,  et  le  suivant  terminé  par  deux  crochets,  ou  vésiculeuz; 
aj^nnes  de  sept  à  huit'pièces.  ^ 

Cette  famille  comprend  les  genres  Thrips  ,  Puceron  , 
Aletrode  ,  qui  sont  tous  composés  d*insectes  très^petits  ^ 
mous  et  vivant  du  suc  des  végétaux.  Plusieurs  sont  aptères* 
V»  les  genres  que  je  viens  d'in^qiier.  (L.) 

APHIDIYORE  ou  Mangeur  de  pucerons.  Nom  donné  à 
quelques  insectes  se  nourrissant  de  pucerons,  tels  que  les 
larves  de  Cocciwlubs,  d'HÉMÉROBES  et  de  Syrpbes. 
.  .  (o.  et  h.) 

APHIE.  Nom  d'un  poisson  du  gem'e  CYPRm.  (r*) 

APHIE  MARINE.  C'est  une  espèce  du  genre  GouE.  (bO 

APHITÉE ,  Ajphytda.  Plante  dé^^ourvne  de  feuilles  e« 
même  de  tige ,  qm  croh  sur  les  racnàes  de  Veuphcrbe  de  Mmh^ 
'ntame^  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Elle  ne  consiste  ^ 
comme  la  clandestii^e,  qu'en  une  fleur  qui  natt  de  la  racine. 

Cette  fleur  est  coriace ,  succulente ,  et  de  deux  ou  tréis 
pouces  de  haut  Elle  a  un  calice  monophylle  •  infundibuli-i 
forme ,  persistant ,  et  divisé  en  trois  parties  ^treis  pétales 
insérés  à  l'orifice  du  calice ,  et  plus  petits  t[ue  les  divisions 
de  ce  dernier  ;  trob  étamines  monadelphes  dont  les  anthères 
sont  cordiformes  ;  un  ovaire  presque  inférieur ,  chargé  d'un 
st^e  court ,  à  stijpnate  trigone  et  canaliculé.  Le  fruit  est  une 
baie  uniloculaire  qui  contient  beaucoup  de  semences  nichées 
dans  une  pulpe. 

L'odeur  de  cette  fleur  et  de  son  fruit  n'est  pas  désagréable* 
Les  Hottentots  la  mandent  crue  ou  rdtie ,  et  elle  est  redier*^ 
chée  par  les  renards ,  les  civettes  et  les  mangoustes. 

Xàophùée  a  été  appelée  H YDNORE  par  Thunberg.'CB.) 

h?1^0J>VE^yAphodius^m^.y  Fab.  {platycéphqle$ ,lixon0 
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Genre  d^nsectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pen^ 
tamères,  famille  des  lamellicornes,  tribu  des  scarabéides ,  et 
très-Yoisin  de  celui  àes  bousiers,  dont  il  faisoit  d'abord  partie, 
mais  en  étant  distingué  par  les  caractères  suivans  :  tous  les 
pieds  séparés  entre  eux,  à  leur  naissance,  par  des  intervalles 
éçaux  ;  palpes  labiaux  presque  ras  ou  peu  velus  ,  composés 
d  articles  cylindriques  et  presque  semblables  ;  un  écusson 
distinct. 

Des  antennes  composées  de  neuf  articles ,  un  labre  mem- 
braneux et  caché  sous  un  chaperon  en  demi'-cercle ,  des 
mandibules  molles,  des  mâchoires  terminées  par  un  lobe 
pnembraneux  et  transversal,  et  les  habitudes,  rapprochant  les 
apho'dies  des  ateuchus ,  des  bousiers  et  des  onitis  ;  mais  dans 
ces  trois  genres ,  les  pieds  de  la  seconde  paire  sont  beaucoup 
plus  éloignés  Tun  de  Fautre ,  à  leur  origine ,  que  les  autres  ; 
au  lieu  que  tous  les  pieds  des  aphodîes ,  ainsi  que  ceux  des 
autres  scarabéides ,  sont  séparés  entre  eux  par  des  intervalles 
égaux.  Les  aphodies  ont  d'ailleurs  un  écusson  distinct ,  les 
palpes  labiaux  presque  filiformes  ,  peu  velus  ^  composés  d'ar- 
ticles cylindriques,  et  qui  diffèrent  peu  quant  à  leurs  propor- 
tions relatives. 

Leur  corps  est  ovalaire  ou  ovoïde ,  arrondi  aux  deux  extré- 
mités ,  convexe  en  dessus ,  et  plat  en  dessous.  La  tête  est 
taillée  en  forme  de  croissant  ou  de  demi-cercle ,  et  offire 
dans  plusieurs ,  dans  les  mâles  sprtout ,  une  à  trois  petites 
élévations  ou  tubercules.  Les  antennes  sont  courtes  et  com- 
posées de  neuf  articles ,  dont  les  intermédiaires  très-  courts, 
et  les  trois  derniers  ^n  masstie  arrondie  et  feuilletée.  Le 
menton  est  profondément  échancré ,  avec  la  languette  bi- 
fide ,  membraneuse  et  garnie  de  longs  poils ,  comme  celle 
des  bousiers.  L'écusson  est  triangulaire.  Les  étuis  embrasr 
sent  ordinairement  les  côtés  ^e  Pabdomen.  Les  pieds  sont 
robustes ,  avec  les  jambes  antérieures  tridentées  au  côté  ex- 
térieur ,  et  leftautres  incisées,  ciliées  ou  épineuses. 

Ces  insectes  vivent ,  de  même  que  les  bousiers ,  d'excré- 
loens  ou  de  fiente,  et  forment  un  genre  nombreux.  On  trouve 
communément  en  France  les  espèces  suivantes  : 

Aphobie  fossoyeur  ,  Aphodius  fossor,  Fab. ,  Oliv. ,  col. 
tom  I ,  n.^*  3 ,  pi.  20,  fig.  184.  Long  de  cinq  à  six  lignes.  Ovale, 
allongé ,  d'un  noir  luisant ,  chaperon  écnancré  trois  tuber- 
cules sur  la  ^ête ,  dont  celui  du  milieu  ;  en  forme  de  petite 
corne  ;  corselet  enfoncé  en  devant  ;  étuis  striés  ,  quelquefois 
rougeâtres. 

Aphodie  nMÉTAIRE,  AphodùisfinwUoiuSj  Fab. ,  Oliv, ,  îbid. 
pi.  18,  >^.  167. 

Un  peu  plus  petit ,  noir ,  avec  les  antennes ,  les  palpes  , 
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les  angles  antérieurs  du  corselet  et  les  étnîs  rougeâtres  ;  la 
tête  a  troistubercules.  L'extrémité  antérieure  du  corselet  offre , 
dans  le  mâle ,  ^ne  fossette.  Les  étuis  ont  des  stnes  presque 
crénelées.  Très -commun  dans  les  bouses.  L'Aphodie  puant 
(  A.fœtens)  n'en  diffère  que  par  la  couleur  roussâtre  de  son 
abdomen. 

Aphodie  terrestre  ,  Aphodius  terresUis^  Fab. ,  Oliv. ,  ibid, , 
pi.  tk^^Jig,  209.  Noir  ,  Imsant  ;  corselet  lisse  ;  tête  munie  de 
trois  tubercules  égaux  ;  étuis  striés  ;  deux  ou  trois  fois  plus 
petit  que  V A.  fossoyeur. 

AipOBlE  SALE ,  Apliodim  conspurcatusy  Fab. ,  Oliv. ,  ildd, , 
pi.  il^^fig.  210  ;  pi.  25  ^fig,  214..  Noir  ;  tête  avec  trois  tuber- 
cules ;  bords  du  corselet  pâles  ;  étuis  striés ,  gris ,  avec  des 
points  noirs ,  oblongs. 

Aphobie  luride  ,  Aphodius  luridus^  Fab.  ,  Oliv.  ,  ibid.  ^ 
pi.  18,^.  168,  et  26,^.  168  b.  Moins  grand  que  les  pre- 
miers ,  sans  tubercules  sur  la  tête  ;  noir  ;  chaperon  arrondi*; 
étuis  striés  ,  grisâtres ,  avec  des  lignes  longitudinales ,  courtes 
et  noires. 

L' Aphobie  jayet,  Scarabœus  gagatesj  Oliv.,  ièid,,  pi.  24; 
fig.  2i3,  n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce  à  élytres  noires. 
V.  pour  la  synonymie  de  ce  genre  ,  Schonberr,  Synon,  insect. , 
toHL  I ,  pag.  66.  (l.) 

APHRITE,  Aphiitis^  Lat.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères,  famille  des  syrphies,  et  qui  se  distingue  des 
autres  genres  dont  elle  est  composée ,  par  ses  antennes  plus 
longues  que  la  tête,  et  dont  le  troisième  article  forme  une  pa- 
lette conique ,  aUiongée ,  avec  une  soie  simple  à  sa  base.  La 
partie  antérieure  ou  nasale  de  cette  tête  ne  se  prolonge  point 
en  forme  de  bec ,  et  n'offi*e  pas  de  proéminence.  Les  ailes 
sont  couchées  sur  le  corps  ;  l'écusson  a  deux  dents. 

Ce  genre  a  pour  type  la  mouche abeUle  (^apiformis)  de  De- 
geer,  Mém.  insecL,  tom.  6,  pi.  7,^5^  18-20.  La  tête  et  le  cor- 
selet sont  d'un  bronzé  verdâtre ,  avec  des  poils  roux  ;  l'abdo- 
men est  noir ,  avec  des  poils  dorés  ;  les  jambes  et  les  tarses 
sont  d'un  jaune  roux. 

Ce  diptère  est  le  muUon  apiaire  (  mulio  apiarius)  de  Fabri- 
cius.  11  faul  rapporter  au  même  genre  l'espèce  qu'il  nomme 
mutabUis.^  et  peut-être  son  M.  bîdens.  V.  pour  les  autres  syno- 
nymes le  quatrième  volume  de  mon  Gênera crustaceorum et iruec- 
/on/m,  pag.  32q.  (l.) 

APHRIZITE,  Variété  de  la  Tourmaline,  HaUy.  M.  d'An- 
drada  a  donné  ce  nom,  qui  signifie  écum%,  à  une  substance 
minérale  de  couleur  noire  et  cristallisée ,  fusible  au  chalu- 
meau ,  avec  écume  et  boursouflement ,  dans  laquelle  il  n'a- 
voit  pas  reconnu  la  propriété  de  s'électriser  par  la  chaleiif , 
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Elle  se  trotnrt  strtc  lé  quarz  et  le  fer  oty^ulé  dans  Tfle  de" 
Langoé ,  près  de  Krageroé,  en  Nofwége.  La  forme  de  ces  cris- 
llaux  est  une  modification  de  la  variété  isogone  de  M.  Hauy. 
F.  Tourmaline,  (luc.) 

APHRODITE,  Àphndùa.  Geûre  de  Vers  marins,  dont 
}e  taractère  est  d^avoir  :  un  corps  ovale ,  uq  peu  aplati  ^  sub- 
articulé ,  ayant  sur  les  côtés  des  paquets  d'épines  ou  de  soies 
roides ,  disposées  par  rangées  et  entremêlées  de  poils  luisans  f 
^nr  le  dos,  deux  rangées' de  branchies  en  écailles  membra- 
neuses ,  cachées  sous  un  tissii  feutré  ;  une  bouche  terminale 
;Siinple ,  accompagnée  de  deux  filets  simples.  * 

Ce  genre  ne  comprend ,  ici ,  «{u'une  partie  des  animaux  dé^ 
fxi\s  comme  lui  appartenant  par  Linnseus  ;  les  autre^ls  en 
ayant  été  retranchés  par  Bruguières ,  pour  former  le  genre 
ÀMPHmoiirE.  V.  ce  mot 

Les  aphroéUes  ne  se  trouvent  que  dans  la  mer.  Elles  sonf 
ovipares  et  vivent  de  coquillages ,  au  mpyen  de  leur  nmseaa 
rétractUeet  anp^4e  quatre  petites  dents^  On  trouve  ordinaire- 
ment après  la  tempête ,  sous  les  tas  de  Varecs  que  le  flot 
amoncelle  sur  la  plage  la  plus  grande  des  espèces,  connue  Ae& 
pécheurs  sous  le  nom  de  taupe  de  mer.  Elle  a  cinq  à  six  pouces^ 
de  long  ;  son  dos  brille  du  plus  vif  éclat 

Les  autres  espèces ,  au  pombre  de  sept  à  huit,  sont  plus 

Kites  et  moins  remarquables.  Parmi  eUe3  je  ne  citerai  que 
PHROBITE  ARMABiUiE  que  j'ai  observée,  décrite  et  dessi- 
née sur  les  côtes  d'Amérique.  Elle  a  vingt -quatre  écailles 
unies  et  ponctuées  de  brun.  Ses  soies  sont  très-petites.  Elle 
âe  cache  sous  àts^  pierres ,  et  se  met  en  boule  comme  les  clo- 
p<Mrtes.  V>  pi.  A*  4*  o4  elle  est  représentée  grossie  du  double. 

L'Aphrodite  clavigère  a  des  soIès  clariformes  à  la  tète 
et  à  l'anus.  On  la  trouve  dans  la  mer  de  Zélande.  Elle  est 
décrite  etfigiurée  dai^s  le  nouveau  Bulletin  des  sciences  par  la 
Société  philomatique ,  année  i8i3,  et  dans  les  Transactions^ 
dé  la  Société  lînnéenne  de  Londres,  pL  6,  vol.  9.  (s.) 

APHRÔNATRON.  On  a  donné  ce  nom  et  ceux  d'^^ 
fùuUron  et  de  5e/  mural  ^  à  une  efQorescence  saline  que  l'on 
codfond  q^elouefois  avec  le  salpêtre,  et  qui  est  du  cari>onate 
de  soude.  Af.  Proust  l'a  observé  en  assez  grande  quantité  sur 
l'enâuît  de  mortier  et  de  sable  qui  recouvre  le^ehiste  argileux 
dajos  leç  constructions  des  caves  de  la  ville  d'Angers.  Il  ne 
l'a  jamais  trouvé  efiBeuri  sur  le  schiste  lui-même.  Il  existe  é^a« 
lement  dans  le  voisinage  de  la  pierre  à  plâtre  et  de  la  craie  9 
sur  certains  nrnr^en  état  de  dégradation,  etc.  (Luc.) 

APHYE/Nom  d'un  poisson  du  genre  Gobie,  qui  se  trouve 
dans  la  Méditerranée,  et  qui  remonte  dans  le  Nil.  Presque 
tous  les  naturalbtes  anciens  et  modernes  ont  parlé  de  ce  pois- 
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$ùn  t  qai  nVst  cepeadant  remarcpalile  f  ni  par  sa  grandeur  (  de 
3  à  Z.  pouces)  j  m  par  sa  couleur,  qui  est  blanchâtre,  tachée  et 
fasciée  de  brun,  il  s^appelle  vulgairement  ^he  de  mer.  (b.) 
.    APHYLLANTHE.  T.  JoNCoïtoE.  (b.) 

APHYOSTOME.  Famille  de  poissons  é^lie  par  Du- 
méril ,  pour  placer  ceux  qui  sont  cartilagineui^,  dont  les  bran- 
chies sont  coioplètes,  qui  ont  les  nageoires  ventrales  derrière 
les  pectorales ,  et  la  bouche  à  TeWërnité  du  museau. 

Les  genres  M âcrorhiïïque  ,  Soleîïostome  et  Ceih^risque 
constituent  cette  famille,  (b.) 

API.  C'est  TAcHE  et  une  variété'  de  Pomme,  (b.) 

APIABA.  Espèce  d'HYPTis.  (B.) 

APIAIRES.  Apiariœ.  Famille  d'insectes  de  Tordre  des 
hyménoptères,  section  des  porte-aiguillons ,  et  qui  a  pour 
caractères  :  pattes  postérieures  ayant  le  premier  article  de 
leurs  tarses  très-grand ,  comprimé ,  en  carré  long  01»  en 
triangle  renversé ,  ordinairenrent  propres,  dans  les  femelles 
ou  dans  les  neutres,  à  récolter  le  pollen  des  étamines  ; 
languette  sétacée  ou  linéaire,  aussi  longue  au  moins  que  sa 
gaîne ,  fléchie  en  dessous  et  appliquée  sur  elle,  dans  le  repos  ; 
palpes  labiaux ,  le  plus  souvent  semblables  à  des  soies  écail- 
leuses ,  comprimées  et  terminées  par  deux  articles  très-petits. 

Réaumur,  dans  s^s  beaux  Mémoire»  sur  les  abeilles» 
avoit  dit  que  la  trompe  de  quelques-uns  de  ces  insectes» 
tels  que  ceux  qu^il  propose  de  distinguer  sous  le  nom  de  pno-> 
abeilles^  comme  encore  tes  abeilles ,  dont  les  nids  sont  faits  aes-^ 
pèces  de  membranes  soyeuses,  présentoit  une  organisation 
particulière.  Nous  avons  formé,  avec  ces  espèces,  une  famille 
particulière,  celle  des  Anârefifyes.  ^Toutes  les  autres  abeilles 
de  cet  auteur ,  et  que  Linnaeus  réunbsoit  avec  les  précédentes 
dans  un  seul  genre,  portant  le  nom  à^apk ,  composent  notre 
famille  des  apiaires. 

Restreinte  d'abord  aux  genres  Nomade,  Eucère  et  à  celui 
SAbdUe ,  de  Fabricius  et  d'Olivier,  elle  embrasse  aujour-^ 
d'hui,  dans  notre  méthode,  une  trentaine  de  coupures  géné^ 
riqnes;  elle  est  réduite,  dans  celle  de  M.  JurinC;,  dont  la 
base  systématique  est  plu%  bornée,  aux  genres  :  Nomade^ 
Posa,  Epéoie^  Cémline^  LûiU^  Crocise,  Trachuse,  Xylocope^ 
Brème,  Abeille  et   Trigone. 

Il  est  facile  de  distinguer  les  apiaires  des  autres  hyménop* 
tères,  à  l'allongement,  en  manière  de  trompe  de  leurf 
mâchoires  et  de  leur  l^re,  et  à  la  «forme  très-déliée,  se 
terminant  en  une  pointe  ordinairement  velue  ou  soyeuse,  de 
leur  languette.  Cette  dernière  parde,  inmiédiatement  an 
point  où  elle  sort  de  sa  gaine  demi-tubulaire,  et  les  mâchoires» 
î  l'insertion  des  palpes  ,  forment  un  coude  et  se  replient  en 
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dessous,  de  sorte  que,  dans  les  espèces  oh  ces  pièces  sont 
plus,  longues ,  la  fausse  trompe  sVtend  ,  en  majeure  partie , 
le  long  de  la  poitrine  ;  c^est  ce  que  l'on  remarque  spéciale- 
ment dans  les  bourdons  et  les  euglosses.  Les  palpes  maxillaires 
sont  ordinairement  fort  courts,  presque  sétacés  ou  coniques, 
et  d'un  à  six  articles  ;  les  labiaux  sont  plus  grands ,  de  quatre 
articles ,  dont  les  deux  inf^fieurs ,  considérablementplus  longs 
et  plus  larges  que  les  deux  autres  ,  écaillenx  et  comprimés, 
protègent  la  languette  et  ont  l'apparence  d'une  soie  lan- 
céolée ,  portant  près  de  son  extrémité  latérale  et  extérieure 
les  deux  derniers  articles.  La  languette  est  accompagnée  à  sa 
base ,  et  de  chaque  côté  ,  d'une  petite  pièce  presque  trian- 
gulaire, en  forme  d'oreillette,  quelquefois  étroite  et  allongée, 
et  semblable  encore  à  une  soie.  Ces  pièces,  peu  sensibles 
dans  plusieurs,  ont  été  appelées,  par  quelques  naturalistes, 
oreîtteUes^iparaglosses.YsihTvcixisX^s  désigne  quelquefois  sous 
le  nom  de  petUe-écaUle  ;  ne  considérant  comme  palpes  labiaux 
que  leurs  deux  articles  supérieurs ,  et  prenant  les  deux  infé- 
rieurs réunis,  pour  une  division  de  la  lèvre,  il  donne  aux 
ew:ères^  où  les  paraglosses  sont  très-allongées,  une  lèvre  de 
cinq  pièces ,  ou  une  langue  à  sept  divisions ,  ce  mot  de  langue 
étant  pour  lui  synonyme  de  celui  de  trompe,  ou  de  l'en- 
semble des  mâcnoires  et  de  la  lèvre  ;  lorsque  les  paraglosses 
sont  beaucoup  plu^  courtes ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  égard,  la  langue 
est  de  cinq  pièces  (^linguà^uinquefida). 

Les  apiaires  ressemblent  aux  autres  hyménoptères  à  aiguil- 
lon, quant  à  la  composition  générale  du  corps  et  aux  diffé- 
rences sexuelles.  Leurs  antennes,  souvent  brisées,  courtes 
et  filiformes,  ou  terminées  en  fuseau,  ont  treize  articles  dans 
les  mâles,  et  douze  dans  les  femelles  et  les  mulets  des  espèces 
qui  vivent  en  société  ;  leur  tête  est  triangulaire ,  comprimée  , 
verticale,  de  la  largeur  du  corselet,  avec  les  yeux  ovales 
et  entiers*,  et  trois  petits  yeux  lisses  ;  leur  labre  est  toujours 
saillant,  et  même  très-allongé  dans  plusieurs;  leurs  man- 
dibules sont  toujours  cornées  ;  et ,  comme  elles  sont  les 
instrnmens  avec  lesquels  ces  însattes  exécutent  une  partie  de 
leurs  travaux ,  leur  forme  est  singulièrement  variée  ;  ainsi, 
dans  les  espèces  dont  les  habitudes  sont  les  plus  simples, 
ces  mandibules  sont  étroites ,  vont  en  pointe  et  n'offrent 
point  ou  presque  pas  de  dentelures;  elles  ont  la  figure  d'une 
ctdller,  »vec  des  sillons  et  des  côtes  sur  le  dos ,  dans  les 
apiaires  charpentières  ;  elles  s'élargissent  et  deviennent  des 
espèces  de  ciseaux ,  paur  les  apiaires  coupeuses,  les  abeilles 
proprement  dites  ;  une  sorte  de  trueHe ,  pour  les  espèces 
ma^^onnes  ;  leur  forme  est ,  en  un  mot ,  appropriée  à  leur 
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genre  de  vie  ;  celles  des  mâles  sont  plus^  étroites ,  et  pré- 
sentent quelquefois  d'autres  dîff<^rences. 

Tous  les  apîaîres  ont  quatre  ailes  aVec  une  cellule  radiale  ; 
jieux  ou  trois  cellules  cubitales  complètes  et  deux  nervures 
récurrentes  aux  supérieures  ;  la  dernière  de  ces  cellules  est 
éloignée  du  bord  postérieur  de  l'aile  ;  l'abdomen  est  armé 
d'un  aiguillon  caché ,  et  se  compose  de  six  anneaux,  dans 
les  femelles  et  les  mulets  ou  neutres  ;  celui  des  mâles  a  itn 
segment  de  plus;  il  a  ordinairement,  dans  les  deux  sexes^ 
la  forme  ovoïde ,  ou  d'un  corps  ovalaire ,  dont  la  base 
est  tronquée  et  tient  au  corselet  par  un  pédicule  très-court  ; 
les  pieds  de  la  dernière  paire  sont  plus  grands  et  très  -  remar- 
quables dans  les  femelles  et  les  mulets ,  par  les  poils  nom- 
breux  ou  le  duvet  dont  les  jambes  et  le  premier  article 
des  tarses  sont  garnis  ;  ces  parties  ont ,  dans  les  mêmes  in- 
dividus des  espèces  réunies  en  société,  àes  caractères  qui 
leur  sont  exclusivement  propres. 

Les  mâles  ont  souvent  les  antennes  un  peu  plus  longues 
et  moins  coudées,  les  yeux  plus  gros,  les  pieds  moins  velus, 
et  dont  les  deux  premiers  sont  arqués  :  le  bout  de  l'abdo-- 
men  est  courbé ,  dentelé  ou  épineux ,  dans  plusieurs. 

Ces  insectes  volent ,  avec  rapidité  et  en  bourdonnant,  de 
fleur  en  fleur,  afin  d'en  extraire  ,  au  moyen  de  leur  trompe, 
qu'elles  allongent  et  enfoncent  jusqu'au  foçd  du  calice ,  le 
miel  de  leurs  nectaires.  La  plupart  des  femelles  et  les  neu- 
tres y  font  une  autre  récolte ,  celle  de  la  poussière  des 
étammes,  dont  elles  chargent  leurs  pieds  postérieurs,  et 
quelquefois^  comme  dans  les  mégacniles,  les  osmies,  les 
anthidies,  etc.,  la  brosse  soyeuse  de  leur  ventre.  L'accou- 
•  plemeiit  s'opère  le  plus  souvent  sur  les  plantes  ou  dans 
l'air.  Il  est  peu  d'insectes  dont  les  femelles  nous  montrent, 
dans  le  choix  des  matériaux  qui  composent  le  premier  domicile 
de  leur  postérité,  dans  la  forme  de  sa  construction,  des  soins 
aussi  attentifs  et  aussi  dignes*  de  notre  admiration.  Une 
pâtée ,  formée  du  pollen  de  différentes  fleurs  et  mêlée  d'un  peu 
de  miel,  est  l'unique  aliment  de  leurs  larves.  Elles  ressem- 
blent, en  général,  à  celle  de  l'abeille  domestique.  Leur  corps 
est pblong,  rétréci  aux  deux  extrémités,  blanc,  mou,  divisé 
en  douze  anneaux,  sans  pattes,  avec  une  petite  tête  écail- 
leus^,  et  offrant  deux  apparences  d'yeux,  des  mandibules, 
àes  mâchoires ,  et  une  lèvre ,  à  l'extrémité  supérieure  de 
laquelle  est  une  filière  ;  le  corps  est  ordinairement  un  peu 
courbé  en  arc  ;  on  distingue  sur  chacun  de  ses  côtés  neuf 
stigmates.  Après  avoir  acquis  toute  leur  grandeur,  ces  laryes 
se  fiHent  une  coque ,  où  eÙes  se  changent  en  nymphes  :  mais, 
dans  toutes  les  apiaires  solitaires  de  nos  climats  ,  les  nym- 
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1>hes  ne  subissent  guère  leur  dernière  transformation  que 
tannée  suirante,  à  l'époque  de  la  floraison  ou  de  Pappariition 
des  végétaux  que  la  femelle  semble  préférer  pour  sa  nour- 
riture ,  et  celle  de  ses  petits,  et  dont  elle  emploie  quelque- 
fois des  portions  dans  la  construction  de  son  nid.  Quelques 
femelles 9  auxquelles  la  nature  a  refusé,  dans  cette  vue ,  les 
moyens  propres  à  recueillir  le  pollen  des  fleurs ,  vont  dé* 
poser  leurs  œufs  dans  les  nids  tout  préparés  àes  autres  apiaires  f. 
et  leur  postérité  profite  ainsi  des  travaux  de  celles-ci.  J'expo-^ 
serai  ces  faits  curieux,  en  traitant  chaque  genre  de  la  famille* 
Je  la  partage  de  la  manière  suivante ,  en  faisant  observer 
que  les  caractères  sont  toujours  tirés  des  femelles  ou  des 
neutres  : 

I.  Face  eocitérieure  de&  deux  tlermhts  jambes ,  50115  er^imcement^ 
en  corbeille,  pour  recevoir  le  poUen  aggloméré  des  flairs,  garnie 
ordinairement,  ainsi  que  le  mjhne  càté  du  premier  article  de  leurs< 
tarses ,  de  poils  très-nombreux  et  serrés. 
APIAIRES  SOLITAIRES. 

A.  Premier  article  des  tarses  posiàiewrs  peint  dilaté  à  Vangh 
extérieur  de  son  extrémité  inférieure;  le  milieu  de  cette  extrémité 
sentant  de  base  à  F  article  suioanL 

a.  Palpes  labiaux  presque  semblables,  pour  taforme^  aux  palpes 
maoÂllaires  (Apiaires  rapprochées  des  Andrènes). 

Les  genres  :  Rophite,  Systrophe,  Pàntjrge  ,  Xylogope. 

b.  Les  deux  premiers  articles  des  paipes  labiaux  ires-comprimés^ 
ai  forme  d'écaillés  allongées,  membraneuses,  transparentes  sur  leurs 
bords,  et  imitant,  ràmies,  une  soie  lancéolé. 

*  Labrecarré,  paraUélogrammique  danslesuns,  en  triangle aUengé 
tronqué,  dans  les  autres* 

f  Mandibules  fortes,  triangulaires  ou  avancées,  et  en  forme  ds 
pince. 

Les  genres  :  GÉEATmE,  Cbélostome^  Hériabe,  SiiuJDEt 

AlTTHIDIE,  OSMIE,  MÉGAGHILE,  CœLIOXYBE. 

Ë  Mandibules  très-droites  et  en  forme  de  crochet 
s  genres  :  NECTARis ,  Ammobate  ,  Phhjêrème. 
**  ïkMbre  presque  en  formé  de  segment  de  cercle,  (  Mandibules 
comme  dans  ta  dernière  division  ;  Apiaires  parasites,  ainsi  que  les 
quatre  genres  précédens.,) 
Les  genres  :  Pasite  ,  Épéoïjs  ,  Nomabe  ,  Crogise  ,  HÉ- 

ll^GTE,  OxÉE. 

B.  Premier  article  des  tarses  postérîeun^  dilaté  à  V angle  eoçârieur 
de  son  extrémité  ir^éneure  ;  Vonglt  opposé  donnant  presque 
naissance  à  Farticle  suiçanL 

a*  Mandibules  u^ddentées  au  plus  sou^  leurpmnte. 

Lès  genres  :  Eucère,  MagaocAre,  Meujturgb,  Aktbo<- 

PBORE^  SaROPQBB. 


Digitized  by 


Google 


APJ  ,37 

b.  ManUbtJes  ayarii  pbuUmrs  deatehsres  h  hng  de  leur  càté 
iatérieur. 

Les  genres  :  Centris,  Éficharis,  AcAlrrHOPE. 

II.  Face  ecotérièure  des  deucD  dernières  jambes  ayant  un  enfon^ 
cemetd  uni^  boidédepoUs,  ou  une  corbeUie,  pourreoepoir  unepebde 
de  pollen;  cSié  ùOeme  du  premier  article  ^  leurs  tarses  garni  ^un 
duffet  soyeux,  court  et  serré,  en  forme  de  brosse  j  qfia^  de  recueilSr 
lepoUen* 

APIAIRES  SOCIALES. 

^Jambes  postérieures  terminées  par  deux  épines. 

Apîaires  réonies  en  société  temporaire. 

Les  genres  :  Euglosse  ,  Bourdon. 

h.  Jambes  postérieures  sans  épines. 

'Apiaires  réunies  en  société  permanente. 

Les  genres  :  AbeilIe,  BIéupoiœ  et  TaiGora. 

Voyet  ces  articles,  (l.) 

APIATRE  oaAPIASTRE.  V.  Guêpier,  (l.) 

APICHU.  C'est  la  Batatte  ou  Pàtatte.  (b.) 

APICRE ,  Apicra.  Genre  de  plantes  étabU  par  Willde- 
now  pour  placer  vingt-huit  espèces  d'ALOÈs.  Ses  caractères 
sont  :  calice  nul  ;  corolle  à  tube  ventru ,  à  limbe  à  deux  lè- 
vres, la  supérieure  concave ,  Pinférieure  4  trois  découpures 
recourbées  ;  capsule  4  trois  loges ,  4  trois  valves,  renfermant 
des  semences  anguleuses  et  marginées. 

Les  espèces  les  pins  communes  'dans  nos  -jardins  sont: 
les  Auaks  forte-ferle  ,  RiTus  et  SpiUal.  (b.)     ' 

APILIG  ou  APILAIN.  On  croit  que  c'est  une  espèce 
4'Ébénier.  (b.) 

APINEll  Nom  de  la  ra^e  de  PAei^oloche  akgùi- 
>ciDE.  (bO 

APION,  Apion^  Herbst.  Genre  d'insectes,  dé  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  de^  rbyn- 
cbophores  ou  porte-bec,  et  démembré  de  celui  des  attdabes  de 
Fâd>ricius.  Il  s'en  éloigne  par  sa  trompe  cylindrique  eu  co- 
nique et  non  dilatée  au  bout;  par  les  épines  terminales  des 
ïambes  qui  sont  très-petites  ou  presque  nulles  ;  et  en  ce  que 
l'abdomen  est  très^renflé  ,  presque  ovoïde  ou  fnéme  globu- 
leux. 

Ces  inspctes  sont  les  plu^petiiù  de  la  famille  des  rhynchb- 
phores. 

AnoN  ROU6E ,  Afion  frumerOeanum ,  Oliv. ,  col. ,  tom.  5  ^ 
n.«  81  f  pL  3  ,  >^.  47 ,  des  attelabes;  rouge  ,  avec  les  yeia 
noirs  ;  trompe  de  la  longueur  du  corselet ,  assez  épaisse  ,  un 
peu  combée  ;  corselet  presque  cylindrique ,  pointillé  ;  ély^ 
très  à  stries  pointiilées.  En  Europe. 

Apion  des  vergers,  Apion  Pomonœ^  Oliv.  Udd.^  pi.  3, 
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&.  43  :  npîr  ;  trompe  allongée ,  amincie  en  manière  d'a- 
lène  vers  son  extrémité  ;  abdomen  presque  globuleux ,  étuis 
à  stAes  pointiliées.  En  Europe  ^  sur  les  arbres  fruitiers. 

ÂPION  BROl^ZÉy  Apion  œneuntj  Oliv.,  ibid.  pi.  3,  fig.  4-5  : 
noir  ;  troigpe.  cylindrlqu.e ,  delà  longueur  du  corselet ,  qui 
est  d'un  noir  cuivreux  ;  étuis  d'un  vert  bronzé  ,  striés.  En 
Europe ,  sur  les  plante^. 

Apion  bleuet,  Apium  cyanewrn ,  Olîv. ,  îb,  pi.  3,  fig,  5,  4^  • 

ovale-oblong  ,  noir  ;, étuis  bleus,  striés  avec  les  précédens. 

'  Voyez ,  pour  les  autres  espèces ,  Herbst.  ,  Oliv.  (  ibidem  ) 

et  la  Monographie  des  apions  d'Angleterre,  publiée  par 

M.  Kirby.  (L.) 

APIOS.  Espèces  des  genres  Euphoàbe  ,  Terrei^oix, 
Gesse  et  Glycine,  (b.) 

APIRA.  Nom  qpe  les  naturek  de  la  Guyane  donnent  au 
CoTiNGA  ROUGE.  V,  ce  mot.  (v.) 

APIROPODES  (pieds  sans  fin  ).  Dénomination  sous  la- 
quelle M.  Sayigny^.désigne  les  animaux  sans,  vertèbres  ^  à 
corps  et  à  pieds  articulés  ,  et  dans  lesquels  le  non^lire  de 
ces  organes  locomotiles  surpasse  celui  de  six  ;  teb  sont 
\e&  crustacés^  nos  açachmdes  ^  et  le  premier  ordre  de  notre 
classe  de^  insectes ,  les  myriapodes.  Cette  division  générale 
rép<^nd exactement  à  la  classe  des  crustacés  de  Brisson.  (Rè- 
gne animal.  ) 

Les  insectes ,  soit  aptères  9  soit  ailés,  qui  n'ont  que  six 
pattes,  embrassent  la  seconde  divblon.des  insectes,  les^o^ 
pqdes.        ,  ^  ^  ' 

Quelques  arachnides  n'ont  que  six  pieds  proprement  dits, 
et  sont  néanmoins, raîig^js  par  M.  Savigny  avec  les  apiropo- 
des  ;  mais,  suivant  lui,  leur  bdUche  offre  des  parties  analogues 
à  ces  organes,  et  qui  en  remplissent  les  fonctions  dans  les 
apiropodes  supérieurs.  V.  Bouche  d'insectes.  (L.) 

APIUS,  Jur.  G^nre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères, et  le  même  que  celui  de  TRTPOXyLON.  F.  ce  mot  (l.) 

APLITE.  Les  Suédois  donnent  ce  nom  à  une  roche  com^ 
posée  de.quarzetde  feldspath,  blanchâtre  ou  rouseâtre,  à  gros 
grains  et  à  ^ains  fins ,  dont  le  feldspath  fait  la  principale 
partie.  Il  en  existe  des  montagnes  entièipes  dans  la  Dalécar- 
Ke  :  c'est  le  gmrntin  d^  Dafubenton.  Ç^GaOijun^  nomenclature 
minéralogique ,  pag.  23.  )  *  , 

APLOCERES  ou  SIMPLICICORNES.  Famille  d'in- 
s,ectes,'ae  l'ordre  des  diptères,  établie  par  Duméril  dans 
sa  Zoologie  analytique ,  et  qui  a  pour  caractères  :  suçoir  nul 
ou  caché  ;  trompe  rétractile  dans  une  cavité  du  firont  ;  an- 
tenues  sans  poil  isolé,  latéral.  Elle  comprend  les  genres,: 
Rhagiow  ,  BiBiON ,  Aothrax  ,  Hypoleon,  Sique,  Stra- 
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TiOM E,  Cyrte,  Némotèle  ,  Cerie  Cl  Mydas.  V.  ces  articles 
et  celui  de  Diptères,  (l.) 

APLOME.  Ce  minérd,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  grenat ,  se  présente  comme  lui  sous  la  forme  d  un  dodé- 
caèdre à  plans  rhombes  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  ses 
{aces  sont  chargées  de  stries  dans  le  sens  de  leur  petite  dia-< 

S;onale  ;  c^est  ce  qui  a  fait  présumer  à  M.  Haiiy  que  leur 
orme  primitive  étoit  le  cube  ,  et  lui  a  suggéré  le  nom  dV 
p/bm^  y  qui  veut  dire  simple ,  parce  que  les  cristaux  dérivoient 
d^une  loi  simple  de  décroissement. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,4444  î  il  raye  fortement 
le  verre  et  légèrement  le  quarz  ;  sa  cassure  est  en  partie  ra- 
boteuse et  terne,  et  en  partie  conchoïde  et  éclatante  :  enfin , 
il  est  fusible  au  chalumeau  en  verre  noirâtre.  Les  cristaux 
d'aplome  ont  été  long-temps  confondus  avec  ceux  du  gre-« 
nat ,  et  il  en  exîstoit  dans  différentes  collections  sans  qu'on 
sût  leur  lieu  nataL  Ceux  qui  viennent  de  Schwarzenberg ,  en 
Saxe  ,   ont  pour  gangue  la  chaux  carbonatée  laminaire  , 
'  quelquefois  le  quarz-hyalin  prisme,  et  plus  rarement  Famé- 
diyste.  Leur  éclat  e$t  assez  vif,  et  leur  couleur  varie  du  jaune 
roussâtre  au  verdâtre  et  au  brun.  Ces  derniers  sont  ordinai- 
rement opaques ,  les  autres  sont  demi-transparens.  Il  s'en 
trouve  aussi  dans  le  Bannat  et  en  Sibérie. 

AL  Laurier,  qui  a  fait  l'analyse  de  Taplome  de  Saxe ,  y  à 
trouvé  :  sihce ,  4^;  alumine,  20  ;  chaux,  i49^;  oxyde  de  fer^ 
14,59  silice  femiginée^  a';  perte  par  la  calcination,  a  ;  perte 
dont  la  cause  est  inconnue  ,  5.  (  Ann.  du  Mus. ,  tom.  11, 
pag.  367.  )  (LUC.) 

APLUDËË ,  Apluda.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie,  et  dola/amille  des«GRÀMiNÉ£S,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  trois  fleurs  dans  le  m^me  calice,  dont  une  est  sessile 
et  femelle ,  et  les  deux  autres  pédonculées  et  mâles.  Les 
balles  de  chaque  fleur  sont  bivalves,  et  ont  une  de  leurs  val* 
ves  plus  petite  que  l'autre. 

Ce  genre  contient  quatre  à  cinq  espèces  venant  de  l'Inde, 
et  une  qui  croît  à  la  Jamaïque ,  toutes  peu  remarquables  , 
soit  parleur  aspect,  soit  par  leur  utilité  pour  l'hoçime.  V. 
Zeugites.  (b.)  -  . 

APLYSIE.  Genre  de  mollusques.  Par  faute  typogra- 
phique ,  ce  genre  a  été  appelé  Laplisie  dans  les  secondes 
éditions  du  Système  naturel ,  et  il  est  actuellement  inconvenant 
de  rapoeler  son  premier  nom.  V.  Laplysie.  (b.) 

APOA.  Espèce  de  Cakard  du  Brésil  qui  a  ,  selon  Marc- 
grave  ,  une  crêle  noirâtre  et  charnue  au-dessus  du  bec.  (v.) 
APOA.  Serpent  du  Brésil,  imparfaitement  connu,  (b.) 
APOATRÉ.  Nom  vulgaire  du  Guêpier,  (v.) 
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APOCALBASUM.  Substance  gommo-résineuse ,  qu'on 
croit  être  le  suc  épabsi  d'une  espèce  d'ÈuraoRBE ,  dont  on 
Me  sert  en  Afirique  pour  empoisonner  les  armes  de  guerre. 

(B.) 

APOCAPOUG.  Arbre  de  Madagascar,  dont  le  fruit  est 
on  poison ,  et  sert  cependant  à  faire  de  Thuile.  (b.) 

APOCiN  ou  APOCYN,  Apocpimh,  Genre  déplantes  de  la 
pentandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  |Apocins.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  monophylle ,  petit,  persistant ,  et  à  cinq 
divisions  ;  corolle  monopétale ,  campanulée,  couite,  divisée 
en  cinq  parties  roulées  en  dehors  ;  cinq  corpuscules  glandu- 
leux ,  placés  à  la  base  interne  de  la  corolle;  cinq  étamines, 
dont  les  filets  soutiennent  des  anthères  bifides  et  qui  ne  sor-^ 
tent  pas  de  la  fleur  ;  deux  ovaires  supéijeurs ,  dont  les  styles 
ont  leurs  stigmates  bilobés. 

Le  fruit  est  composé  de  deux  follicules  longues,  acuminées., 
imiloculaires ,  qui  s'ouvrent  par  une  seule  fente  longitudi- 
nale ,  et  qui  contiennent  des  semences  fort  petites ,  très- 
sombreuses  ,  couromiées  d'une  longue  aigrette  de  poils  ,  et 
attachées  autour  d'un  placenta  libre  et  en  alêne. 
'  Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces ,  dont  la  plupart 
fontfiruticuleuses ,  ont  les  feuilles  opposées  et  les  fleurs  dis^ 
posées  en  corymbes  axillaires  ou  terminaux.  Toutes  donnent 
un  suc  laiteux ,  vénéneux ,  loi-squ'on  coupe  leurs  tiges  ou  leurs 
feuilles.  Les  plus  connues  dé  ces  espèces  sont  : 

L'ApociK  gobe  -  MOUCHE  ,  Apochmm  androsœndfoHum  ^ 
Linn.  I  qui  a  une  tige  di*oite  ,  herbacée  ,  des  feuilles  ovales, 
luisantes  des  deux  côtés  ,  et  le  corymbe  des  fleurs  terminal. 
Cette  espèce  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale ,  et 
est  cultivée  dans  les  jardins  d'agrément ,  *à  raison  de  \i 
beauté  de  ses  feuilles  et  de  l'élégance  de  son  port.  On  lui  a 
donné  le  nùm  àe  gobe-mouche  ^  parce  que  les  mouches,  avides 
du  suc  mielleux  qui  se  trouve  au  fond  de  ses  fleurs,  in- 
sinuent leur  trompe  entre  l'ovaire  et  les  corpuscules  d'où 
il  résulte  une  irritation  qui  détermine  le  rapprochement 
de  ces  parties ,  et  par  suite  la  compression  de  la  trompe  qui 
la  fait  naître.  Les  mouches  périssent  ainsi  ,  comme  prises 
dans  un  piège  ;  car  les  efforts  qu'elles  font  pour  se  dégager 
augmentent  de  plus  en  plus  la  cause  qui  les  retient 

L'ApocmcHAKVEARD,  qui  a  la  tige  herbacée  et  droite,  tes 
feuilles  oblongues ,  et  les  panicules  de  fleurs  latérales.  Il  est 
vivace,  et  ^onne  par  le  rouissage  une  très-  bonne  Ûasse^ 
ce  qui  fait  croire  qu'on  en  pourroit  former  des  plan- 
tations utiles  en  France,  car  il  ne  craint  pas  les  gelées  de  no$ 
hivers. 

L'Apocik  maeituis,  jfpocimsm  penetum ,  lins. ,  qui  vkKf 
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naturellement  sur  le  bord  de  la  mer  Adriatique.  C'est  la  seule 
espèce  propre  à  l'Europe.  Elle  a  les  tiges  droites ,  her- 
bacées y  les  feuilles  lancéolées  ,  mucronées,  dentelées  ,  et 
granuleuses  sui^  leurs  bords.  C'est  un  poison  très  -  actif,  mais 
qui  se  décèle  trop  facilement  pour  pouvoir  être  souvent 
dangereux. 

Une  troisième  espèce,  J'ApociN  des  Ii^des,  qui  n'est  peutt» 
être  que  I'Apocin  rajeunissant  de  Loureiro  ,  a  la  tige 
frutescente 9  volubile  ^elue  et  rougeâtre  ;  les  feuilles  ovales, 
velues  ,  et  les  grappe^de  fleurs  dichotomes  ;  sa  racine  passe 
dans  le  pays  pour  ranimer  les  esprits  ,  pour  rendre  la  force 
aux  vieillards.  * 

Le  genre  Quiriyel  de  Poiret  a  été  réuni  à  celui-ci.  (b.) 

APOC13SËES,  Apocyneœ^  Jussieu.  Famille  de  plantes 
fort  bien  caractérisée  par  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  co- 
rolle régulière  à  cinq  lobes  presque  toujours  obliques ,  unie 
ou  munie  întérîeurement  d'appendices  dont  la  forme  est  dif- 
férente ;  cinq  étaitiiiies  insérées  à  la  base  de  la  corolle ,  et 
alternes  avec  ses  lobes,  dont  les  filamens  soni  ordinaîrement 
réunis  en  un  tube  qui  entoure  l'ovairt!  et  lui  est  étrollement 
uni,  dont  les  anthères  sont  biloculaires  ^  memLraneiiSËS  et 
sétiformes  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  géminé*,  porte  sur  un 
réceptacle  glanduleux  ,  monostyle  ou  distyle ,  dont  le  stig- 
mate est  rarement  bifide  ;  un  fruitbifolHculaïre,  ou  (ollîtiile^ 
conjuguées,  souvent  gonflées  ou  ventnies  dans  leur  partîq 
moyenne ,  uniloculaires  ,  s' ouvrant  chacune  par  une  seule 
fente  longitudinale  ;  polyspermes ,  renfermant  des  semence^ 
chauves ,  ou  planes  et  membraneuses  à  leur  sommet  ou  sui: 
leurs  bords ,  le  plus  souvent  chevelues  ,  imbriquées  sur  plu- 
sieurs rangs ,  et  attachées  à  un  placenta  latéral  libre ,  sémi-* 
nifère  d'un  côté  ;  un  périsperme  charnu  ;  un  embryon  droit  ; 
des  cotylédons  planes  ou  cylindiîques  ;  tme  radicule  supé- 
rieure. • 

Ces  caractères  sont  figurés  pi.  1 1,  n.*»  i ,  du  Tableau  du  rignç 
végétal  ,  par  Ventenat ,  de  qui  on  en  a  emprunté  Texpres- 
sion. 

hes  apocînees  sont,  en  général,  ligneuses  pu  vîvaces,  "et 
contiennent  un  suc  laiteux  souvent  acre  et  caustique.  Les 
feuilles  sont  simples  et  entières ,  alternes  ou  opposées  ,r  quel^- 
quefois  verticillées  ,  munies  ordinairement  à  leur  aisselle  de 
deux  ou  trois  petites  stipules  sétiformes.  Les  fleurs  sont  termi- 
nales ou  axiliaires ,  solitaires-  ou  disposées  eu  ombelles ,  en 
corymbes,  et  sont  souvent  conformées  d'une  manière  très-re-» 
marquable.  * 

Les  genres  qui  composent  cette  famille  ,  sont  rangés  soy^ 
deux  divisions.  -  ^ 
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A  semences  chauves  :  la  Pervenche,  le  Taberné,  le  Ca- 
siÉRiER  et  le  Frangipanier. 

A  semences  chewlues  :  le  Laurose,  I'Échite,  le  Céro- 
ïÈGE ,  laPERGtJLAiRE ,  la  Stapèle  ,  le  Périploque,  TApo- 
ciN,  le  Cynanque  et  I'Asclépiade. 

Il  faut  y  ajouter  le  Rawolfe,  le  Calac  et  la  Gelsémie, 
«uî  ont  beaucoup  de  rapports  avec  cette  famille  ,  mais  qui 
<n  sont  cependant  repoussés  par  quelques  caractères. 

Lamarck  a  réuni  à.  la  même  famij|e  quelques  genres  de 
plus.  Ce  sont  ceux  appelés  la  Matelée,  rAnouAY,  le  Pacou- 
RiER,  TAmbelanier  ,  le  Cywoctome  ,  rOcHROsiE  et  I'Oré- 
HE.  F.  ces  mots. 

R."Brown  a  proposé  de  séparer  quelques  genres  de  cette 
famdle  pour  en  former  celle  des  Asclépiadées.  (b.) 

APOCIN  -  HOUATTE.    C'est  I'Asglépiade  de  Sy- 

filE.  (B.) 

APOCRYPTE.  Genre  de  poissop  établi  par  Osbeck,  pour 
placer  quelques  Gobies.  Il  n'a  pas  été  admis,  (b.) 

APOD  A  »  APUS  (sans  pieds  ).  Noms  tirés  du  grec.  On 
continue  de  faire  l'application  du  premier  à  rawcaii-à-parfldlfc^ 
émeraude ,  et  d(l  second  au  martinet  noir;  quoique  l'on  sache^ 
que  ces  oiseaux  ont  des  pieds  »  qui ,  cher  ce  dernier  ,  sont  à 
ia  vérit4  très-courts,  mais  qui,  chez  l'autre,  sont  aussi  longs 
et  aussi  robustes  que  ceux  de  iarcomeille.  (v.)    . 

APODANTHE,.4/?odbirf^i«.  Nouveau  genre  proposé,  dans 
la  famille  des  MeussES ,  par  M.  Lapilaie ,  Journ.  Bot ,  i8i4, 
n.»  2 ,  pag.  73.  Ses  caractères  sont  ^ urne  sessile,  oblengne, 
ovale,  tronquée;  péristome  externe  simple^  garni  de  huit  deiïls 
pyramidales  un  peu  écartées,  entières  et  droites  ;  tige  et  feuilles 
nulles. 

Il  n'en  a  été  décrit  qu'une  seule  espèce  presque  micros- 
copique, croissant  en  Suède  sur  les  splachnes;  c'est  TApo- 

DANTHE  SANS  FEUILLES.  (P.  B.) 

APODE.  (Omithol.)  Nom  vulgaire  du  Martinet  noir. 
V.  ce  mot  (V.) 

APODE.  Nom  d'une  division  de  la  classe  des  poissons. 
ÎEUe.  referme  ceux  qui  n'ont  point  de  nageoires  Ventrales. 

r,  IçsmOtS  ICHT^YOLOGIE  etPoiSSON.  (B.) 

APOD  Ji.  Nom  donné  aux  larves  d'insectes  qui  n'ont 
point  diîV^fiit^»  »  qm  sont  semblables  ^  des  vers,  mais  dont 
cîUe§  défèrent  par  ia  présente  des  stigma^^s,'ii:'s.ouvent  par  la 
bou^e.  Telles  sont  les  larvésdes  diptères  v^e  la  plupart  des 
hyménoptères  et  de  plusieurs  coléoptères,  (o.  L.,),. 

APOGON  ,  Apogon.  Çoi^on  de  la  Méditerranée,  que 
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Lionseu»  aroit  réuni  aux  Mtjlles  ,  mais  dpnt  Lac^pède  a 
formé  un  genre  particulier. 

Le  caractère  de  ce  nouveau  genre  consiste  à  avoir  le  som- 
met de  la  tête  élevé,  deux  nageoires  dorsales;  point  dç  bar- 
billons au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure  ;  des  écailler 
grandes  et  faciles  à  détacher.  V,  au  mot  Mulle. 

Uapogon  vit  dans  les  eaux  qui  baignent  Ptle  de  Malte.  Il 
est  remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge.  On  le  connoît 
sous  le  nom  de  Roi  des  TmcLES ,  des  AIulles  ou  des  Rou- 
gets ,  probablement  à  raison  de  la  qualité  supérieure  de  sa 
chair,  (b.) 

APOGON.  Nom  donné  par  Palisot  Beauvois  à  sa  pre- 
mière section  de  la  famille  des  Mousses  ,  qui  répond  aux 
apéristomes  de  IIedw%  et  aux  gymnospéristomates  de  Bri- 
del  ;  il  renferme  les  genres  privés  de  dents  et  de  cits  à  leur 
urne ,  tels  que  :  Andrée  ,  Tourbette  ,  Phâsc  ,  Tétrâphe, 
Gtmnostome  ,  Anictangie  et  HedwigIe.  (b.) 

APOLLE,  Apollon,  Genre  de  Coquilles  établi  aux  dé- 
pens des  RocHEàs  de  Linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre, univalve,  plane,  à  spire  élevée,  à  cordons  latéraux,  à 
ouverture  ronde ,  plus  ou  moins  dentée  \  columelle  ombilî- 
quée  ;  base  canalîculée  et  échancrée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  est  le  RocQCR  gyhik  , 
vulgairement  appelé  la  grenouUlette ,  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  mers  des  pays  chauds  ,  même  dans  la  Méditerranée*  Elle 
paroît  être  aplatie  par  Peffet  de  la  saillie  de  ses  cordons  laté- 
raux. V.  Crapaud.  Sa  surface  est  granulée  et  colorée  par 
des  bandes  blanches,  brunes  et  aurores.  Sa  longueur  ne  sur- 
passe pas  un  pouce  et  d^mi.  L^animal  qui  la  forme  est  car- 
nassier, (b.) 
APOLLON.  V.  Parnassien,  (l.) 
APONARS  ou  APONATS.  Par  cette  dénomination  , 
Thevet  parott  avoir  désigné  les  Maîïchots.  (s.) 
APONCOÏTA.  C'esf  le  Canépicier.  (b.) 
APONOGET  ,  JponogOon,  Genre  de  plantes  de  Thep- 
tandrie  digynie  et  de  la  Camille  des  Gouets  ,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  une  petite  écaille  tenant  lieu  de  calice  et  de  corolle; 
six  à  douze  étamines  un  peu  plus  longues  que  l'écaillé  ;  deux 
à  quatre  ovaires ,   terminés  par  un  style   obtus ,   qui  se 
changent  en  autant  de  capsules  ovales ,  renfermant  chacune 
trois  semences. 

Les  aponogeis  sont  des  plantes  aquatiques  originaires  de 
l'Inde  ,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  épi  terminal  ;  ils  ont 
les  plus  grands  rapports  avec  les  Saurures  ,  et  ont  l'aspect 
des  roTÂMOTS  ;  leurs  racines  sont  buybeuses, 
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On  en  connoh  quatre  espèces  ,  dont  la  plus  remarquai>le 
est  l'ApoKOGET  k  DEUX  ÉPIS  ,  quî  croît  dans  les  eaux ,  au  Cap 
de  Bonne  Espérance.  Ses  fleurs  ont  une  adeur  très  — suaVe  ^ 
et  ses  racines  sont  bonnes  à  mangen  II  est  figuré  pi.  âgS  du 
Botamcal  magazine  de  Curtis. 

L'Aponoget  monostaghiob  forme  le  genre  Spathioîi  de 
Loureiro. 

AIPOVUYLLITE,  Zéolîted'Henesfa^  Rînmann;  Ichihyoph-^ 
ialme  de  d'Andrada;  IchÛiyophthairf^^  Karsten  ;  Fischaugensteinp 
Wemer  ;  IchfliyophtalmUe^  Fourcroy  et  Vauquelin.  Nous  de* 
vons  la  connoîssance  de  cette  nouvelle  espèce  de  la  classe 
des  substances  terreuses ,  à  M.  de  d^Andrada  qui  l'a  observée 
en  Suède  et  en  a  le  premier  donné  la  description.  Elle  se  rap-» 

i^rocbe  du  feldspath  à  certains  égards,  et  présente ,  comme 
'adulaire  9  des  reflets  nacrés,  d'où  lui  est  venu  le  nom  XgbU 
de  poisson  que  lui  a  donné  ce  savant ,  et  qui  a  été  adbpté  par 
M.  Wemer.  Celui  d'apophyllile  ,  c'est-à-dire  qui  s'exfolie  ^^ 
qu'elle  a  reçu  de  M.  Haiiy ,  rappelant  un  des  caractère^^  les 
plus  saillans  de  ce  minéral ,  doit  être  préféré  comme  ne  don« 
nant  lieu  à  aucune  équivoque. 

Le  caractère  essentiel  de  l'apophyllite  est  de  se  diviser  ea 
un  prisme  droit,  quadrangulaire,  à  bases  rectangles^  et  d'avoir 
une  triple  tendance  à  l' exfoliation ,  par  le  feu,  par  les  acides 
et  par  le  frottement.  ; 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,4.67.  Il  raye  légèrement 
la  chaux  fluatée  ,  et  très-sensiblement  la  chaux  carbonatée^ 
Sa  cassure  éSt  conchoïde  et  médiocrement  éclatante.  Il  a  la 
réfraction  simple.  La  surface  de  ses  cristaux  et  celle  de  ses 
lames  ont  un  éclat  <jui  tient  le  milieu  entre  l'éclat  vitreux 
et  l'éclat  nacré;  ces  cnstaux  acquièrent  facilement  l'électricité 
vitrée  ,  à  l'aide  du  frottement. 

Exposé  à  l'action  de  la  flamme  dWe  bougie ,  Vapophyllite 
se  délite  en  feuillets  ;  au  chalumeau  il  se  fond ,  mais  avec 
difficulté ,  en  un  émail  blatic. 

Enfin ,  ses  fragmens  mis  dans  l'acide  nitrique  à  froid ,  s'y 
divisent  au  bout  de  quelques  heures ,  et  se  convertissent  en 
une  matière  floconneuse  blanchâtre  ;  sa  poussière  y  forme  une 
espèce  de  gelée  semblable  à  celle  que  produit  la  mésotype. 

*  Les  variétés  de  formes  déterminables  que  présente 
cette  espèce  sont  peu  nombreuses  ;  une  des  plus  nettes  est 
celle  que  M.  Hatiy  nomme  A.  époinU  ;  c'est  le  parallélipipède 
primitif,  dont  les  nuit  angles  solides  sont  remplacés  par  autant 
de  facettes  triangulaires.  (  F.  J.  des  M.,  t.  aS ,  p.  385) .  Il  vient 
de  Suède.  Le  cabinet  du  Roi  en  possède  un  très-beau  mor- 
ceau. La  varjété  laminaires  nacrée,  de  Suède,  est  un  peu 
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moins  rare  dans  les  collections  que  les  variétés  cristallisées. 

UA.  unitaire ,  dont  ce  savant  n'a  pas  encore  publié  la  des- 
cription ,  ressemble  à  certaines  variétés  de  baryte  sulfatée  : 
c'est  un  prisme  rectangulaire  très-comprimé,  terminé  aux  deux 
bouts  par  des  facettes  situées  de  biais,  et  qui  interceptent  les 
angles  solides  ,  en  laissait  à  chaque  extrémité  une  petite  face 
hexaèdre  allongée ,  parallèle  à  la  base  du  prisme.  U  lui  a  été 
envoyé  du  Tyrol  en  1812. 

Analyse  de  l'àpophyllite  d'Uton ,  par  MM.  Fourcroy  et 
Vauquelin ,  comparée  à  celle  de  la  même  substance  par 
M,  Rose  ;  et  à  celle  de  la  ZéoUU  d'Hellesta  par  Rinniann. 

VaUquelin.  Bpse^  Riiunaruh 

Silice.  .  •  ^  5i,o.  ^  •  ^  .      55 S5,a 

Chaux.  .  .  .  28,0 a5.  .  •  ,  .  37,0 

Magnésie.  .     0,0.  .  .  ,  .  o,  q,  .  .  .  .     o,5 

Alumine.  «  .     o,q.  ..^.0,0 a,5 

Potasse.   .  .     i^o.  *  *  .  .  2,26 0,0 

Eau.  *  .  „  .  17,0,,  •  .  .  i5,  o 17,0 

Perte  .  .  .  <     0,0 2,  75 o^ 

100,0  100,0  100,0 

L'àpophyllite  a  été  trouvé  d'abord  dans  la  mine  de  fer 
d'Utoé,  province  de  Roslagen,  en  Suède,  où  il  a  pour  gangue, 
tantôt  une  chaux  carbonatée  lamellaire  ,  rouceâtre ,  et  qui 
renferme  de  Tamphibole  vert  -  noirâtre  ou  noir  -  verdâtre  , 
tantôt  l'amphibole  seul^  et  tantôt  le  fer  oxydulé  granuleux.  On 
Va  rencontré  depuis  à  Grodenthai ,  dans  la  vafiée  de  Fassa , 
en  cristaus;  translucides  jaunâtres  et  en  masses  laminaires 
d'un  blanc  mat  ou  nuancées  de  rougeâtre  ,  avec  des  cristaux 
d'amphigène  et  de  çhaux^  carbonatée ,  dans  les  cavités  d'un 
Çrunstein  en  partie  décomposé  ,  et  passant  à  l'état  de  vï^acke. 

Suivant  le  docteur  Macculloch,  cité  par  M.  JamesoA 
(^Système  dé  Minéralogie  y  tom.  2,  pag.  4^08,  édît.  de  1816) , 
l'àpophyllite  se  trouve  aussi  à  Dunvagen  ^  dans  l'ile  de 
Skye,  située  sur»  la  côte  occidentale  de  i' Ecosse.  * 

Il  pàroît  que  la  pierre  décrite  sous  le  nom  àHchihyophiaîme 
par  M.  de  d'Andrada,  étoit  çonnue^n  Suède  sous  le  nom  de 
zeoUihè  spaûu^e  y*ei  qu'il  faut  lui  rapporter  la  substance  dé- 
crite et  analysée  sous  le  nom  de  zéolithe  d'Hellesta.par 
Rinmann.  F.  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  VapophyïUte  ,  dit  M.  Haiiy ,  dont  on  a 
fait  d'abord  une  zéoUthe ,  et  que  l'on  a  soupçonnée  depuis  être 
mie  variété  de  feldspath ,  est  une  des  espèces  les  mieux  cir- 
conscrites par  les  résultats  de  la  chimie  et  par  ceux  de  la  cris- 
tallographie, (me) 
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APORE ,  Aforus.  V.  Pompile.  (l.) 

APORÉTIQUE ,  Aporetzca.  Genre  de  plantes  établi  par 
Forster.  Il  ne  se  distingue  pas  des  Geuelles^  des  Oai^i-' 
VROPHES  et  des  Pométies.  (b.) 

APORHAIS.  Coquille  du  genre  Strombe.  (b.) 

APOSSUMES.  C'est  le  Sarigue.  V.  Didelme-  (desm.) 

APOUCONITA.  Espèce  de  Casse.  <b.) 

APPAREILLEMENT  {Economie  rurak).  On  désigne 
par  ce  mot  l'assemblage  de  d^ux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
d'animaux  domestiques ,  destinés  à  traysuller  ensemble.  U 
indique  aussi  l'union  convenable  de  deux  animaux  pour  la 
génération^  V,  pour  les  précautions  que  l'appareîllement 
exige  ,  dans  les  deux  cas ,  l'article  Accouplement  ,  dans 
lequel  nous  avons  considéré  cet  objet  sous  ses  rapports  les 
plus  importans*  (yvart.) 

APPAT.  C'est  le  nom  générique  sous  lequel  on  comprend 
tous  les  moyens  dont  on  se  sert ,  soit  à  la  chasse ,  soit  à  la 
pèche  9  pour  attirer  les  animaux  dans  les  pièges.  L'on  n^ appâte 
avec  succès  qu'autant  que  l'on  connoît  les  habitudes  et  sur- 
tout les  appétits  propres  à  chaque  espèce,  (s.) 

APPAT  DE  VASE.  On  donne  vulgairement  ce  nom  » 
dans  quelques  ports  de  mer,  à  I'Ammobyte,  qui  sert  à  prendre 
les  maquereaux  et  autres  poissons  de  mer  voraces.  (b.) 

APPEAU.  Sifflets  de  diverses  formes ,  qui  servent  à  imiter 
le  cri  de  la  perdrix  ,  de  la  caâle  ,  de  ValoueUe ,  etc. ,  pour 
les  attirer  dans  les  pièges  qu'on  leur  tend,  (t.) 

APPEL.  Arbre  du  Malabar  ,  dont  les  caractères  sont  inir 

Î parfaitement  connus.  U  est  de  la  pentandrie  monogynie.  Ses 
iruits  sont  des  baies  rondes  à  un  seul  noyau  ;  ses  feuilles  sont 
opposées  et  ovales  ;  ses  racines  ont  l'odeur  et  la  couleur  du 
safran.  Toutes  ses  parties ,  et .  surtout  ses  fleurs ,  répan- 
dent une  odeur  piquante ,  -  mais  qui  n'est  pas  désagréable. 
Sa  décoction  ,  employée  en  bains ,  dissipe  les  douleurs  de 
tête.  (B.)  . 

p,  APPELANS.  l^om  que  l'on  donne  aux  oiseaux  dont 
on  se  sert  dans  diverses  chasses  ,  surtout  dans  celle  qui  se 
fait  avec  des  filets,  (v.)    . 

APPENDICE  {Entomolo^).  Nom  donné  k  ies  pièces 
surajoutées  au  corps  des  animaux  de  la  classe  des  insectes  de 
Linnseus  ,  et  qui  paroissent  comme  sumumérâlfes  ou  acces- 
soires :  telles  sont  les  soies  qui  terminent  le  corps  des  éphé- 
mères,  des  perles  >  les  pointes  articulées  de  l'extrémité  pos- 
térieure de  celui  des  cloportes ,  etc.  On  a  aussi  donaé^  le  nom 
^^ appendice  à  cette  partie  ovale  et  saillante  que  Ton  voit  à  la 
base  des  cuisses  postérieures  de3  carabes  »  des  cicindèles» 
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etc. ,  mais  d^one  manière  impropre  9  pnlsipi'elle  n'est  qu'un 

article  prolongé  des  hanches  de  ses  pattes,  (o.  L.) 

APPENDICES  MÉDULLAIRES  (des plantes).  Voyez 

AaBRE.  (TOL.) 

APROCTÔME,  Aprodomus.  Genre  dé  polyjpe  îtifusoîre 
établi  par  M.  Raffinesque  pour  placer  un  animal  transparent, 
oblong ,  à  extrémités  aiguës  ,  T ApaocTOME  SBROdif  e  ,  qui  vit 
dans  les  mers  de  Sicile  et  qui  a  plus  d'un  pied*dc  long. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  :  un  corps  flottant^  gélatineux, 
déprimé  1  mutique ,  sans  apparence  de  bouche ,  mais  à  canat 
alimentaire  interne,  (b.) 

APRON.  Poisson  du  genre  des  Perches  ,P^/raa5/)er,  Lin* 
Lacépède  l'a  placé  parmi  ses  DiPTÉRonoNS.  (b.) 

APSEUbE,  Apseudes^  Léach.  Genre  de  crustacés  de 
l'ordre  des  isopodes ,  section  des  phytibranches ,  et  qui  a 
pour  caractères  :  quatorze  pieds,  dont  les  deux  premiers  en 
pinces  ;  les  deux  suiyans  élargis ,  comprimés  et  dentés  au: 
bout;  et  les  quatre  derniers  natatoires;  quatre  antennes; 
corps  allongé ,  terminé  postérieurement  par  deux  soies. 

Ce^enre  a  été  établi  sur  un  crustacé  àts  côies  d'Angle- 
tArepdécrit  et  figuré  par  Montagu,  sous  le  nont  de  cancer 
talpa^  dans  le  tome  neuvième  des  Transactions  de  la  société^ 
linnéenne.  Voyez  aussi  le  tome  .onzième,  où  M.  Léach 
donne  les  caractères  du  genres  \jeuphem  Ûgidîâes  de  M.  Risso 
(  Hist,  nai,  des  cntst  de  Nice  )  doit  y  être  rapporté,  (l.) 

APTÉNODYTE,  Aptenodytes.  Genre  de  l'ordre  de» 
oiseaux  Nageurs  (^palmipèdes  de  Latham)  et  de  la  famille  des 
Mai^xiOTS.  V.  ces  mots.  Caractères  ;  bec  plus  long  que  la  tète  , 
lisse,  droit,  subulé^  grêle ^  cylindrique  ,  pointu;  mandibule 
supérieure  inclinée*  à  la  pointe  ;  l'inférieure  pointue  et  plus 
courte.  Narines  linéaires;  langue  pointue,  munie  d'épmes 
recourbées  en  arrière ^  ongles  médiocres,  falculaiççs;  ailes 
sans  rémiges;  faisceaux  de  plumesroides  tenant  lieu  de  queue  ; 
quatre  doigts,  dont  trOis  engagés  dans  la  même  membrane;, 
le  pouce  isolé  et  dirigé  en  devant. 

L'espèce  qui  est  le  type  de  ce  genre,  fait  p^^ie  des  aplé- 
nodytes  de  Latham  ;  mais  j'ai  cru  devoir  l'en  séparer  ^  vu  qu'elle 
a  le  bee  très-différent  de  celui  de  tous  les  aptenodytes  de  cet 
^auteur*  V,  le  genre  Gorfou  dans  lequel  ceux-ci  se  trouvent* 

L'ApTÉNonYTE  PAPOt ,  Aptenodytes  papua^  Ladi*  ;  Sonnerat,. 
Voyag.  pi.  ti5:  â  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur; 
le  bec,  long  de  quatre  pouces,  rouge;  Firis  jaune  ou  d'un 
rouge  pÂle  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  noir  sombre  et  inclinant^^ 
au  bleu  ;  sur  chaque  côté  de  la  tête,  au-dessus  de  l'œil,  une 
grande  marqueblanche^s'étendantenarrière  jusqu'àl'occipu^. 
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et  remue  surlelsommet  par  une  raie  étroite  et  je  même  cou- 
leur ;  les  parties  inférieures  blanches  ;  le  dessus  du  cou  et  le 
4os  4'un  i^oir  blei^tre  ;  les  plume^  des  ai(es  noires ,  bordées 
et  terminées  de  blanc;  la  queue  cunéiforme  ;  les  piçc^s  rouges  ^ 
quelquefois  jaunes  )^.l^  membrape  dçs  doigjt^  Qoirâtre,  et  les 
ongles  noirs- 
Cette  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle -Quiaée ,  aux  îles  des 
Papous  et  Falkland.  (v.) 

APTÈRES  {Entomologie),  Animaux  sans  vertèbres ,  ayant. 
le  corps  çt  les  pieds  articulés ,  sans  ailes  proprement  dites. 
On  applique  même  cette  dénomination  aux  insectes  qui ,  sans 
avoir  ces  organes,  sont  cependant  pourvus  d'élytres.  L'ani-^ 
mal ,  sous  ce  rapport  »  est  considéré  d'une  manière  isolée  ou 
abstraction  faite,  des  relations  qu^il  a ,  à  cet  égard ,  soit  avec 
un  individu  de  là  même  espèce ,  mais  d^un  autre  sexe ,  soit 
^vec  des  espèces  différentes  d^  même  genre  ou  d'une  division 
supérieure. 

il  faut  distinguer  parmi  ces  anirnaux.  deux  sortes  d'aptères^ 
Les  uns  le  sont,  d'une  manière  propre  et  rigoureuse,  en  ce 
qu'ils  appartfennent  à  des  classes  ou  à  des  ordres  composés 
d'animaux  n'offrant  jamais  d*ailes ,  parce  que  telle  e^  leur 
destination  ;  ils  forment  l'ordre  àts  insectes  aptènes  de  Lnmeus. 
Les  autres  ne  sont  aptères  que  d'upe  manière  impropre ,  sî 
leurs  congénères  ,et  même  souvent  l'autre  sexe,  sont  pourvus 
de  ces  organes.  Les  premiers  éprouvent  rarement  des  méta-i 
morphoses  complètes  ;  le  genre  de  la  puce  nous  offre  seul  une 
exception  ;  les  seconds^,  au  contraire,  n  ^acquièrent  ces  or-^ 
ganës  qu'à  la  suite  de  cbangemens  ptus  ou  moins  remarquar 
blés,  et  dont  beaucoup  se  rapportent  à  cette  espèce  demétar 
morpbose  que  je  viens  de  nommer.  Ceux  qui  parmi  eux  n'ont 
-pomi  d'ailes,  sortent  du  plati  général  de*la  nature }  et  cette 
anomalie  est ,  suivant  M.  de  Laînarck,  la  smle  d'un  avorter 
ment  qui  s'est  perpétué  par  voie  de  génération. 

Les  aptères  propres  forment,  dans  la  méthode  de  Lii^r 
nseus,  le  septième  et  demter  ordrede  sa  classe  des  insectes. 
Il  le  partage  en  trois  sections  d'après  le  nombre  des  pieds  et 
la  manière  dont  la  tête  s'articule  avec  le  corselet  La  pre- 
mière se  compose  des  aptères  qui  ont  six  pieds ,  avec  la  tête 
séparée  du  corselet  ;  la  seconde  ,  de  ceux  qui  ont  ces  deux 
parties  intimement  unies,  et  de  huit  à  quatorze  pieds  ;  la  troir 
^îème  comprend  ceux  qui  en  ont  uqç  plus  grande  quantité  ,  et 
qui  se  rapprochent  des  premiers,  quan^  à  la  dvstinctio^  dç 
la  tête  çt  du  corselet. 

Rai ,  ou  plutôt  Willug^y ,  avoit  aussi  divisé  les  insectes 
pourvus  de  pieds  et  sans  métamorphoses ,  en  quatre  coupe^ 
éUbUes  s^ur  le  QOiobre  des  pieds  :  6  ,  8 ,  14  24  ^^  ^«-dç^^-. 
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Degeer  distribue  les  insectes  sans  ailes  en  deux  ordres  : 
ttïïx  qui  subissent  des  transformations  et  ceux  qui  n'y  sont 
pas  sujets.  Le  genre  puce  compose  seul  le  premier  ordre  et  sa 
onzième  classe.  Le  second  est  divisé ,  conformément  aux 
principes  de  lânnaens,  en  trois  classes  :  i.®  six  pattes,  téta 
distincte  du  corselet  ;  2.^  huit  ou  dix  pattes ,  tête  confondue 
avec  lui  ;  3.^  quatorze  pattes  et  davantage ,  tête  distincte  du 
corps  par  un  étranglement. 

fiansla  méthode  d'Olivier  (Encycl.  méthJ) ,  les  aptères  em- 
brassent son  huitième  ordre  des  insectes ,  qu'il  partage  en 
trois  sections  :  i.''  six  pieds ,  2.^  huit  pieds  ,  3.»  dix  pieds  et  un 
plus  grand  nombre. 

Cesniémes  aptères,  dans  la  division  générale  des  insectes, 
qui  fut  l'objet  d'un  Mémoire  que  je  présentai  à  la  Société  phi- 
lomatique,  au  mois  d'avril  lygS,  et  que  je  développai  dans 
mon  Précis  des  caractères  générit/ues des  insectes,  se  composoient 
de  sept  ordres  :  les  Suceurs ,  les  thysanoures ,  les  parasites ,  les  eœé- 
phakSf  les  entomestracés  ^  les  crustacés  et  les  myriapodes.  V.  ces 
îûots. 

M.  Cuvier,  Tahl,  élém.  del'Hist  naû,  des  Animaux,  1798,, 
divise  les  insectes  en  neuf  ordres ,  dont  les  aptères  forment 
les  deux  extrêmes/  Le  premier  est  composé  de  quatre  sous- 
ordres  :  les  crustacés ,  les  mille-pieds,  les  aranéides,  les  phty^ 
réides  ou  nos  thysanoures»  Il  place  dans  le  dernier  les  puces ,  les 
pous  et  les  mites. 

En  I801,  M.  Lamarck  publia  (Syst,  des  anim.  sans  ver- 
Ahres) ,  relativement  à  la  classe  des  insectes  aptères  de  Lin- 
nsens,  la  méthode  la  plus  naturelle  qui  eût  encore  paru. 
Ceux  qidi  ne  subissent  pas  de  métamorphoses  furent  mis  eti 
tête  et  composoient  deux  classes ,  les  crustacés  et  les  arach^ 
nides.  Ceux  qui  y  sont  sujets ,  comme  les  puces ,  fermèrent , 
sons  le  nom  A^ aptères^  son  dernier  ordre  de  la  classe  des  in- 
sectes.   , 

M.  Duméril  (^Zooi.  anafyt.  1806)  adopte  la  classe  des 
crustacés  de  M.  de  Lamarck  ;  mais  il  en  sépare  nos  crustacés 
isopodes  pour  les  réunir  aux  autres  aptères  de  Linnaeus ,  dans 
son  huitième  et  dernier  ordre  des  insectes,  qu'il  désigne 
;»issî^(>tts  le  nom  à'aptères. 

Notre  classe  des  crustacés  se  partage ,  dans  le  système  en^ 
lomologique  de  Fabricius,  en  trois  ordres  :  les  klàstagnathes , 
les  eccQchnates  et  les  polygonales^,  Les  miiosaUs  sont  nos  myria- 
podes,, et  soA  ordre  des  unogates  comprend  n^A*  arachnides 
pulmonaires,  et  nos  arachnides  trachéennes ,  pourvues  de 
inandibules.  Il  réunit  aux  antliutes  les  autres  araaknides ,  ainsi 
que  notre  ordre  des  parasites  ;  à  celui  des  rhingotes ,  nos  su-r 
ççi^rs  ;  et  enfii^  aw^  synista^^  nos  thysanoures. 
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Le  fils  du  célèbre  professeur  Hermann  avolt  fait  beaucoQD 
de  recherches  sur  les  insectes  aptères  de  Lînnœus ,  et  parti- 
culièrement sur  les  arachnides  trachéennes.  Son  travail  a  été 
publié,  après  sa  mort,  sous  le  titre  de  Mémoire  aplérolo- 
gique,   1804..  Les  aptères  y  sont  divisés  en  quatre  familles: 

I.  Six  pieds;  corselet  distinct  de  la  iiû  ou  de  t  abdomen  :  les  thy- 
sanoures ,  les  parasites,  les  suceurs  et  notre  genre  nyctéribie. 

IL  Huit  pieds;  iéief  corselet  et  abdomen  (très-grands)  unis; 
la  famille  des  Holètres.  Elle  embrasse  le  second  ordre  de 
notre  classe  des  arachnides ,  on  les  trachéennes. 

III.  Huit  à  gitaiorze  pieds;  tête  et  corselet  unis;  abdomen  ou 
queue  distincts.  Nos  arachnides  pulmonaires  et  les  crustacés. 

IV.  Plusieurs  pieds;  tête  séparée  du  corselet.  Notre  brdre  de« 
myriapodes* 

Les  aptères  avoient  aussi  fixé  mon  attention  particulière , 
et  j'avois  établi  (Pm;.  des  caract.  génér,  des  insect.  )  avant  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage ,  plusieurs  des  genres  qui  y  sont  pro- 
posés sous  d'autres  dénominations. 

Herbst  encone  avoit  consacré  plusieurs  années  de  sa  vie  à 
Tétude  des  aptères,  et  nous  lui  sommes  redevables  d^un  ou- 
vrage général  sur  nos  trois  premiers  ordres  de  la  classe  des 
crustacés,  et  de  quelques  autres  bonnes  monographies  (5cor- 
pion i  faucheur ^  solpuge,  tarentule). 

Tel  est  Texposé  sommaire  des  divisions  principales  des  in- 
sectes aptères  de  Linnaeus  ;  il  complète ,  avec  celui  que  nou$ 
avoxis  présenté  à  Tarticle  Aile  ,  le  tableau  général  des  mé- 
thodes entoniôlogiques  fondées  sur  les  organes  locomdtiles. 

L'article  aptères  de  la  première  édition  de  ce  dictionnaire 
avoit  été  rédigé  par  Olivier  sur  les  principes  de  sa  méthode  ^ 
ou  celle  de  Linnaeus  un  peu  modifiée. 

Je  supprime  ici  leé  détails,  où  il  est  <entré ,  parce  qu'ils 
doivent  faire  partie,  conformément  à  notre  distribution,  àe& 
gétiéralités  historiques  de  la  classe  des  cnistàcés,  de  celle  des 
arachnides  et  àts  quatre  preniiers  ordres  dé  notre  classe  des 
insectes  ^  ou  de  ceux  qui  sont  aptères*  Je  renvoie  à.  ces  articles. 
Fi^et  encore  celui  d'Apiaoi*QDËS.  (l») 

APTERICïlTHE,  Jptenchthus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Buitiéril  ^  et  qui  reiitre  dans  celui  appelé  Cécilie  par 
Lacépéde^  et  SmAGLBR^ïïGftE  par  Bloch.  La  Muhènr 
àVEUGLË  de  LinnsE'us,  figurée  pi.  a,  dans  le  Mémoire  de 
Delarocbe  sur  les  poissons  des  fies  Baléares,  lui  s<^rt  de 
type.  (B.) 

APTERO-DICERES,  Apiero-^cerà.  Nom  sous  lequel 
j'aî  désigné  ,  dans  mon  Gênera  crusiaceorufn  et  insectorum ,  une 
sou3-classe  d^insectes ,  composée  de  ceux  qui  sont  aptères  ^ 
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ne  subissent  point  de  métamorphose  V  et  ont  deux  antennes 
et  six  pieds.  Elle  comprend  une  partie  des  arachnides  caUenr- 
rustres  de  M.  de  Lamarck,  ou  notre  ordre  des  thysanoures  et 
celui  des  parasîUs.  V,  ces  articles  et  le  mot  Insectes,  (l.) 

APTÉROGYNE ,  Aptervgyna,  Lat.  Genre  d'iûsectes  de 
Tordre  des  hyménoptères,  section  des  porte-aiguillons,  famille 
des  mutillaires,  très-voisin  de  celui  des  mutUles,  et  dont  il 
diffère  en  ce  que  les  ailes  supérieures  n'ont  qu'une  cellule 
cubitale,  que  les  deux  premiers  anneaux  de  Pabdomen 
sont  plus  étroits  que  les  autres ,  séparés  par  des  étranglemens 
profonds ,  et  forment  deux  nœuds ,  ainsi  que  les  mêmes  de 
plusieurs  fourmis  ;  Tantérieur  a  presque  la  figiAre  d'une  poire , 
et  le  suivant,  celle  d'une  cloche. 

Les  antennes-sont  sétacées ,  de  la  longueur  du  corps  dans 
les  mâles,  un  peu  plus  courtes  et  avec  le  premier  article 
plus  allongé  dans  les  femelles.  Les  mandibules  sont  arquées 
et  sans  dents.  Les  ailes  supérieures  n'ont  d'autres  cellules 
que  celles  de  leur  base ,  et  la  cubitale  mentionnée  ci-dessus. 
Ces  insectes  ne  paroksent  pas,  d'ailleurs,  différens  des  ^* 
mutîlles ,  quant  aux  autres  caractères. 

L'AnrÉHOGYNE  |>'Olïvieïi  ,  Aptere^na  OMeri^  Latr.  G^/i. 
crust,  et  insect,  j  tom,i^,  pag,  122,  est  la  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  ;  elle  à  été  rapportée  de  1*  Arabie  par  le  célèbre 
natuk-aliste  dont  elle  porte  le  nom.  La  femelle  est  fauve , 
très-ponctuée ,  avec  des  poils  gris;  l'abdomen,  à  l'excep- 
tion de  son  premier  anneau,  est  noir.  Le  mâle  est  presque 
noir,  avec  des  tâches  sur. le  corselet,  les  anteimes  et  les 
pieds  fauves,  (l.) 

APTÉRONOTE ,  Apieronotus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède,  pour  placer  une  espèce  réunie  aux  Gymuotes  , 
mais  qui  en  diffère  suffisamment  pour  en  être  séparée.  Il 
offre  pour  caf actères  :  une  nageoire  à  la  |queue  ;  point  de 
nageoire  dorsale  ;  des  lèvres  festonnées  et  non  extensibles» 

L'AptÉroi^OTE HASSAN,  Gymndtus alb^rons^  Linn»,  édit.  de 
Gmel.,  a  le  museau  très-^obtus,  la  tête  dénuée  d'écaUles 
sensibles,  et  parsemée  de  très-petits  trous ,  qui  laissent  fhier 
une  humeur  visqueuse.  Vers  le  milieu  du  dos  commence 
un  filament  charnu  qui  s'étend  jusqu'à  la  queue ,  à  l'oriaine 
de  la  nageoire  de  laquelle  il  s'attache*  Gis  filament  se  £oge 
dans  une  rainure  qui  se  voit  ^r  le  dos,  rainure  d'où  par-^ 
tent  une  douaaine  de  petits  fiW  qui  l'empêchent  de  trc^  s'en 
écarter,  lorsque  le  poisson  l'en  fait  sortir. 

Cette  très-singulière  conformation,  qui  avoit  d'abord  été 
observée  par  Pallâs,  vient  de  Vèlft  d^ine  manière  plus 
complète  par  Lacépède. 
« 
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Le  corps  de.  VapléronaU  passan  est  courert  de  petîtea 
écailles  arrondies.  Il  est  blanc  en  dessus  et  noir  snr  les  cdtét 
et  sous  le  yentrc.  On  trouve  ce  poisson  dans  les  eaux  douces 
ou  saumâtres  de  Surinam  ;  il  acquiert  au-delà  d'un  pied  de 
long.  V,  pi.  A.  7,  où  il  est  figuré.  (b.)l 

APTINE,  Aptirm.  V.  Brac^h^jç.  (l.) 

APUA.  C'est  la  Gobie  aphye.  (b.) 

APULÉGE,  Apuleja.  Genre  établi  aux  dépens. des  Gor- 
TiR£S,  par  G^ertner.  La  Gortère  a  feuilles  de  hqux  ,  lui 
sert  de  type.  Il  n^  diif(j5re  pas  des  Agryphxlles  de  Jussieu» 
Thunberg  l'a  appelé  B.QHRIE,  et  WiUdenow  Berckheye. 
F.  tous  ces  D^ots.  (b.) 

APUS,  Nom  spécifi([ue  d'un  poisson  dugenreBoDlAN..(B.}  * 

APUS9  Apus,^  Scop.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  de& 
branchîopode^  9  section  des  phyllopes ,  et  qui  a  pour  carac-« 
tères  :  pieds  très-nombreux  (  00  à  60  paires  environ  ) ,  eu 
nageoires;  les  deux  ai^térieurs  beaucoup  plus  grands,  en 
forme  de  rames ,  terminés  par  des  soies  articulées  représen-> 
tant  des  antennes;  tête  confondue  avec  le  tronc;  un  test 
d'une  seule  pièce,  corné ,  très-mince,  ovale.,  échancré  et 
libre  postérieurement ,  portant  en  devant  trois  yeux  lisses 
très-rapprochés  ;  bouche  composée  d'un  labre,  de  deux  fortes 
mandibules,  sans  palpe,  d'une  languettç  profondément  bifide, 
et  de  deux  paires  de  mâchoires  ;  abdomen  terminé  par  deux 
fiiets. 

Les  apus ,  ainsi  que  les  autres  branchiopodes ,  fon^  partie; 
du  genre  monoculus  de  Linnaeus.  Geoffroy  les  a  réunis  à  ses 
binocles  ,  et  Mulier,  aux  /zmi//«5.,Scopoli,  et  ensuite  M.  Cuvier^ 
^en  ont  formé  un  genre  propre,  âchaefier  en  a  publié  une 
bonne  monographie ,  dont  nous  avons  donné  un  long  extrait 
dans  le  tome  quatrième  de  notre  Histoire  générale  des 
crustacés  et  des  insectes. 

Ils  sont ,  après  les  limules ,  les  plus  grands  branchiopodes 
connus.  Leur  corps  est  très-mou,  recouvert  et  fortement 
débordé  par  un  test ,  en  forme  de  bouclier  corné ,  mais 
très-mince  et  très-flexible ,  comme  membraneux ,  ovale,  avec 
mie  échancrure  profonde  ,  en  manière  d'angle ,  à  son  extré-* 
alité  postérieure  ;  il  n'adhère  au  corps  qu'en  devant ,  de  sorte 
qu'on  peut  le  soulever  et  mettre  à  nu  la  plus  grande  partie 
du  dos  de  l'animal  ;  chaque  côté  du  test  offre  plusieurs  lignea 
ovales ,  concentriques ,  très-rapprochées,  et  plus  colorées , 
qui  paroissent  formées  par  des  vaisseaux  sanguins  ;  le  bord 
interne  de  l'échancrure  est  dentelé  ;  au  sommet  de  l'angle 
qu^ellè  forme  aboutit  une  carène  aigiie,  qui  s'étend  le  long 
du  milieu  du  test  jusque  près  des  yeux  lisses  ;  ces  organe» 
«ont  très  -  rapprochés  dans  la  ligne  du  milieu  du  test,  et  k 


Digitized  by 


Google 


A  P  T  ■    aS3 

tfuelque  distance  àé  son  Bord  antérieur  ;  ils  sont  aU  nombre 
de  trois,  dont  deux  beaucoup  plus  grands ,  presque  en  forme 
de  rein  ,  et  le  troisième  très-petit ,  OTale ,  situé  postérieu-^ 
rement  entre'  les  deux  autres  ;  ceux-ci ,  dans  Tanimal  vivant, 
ont  de  Féclat^  et  offrent  une  prunelle  et  un  iris  ;  ils  parois-^ 
sent  même  alors  être  un  peu  mobiles;  mais  c'est  l'effet  d^une 
illusion  optique.  Si  on  examine  l'animal  eti  dessous,  son  extré- 
mité antérieure  présente  une  espèce  de  front  aplati ,  grand  9 
taillé  en  segment  de  cercle,  et  formé  par  une  plieature  du 
test.  Immédiatement  au-dessous  est  la  bouche*  Le  labrô 
n'est  qu'un  jprolongement  de  la  membrane  du  test  ;  il  est 
carré  et  avancé*  Les  mandibules  sont  fortes ,  cornées ,  ven- 
trues intérieurement,  comprimées  et  très-dentelées  à.  leur 
extrémité  ;  leur  derme  sert  d'enveloppe  à  un  corps  intérieur 
charnu,  ou  moins  solide,  et  qui  a  exactement  la  même  confor- 
mation qu'elles.  Derrière  les  mandibules  est  insérée,  de  chaque 
côté ,  une  antenne  très  «courte  j  filiforme ,  et  de  deux  articles 
presque  égaux.  En  dessous  des  mandibules  sont,  de  chaque 
côté,  deux  feuillets,  appliqués  l'un  sur  l'autre,  d'une  figure 
triangulaire,  avec  le  côté  extérieur  arqué  ou  courbe.  M.  Savi- 
gny  considère  les  deux  supérieurs  comme  une  languette  pro- 
fondément bifide ,  et  qui  a ,   suivant  lui ,  un  canal  cilié , 
conduisant  droit  à  l'œsophage;  les  deux  feuillets  suivans 
forment  une  paire  de  nrâchoires  épineuses  ,  et  ciliées  au 
bord  interne;  l'on  voit^  immédiatement  au-dessous  d'elles, 
deux  autres  pièces  membraneuses ,  semblables  à  de  fausses, 
pattes ,  et  que  le  même  observateur  prend  pour  deux  autres 
mâchoires.  Viennent  ensuite  .les  pieds ,  dont  le  nombre  a  été 
évalué  approximativement  à  cent  vingt  ;  mais  je  crois  qu'il 
n^est  pas  aussi  grand  ;  ces  organes  sont  très-rapprochés  à  leur 
naissance ,  et  diminuent  progressivement  de  grandeur  ;  *  ils 
ont  tous  la  base  ciliée,  et,  sur  un  de  leurs  côtés,  une  grande 
lame  branchiale  ;  avec  un  sac  ovalaire  et  vésiculeux  en  des- 
sous ;  les  deux  premiers  sont  beaucoup  plus  longs ,  ep  forme 
de  rames,  et  ont  quatre  feuillets  articulés,  dont  les  deux  supé- 
rieurs plus i longs  et  ayant  l'apparence  d'antennes;  ces  deux 
pieds  représentent ,  dans  l'opinion  de  M.  Savigny,  les  deux 
premières  mâchoires  auxiliaires  des  crabes ,  ou  la  première 
paire  de  pieds-mâchoires;  les  autres  ont,  au  côté  opposé  à 
celui  où  est  is^tuée  la  lamé  branchiale ,  quatre  petits  feuillets 
triangulaires  et  ciliés,  et  se  terminent  par  deux  autres  appen- 
dices de  même  forme  ,  et  qui  ressemblent  à  des  doigts  très- 
comprimés,  ou  ^la  pince  des  crabes.  La  onzièipe  paire  de 
pieds,  en  y  comprenant  celles  qui  sont  en  rames,  ou  les 
deux  antérieures,  porte  les  œufs;  ils  sont  renfermés  dans 
une  capsule  à  deux  valves  circulaires ,  appliquées  l'unç  sur 
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Taiitre ,  et  formées  par  deux  de  ces  femllets  dont  je  viens 
de  parler;  Ces  œufs  ressemblent  à  de  petits  grains  d'im  rouge 
très-vif.  L^abdomen  est  composé  d'une  douzaine  d'anneaux 
très-courts  ^  plus  ou  moins  épineux ,  et  forme  une  espèce 
de  queue  presque  cylindrique ,  dont  la  grosseur  diminue  in- 
sensiblement, et  qui  se  termine  par  deux  soies  longues  et 
très-articulées.  Les  organes  de  la  génération  des  mâles  n'ont 
pas  encore  été  observés.  Tous  les  individus  que  j'ai  examinés 
portoient  des  œufs  :  ces  animaux  se  féconderoient-ils  eux^ 
mêmes ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  présumé  ? 

Ces  crustacés  habitent  les  fossés,  les  mares,  les  eaux  dor^ 
mantes^  et  presque  toujours  en  sociétés  innombrables.  Ib  se 
nourrissent  spécialement  de  têtards,  et  paroissent  au  prin- 
temps ou  au  commencement  de  l'été  ;  mais  la  durée  de  leur 
vie  est  très-courte,  et  souvent  on  n'en  trouve  plus ,  huit  ou 
quinze  jours  après  leur  apparition.  Us  nagent  très  ^  bien  et 
sur  le  dos;  ils  s'enfoncent  dans  la  vase  en  tenant  leur  queue 
élevée.  Yus  dans  leur  premier  âfi;e,  ces  branchiopodes  ont 
une  forme  assez  difiEérente  de  ceue  qui  leur  est  propre  dans 
Tétat  adulte. 

Leur  corps ,  à  sa  sortie  de  l'œuf,  est  arrondi ,  sans  queue , 
avec  quatre  bras  ayant  des  aigrettes  de  poils,  dont  ceux 
de  la  seconde  paire  beaucoup  plus  grands  ;  ils  n'ont  qu'un 
œil  distinct,  et  leur  test  ne  forme  qu'une  plaque  couvrant 
la  moitié  du  corps.  Leurs  organes  se  développent  peu  k  peu, 
à  mesure  qu'ils  changent  de  peau  ;  ce  n'est  guère  qu'à  la  hui- 
tième mue  qu'ils  ont  acquis  toute  leur  grandeur  et  qu'ils 
peuvent  jouir  de  toutes  leurs  facultés. 

M.  Yalenciennes,  employé  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  a  observé  que  ces  crustacés  étoient  souvent  dévorés 
par  l'oiseau  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  kmmàière. 

Les  Âpus  les  plus  communs  et  les  plus  connus  sont  : 
TAwàs  CAi^ciUFORtf £ ,  Apus  cancrifoimU;  le  Binocle  à  queue 
EN  FILET,  GrâCr.,  Hisl»  dés  hsect,  pL  fli,  ^.  4;  Schœffer, 
Manognj  toi,  i*^  ;  Sav.  Mém.  sur  les  Awim.  sans  yert^  part  i , 
pL  7  :  long  d'un  pouce ,  d'un  vert  plus  ou  moin^  foncé  ; 
carène  du  test  ne  se  prolongeant  pas  en  pointe  saillante  -  à 
l'angle  intérieur  de  l'échancrure  postérieure  ;  point  de  lame 
entre  les  filets  de  la  queue. 

L'Avus  PROLONai ,  Apus  productus;  Monocuius  c^ms^  Lînn.; 
Utnule  seniaaudey  Herm.,  Mém.  Apter.  pag,  i3o,  pL  YI  :  plus 
petit  que  le  précédent;  carène  dorsale  du  test. terminée  nos- 
térieuren^ent  en  une  petite  épine  ;  une  laAe  entre  les  nlets 
de  la  queue  ;  pinces  des  pieds  antérieurs  èentelées  (l.) 

APU T É-J IJB  A.  Nom  d'une  Pbimiucot  k  Cayenne.  Foyet 
ce  mot.  (v.) 
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AQUAMUS.  Nom  gënérlqae  donné  par  Schellenberg 
aux  insectes  hémiptères  qui^composent  notre  genre  GEaais. 
Vfy/ez  ce  mot.  (l.) 

AQUART ,  Aquartia,  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  SoLANiss.  Il  a  pour  carac-» 
tères  :  \m  calice  monophylle,  persistant ,  k  quatre  divisions; 
une  corolle  monopétale,  â  ^e  très-court,  divisée  égale- 
ment en  quatre  parties  linéaires  et  très-ouvertes;  des  étamines 
au  nombre  de  quatre,  dont  les  anthères  so^t  linéaires  et 
aussi  longues  que  la  corolle;  un  ovaire  s^p^rie9r)  arrondi^ 
chargé  d'un  style  £diforme^  incliné ,  terminé  par  un  stigmate 
simple  ;  une  baie  globuleuse ,  uniloculaire  y  qui  contient  des 
semences  compri^nées.        ^  . 

Il  y  a  deux  espèce^  à'aquajfs^  toutes  deux  épineuses.  Uune 
a  les  feuilles  ovales,  aiguës,  et  Tautre  les  ^  linéaires,  (b.) 

AQUIFOLIAGÉÏIS.  FamiUe  de  plantes  dont  le  type 
est  le  genre*  Hopx.  (b.) 

AQÛILA.  Nqm  latin  de  TAiïQLE.  (b,) 

AQUILA.  C'est  la  Rme-aigIe,  (b.) 

*AQUILAIR£ ,  Aquihria,  Arbre  k  feuilles  s^temes  9  pé- 
tiolées,  oblongUes ou oval^ ,  aiguës,  glabres ^  très-entières 
et  à  fleurs  solitaires,  qui  forme  un  genre  d^^s  la  déoaj:idrie 
monogynie. 

Cet  arbre  avoit  été  indiqué  par  Lamarçk  compiç  devant 
former  un  genre  difiTérent  de  TAgalloc^b^  qiM^iqu^il  f&t 
figuré  dans  le  sçcoiid  volui^e  de  Riimphii^s,  pL  10,  90US  le 
nom  à^agattochum  ^eamdaHum,  Çavanille^ ,  da^f  ft^  sqgtième 
Dissertation  de  BoUjRd^y  ^  efiectu^  çet^  ^^pava^KMat  «t  a 
donné  pour  caractères  aupQuveaU  genre  qu'U  e^  a  fonoé  :  un 
calice  campanule  ^  çipq  divi^i0ns;  poiiilt  4q  çoroUe)  dix 
étamines  ipsérées  sur  cinq  é^a^ea  réunjie$  >  leur  ba^  ;  un 
ovaire  à  stigmate  simple  ;  une  caps^U  pyriforno^^,  ligueuse , 
bivalve  ,  buQculaire  9  contepaç^t  4^u^  se<|i^pce^  Poires , 
entoujçéç^  d'upe  înatière  spop^eus-e* 

\!a€fuilairey  qui  est  connue  4QPS^  Ul  P09l  4^  ^#f^  daps  la. 
prei^qu'ile  de  Malaca ,  est  up  de^  ^r^ft  dPPi  9P.  retire  la 
substance  préçiepse,  si  reçh^rcb4e  d^l'Q^îtpisQu^  le  nom 
de  bois  Saif^ ,  et  que  l'on  paye  plp$  qtpe  SQP  paid4  d'or. 
Voyez  au  mot  Agai^lqgpb.  On  pré%e  1^9  iporceftux  le^  yk». 
résineux,  cçui^  qui  sont  prpdmts  p|tr  W^.plm  viepu  pif^>  ou 
qui  sont  le  résultat  d'une  ipaJUdie  ;  op  les  w^^  eP  petits 
morceaux,  et  on  lesniet  s)ir  4^  char%QP$  ^irdjep^»  dïMP©  des 
cassolettes  percées  de  trous.  La  fumée  qpi  ré^plfe  de  leur 
combustion  embaume  le^  âqp^par^mens  û!\tm  PMiftièçe  plus 
agréable  et  plus  dpr^le  que  la  plpp^rt  do^.^MiUret  parrams^ 
de  r  Orient 
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On  apporte  rarement  du  bois  de  Vaquûaire  en  Europe  9  o& 
on  ne  l'y  regarde  que  conime  un  objet  de  curiosité,  et  on  l'y 
payebeaucoup  moins  que  dans  l'Inde.  V.  pi.  A.  i ,  oùil  estfiguré. 

Le  genre  de  I'AquilaIre  parolt  être  le  même  que  le  genre 
Ophispeume^  de  Loureiro.  11  se  rapproche  des  Samydes  el 
des  Anavïnôes.  Voyez  ces  mots,  (b.)  , 

AQtJltICE,  Açuilicùi.  Arbrisseau  qui  croît  naturellement 
dans  l'Inde  et  dans  les  îles  qui  en  sont  voisines.  Il  forme  un 
gente  dans  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans  là  famille  des 
méliacées.  Ses  caractères  sont  :  tin  calice  court,  turbiné  et  à 
cinq  dents  ;  cinq  pétales  ovales  et  sessiles  ;  quinze  petites 
ëcaâles  moins  longues  que  les  pétales  ;  cinq  étaminés  courtes; 
un  ovaire  supérieur,  chargé  d'un  style  à  stigmate  obtus  ;  une 
baie  globùleiise  qui  contient  de  cinq  à  dix  semences  noyées 
dans  un  suc  bleuâtre ,  visqueux,  qui  etcite  une  déman- 
geaison brûlante  lorsqu^on  le  met  dans  la  bouche. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  alternes ,  pétiolées ,  une 
ou  deux  fois  ailées  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  et 
se  développent  deux  fois  l'année.  La  décOètion  de  sa  racine 
calme  les  douleurs  d'estomac ,  les  coliques  et  les  tranchées. 
Ses  feuilles  broyées ,  torréfiées  et  appliquées  sur  la  tête ,  sou- 
lagent dans  le  vertige  et  La  foiblesse  du  cerveau ,  et  leur  suc 
aide  à  la  digestion.  Willdenow  le  rapporte  au  genre  Lée.  (b.) 

AQUILLE  ,  AguiUus.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  Montfort,  aux  dépens  des  Rochers.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  libre  ,  univalve ,  à  spire  élevée,  cordonnée, 
armée  ;  ouverture  allongée ,  dentée,  ofIQranjt  une  gouttière  à 
la  jonction  supérieure  àes  deux  lèvres  ;  lèvre  extérieure  den- 
tée, festonnée;  base  ombiliquée,  canialiculéev  échancrée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  lé  Rocher  cutagé 
de  Linnaeus,  coquille  de  trois  pouces  dé  long,  pourvue  de 
deux  rangs  de  gros  tubercules,  qui  se  .trouve  à  une  certaine 
distance  des  côtts,-dans  toutes  les  mers  situées  entre  lès  tro- 
piques. On  l'appelle  che'z  les  marchands  :  faux  cabestan , 
degrés  bordés^  péron  à  étage,  (b.)  >  . 

AQUIQUl.  C'est  un  singe  du  genre  des  aloiiaiesj  ou 
stentor  de  Geoffroy,  que  l'on  trouve  au  Brésil.  Cet  animal 
est  extrêmement  criard  ;  il  fait  retentir  les  déserts  de  sa  voix 
rauque  et  enrouée.  On  prétend  qu'il  crie  avec  tant  de  force, 
qu'il  en  jette  abonidamment  de  l'écume  par  la  bouche ,  et 
qu'un  petit  singe,  assis  près  de  ce  moderne  Démosthène,  a 
soin  de  lui  essuyer  officieusement  le  museau.  (  Voyez  l'article 
Alouâte.  )  (virey.) 

'  ARA,  Macrocercusy  Vieil.  ;  pstttàcus^  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  oi^e^ux  sylvains  ,  At  la  tribu  des  Zygodactylés  fet  de  la 
famiUe    des    Psittacins^  Fi  ces   mots.    Lalham  à  classé 
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les  aras  dans  son  ordre  ^iaz  avec  les  perroquets;.  j>ii  ai 
fait  un  genre  distinct ,  dont  les  caractères  sont  ;  le  bec  garnî 
d'une  membrane  à  la  base,  très  -  robuste  ,  très-comprimé 
par  les  côtés ,  convexe  dessus  et  dessous,  inicliné  dès  To-^^ 
rigine  ;  la  mandibule  supérieure  à  bords  très^anguleux,  cro- 
chu; l'inférieure  ,  plus  courte ,  retroussée^  obtuse ,  avec  nxk 
cran  transversal  sur  le  bout ,  dans  lequel  entre  la  pointe  dq 
la  partie  supérieure  ;  les  narines  orbiculaires ,  ouvertes,  si* 
tuées  dans  la  membrane  ;  4a  langue  charnue  ,  épaisse  ,  ob* 
tuse  et  entière  ;  le  tarse  plus  court  que  le  doigt  externe  an- 
térieur ;  les  deuxième  et  troisième  rémiges  les  plus  courtes  ; 
les  rectrices  très-longues  et  étagées  ;  les  teif^pes  et  les  joues 
nues  chez  les  uns  ;  ces  dernières  seulement  en  partie  4é- 
nuées  de  plumes  chez  les  autres. 

Les  aras  sont  les  plu6  belles^  espèces  de  perro<piets  qui 
existent  sur  la  terre.  On  les  voit  éclater  deç  refj^ts  de  razur, 
de  l'or  et  de  la  pourpre  ;  leur  longue  queue ,  leur  démarche 
majestueuse  ,  leurs  habitudes  ,  les  font  reclj^rcher  partout  ; 
et  leur  grande  docilité  permet  de  les  apprivoiser  facilement* 
Mais  ils  ont  une  voix  extrêmement  rude  et  croassante  ;  ils 
sont  même  criards ,  et  leur  intelligence  paroît  moins  vive , 
leur  conception  moins  prompte  que  celle  des  autres  perro-^  ' 
quets.  Au  reste ,  ils  semblent  connoîtré  leur  beauté ,  et  cber^ 
chent  à  se  faire  admirer  ;  leur  affection  n'est  pas  aussi  intime  . 
que  celle  des  perruches  ou  des  perroquets  ;  ou  les  croiioit 
dédaigneux  et  vains.  On  ne  leur  trouve  poiut  lapétul^ce  des 
autres  espèces  ;  ils  sont  assez  graves.  Leur  bec  est  d'une 
grosseur  extraordinaire ,  et  leur  tête  petite  en  comparaison. 

Les  aras  ne  se  trouvent  jamais  qu'entre  les  tropiques  ,  et 
seulement  dans  le  Nouveau-M[onde.  Leur  voix  est  rauque  ; 
ils  prononcent  le  mot  ara  en  grasseyant  ;  leur  prononciation 
n'est  pas  aussi  distincte  que  celle  des  autres  perroquets.  Ils 
sont  peu  défians,  et  même  jk>urds  ;  cependant  ils  ont  assez 
de  docilité.  .  *     . 

Ces  animaux  sont  très-sujets  au  mal  caduc  ;  pour  remède, 
on  conseille  de  leur  entan!ler  le  pied,  alb  de  le  faire  sai- 
gner. Cette  espèce  d'épilepsie  s'appelle  crante;  c'est  .up  téta- 
nos où  enroidissement  du  système  musculaire  de  ces  oiseaux,  « 

Dans  les  colonies  de  TAmérique ,  les  aras  causeat  de 
erands  dominages  aux  plantations  de  café  et  de  cac^o  ,  sur 
lesquelles  ils  fondent  en  grand  nombre.  On  mange  de  ces 
animaux ,  doût  la  chair  est  dure  ;  mais  celle  des  jeunes  est 
assez  bonne.  * 

On  a  prétendu  que  les  Indiens  savoient  {JE|îre  chapger  la 
couleur  des  plumes  des  aras  et  des  autres  perroquets,  en  im- 
prégnant la  peau  de  l'animal  viv^^t,  di|  sang  d'une  grenouille 
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d'arbre  ou  rainette.  Cette  opération  s'appreile  iaplrer.  Cepen-' 
dant  ces  belles  coolenrs  jaunes  et  rouges  des  plumeâ  ne  me 
semblent  point  être  le  résultat  de  cette  opération.  lime  paroîi 
que  ces'  variations  de  plumage  dépendent  d'un  état  maladif 

{particulier  ,*  comme  la  panachure  des  feuilles  des  arbres,  ou 
es  taches  des  quadrupèdes  ont  pour  cause  une  pareille  dégé- 
pération.  Ce  qui  vient  à  Tappui  de  cette  c^inion,  c'est  que 
les  perroquets  qu^on  appelle  iapirés ,  sont  précbément  des 
individus  malades  et  languîssans. 

Les  ams  sont  jaloux  et  impatiens.  Ils  se  servent  très-adroi- 
tement de  leurs  pattes  pour  porter  leur  nourriture  à  leur  bec, 
de  même  que  pour  grimper  et  s'accrocher  aux  branches. 
Pendant  leur  sommeil ,  ib  demeurent  quelquefois  accrochés 
et  suspendus. 

Ce  qui  distingue  principalement  les  aras  ,  c'est  leur  beau 
plumage  et' leur  taille  avantageuse.  La  première  fois  qu*ils 
forent  apportés  en  Europe  j  les  princes  se  dîsputoient ,  en 
quelque  sorte  ,  leur  possession,  al^  ils  ont  moins  de  gen- 
tillesse 9  de  douceur  et  X esprit  que  les  autres  perroquets. 

Les  online  volent  point  en  troupes  comme  les  perroquets  ; 
ils  se  tiennent  ordinairement  par  paires ,  et  on  en  voit  rare- 
ment sept  ou  huit  ensemble  :  ils  s'agitent  et  crient,  lors- 
qu'ils aperçoivent  quelqu'un.  Ils  ne  vont  jamais  à  terre  , 
d'où  ils  ne  pourroient  s'élever,  vu  la  grande  longueur  de 
leurs  ailes  et  leurs  pieds  courts  ;  aussi  est-il  facile  de  les 
prendre  lorsqu'ils  y  sont.  S'ils  veulent  s'envoler  ,  ils  s'élè- 
vent de  dessus  les  arbres ,  et  choisissent  les  plus  hautâ  pour  se 
tercher ,  sans  cependant  monter  à  leur  cime.  Ils  ont  un  vol 
orizontal  et  médiocrement  élevé.  Les  fruits  du  palmier  et  des 
arbres  des  grandes  forêts  forment  leur  nourriture  de  préfé- 
rence, et  on  ne  les  voit  jamais  dans  les  plantations  d'orangers 
et  de  goyaviers. 

Ces  oiseauit  nichent  jdans  des  arbres  creux.  Leur  pontç 
n'est  que  de  deux  œufs,  dont  le  mâle  partage  l'incubation 
avec  sa  femelle.  Les  petits  ne  crient  point  pour  exprimer 
-leur  besoin,  et  ils  jR-ennent  leur  nourriture  en  frappant  de  leur 
bec  le  tronc  des  arbres.  On  assure  que  Y  ara  azmerl  niche 
souvent  dans  des  trous  qu'il  creuse  lui-même  sur  les  bord^ 
perpendiculaires  des  rivières. 

Les  Espagnols  de  rAraérique  appellent  les  aras,  ^uocom^o; 
et  les  natureb  du  Paraguay,  guhaa  et  aracaca^  d'après  leurs 
cris.  fT.) 

L'Ara,  AracaKga,  Macrocercus  ;  aracanga ,  Vieillot  ;  psà- 
tacus  ara^  Lath. ,  pi.  enl.  6/ii  de  Buf£,  sous  le  nom  àe  petit 
ara  rouge.  Tous  les  ornithologistes  ont  fait  une  espèce  de  cet 
am,  Il  l'exception  deBuffon  qui  le  donne  pour  une  v^iété  ou 
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{Antbt  fbÛT  iine  rate  distincte  de  I'Aea  aouoB.  U  a  la  téte^ 
p  cou ,  le  haut  du  dos ,  la  poitrine  ,  le  rentre  et  les  jambes 
d'un  beau  rouge  ;  le  bas  du  dos  et  le  erou]^ion  d'uli  bleu  clair  ; 
les  coiivertures  supérieures  de  la  queue  de  la  mém^  cou- 
leur ;  les  inférieures  couleur  dé  rose  pâle  à  leur  origine ,  et 
terminées  d'an  bleu  clair;  les  joues  et  la  gorge  couyertes* 
d'une  peau  blanche  ;  les  petites  coutertures  dès  ailes  d'un 
rouge  vif;  lès  moyennes  de  cette  couleur,  orangées  et  termi-^ 
nées  de  vert  ;  les  grandes ,  les  plus  extérieures ,  d'un  bleu  mêlé 
d'une  légère  teinte  de  violet  le  long  de  la  tige  ;    esautresr 
•et  les  scapulaires  jaunes  et  terminées  de  vert  ;  les  dix-huit 
premières  pennes  de  l'aile  bleues  en  dehors,  noirâtres  en  de- 
dans; les  a^es,  variées  de. vert,  de  bleu  et  de  inarron 
pourpré  ;  toutes  les  pennes  de  la  <pieue  d'un  rouge  obscur  en 
dejMOu^  ;    les  latérf les  d'un   bleu   clair  en    dessus  ;    par- 
mi les  intermédiaires,  les  unes  sont  roug€9  et  bleues^  les  au-^ 
très  d'un  bleju  mêlé  d'une  légère  teinte  de  Violet;  la  mem- 
brane du  bec  est  blanche  ;  le  bec  de  cette  couleur  en  «dessus  et 
noir  à  la  pointe  ;  l'iris  jaune  ;  les  pieds  bruns  et  lesonj^esnôirs^ 
UAraazuvert,  Macfocercusglaucus,  VieiL  Cette  espèces 
dont  nobs  devons  la  connoissance  à  M.  de  Azara ,  habité 
TAméricpie  austrsde,  entre  le  Vingtrseptième  et  le  trentertroi- 
sième  de^é  de  latitude.  Elle  niche  non-seulement  dans  \e^ 
trous  d'arores ,  mais  aussi ,  et  même  le  plus  souvent ,  dans, 
ceux  qu'elle  creuse  sur  les  bords  perpendiculaires  des  rivière» 
de  Parana  et  d'Uruguay.  Elle  diffère  des  autres  en  ce  que 
la  membrane  du  bec  qui  est  couleur  de  paille ,  et  large  dé 
deux  lignes  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure ,  diminue  de 
largfcur  jusqu'à  l'angle  de  la  bouche  ,  d'où  s'étend  une  se- 
conde membrane  étroite ,  d'un  blanc  jaunAtre^  qui  embrasse 
ia  mand3>ule  inférieure  et  s'élargit  près  de  l'œil  ;  une  autre 
peau  nue  ,^  jaune  et  séparée  de  la  première,  entouré  l'œil. 
^Ule  en  diffère  encore  par  la  largeur  du  bout  de  la  mandibule 
inférieure. 

Cet  àra  a  vingt-^ix  pouces  de  longueur  totale  (la  femelle 
est  un  peu  plus  petite  )  ;  la  queue  longue  de  treize  pouces  et 
âemi,  le  bec  de  trente  lignes  ;  un  bleu  foible  colore  la  tête  ; 
et  un  bleu  de  £iel ,  changeant  en  vert  dé  mer ,  règne  sur 
toutes  les  autres  parties  simérieures  ;  une  couleur  d'acier 
bruni  est  répandue  sur  les  inférieures  ,  sur  les  ailes  et  sur 
1^  quéuç;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  ainsi  que  la  langue 
dont  les  bords  sont  d'un  jaune  paille  ;  le  bord  de  la  paupière 
a  la  nuance  de  la  fleur  du  romarin.  Son  plumage  {>résente  de 
i'analogie  avec  celui  de  Vara  hyadrithe^  dont  la  patrie  est 
inconnue* 

L'Ara  ABAl^DEAU  ROVGE*  r.PERayCHE  A  BA^nSAU  R0VG£ 
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IcAaA.  B!L£U ,  Macrocercus  ararauna ,  Vieil.  ;  psii.  ararauna , 
liath.  ;  pL  euL  de  Buff.  ,  n.^  36 ,  a  tout  k  dessous  du  corps 
d^un  jaune  d^or  pur,  et  le  dessus ,  y  compris  tes  ailes  et  la 
queue,  d^un  beau  bleu  d'azur ,  avec  des  reflets  violets  d'un 
éclat  éblouissant;  la  peau  nué  des  )Oues  d'une  teinte  couleur 
de  rqse  mêlée  de  blanc  j  avec  trois  raies  horizontales  de  plu- 
mes noires  et  d'autres  rates  verticales  sur  tout  l'espace  dénué 
de  plimies;  l'iris  est  d'un  Tert.céladon. 

G^tte  espèce  se  trouve  au  Brésil,  et  ne  prononce  pas  si 
distinetement  ara  que  l'arâ  rouge  ;  elle  porte  au  Paraguay 
le  nom'de  CaiunDé. 

JL' Ara  à  oocuiE  yaaiée.  V.  Pbreuche  à  goege  yàriéBx 

L'Ara  gru  a  tj&oupe.  V.  Kakatoès  gris.    4 

L'Ara  hyacinthe,  Maarocercus  kyaeùUhmus  ;  psit  hyacînûd- 
nus,  Latb.,  a  deux. pieds  deux  pouces  de  loïig;  le  bec  noir  et 
très-grand',  la  tét»  bleue;  le  corps  d'un  bleu  foncé  ;  les 
pennes  alaires  et  caudales  d'un  bleu  violet  avec  une  nuance 
de  vert  sur  l^  bords;  les  pieds  noirâtres f  l'orbile  et  le  men- 
ton couverts  d'une  peau  nne^  de  coulenrjauBe  ;  la  queue  ipoi- 
tîé  plus  courte  que  c;elle  de  l'om  rouge.  Cette  espèce  est  figu- 
rée dans  les  oiseaux  du  Musé^  lévérian. 

LAra  macao.  V.  Ara  rouge. 

L'Ara  MAKAYOUAjiA  ,  Macrocercus  makapouana  ,  Tieill.  ; 
ffsU,  makaifouaaa^  Lath.  ;  péniche  ara,  Bufil,  pi.  enl.,  864.  Cette 
péniche,  Jtyant  tous  les  caraetères  desizm^,  ne  doit  pas  en  être 
distraite.  £Ue  a  la  queue  longue  de  neufpouces;  tout  le  dessus 
du  corps ,  des  aHes  et  de  la  queue ,  d^un  vert  foncé ,  un  peu 
rembruni;  les  grandes  pennes  alaires  bleues,  bordées  de 
vert ,  et  terminées  de  brun  du  câté  extérieur  ;  le  dessus  et 
les  côtés  de  la  tête  d'un  vert  mâé  de  bleu  foncé,  de  façon 
qu'à  Certains  aspects  ces  parties  paroissent  entièrement 
bleues  ;  la  gorge  »  le  devant  de  cou  et  le  bant  de  la  poii^ine 
sont  rouss^trçs  ;  le  reste  de  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  flancs 
d'un  vert  pâle  ;  le  bas  ventre  d'un  rouge  brun,  ainsi  que  plu- 
sieurs plumes  des  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  la- 
quelle est^  en  dessus,  d'un  vert  jaunâtre.  Cette  espèce  se 
trouve  à  la  Guyane. 

L'Ara  maracana  ^Mmcrocemis  maraoana ,  Vieil.  Cet  om, 
que  M.  de  Azara  a  décrit  dam  ses  Voyages ,  sous  le  nom 
de  maracanafardé ,  vit  en  petites  troupes  au  Paraguay  jusqu^à 
la  rivière  de  la  Plata.  U  se  perche  sur  les  grands  aigres  et 
sur  les  petits  buissons.  Son  cri  est  plus  fort  que  celui  des  au- 
tres aim ,  et  a  quelque  rapport  avec  le  nom  de  l'oiseau.  Sa 
longueur  est  de  dix~sept  pouces ,  dont  la  queue  en  a  huit 
La  membrane  du  bec  est  d'un  jaune  de  paille  ;  la  peau  nue 
qui  entoure  l'œil  et  qui  couvre  les  joues ,  est  d'un  beau  jaune  ; 
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on  remarque  quelques  poils  noirs  entre  les  narines  et  les  an- 
gles de  la  booclie.  lia  trois  taches  rouges ,  la  première  sur 
le  front ,  entre  les  deux  narines ,  et  elle  s'étend  de  six  li» 
gnes  sur  la  tète  4  la  deuxiène  isur  le  idos  tià  les  pdinnes  sont 
vertes  et  bordées  de  ronge  ;  la  troisième  dont  la  teinte  n'est 
pas  aussi  vive  ,  est  entre  les  jambes.  Le  reste  de  la  ;têtè  est 
d'un  bleu  noirâtre  ;  les  couve^ures  sv^éfieures ,  et  les  pennes 
des  paries  extérieures  de  Taile,  et  presque  la  dernière  .moitié 
de  la  queue ,  sont  bleues;  Tautre  moitifcé  de  la  queue  eat  d'un 
vert  rougeâtre  ;  les  peanesif  ainsi  que  celles  des  ailes,  oiat  Tex* 
trémité  brune  9  et  le  reste  d'une «foiUe  couleur  d'or;  un  vert 
(itîïcé  ,  plus  clair  sur  les  parties  inflérieures  ,  comn^ -tcnat  le 
reste  du  plumage  ;  Tiris  est  orangé  ;  le  tarse  couvert  de 
peLÎtes  écailles  couleur  de  paille.  La  femelle  «st  un  peu|dus 
'  petite  que  le  mâle, 

SanutDi ,  traducteur  des  Voyages  d'Azara ,  rapproche  cet 
4>iseaade  TAaA  militàIKe,  F.  cette  espèce. 

L'Aha  militaiEE  ,  Macro€€r(;us  miHians  ,  ViciU  ;  ftsk.  miH- 
taris ^  Laik,  pi.  3 1 3,  4 es  oiseaux  d'îEdcKvards,  aie  frontnrouge; 
Je  corps  vert;  les  ailes  et  le  croupion  bleus;  le  dessus  de  la 
queue  ronge  ^i  blanc  àre^ciréinité  ;  le  dessous  d'un  orangé 
.§3le  ;  ses  coavertures  inférieures  mélangées  de  ronge  ;  les 
supérieures  bleues  ainsi  que  le  milieu  du  dos  ;  l'iris  f&une  ;  la 
peau  nue  des  joues  avec  des  lignes  composées  de  plumes 
tioîres  \  les  pîeds  couleur  de  chw.  Cet  aiça  se  trouve  à  la 
Guyane. 

Jlatbam  rapproche  de  cette  enq^èce  un  Ara  que  Bancroft  a 
vu  à  Surinam ,  et  qu^on  y  nomme  acushé.  Cet  ara  est  à  peu 
^rès  de  la  grandeur  de  Yara  macoQOJk  rouge;  le  bec  long  «t  de 
couleur  de  chsir  ;  le  corps  couvert  de  plumes  d'an  beau 
v€it  de  paon  ;  celles  du  sommet  de  la  tête  et  le  bord  des 
ailtîs  rouges  \  la  queue  loneue,  verte,  rouge  ^t  pounpre.<]et 
individu  n'apparlkndroit-il  pas  plutôt  à  l'espèce  du  grand  ara 
miiitmi^  ?  fs>) 

L' Akâ  militaire  (le  grai^d)  ,  >pl.  &des  perroquets  de  Le- 
vaîiîaat ,  di^re  du  préréd^t  ^n  ice  qu'il  a  six  pouoes  de' 
iplqs;  de  bec  plus  robuste  4  les  mandibules  arrondies  au 
lie»  d'être  aplaties >;  les  plumes  d^.  oreilles  et  die  lacgprge 
sont  d'un  brun  q«L  a^proebe  du  violet  ;  le  tdevant'du  cou  et 
la  pokiine  dW:gris-bmn  à. reflets  -d'un  ^ert  miamcé  ;  les 
'flancs,  le  ventre  et  les  jambea  «vertus;  les  pennes  canidâles 
d'un  bleu  d'azur  à  la  pointe;,-4'u0  roux  ,p0urpré  dains  le  reste  ; 
les  "pieds  d'un  brun  terreux  ;  la  mandibiile  supérieùrennoire 
«t^d'ualtrun  de  corne  <à  la ^kite;  l'inférieure  noire,  -et  les 
ongles  devicetlfe' couleur. 
Làk^K  HOIR  fPaiUacus  aieny  .Luth,  t  n'appartient  point  k 
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la  famille  des  pcrroqoets.  C*est  le  rahd  Ani.  (F*,  ce  mot) 
anqael  les  Aniéricaiiis  donnent  quelquefois  le  nom  de  per* 
roquet.. 

L'Ara  moir  à  tromipe.  V.  Kakatoès  noir. 

L'Ara  pavôuake.  V.  Perruche  pavouasb. 

L'Ara  rauna.  V.  Ara  bleu. 

Jj^Ara  rouge,  Macrocercus  macao^  Yieill.  ;  pâUacus  macao, 
Lath.,  jL  enl.  de  Bnff.,  ii.<>  la,  a  vingt-huit  à  trent^  pouces  de 
longueur  totale  ,  dcmt  la  queue  fait  la  moitié  ;  la  mandibule 
supérieure  garnie  en  dedans  d'une  proéminëïice  contre  la-^ 
quelle  l'oiseau  appuie  les  noyaux  durs  pour  les  briser,  en  les 
pressant  avec  le  bout  de  la  mandibule  inférieure.  La  partie 
nue  de  la  tête  est  blanchâtre  et  sillonnée  par  quelqttes  rides , 
aVecdes  lignes  de  petites  plumes  rouces  ^le  bec  est  blanchi^ 
tre  en  dessus,  noir  à  sa  pointe  ,  à  1  angle  de  la  bouche  et 
en  dessous  ;  l'iris  couleur  de  paille  ;  le  corps  et  les  quatre 
pins  longues  plumes  de  la  queue  sjnt  d'un  beau  rouge  foncé  ; 
nn  bleu  turquin  couvre  les  pennes  primaires  des  ailes  en 
dessus  ,  et  un  rouge  de  cuivre  sur  un  fond  noir  est  en  des- 
sous ;  les  secondaires  sont  bleues  et  vertes  ;  lès  couvertures 
supérieures  d'un  jaune  doré  ettermiilées  de  vert  ;  celles  de 
ta  queue  bleues  ;  les  quatre  pennes  latérales  de  chaque  côté 
de  cette  couleur  en  dessus  et  d'un  rouge  de  cuivre  en  des- 
sous ;  le  front  est  bordé  d'un  rouge  mordoré  ;  la  gorge  est 
il'un  rouge  brun  ;  les  pieds  sont  noirâtres,  dette  espèce  est 
répandue  dans  toute  l'Amérique  méridionale  :  elle  se  trou-^ 
voit  autrefois  à  Saint-^Domingue ,  mais  la  culture  l'en  a 
chassée. 

L'Ara  trigolor  ,  Macitwefcus  tricoîor^  VîeilL  ,  pi.  5  des 
perroquets  de  LevaîUant,  est  indiqué  par  BufTon  pour  une 
Variété  de  I'Ara  rouge.  Levaillant  le  présente  comme  une 
espèce  distincte.  En  effet ,  son  plumage  présente  des  diffé- 
rences assez  remarquables,  surtout  sur  la  nuque  qui  est 
jaune.  Il  a  vingt  pouces  de  long,  tandis  que  l'autre  en  a  près 
de  trente  ;  la  mandibule  supérieure  moins  arquée  et  l'infé^ 
rieure  plus  renflée.  La  tête  ,  le  devant  et  leis  côtés^  du  cou , 
la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  jaîmbes  sont^ rouges  ;  le  derrière 
du  cou  est  d'un  jaune  très-pur;  le  menton  d'un  rouge  brun, 
frangé  de  jaune  ;  les  scapulaires  et  les  petites  couvertures  des 
ailes  sont  de  la  même  couleinr  avec  une  bordure  verte,  frangée 
de  jaunâtre  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  d'un  bleu 
d'azur  verdâtre  en  dessus,  d^un  rouge  de  cuivre  en  dessous  ; 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un 
bleu  riolet  ;  les  inférieures  d'un  bleu  pâle  bordé  de  vert  et 
d'un  rouge-brvn  ;  les  pennes  latérales  d'un  bleu  d^outremer 
à  l'extérieur  et  à  la  pointe,  d'im  rouge  cramoisi  à  Tinté- 
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Henr;  les  denxintermëdlaires  de  cette  couleur,  bleue  vers  le 
bout;  les  couvertures  inféirieures  des  ailes  rouges  y  jaunes  et 
d'un  brun-yerdâtre  léger;  le  bec  et  les  on^es  noirs  ;  la  peau 
nue  des  joues,  blanche. 

L'Ara  vert,  Macrocercus  seoerus ,  Yieill.  ;  psiOacus ,  seoerus , 
Lath.,  pl«  lo  du  Dictionnaire.  Taille  de  seize  pouces,  plu* . 
mage  d'un  vert  foncé,  avec  un  lustre  doré  et  éclatant;  le 
dessous  des.  ailes  et  de  la  queue  d'un  rouge  de  ^vre  ,  et  le 
dessus  de  leurs  pennes  vert  mêlé  d'un  bleu  vit  et  clair  de 
l'aigue-marine  ;  un  bandeau  de  couleur  marron  ou  rouge  ceint 
f  on  front  II  habite  à  la  Guyjtne.  (y.) 

m    ARA.  Poisson  qu'ion  croit  être  le  Caranx  trachure.  (b.) 

ARABATiTou  ARABATE.  Sinee  d'Amérique  cité  par 
Gumilla  (jE/  Onnoco  Ulustmdo ,  etc. ,  Madrid  1755 ,  tom.  !.«", 
pag.  2^5),  et  dont  M.  Geoffroy  fait  une  espèce  de  son  genre 
hwîeur%  genre  anciennement  établi  par  M.  Lacépède ,  sous 
)e  nom  d'AtouATTE,  que  nous  conserverons.  Voy,  ce  mot. 

(desm.) 

ARABETTE  ,  Ambis,  Genre  de  plantes  de  la  tétrady- 
namie  sîliqueuse  et  de  la  famille  des  crucifères ,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  un  calice  de  quatre  folioles  conniventes, 
dont  deux  opposées,  souvent  plus  grandes  et  gibbeusesàleur 
base;  quatre  pétales  en  croix;  six  étamines  ,  dont  deux  plus 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  gl&nduleux  ;  une  silique  lon- 
gue ,  linéaire ,  qui  s'ouvre  en  deux  battans ,  qui  est  divisée 
dans  toi4te  sa  longueur  en  deux  loges  par  une  dois  An  mi-^ 
toyenne,  et  qui  contient  des  graines  membraneuses,  ovoïdes 
et  comprimées.  ^ 

Les  arabettes  sont  toutes ,  excepté  une  ,  des  herbes  Euro- 
7>éennes ,  doi}t  la  tige  est  ordinairement  simple  et  les  fleurs 
disposées  en  épis.  Les  botanistes  français  leur  ont  réuni  les 
TouRETTESqui  n'en  diffèrent  que  par  l'absence  des  glandes 
de  l'ovaire  ,  et  par  d'autres  caractères  encore  moins  impor-» 
tans  ;  mais  leur  opinion  n'a  pas  été  admise  par  les  bota- 
nistes du  nord.  .         • 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  vingtà  vingtr 
cinq.  Voici  les  plus  comipunes.  '  ^ 

L^Arabette  rameuse  ,  4rabis  ihaliana ,  <^ui  a  les  feuilles 
radicales  oblongues ,  pétiolées  ;  les  caulinaures  lancéolées  , 
sessiles;  la  tige  droite,  hérissée  à  sa  base  ;  les  pétales  deux  fois 
plus  longs  que  le  calice.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  sour- 
vent  en  grande  abondance  dans  les  champs  sablonneux,  dans 
les  terrains  en  friche.  Elle  fleurit  de  très-bonne  heure. 

L'Arabette  des  Alpes,  qui  a  les  feuilles  oblongues, 
lancéolées,  amplexicaules ,  et  bordées  de  dents  aiguës.  JEUç 
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est  yivac^ ,  et  se  trouve  sur  les  Alpe^  et  autres  montagnet 

froides. 

'    L'AràMTTe  à  feuilles  de  PAQTJïtiB*rTE  à  les  feuilles 

{presque  dentées;  les  radicales  ovales;  celles  de  la  tige  I^mcéo- 
ées,  et  les  rameaux  relevés.  Elle  est  vîVace,  et  se  trouve  dans 
les  mêmes  endroits  que  la  précédente. 

L'Arâbette  grêle  a  les  femUes  dentées,  ôbttu^s,  his* 
pidës,  les  iadicales  presque  en  lyre  ;  la  tige  hérissée  et  les 
pétales  droits.  Elle  est  vîvacfe ,  et  se  trouve  'siir  tes  Inoîi- 
tagnes  sèAes  et  rocailleuses.  ; 

JL'Arabette  tourrette  ,  qn»  a  les  fetriBes  attiple^lcâtiles  ; 
les  silrques  planes,  linéaires ,  et  plms  épaisses  sur  le»  bof'ds,* 
est  annuelle ,  et  se  trouve  sur  les  montagnes  âriâè$.  Elle 
a  Taspect  de  la  iowrette  glabre;  mais  ses  siHqvies  i^  sont 
point  quadratigulaires  comme  celles  de  cette  dernière*  («.) 
;     ARABI.  Poissoïi  du  genre  Mugile  ,  MugU  crerùhbfk,  (b.J 
ARABOUTAN.  C'est  un  des  noms  du  Brés^U4ET.  (b.) 
ARAGA-GUACU  et  ARACA-BilRI.  Arbrisseaux  du 
Brésil  ,  mentionnés  dans  Ray,  dont  lef  fruits  sont  musqués 
et  se  confisent-,  et  dont  les  racines  sont  diurétiques  et  boxmeA 
dans  le  traitement  de  la  dysscnterie.  C'est  la  GolfAvs.  (b.) 
ARACA-PUDA.  Nom  du  Rossolis  de  l^Inde.  (b.) 
ARACARIS.  Oiseaux  du  eenre  Toulan.  r,  jce  mot.  (v.) 
ARACHIDE,  Arachis,  C  est»  une  plante  de  la  faoulle 
des  Légumineuses  ,  originaire  d'Afrique  ,  mais  cultivée  au- 
jourd%ui  dans  tous  les  étabiisseipens  ÀÈs  Européens  entre  les 
tropiques  ,  à  raison  de  son  fruit  qui ^e  mange  sous  lenoTnde 
pistache  de  terre.  Elle  forme  un  genre  qui  offre  jpiour  caractère  : 
un  calice  divisé  len  deux  partie^  •  dont  la  supérieure  est'se- 
mitrifide  ,  et  l'inférieure  lancéolée  ;^  une  corolle  papilîona'- 
"^  cée ,  prèsqi]^e  renversée  ;  neuf  Staminés  monad^phes  et.  une 
dixième  libre  et  stérile  ;  un  ovaire  supérieur  ^  qui  devient  un 
légume  oblong  ,  cylindrique  ,  réticule  ,  «'ouvrant  à  peinq  «  à . 
une  ou  trois  semences.  Les  feuilles  sont  alternes ,  aU^es  sîins 
impaire,  ou  composées  cbacune  de  quatre  folioles  ovales , 
et  ayant  à  leur  base  une  stipule  membraneuse  divisée  en 
deux.  V.  pi.  A.  8 ,  où  elle  est  figurée. 

Poiteau  a  remarqué  que  ce  qu'on  prenoit  pour  le  pé- 
doncule du  fruit,  étbit  la  partie  tdbulée  du  calice. 

Les  fleurs  de  l'ara^^e  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Les.  supérieures  avortent  toujours ,  quoique  pourvues  de  tous 
les  organes  :  ainsi  il  est  monoïque  ;  mais  le  germe  des  infé- 
rieures ,  immédiatement  après  la  fécondation ,  ainsi  que  je 
l'ai  observé  en  Caroline  ,  se  recourbe  vers  la  terre ,  et  s'y  in- 
sinue,  pour  achever  de  se  développer  hors  de  l'action  ae  la  ^^ 
lumière  :  c'est  donc  dans  la  terre  qu'on  est  obligé  d'aller    'f 
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chercher  les  graines,  qu'on  mange  tmtes  dams  l'eau  ou  grillées 
sous  la  ceudre.  Cette  graine,  qui  est  de  la  grosseur  du  petft 
doigt ,  a  un  goût  d^amande  altéré  par  un  goût  de  pois  secs  qui 
ne  plaît  pas  k  ceux  qui  n^y  sont  pas  accoutumés.  On  peut 
en  retirer,  par  expression ,  une  huile  arus^i  bomie  que  celle 
de  l'oliTe  ,  et  qui  'se  conserve  sans  rancir  pendant  fort 
long-temps. 

On  fait ,  dans  beaucoup  de  fabriques ,  entrler  des  graines 
à^ arachides  mofvixies  ou  pilées,  dans  la  todfection  dû  chocolat  ; 
ce  qui  altère  beaucoup  sa  qualité. 

La  cuhure  de  VaracJiide ,  fen  Caroline  ,  ne  fait  pas  un  ar- 
ticle de  spéculation  pour  les  colons  ;  elle  est  abandonnée 
aux  Tïègres ,  qui  se  contentent,  après  les  avoir  grattée  avec  la 
pioche ,  d'en  planter  quelques  pieds  au  printemps ,  dans  les 
tefti'ains  qui  leur  sont  abandonnés.  Ils  les  atrachent  au  nli- 
lieu  de  Téjté.  Chaque  pied,  aux  environs  de  f]^bar1eston ,  Où 
«la  terre  est  mauvaise ,  ne  donné  que  sept  à  huit  gousses  à  deux 
graines  <^hacune.  La  récolte  est  ordinairement  consommée 
'quinze  jours  après  qu'elle  est  faite;  car  les  graines  fraîches 
sont  meîUenres  que  les  vieilles,  et  les  eiitfans  en  mangent  du 
matin  au  soir. 

Louï^eîro  rapporte  qu'on  la  cidtîve  abondamment  'à,  la 
CMnë  et  à  la  Cochinchine  ,  et  qu'on  rétiré  de,  ses  fhxits  une 
liuile  propre  à  manger  t't  à  brûler. 

Cetic:  plsLTite  ne  réussît  que  dans  les  pays  chauds  et  Sans 
les  terrains  en  même  temps  sablonneux  et  fixais.  Sa  culUire 
«xigt  plusieurs  bmagcfs,  cl  sa  récolte  manqué  souveût.  Elle- a 
été -dans  ces  derniers  temps  ,  l'objet  de  beaucoup  à'écrîls 
en  iratïce  ,  en  Espagne  et  en  Italie';  écrits  où  l'on  assurofet 
que  soti  fruLt ,  soîl  pour  le  manger  cm  ou  *cûît ,  soit  pour  en 
faire  (te  riiuile  *;g;ileiiieiiL  bonne  pour  la. cUîsine  et  pour  la 
iampe ,  devoit  être  d'un  produit  éxtrêmeinent  avantageux. 
Je  n'ai  point  part;^  renthoiisîasme  général  ;  et  de  fait ,  tous 
ceux  qui ,  enFran^  ,  ont  entrepris  sa  cultUré  ,  otit'été  obli- 
gés d'y  renoncer.  Il  faut  donc,  selon  moi  .se  borner  i  éri  tenir 
qtièlqiiés  pieds ,  daiis  les  jardins  en  sol  saolonneùx  du  midi  àe 
la  France.  .  ♦     .' 

C'est  à  la  fin  d'' avril,  lorsque  les  gelées,  auxquelles 
l'arachide  est  très-sensible ,  ne  sont  plus  à  redouter ,  qu'on 
dôit^mettre  sa  graine  en  terre,  à  un  pied  de  distance  en 
'^tousselis,  sur  des  adôs  de  six  à  huit  pouces  de  haut ,  dirigés 
du  levant  au  cdUchant.  A  là  fin  de  mai  ou  au 'commencement 
de  piin,  on  àonUe  un  premier  binage,  et  successivement  un 
tous  les  mois ,  ayant  soin  de  ramener  au  pied  du. plant  la  terre 
qui  a  pu  être  entraînée  au  bas  de  ra4os.  La  récolte  se  fait  en 
octobre. 
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Lorareiro  en  mentionne  deux  espèces^  I'Asiatiqite  et  TAfri^ 
CAnïE.  La  première  a  les  stipules  bifides ,  et  la  seconde  les  a 
entières.  Qi.)  _^ 

AEIACHNÉ.  V.  Satybe.  (l.) 

AEIACHNÉOLITE.  Nom  donné  aux  crustacés  fossiles, 
qui  9  par  la  longueur  de  leurs  pattes,  approchent  de  celui 
qu^on  appelle  araignée  de  mer.  V.  au  mot  Maja.  (b.) 

ARACHNIDES,  Arachnides.  Nom  donné  par  M.  de 
Lamarck  à  une  classe  d'anijnaux  sans  vertèbres ,  qu^îl  signale 
ainsi  :  animaux  ovipares,  ayant,  en  tout  temps,  des  pattes 
articulées ,  ne  subissant  point  de  métamorphose3 ,  et  n'ac^ 
quérant  jamais  ni  ailes ,  ni  élytres ,  ni  nouvelles  sortes  de 

Sarties  ;  plusieurs  ouvertures  stigmatiformes  pour  l'entrée 
e  Pair  à  respirer  ;  un  cœur  et  une  ébauche  de  circulation 
dans  plusieurs  ;  la  plupart  exécutant  plusieurs  fécondations 
dans  le  cours  de  la  vie. 

Il  y  comprend  tout  Tordre  des  insectes  aptères  de  Linnœus , 
à  Texception  des  genres  cancer^  monocuhis ,  oniscus ,  qui  conh- 
posent  sa  classe  des  crustacés  ,  et  ceux  de  iemus  et  de  pidex , 

SiUl  réunit  aux  insectes  proprement  dits ,  et  formant  une  autre 
asse. 

lies  arachnides ,  ainsi  nommées  du  genre  principal'  et  le 
plus  nombreux,  celui  d'araignée  ou  û^arachne  en  grec,  se 
divisent  en  deux  ordres,  les  antennistes  et  les  palpistes  ;  les  pret- 
inières  ont  deux  antennes  ;  les  secondes  en  sont  privées.  «Ta- 
yois ,  depuis  long-temps ,  distingué  ce  dernier  ordre  sous  U 
dénomination  S  acéphales  (^Préc,  des  caract,  gérfér,  des  ifisectes^. 
M.  Cuvier  Payant  ensuite  appliquée  k  un  ordre  de  mollusques, 
îe  lui  avois  substitué  celle  a  acérés  (^sam^  antennes),  exprès 
sion  qui  caractérise  très-bien  ces  animaux,  lis  composent 
seuls ,  dans  notre  méthode  et  celle  de  M.  Cuvier ,  la  classe 
des  arachnides.  Ils  ont ,  à  la  surface  extérieure  du  corps , 
des  ouvertures  pour  l'entrée  de  l'air,  ou 'des  stigmates;  se 
rapprochent  à  cet  égard  des  insectes,  etVéloignent  des  crus- 
lacés  ;  mais  ils  n'ont  point ,  comme  les  premiers ,  àçs  an- 
tennes et  une  tête  distinctes  ;  leurs  deux  mandibules ,  ou  les 
pièces  qui  les  remplacent,  sont  contiguës  et  s'avancent  pa- 
rallèlement l'une  à  l'autre ,  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
corps;  leurs  mâchoires  ou  les  parties  analogues  ne  sont 
qu'une  expansion  du  premier  article  des  hanches  des  pieds 
antérieure,  ou  l'article  même.  Les  yeux  sont  toujours  simples. 
Les  pieds  sont  presque  toujours  au  nombre  de  huit 

L^bdomen  des  arachnides  est ,  de  même  que  celui  des 
insectes ,  te  siège  des  fonctions  vitales.  Les  organes  extérieurs 
de  la  respiration  y  occupent  cependant  un  espace  plus  cir- 
conscrit, étant  uniquement  situés  sur  les  côtés  du  ventre  ou 
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;nir  ceux  de  la  poitrine  ^  et  non  dans  tonte  la  longnenr  des  par- 
ties latérales  du  corps ,.  comme  dans  les  insc^ctes.  Les  stig- 
mates aboutissent  soit  à  des  poches  on  des  sacs  renfermant 
des  corps  analogues  aux  branchies,  mais  fabant  Toffice  de 
po^mons ,  soit  à  deux  troncs  de  trachées  qui  se  divisent,  pres- 
que dès  leur  naissance  et  en  tous  sens,  en  un«^and  nombre 
de  rameaux.  Les  trachées  des  insectes  forment,  d^une  ex- 
trémité du  corps  à  l'autre ,  deux  tiges  latérales,  parallèles, 
ayat4,  d'espace  en  espace,  Tb-à-vis  des  stigmates,  des 
sortes  de  nœuds  ou  de  centres ,  d'où  partent ,  en  rayonnant , 
de  petites  branches ,  subdivbées  ensuite  à  Tinfioi,  et  portant 
la  vie  dans  tout  l'intérieur  du  corps. 

Les  myriapodes ,  les  thysanoures  et  les  parasites  sont  les 
seuls ,  dans  la  classe  nombreuse  des  insectes ,  qui  spient ,  de 
même  que  les  arachnides,  yéritablement  aptères,  qui  ne  sur 
bbsent  pas  dé  métamorphose  proprement  dite ,  qm  puissent 
engendrer  plusieurs  fois ,  et  dont  la  croissance  ne  soit  pas 
limitée  au  terme  du  développement  de  leurs  organes ,  ou  de 
leur  aptitude  à  la  multiplication  :  mais  ces  insectes  s'éloignent 
néanmoins  dps  arachnides  par  les  caractères  que  nous  avons 
énoQcés  plus  hau^ ,  ou  ceux  qui  sont  propres  à  la  classe  dont 
ils  font  partie. 

Parmi  le^  araphi^Idei^ ,  )es  unes  ont  deux  mandibules  arti- 
culées ,  terminées  en  pince  ou  en  griffe ,  semblables  à  de 
fietits  pieds  ;  deux  palpes  encore  plus  analogues  aux  organes 
ocomotiles  ;  deiix  ou  plusieurs  mâchoires ,  formées  par  la 
dilatation  de  la  bas%  de  ces  palpes  pu  de  celle  des  premières 
paires  de  pieds ^  et  une  lèvre  sans  palpes;  les  autres  aracb» 
nides  ont  une  bouche  en  suçoîj^,  mab  dont  les  pièces,  quoi- 
que autrement  modifiées ,  paroissent  correspondre  aux  pré- 
cédentes ;  elle  est  aussi  accompagnée  le  plus  souvent  de  deux 
palpes.  ]Le  nond>re  des  veux  usses  varie  de  deux- à  huit;  leur 
situation ,  leur  disposition  symétrique ,  leurs  grandeurs  rela- 
tive$  et  leurs  formes ,  fournissent  souvent  au  naturaliste  des 
moyens  propres  à  signaler  les  coupes  principales. 

Le  nombre  des  pieds  est  généralement  d^  huit  ;  quelques- 
unes  en  ont  deux  de  moins ,  et  les  femelles  de  quelques  autres 
en  ont  deux  de  plus,  mais  qui  uer  servent  qu'à  porter  les  œufs. 

La  plupart  des  arachnides  se  nourrissent  de  proie  vivante, 
ou  sucent  le  sang  et  d'autres  humeurs  de  plusieurs  animaux. 

Les  organes  sexneb  des  femelles ,  et  même  dans  plusieurs, 
ceux  des  mâles ,  sont  situés  ^à  la  base  du  ventre ,  ou  près  de 
sa  jonction  avec  l'abdomen.  Ils  sont  doubles  dans  beaucoup 
d'arachnides  pulmonaires ,  et  peut  être  dans  toutes.  Les  mâles 
des  aranéides  ou  des  ^achnides  fileuses ,  ont  lés  leurs  à  l'ex- 
trémité des  palpes  ;  caractère  qui  nous  indique  l'affinité  na- 
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turelle  qu'ont  ces  animaux  avec  les  Zranctuopodes ,  dernier 
ordre  des  crustacés. 

Les  arachnides  ne  changent  pas  essentiellement  de  ibrme^ 
et  ne'  sont  sujettes  qu'à  des  mues.  Ilans  Quelques-unes  cepen- 
dant, deux^  leurs  pieds  ne  se  ^veloppcpit  qu^au  bout  de 
quelques  joflh  après  leur  naissance.  Ce  n^est  guère  qu^au 
quatrième  on  au  cinquième  changement  de  peau,  que  ces  ani- 
maux deviennent  propres  à  la'  génération.  Je  divise  ^ette 
classe  en  deux  or^es  :  les  pulmonaires  et  les  trachéennes. 

Arachnides  pulmonaikes  ,  Unogata^  Fab.  Le  premier 
ordre  -a  potir  caractères  :  des  vaisseaux  pour  la  circulation  ; 
organes^ respiratoires  en  forme  de  branchies,  mais  ne  respi- 
rarit  que  l'air ,  et  retifermés  dans  des  sacs  intérieurs.  Six  à 
huit  yeux  lisses. 

Les  arachnid^is  pulmonaires  ont  toutes  des  mandibules  ar- 
nîcnlées ,  terminées  en  pince  on  en  griffes  ;  deux  palpes  de 
cinq  articles  ;  deux  mâchoires  formées  par  leur  article  radi- 
cal ;  une  lèvre  et  une  Sorte  d'épiglotte  ou  de  langue ,  qui  re- 
couvre cette  dernière  partie.  Les  stigmates  sont  sitt^s  sous 
le  ventre,  et  leur  nombre  varie  de  deux  à  huit.  Ils  donnent 
chacun  dans  un  petit  sac,  aux  parois  duquel  adhère  un  or- 
gane respiratoire  coxnposé  de  petites  lames.  Le  cœur  est  un 
gros  vaisseau  qui  règne  le  long  du  dos  et^fette  des  branches 
de  chaque  côté  ;  leis  pieds  sont  constamment  au  noftibre  de 
huit.  ^ 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  suspects  ou  redoutés.  L'a 
morsure  ou  la  piqûre  àé  quelques-un#  peut  en  effet  pro- 
'duire ,  dans  quclques^ circonstances,  cft  surtout  dans  les  pays 
chauds ,  des  accidens  plus  oà  moins  graves. 

îi'ordre  des  arachnides  pulmonaires  est  composé  de  deux 
familles  :  le»  aranSides  ou  JUeuses  et  les  pédipalpes,  V.  ces  mots. 

Arachnides  TRAcmÊENiŒS.  Ce  second  ordre  a  pour  carac- 
tères :  point  de  vaisseaux  pour  la  circtdation  ;  organes  respi- 
ratoires consistant  en  deux  trachées ,  n'ayant  qu^un  centre 
principal  de  ramifications  ;  deux  à  quatre  yeux  lisses. 

J^  divise  cet  prdrp  en  trois  familles  :  lés  faux-scorpions  \  les 
pycriogonîdes  et  les  holètres.  V,  ces  mots.  (L.) 

ARACHUS.  Nom  ancien  de  quelques  VÈscES,  Gesses,  et 
'd'un  Orobe.  (b.) 

AKACINAPPIL.  Espèce  d'ORANGE.  (b.) 

ARACK  ou  RACK.  On  a  donné  ce  nom  k  plusieurs  li- 
queurs ^iritueuses ,  telle  que  l'«au-de-vie  tirée  du  Froment 
'ou  du  Riz,  du  vin  dé  CoGO,  du  suc  d'ÉRABLE,  du. lait  de 
Cavale  ou  d'ANESsk ,  etc.,  etc.  V.  le  mot  Al*cohol. 

Varack  des  Hollandais  est  reau-de-Vîe  de  riz,  dans  laqueHe 
on  a  fait  infuser  des  fruits  de^badîane.   '  ' 
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Varack  dés  s^nwages  ksi  une  liqueur  simplement  vineuse, 
qu^ils  font  avec  des  t|u:înes  ou  des  graines  susceptibles  de  fer- 
mentation 9  qu'ils  irpiènt ,  soit  entre  deux  pierres ,  soif  dans 
leur  l>ouche ,  et  qulïs  'mettent  dans  un  vase  pleii^d'eau. 

Uarack  aromatique  des  Mexicains  est  le  fruit  de  I'Akgrec 

VAKILLE.  (B.)         . 

j^ACOUCHINI.  BatipïjB  fourni  par  un  Iciquier  de  la 

Guyane.  (b.|)       >'  \ 

ARAD^-  ^-  le  Troglobyte  abada,  section  des  becs 
courba  eirar  c/  (v.)  * 

ARAD AVINE.  Nom  vulgaire  du  tarin,  (v.) 
ARADE,  Aradus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hémi- 
ptères 1  section  des  hétérontères ,  famiUe  des  géocorises  ou 
punaises  terrestres,  et  qui  se  distingue  dçs  aati*es  genres 
qu'elfe  renferme ,  aux  caractères  suivans  :  bec  n'ayant  que 
trois  articljcs  apparens;  labve  court,  sans  stries;  pieds  insé- 
rés au  milieu  de  la  poitrine  avec  deux  cfocbets  distincts,  au 
bout  du  dernier  article  des  tarses;  les  deos^  articles  préeé- 
dens  très -courts;  antennes  cylindriques,  ayant  le  second 
article  presqu'aussi  grand  ou  même  plus  long  que  le  troisième; 
corps  très-aplati. 

Les  arades  se  tiennent  sous  les  éçorces  de  différens  arbres. 


ou  point  différentes  de  celles  de  la  plupart  des  hémiptères. 
C'est  principalement  au  printemps  qu'il  faut  les  chercher. 

Arade  bu  bouleau,  AraJus  betulœ^  Fabr.;  Acantia  corti- 
colis  y  Wolflf.;  cimic.fasc/3j  lob,  Q-t^g-  S^Latr.  Gen,  cmst, 
et  insect.^  tom,  3,  pag.  i4i.  Il  est  d'un  brun  noirâtre ,  avec  le 
sommet  des  antennes  blanc.  Il  a  une  dent  derrière  chaque 
antenne,  surmontée  d'une  autre,  petite,  élevée  ;  son  corse- 
let a  quatre  arêtes,  et  ses  côtés  antérieurs  blancs,  transpa- 
rens,  avec  un  angle  saillant;  il  a  sur  chaque  élytre  'deux 
nervures  élevées  formant  un  ovale  ;  elles  sont  mélangées  de 
cendré  et  de  brun-noirâtre ,  ainsi  que  les  ailes  ;  le  dessous 
de  l'abdomen  est  d'un  brun  rougeâtre.  On  le  trouve  en, 
France  et  en  Allemagne. 

ARADECH.  Cejst  l'AiRELLE.  (B.) 

ÀR4GNE,  ABAIGNE-   Noms  vulgaires  du  Gobe-^ 
Mouche  commun  en  Sologne,  (y.) 

ARAGÎiOott  ARANO.  r.  Vive.  (Bi) 

ARAGNO.  Le  Trachiwe  dragon  ou  la  Vive  se  nomme 
ainsi  à  Marseille,  (b.)  ' 
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ARAGUAGUA.  Poisson  du  Brésil  qu^oii  i^apporte  ad 
Squàle-Scie  ^t  au  DiobON  orbe,  (b.) 

ARAGUATO ,  .SïWtf  ursina,  M.  de  Humboldt  décrit  soiis 
ce  nom  un^^nge  roux  des  bords  de  TOrénoque^  qui  appar- 
tient au  çenre  hurleur  de  M.  Geoffroy  ou  à  celui  auquel  ypus 
laissons  le  nom  d'ALOUATT£  que  IVI.  Lacépède  lui  a  donné. 

(desm.) 

ARAGUIRA.  Nom  oue  d'Azara  donne  à  une  Fringille 
de  l'Amérique  méridionale.  V.  ce  mot.  (v.) 

ARAIGNE  ou  ARAIGNÉE.'Nom  d'un  filef  composé  de 
trois  nappes,  qui  sert  particulièrement  k  1^  chasse  des  tnéHei 
et  des  grwes,  (v.) 

ARAIGNÉE ,  Aranea.  Genre  il'ânimatix ,  de  la  classe  des 
arachnides ,  ordre  des  pulmonaires  /famille  àt%  aranéides  ou 
des  fileusés ,  tribu  des  tubitèles  ,  et  qui  se  distingue  de^  àtitres 

Î;enres  de  cette  tribu  par  les  caractères  suivans  :  huit  yeux  i 
es  deux  filières  supérieures  notablement  plus  longues^ue  les 
autres  ;  la  première  et  la  dernière  paire  de  pieds  plus  grandes  ; 
liiàchoires  droites  et  lèvre  carrée. 

Les  animaux  désignés  par  Linnœus ,  Geoffroy,  Degeer , 
Fabricius  ,  etc. ,  sous  le  nom  d'araignée  ,  composent  aujour- 
d'hui dand  t^otre  méthode  ,  une  fâmilf é ,  celle  àt&  atanéuk^ 
où  ùpochnides  fileusés,  et  notre  genre  araignée  ne  comprend 
plus  que*  l'espèce  de  cette  famille  la  plus  commune  dans 
nos  habitations ,  la  domestique ,  et  quelques  autres  analogues. 
M.  Walckenaer  les  avoit  d'abord  réunies  dans  une  petite  fa- 
mille /  les  araignées  iapiformes  («Faun.  Paris.  ).  Je  les  ai  en- 
suite séparées  génériquement  soùs  le  nom  dé  tégénaire  (noup. 
DtcL  d'Hîst.  Nai,  #m.  a^Oi  ce  que  le  même  naturaliste  a  fait 
aussi  dans  son  tableau  des  aranéides ,  mais  en  lui  donnant 
un  peu  moins  d' étendue,  parla  formation  du  genre  agelène. 
Celui  que  f  appelois  araignée  se  composoit(i20iiP.  Dict,  d'Hué. 
Nàt^  tom.  lo)  des  espèces  désignées  sous  la  dénomination 
de  iendeuses  >  maintenant  les  épéires.  Dans  le'  même  ouvragé 
de  M.  Walckenaer,  les  araignées  embrassent  la  seconde 
tribu  des  aranéides.  Au  milieu  de  cette  Variation ,  je  me  suis 
déterminé  (  Gêner,  crust.  et  insect  )  à  conserver  aux  araignées 
iendeuses  le  nom  d'épeïrc ,  expression  qui  les  caractérise  très- 
bien  ,  à  supprimer  celle  de  tégénaire ,  et  à  la  remplacen-par 
1-e  mot  araignée  ;  changement  qui  m'a  été  suggéré  par  ce  na^ 
turaliste. 

Notre  genre  araignée  fait  partie  de  l'ancienne  division  des 
A.  tapissières  j  et  comprend  ceux  de  tégénaire  et.  d'agetène  de 
cet  auteur.  Letu*S  yeux,  aà  nombre  de  buit^  sont  disposés 
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Quatre  par  quatre ,  à  Textréimté  aatërîeHré  àd  coi^elet,  sur 
deux  li^es  transverses ,  arquées  en  arrière ,  ^  à  ^cfU  près  de 
la  même  longueur  ;  les  quatre  du  milieu  forment  un  carré  , 
et  les  latéraux  sont  plus  rapprochés  du  devant  tlu  corselet  ^ 
que  les  intermédiaires  de  leurs  lignes  respectives.  Les  man  : 
dibules  ont  sur  leur  cdté  intérieur  un  sillon  dentelé  sur  ces 
deux  Bords  ,  et  qui  l'eçoit  la  griffe  ouie  crochet  >  lorsqu'il  se 
replie;  les  mâchoires  sont  droites,  et  presque  terminées  en 
forme  de  palette.  La  lèvre  est  carrée ,  plus  longue  que  large 
jans  les  unes,  et  à  diamètres  presque  égaux  dans  lés  autres. 
Les  deux  filières  supérieures  sont  très-saillantes ,  caractère 
qiû ,  dans  cette  tribu ,  ne  convient  qu^à  elles  et  aux  tloAo, 

Presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  domestiques. 
Elles  filent  dans  les  coms  des  appartemens  négligés,  des  gre^ 
niers,  des  étaoles ,  des  toiles  grandes,  horizontales,  qm  en 
occupent  exactement  les  anglf^s.  Leur  surface  forme  un  plan 
triangulaire,  mab  qui  devient  un  peu  concave  par  l'affaisse- 
ment naturel  de  la  toile.  Ses  fils  sont  très-serrés,  se  croisent,  et, 
liés  fortement  ensemble  par  leur  viscosité ,  lui  donnent  quel- 
q[ue  re^semblflkce  avec  de  Tétoffe  très-mince ,  mais  qui  peut 
néanmoins  r Aenir  les  divers  insectes  qui  s'y  posent ,  souvent 
même  d'assez  gros  coléoptères ,  et  dont  ces  animaux  se  nour« 
rissent.  Plusieurs  fils  lâches ,  comme  flottans ,  comparés  par 
Lister  à  des  cordages  ou  à  des  antennes  de  vaisseaux ,  sont 
placés  sur  le  côté  supérieur  de  la  toile ,  et  deviennent  des  es- 
pèces de  lacets  pour  les  insectes  qui  s'y  embarrassent.  Im- 
médiatement à  l'angle ,  formé  par  la  réunion  des  deux  myirs , 
l'araignée  file  un  tuyau  cylindrique ,  ayant  une  de  ses  ou- 
vertures eh  devant  ^  et  l'autre  en  dessous.  Elle  s'y  tient  cons- 
tamment à  l'affût ,  la  tète  tournée  en  avant.  Dès  qu'une 
mouche  ou  un  autre  petit  animal  est  arrêté  dans  la  toile ,  elle 
accourt  promptement ,  s'empare  de  sa  proie ,  et  Tentraîne 
au  fond  de  sa  loge,  afin  de  l'y  sucer  plus  librement.  Si  quel- 
que danger  pressant  effraye  l'araignée ,  elle  se  sauve  bien  vite  . 
et  à  toutes  jambes  ,  par  Fouverture  inférieure  de  son  habita- 
lion.  Homberg  a  décrit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  1707,  la  manière  dont  ces  animaux  parviennent  à 
tendre  leurs  toiles.  Les  cavités  qui  se  trouvent  sous  les  pier^ 
res  placées  à  terre ,  dans  les  décombres ,  leur  servent  aussi 
de  domiciles.  Lister  les  a  encore  rencontrées  quelquefois 
dans  les  bois.  Il  a  vu  le  mâle  et  la  femelle  sur  la  même  toile , 
au  commencement  de  juin,  époque  de  leurs  amours;  leur 
ayant  jeté  des  mouches,  chaque  individu  en  prit  ime.  La 
ponte  a  lieu  vers  la  fin  du  mois  suivant.  Le  cocon  a  une 
double  enveloppe  de -soie  très-4>lanche  ;  il  est  placé  près  de 
l'ouverture  antérieure  du  tube,  où  l'araignée  se  tient  et 
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semble  faire  partie  de  la  toile.  Les  œufs  sont  blanchâtres  et 
n^ont  aucune  adhérence.  Audebert  a  npurri, 'pendant  quel- 
ques années , plusieurs  individus  de  l^araignée  domestique^ 
Des  femeUe%  quHl  avoit  isolées  ont  produit  successivcinent 
plusieurs  générations  également  fécondes.  L^araignée  do- 
mestique croit  beaucoup  avec  Tàgie ,  et  Ton  trouve  des  indi-* 
vidus  très-grands  ;  mais ,  suivant  Lister ,  les  pattes  «eules 
augmentent  de  volume  et  deviennent  plus  velues. 

L'a^-aignée  labyrmûtiquej  type  du  genre  agelèm:  de  M.  Walc- 
kenaer,  construit  sa  toile  sut  le  même  modèle  ;  mais  elle  I^ 
place  sur  les  haies ,  les  buissons,  au  bas  des  arbres  ou  sur 
différens  végétaux  touffus,  et  particulièrement  sur  Tajonc.  Q^ 
voit  dans  les  champs ,  vers  la  fin  de  Tété ,  une  grande  quan- 
tité de  ces  toiles.  Cette  espèce  est  cepepcl^t  moins  commune 
au  nord  de  TEurope.  Lister  remarque  qu'elle  s'é^blit  de 

Î préférence  dans  le  voisinage  des  habitations»  des  ^ande^ 
biu-mis.  Il  paroît  marne  ^  d'apcès  une  observation  q^  m'a 
été  communiquée  par  IVL  Knxnmer,  que  l'araignée  tend  suc- 
cessivement des  fils,  pour  embarrasser  ces  insectes,  lorsqu'ils 
s'échappent  en  courant;  qu'elle  les  pique  k^qu'iis  s'arrê- 
tent, et  qu'elle  revient  les  chercher  quelques  secondes  ap^ès^ 
le  venin  af  ant  produit  son  effet.  yj(e  fait  encore  sa  nourri- 
ture des  abeilles  v  mais  elle  prend ,  à  leur  défaut^  d'atttre& 
insectes,  des  coléoptères  même. 

Les  pattes  du  mâle  sont  plus  longues  que  ceUes  de  Ut 
femelle,  de  même  que  dans  l'arai^ée  domestique*  L'ac- 
couplement se  fait ,  du  moins  au  midi  de  l'Angleterre ,  vers 
la  fin  de  juillet.  Le  cocon  est  placé  de  U  manière  que  nous* 
avoA  indiquée  plus  haut  II  contient  environ  soixante  œufe; 
leur  couleur  est  blanchâtre ,  et  Lister  ^t'qu'ik  sont  le$  plus 
grands  de  tous  ceux*  qu'il  a  observés. 

Une  femelle  qu'il  nourrissoit,  suspendit  au  i^iiUe^  du 
verre,  où  elle  étoit  renfermée ,  son  cocon;  elle  l'enveloppa 
de  différentes  toiles,  divisées  par  des  cloijSons,  formant  des 
espèces  de  chambres  ou  d'allées,  mais  qui  ^outissoient 
au  dépôt  de  ses  œufs.  Le  cocon  avoit  la  figure  d'une  étoile. 

L'organe  jiexuel  des  mâles  des  araignées  est  très-compli- 
qaé  ;  on  remarque  à  celui  de  toutes  les  espèces^  un  grai^ 
crochet  qui  se  courbe  vers  la  base  du  dernier  article  de4 
palpes,  et  se  termine  en  pointe. 

Parmi  les  araignées ,  les  unes  ont  les  mâchoires  fortemeni 
tronquées  à  ieiJM^  extrémité  intérieure ,  et  la  lèvre  plus,  longue 
que  large  ;  leurs  pattes  sont  trèsrlongues  ;  elles  fonneam  le 
genre  Ugénaire  de  M.  Walckenaer.    Telle  est^  : 

L' Araigtsée  domestique,  Aranea  domesUca,  Linn.  ;  Clerck ,. 
aran»  suec,  pag*  jS,  pl^^  lab.  9,  d'un  brun  gri^^litre,  avecl'abdo-* 
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ploâ  enfonce^  corselet  saHs  tacher  dans  le  mâle  ;ane  bande  lon^ 
gitadinale  et  nbirâtre^.de  cbaque  côté,  sur  celui  delà  femelle  ; 
milieu  de  l'abdomen  en  dessus  ayant  deux  rangées  de  taches 
jaunâtres ,  entremêlées  de  petites  lignes  obscures ,  formant 
des  chevrons  ou  des  angles  aigus.  Voyez  encore  la  tégénaire 
doile  de  M.  Walckenaet^  Hist.  des  Aranéides^  fasc.  5,  toA.  5. 
Les  autres  araignées  ont  les  mâchoires  foîblement  tronquées 
à  leur  extrémité,  et  un  peu  inclinées  ;  leur  lèvre  n'est  pas 
plus  longue  que  large  ;  les  pattes  sont  de  longueur  moyenne. 
ËUes  composent  le  genre  €igélène  de  ce  naturaliste. 

L' AbaignéE  LABYRINTHIQX7E  ^  Aranea  labyrinihka ,  Linn.  ; 
SchaeE,  Icon.  insect.,  pL  i^^fig*  8,  d'un  foussàtre  clair,  avec 
un  duvet  cendré;  abdomen  noir,  ovoïdo-conique ,  avec  deux 
rangées  de  lignes  blanchâtres  et  chevronnées;  les  deux 
filières  supérieures  plus  longues  que  dans  l'araignée  domestique. 

Voyez  pour  les  autres  espèces  d'araignées  mentionnées  dans 
la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  les  renvois  suivans  ; 

Araignée  aquatique,  V.  Argyronète. 

Araignée  calicine,   V.  Thomise. 

Araignée  chevronnéb  ,  F,  Saltime. 

Araignée  couronnée,  V.  Thérimon^ 

Araignée  bes  gaves,  V.  Ségestrie. 

Araignée  porte-croix  ,  V.  Epéire. 

Araignée  tarentule,  V.  Lycose. 

Araignée  tubercules,  r.£jp<4V<f.  r.l'art.ARANÉiMs.(L.) 

ARAIGNÉE  DE  MER.  Quelques  pêcheurs  appellent  de 
ce  nom  on  poisson  de  trois  et  quatre  pouces  de  long ,  qui  ne 
paroit  être  qu'une  jeune  Vive.  V.  au  mot  Trachine.  (b.) 

ARAIGNÉE  DE  MER.  On  donne  encore  ce  nom,  chez 
les  marchands  d'histoire  naturelle,  à  plusieurs  coquilles  du 
|;enre  Strombe,  dont  la  lèvre  se  diyise  en  digitations  qui 
imitent  les  pattes  de  l'araignée,  (b.) 

ARiVK.  Nom  arabe  d'une  espèce  d'ACHiT.  (b.) 

ARALD A*  C'est  la  grande  Digitale,  (b.) 

ARALIACÉES,  Araliœ.Q''ts\  une  famille  de  plantes,  con- 
fondue avec  les  ombeUifères  par  plusieurs  botanistes,  mai» 
qui  en  a  été  distinguée  par  Jussieu.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  le  calice  à  bord  entier  ou  denté  ;  les  pétales  et  les  éta- 
mines  en  nombre  déterminé  ;  le  ^yle  multiple  et  les  stigmates 
simples^;  une  baie ,  ou  rarement  une  capsule ,  multiloculaire , 
dont  les  loges  sont  monospermes  et  en  noniibre  égal  à  celui 
des  styles. 

Cette  famille  ouvre,  dans  le  TaMeau  du  règne  végétal ,  par 
Vcntenat,  la  classe  des  Dicotî^dones,  et  ses  caractères» 
sont  figurés  pi.  i3  du  même  ouvrage.  Elle  renferme  I'Aralie,* 
le  Gaston,  le  Polyscias,  le  Scoefflera,  U  JScyodaphille, 
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le  Cussoke',  la  Mi^RAUE,  le  GmssNOt  èt|  selon  Poîret,  le 
Lierre;  U  tige  des  espèces  qui  les  composent  est  oa  arbo- 
rescente, ou  urutescente ,  ou  herbacée;  les  feuilles  alternes, 
ordinairement  composées  ;  les  fleurs  petites  et  presque  tou^ 
ours  disposées  en  ombelle,  (b.) 

ARALiIË  ,  Aralia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  pen- 
tagynie ,  et  de  la  famille  des  Arauacées  >  dont  les  caractères 
sont  :  calice  supérieur  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  ; 
^Inq  étamines;  ovaire  inférieur,  surmonté  de  cinq  styles 
<:ourts  ,  et  terminés  chacun  par  on  8t^;mate  simple  et  légère- 
ment globuleux;  baie  arrondie,  couronnée,  et  qui  contient 
cinq  semences  dures  et  obloneues. 

Les  aralies  renferment  une  douzaine  de  plantes  qui  sont  gé- 
néralement fhiticuleuses ,  et  quelquefois  même  firutescentes. 
Les  unes  ont  les  feuilles  entières ,  les  autres  les  ont  lobées 
ou  digitées,  quelques  unes  les  ont  deux  on  trois  fois  ailées. 

L'espèce  la  plus  connue ,  et  en  mâme  temps ,  peut-^tre ,  la 
plus  remarquable  ,  est  TAralie  épineuse,  vulgair^nent  ap- 
pelée VangéUque  épineuse ,  qui  croît  naturellement  dans  les 
Earties  chaudes  de  TAmérique  septentrionale.  C^est  un  ar- 
uste  de  dix  à  douz^  pieds  de  haut ,  et  quelquefois  de. U  gros- 
seur du  bras ,  dont  la  tige  et  les  feuilles  sont  hérissées  d'épmes. 
IL  est  fort  élégant,  on  peut  même  dire  très-pittoresque  par 
Teffet  que  produit  sa  tige  grêle ,  ses  feuilles  toutes  terminales , 
surcomposées,  très -étendues,  et  st%  panicules  de  fleurs  ou 
de  fruits,,  souvent  si  chargées  qu'elles  font  plier  la  tige  :  il 
e3t  employé  en  France  à  Tomement  des  bosquets  d'été  et 
d'autï>mne.  On  le  multiplie  de  semence ,  ou  par  ses  racines.  Il 
aime  une  terre  fraîche  et  un  empUcement  un  peu  ombragé  ,  à 
ce  que  dit  Tschoudi,  et  c'est  ce  que  je  puis  confirmer,  Payant 
observé  dans  son  pays  natal.  Seà  fleurs  sont  blanches  et  ont 
une  odeur  agréable  ;  ses  baies  noires  sont  fort  recherchées 
par  les  oiseaux  de  passage  à  l'entrée  de  l'hiver  ;  et  ses  racines 
sont  employées  comme  un  puissant  sudorifique  pouic  les  ma- 
ladies des  chevaux. 

L' Aralie  à  grappe  et  T AraIie  à  tiges  nvbs  ,  qui  se  trou- 
vent dans  le  nord  de  TAmérique  septentrionale ,  y  sont  em- 
ployées poisr  détercer  les  ulcères  invétérés,  et gii^rir  la  leu- 
cophlegmatie.  On  les  cuhîye  dans  queUpies  jardms  d'Europe. 
On  vend  quelquefois  la  racine  de  cette  dernière  sous  le  nom 
de  celle  de  la  Serpentaire,  et  eUe  en  a  les  vertus. 

On  peut  encore  mentionner  les  Aralies  octophyixe 

.PALMÉE  et  chinoise,  qui  craiss«ntMans4a  Chine  et  la  Co- 

.  chinchine ,  et  qui  y  sont  ^ès-employ  ées  en  médecine ,  comme 

'  apéritives ,  diurétiques  et  diaphoré tiques.  Elles  y  sont  surtout 

regardées  comine  un  spécifique  contre  Thydropisie. 
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On  appelle  aussi  le  GuJSi£m  dxx  nom  d'AiiÀUk.  Vûy.  ce 
mot.  (b.) 

ARAMAQUE.  C'est  le  Pkwvn^espapiOasus,  Lîna.  yoy. 
Pleuroi^egte.  (b.) 
ARANA  PANNA.  V.  Polypomde  l'Inde,  (b.) 
ARAN ATA.  Quelques  anciens  voyageurs  ont  fait  mention, 
50US  ce  nom,  d'un  quadrupède  des  Indes,  qui  a,  dîsent-îls, 
la  tiiiUe  d'un  chien ,  la  barbe  d'un  bouc ,  un  cri  horrible , 
1  habitude  de  grimper  aux  arbres  arec  beaucoup  de  légèreté , 
et  de  se  nourrir  de  leurs  fruits.  C'est  probablement  un  MaI!^- 

DWL.  (s.) 

ARANÉIDES  ou  ARACHNIDES  FILEUSES.  Fa- 
mille d'anioiaux  de  la  classe  des  arachnides ,  de  l'ordre  des 
pulmonaires ,  et  qui  a  pour  caractères  :  palpes  en  forme  de 
petits  pieds,  mais  sans  pince  ni  griffe  au  oout ,  et  terminés, 
au  plus,  par  un  petit  onglet;  leur  dernier  article  portant, 
dans  les  mâles ,  les  organes  sexueb  ;  des  itiamelons ,  servant 
de  filières  et  situés  à  l'anus,  dans  les  deux  sexes. 

Le  corps  des  aranéides  est  composé  de  deux  parties  prin-- 
çîpales  :  i.<*  d'un  tronc  inarticulé  arec  lequel  la  tête  est  con« 
fondue ,  portant  six  à  huit  yeux  lisses  immobiles  ;  à  sa  partie 
antérieure  et  dorsale,  les  organes  de  la  mandocation,  et  huit 
pattes;^  2.^  et  d*un  abdoratcn,  fixé  à  l'extrémité  postérieure  du 
tronc  par  un  petit  filet,  ordinairement  mou,  sans  anneaux 
ou  n'ayant  que  des  plis,  arec  quatre  à  six  mamelons  extérieurs 
et  placés  sous  l'anus. 

Le  tronc ,  désigné  le  plus  soavept  sous  le  nom  de  corselet 
ou  de  thorax ,  est  crustacé ,  en  forme  de  cœur  ou  d'ovoïde 
tronqué  en  devant,  déprimé, mais  aowrent élevé  en  dos  d'âne 
au  milieu  de  sa  longueur,  et  présente  à  sa  partie  antérieure  un 
espace  triangulaire  qui  paroit  corre^ondre  à  la  tête,  et  sur 
lequel  les  yeux  lisses  sont  situés.  Ces  organes  remplacent  évi- 
demment les  yeux  ordinaires  ou  yeux  composés  des  insectes, 
et  sont  toi^ours  au  nombre  de  six  ou  de  huit.  Leur  grandeur  et 
leur  disposition  respective  varient  selon  la  manière  dont  ces 
animaux  se  tiennent  ordinairement  dans  le  repos,  et  selon 
qnelqueshabitudes  particulières.  Ilssonttrès-brillanset  offrent, 
danaquelquesHms,  l'apparence  d'une  prunelle  et  d'un  iris. 

Les  organes  de  la  jnaiiducatioa  occupent  l'extrémité  an* 
tériemre  et  inférieure  du  tronc.  Ib  consistent  en;  deux  man- 
dibules, deux  palpes,  une  lèvre,  et  une  sorte  d'épiglotte  ou 
de  langue  intérieure.  Les  mandibules,  nommées,  par  quelques 
auteurs,  pinces,  tenailles,  serres,  griffes,  terminent,  en 
avant,  le  cprps,  et,  appliquées  l'une  contre  l'antre,  dans 
leur  Ipngjoeurt  s'avancent  parallèlement  ;  elles  sont  compo- 
aées  de  dens:  articles  tubulaires  j  dont  le  premier  beaucoup 


Digitized  by 


Google 


^j6  ARA 

pins  glrand,  plus  ou  moins  coniqae  ou  cylindrique,  souvent 
denté  en  dessous,  et  dont  le  terminal  est  plus  solide,  écaiUeux, 
en  forme  de  crochet  très-aigu,  et  se  repliant  sur  le  précédent, 
dans  rinaction.  Il  a  sous  son  extrémité,  au  côté  extérieur, 
une  petite  fente  destinée  au  passade  d^une  liqueur  venimeuse, 
qui  y  est  conduite  par  un  canal  mtérieur,  depuis  la  base  du 

Îremier  article ,  où  est  son  réservoir  ou  la  fiole  à  venin, 
«es  palpes,  semblables  à  de  petits  pieds,  surtout  dans  les 
mygales,  sont  de  la  même  grosseur  ou  filiformes  dans  les 
femelles],  et  plus  gros  ou  en  massue  à  leur  extrémité  dans  les 
mâles ,  et  composés  de  cinq  ou  même  de  six  articles ,  en 
considérant ,  avec  M.  Savigny,  les  mâchoires  comme  le  pre- 
mier de  la  hanche  ;  le  second  et  le  dernier  de  ces  articles 
sont  les  plus  longs  de  tous;  celui-ci,  souvent  terminé  par 
un  petit  crochet ,  du  moins  dans  les  femelles ,  et  quelque- 
fois dentelé,  porte  les  organes  sexuels  masculins,  qui  sont 
écailleux,    souvent  d'une  forme  compliquée,  irrégulière, 
et  qu'il  est  difficile  de  bien  faire  connottre  sans  le  secours 
de  figures.    Ils  sont  extérieurs  et  plus   simples  dans  les 
mygales  et  quelques  genres  voisins;  mais  dans  les  autres, 
rintérieur  de  cet  article  des  palpes  forme  une  espèce  de 
boîte  ou  de  capsule  renfermant  la  partie  sexuelle ,  et  qui 
ne  s'ouvre  qu'au  moment  de  la  copulation.  Ces  organes  ne 
se  développent  qu'avec  l'âge,  de  sorte  qu'on  ne  les  dbtingue 
point  dans  les  jeunes  individus  ;  mais  le  dernier  article  de 
leurs  palpes  est  toujours  plus  gros,   sous  la  figure  d'une 
massue  ou  d'un  bouton.   Les  mâchoires  sont  composées 
d'une  seule  pièce,  en  forme  de  lame,  plus  ou  moins  ovale 
ou  trianmilaire ,  tantôt  droite ,  tantôt  penchée  sur  la  lèvre , 
et  dont  l'extrémité  intérieure  est  ordinairement  très-garnie 
de  poils.  Les  palpes  s'articulent  avec  leur  sommet ,  dans  les 
mygales ,  de  manière  que  les  mâdioires  en  sont  réellement 
le  premier  article  ;  mais  dans  les  autres  aranéides ,  c'e^t  à 
la  base  de  leur  côté  extérieur  que  les  palpes  sont  insérés. 
Le^  mâchoires  des  aranéides,  ainsi  que  celles  des  autres 
arachnides ,  ne .  correspondent  point,  par  leur  situation  , 
aux  mâchoires  des  insectes.  On  peut  les  désigner  sous  le 
nom  de  seiftUques  (  qui  appartiennent  aux  hanches  ) ,  ex- 
pression qui  aie  semble  préférable  à  celle  àe  fausses  mâchoires^ 
employée  par. M.   Savigny.  La  lèvre,  pareillement  d'une 
seule  pièce  ,  e%  dont  la  figure  se  rapproché  le  pkis  souvent 
de  celle  d'un  canné ,  ou  de  celle  d'un  ovale  tronqué  à  sa 
base,  n'est  qu'un  appendice  de  l'extrémité  antérieure  de 
la  poitrine.  L'intérieur  de  la  bouche  ou  le  palais,  offre 
une  pièce  charnue,  velue,   en  forme  de  langue,  et  qui, 
dans  la  plupart  des  espèce$,.e^t  appliquée  contre  la  îice. 
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interne  die  la  lèvre.  Il  existe  probablement  sur  cbacun  de  ses 
côtés,  une  ouverture  pour  le  conduit  des  sucs  alimentaires  , 
comme  dans  les  faucheurs.  Clerck  a  vu  sortir  de  Tentre- 
deux  des  mâchoires ,  ou  du  gosier  d'une  espèce ,  une  matière 
écumeuse.  Les  mandibules  contribuent  sans  doute  à  la 
manducation;  mais.,  quoiqu'elles  soient  creuses  et  percées 

très  de  leur  ex^émité,  ainsi  que  celles  des  laires  des  fourmi* 
ons,  elles  ne  font  point  cependant  TofEce  de  suçoir;  leur 
usage ,  dans  la  manducation ,  est  de  retenir  Tinsecte  que 
Taranéide  a  saisi,  et  de  faciliter  la  compression  qu'exercent 
sur  lui  les  michoires,  afin  d'en  extraire  les  matières  nutri- 
tives, lïous  savons  d'ailleurs  que  les  scorpions ,  sans  avoir 
leurs  mandibules  perforées,  n'en  sucent  pas  moins  leur 
proie,  et  de  la  même  manière  que  les  aranéides. 

Les  pieds,  dont  les  grandeurs  relatives  varient  selon  les 
différentes  positions  habituelles  de  ces  animaux ,  quelquefois 
même  selon  les  sexes ,  sont  insérés  tout  aittour  des  côtés  de 
la  poitrine ,  et  composés  de  sept  articles;  les  deux  premiers 
5ont  très-courts  et  forment  la  hanche;  le  troisième  est  censé 
répondre  à  la  ctdsse,  les  deux  suivans  tiennent  lieu  de  la 
jambe ,  et  les  deux  derniers  constituent  le  tarse  ;  il  est  ter- 
miné par  deux  crochets,  le  plus  souvient  dentelés  en-dessous, 
en  manière  de  peigne,  et  un  autre  au  milieu,  mais  situé 
plus  bas  et  simple ^  on  voit  même  quelquefois,  de  chaque 
côté  de  celui-ci,  deux  petite  épines  coniques.  Il  est  aisé  de 
concevoir  que  ces  crocnets  servent  aux  «ranéides  à  se  tenir 
sur  leur  toile ,  et  qu'ils  leur  sont  utiles  pûiu*  sa  construction. 
Les  épeïres  épineuses  sont  les  seules  de  cette  famille  qai 
aient  Tabdomen  revêtu  ^'un  derme  cnistacé  ou  solide  et 
plissé  en  forme  d'anneau.  Bans  toutes  les  autres  espèces , 
cette  partie  du  corps  est  molle  et  sans  apparence  de  divi- 
sions ;  son  enveloppe  n'est  qu'une  espèce  de  sac ,  où  sont 
renfermés  les  organes  de  la  circulation ,  de  la  respiration , 
les  intestins ,  les  vaisseaux  sécréteurs  de  la  soie ,  et  dans  les 
femelles,  les  ovaires  avec  les  autres  parties  sexuelles.  On 
voit  encore,  immédiatement  an-dessous  du  derme,  le  tissu 
muqueux,  composé  d'une  matière  molle,  divisée  en  nne 
infinité  de  petits  grains,  et  dwat  la  disposition  et  les  couleurs 
forment  le  dessin  que  le  derme  nous^  offre  à  l'extérieur.  Le 
cœur  est  un  gros  varâseau  qui  règne  le  long  du  dos  et  jette 
des  branches  de  chaque  cô^.  Les  organes  respiratoires  sont 
au  nombre  de  deux,  et  eomposél^  de  petites  lames  adhé- 
rentes atix  parois  intérieures  de  ^^ux poches,  situées,  une 
de  chaque  côté,  près  de  la  base  du  ventre,  et  recouvertes 
d'un  opercule  membraneux,  laissant  une  fente  transverse- 
pour  rentrée  de  Vair;  deux  taches  jaunâirei  ou  blanchâtres 
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iadîqiienV;Çtf4H^^r^A^>^^  ^^  place;  âe  ces  organes/ Ceux  ià 
sexe  féminia  sont  situés  4aii^  rint^rralle  qui  fes  sépare ,  et 
consistent;  en  deux  conduits  ^ubulaires ,  intérieurs ,  tantôt 
rapprocUé^  ou.  m^me  réunis,  tantôt  écartés  Tun  de  Tantre. 
Plusieurs .^afl^des  femeUes^  dvL^nte  des  épeïres,  ont,  au 
même  points. un. appendice  eMTérteur^en  forme  de  crodiet, 
prolongé  en  arrière  9  oa  du  côté  qui  regarde  le  bout  an 
ventre  ^  et  reposant,  à  sa  base,  entre  des  cloisons  écaîlleu^es, 
ayant  elles -^^û^im^s  en  dessous, un,  au^é  appendice,  en 
forme  de  tubercule;  je  donne  à. oe^  pièces,  qui  roilent  les 
organes  sexuels,  le' nom  dei^^&4r.^  fai&ant  .aUnsioÉ  à  celui 
des  femmes  de,  la  race  des-  b^dhi^nans^  f     * 

Le  can^J  inte^stinal  est  /droit  ;  ï\^  d^abord  un  j[»resiicr  esto- 
mac, composé'  de  plusieurs^  sacs  s  puis  ,  vers  Le  milieu  de 
TabdomeiB^)  tine  seconde  dilaM^ion  stomacale ,  entourée  du 
foie.  Le^  vaisseaux  de  la  soie  ,  iCMrdinairement  aif  nombre  de 
six ,  s^ étendent  de  chaque  côté*  dans  toute  la  longueur  inté- 
rieure ;  ils  ressemblent  ^  des  boyaux  tortueux  remplis  d^une 
matiçre  '  jaiinâtre  ;  rétrécis  asses^>  brusquement  vers  leur 
extrémité ,  ils  se  terminelit  en  un  filet  droit,  aboutissant  aux 
mfUnelMs,  qu^  sont  des  parties  cylindriques  ou  coniques  \ 
membraneuse,  serranl^de  con4«|it'aia  fils  de  soie,  noinmée&, 
pour  cette   rai$on ,  les  filières.       . 

Lies  mygales  n'ont  que  ^atné  mamelons  appareas  ;  dont 
les  deux  supérieurs  beaucc^up  phis  «longs,  de  trob  à^fuatre 
articles  y  forti(K^t  une  petite  queue  fourchue  ;  mais ,  dans  les 
autres  aranéides»  ces  Bt^melons  sont  au  nombre  de  six,  sa- 
voir^ qu|i(rQ  extérieurs ,  plus  grands ,  disposés  eï|  carré ,  et 
les  deux  autres  au  milieu ,  sur  lïne  ligne  transv^rse^  et  qui 
ne  paroissent  souvent  que  parle  moyen  d'une  forte  eom-^ 
pression^  X>a9s  ces  espèces ,  les  mamelons  ne  sont  ordinai- 
rement composés  que  de  deux  articles ,  dont  le  dernier ,  très- 
court,  en  forme  de  tête,  est  bordé  tout  autour^  en  façon  de 
couronne  t  de  petites  pièces  coniques^  donnant  issiie  aux  fils 
de  soie ,  et  qui  sont  les  filières  proprement  dites.' 
.  Des  auteurs  portent  à  miBe  le  nombre  des  filières  propre» 
de  chaque  mamelon  ;  de  sorte  que ,  tous  les  mamelons  agis- 
sant à  la  fois  ,  la  quantité  des.  As  qui  en  sortiro^ent,  seroit 
de  six  mille.  Mais  ces  animaux  ménagent  avec  économie  une 
matière  qu4  fait  partie  de  leurs  moyens  d'existence ,  et  qui 
est  en  outre  nécessaire  à  la  co&BervatioQ  de  leur  postérité. 
Ces  calculs  ne  sont  point ,  d'aiUeors  ,  ap^cables  à  toutes 
les  espèces ,  puisque  plusieurs  ne  font  point  de  toile ,  et 
qu'elles  n'emploient  leur  soie  que  dans  b  construction  du 
cocon  enveloppant  leurs  osuâ. 

On  a  essayé  de  tirer  parti  |  au  moyen  de  la  filature  >  de 
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la  gole  àe  qaelqaes  aranëides  du  genre  des  ëpeïres,  et  on  est 
panrenu  à  faire  ,  avec  cette  sole  ^  des  bas  et  des  gants  ,  de 
couleur  grisâlre  ,  presque  aussi  forts  que  ceux  que  Ton  fa- 
brique avec  la  soie  ordinaire.  Lebon  a  employé  celle  du  cocon 
de  ces  animaux  :  treize  onces  de  ces  cocons  lui  ont  donné 
quatre  onces  de  soie.  Pour  la  mettre  en  état  d'être  filée  >  il 
la  fit  battre  légèrement  avec  la  n^ain  et  avec  un  petit  bâton  ^ 
afin  d'en  chasser  la  poussière  ;  il  la  lava  ensuite  dans  Teau 
tiède ,  la  mit  après  dans  de  Teau  de  savon  où  il  avoit  fait 
dissoudre  du  salpêtre  et  do  la  gomme  arabique.  Le  tout  bouill  it 
à  petit  feupeiidant  deux  octrois  heures  9  et  les  cocops,  au 
bout  de  cette  opération  ,  furent  lavés  dans  de  Teau  tiède  , 
jusqu'à  ce  qu'ib  eussent  rendu  Teau  savonneuse  dont  ilsétoient 
imprégnés.  On  les  laissa  sécher  ;  pn  les  ramollit  un  peu  avec 
les  doigts  pour  les  faire  carder  plus  facilement.  Cette  soie  ^ 
cardée  se  filoit  aisément  au  fuseau  ;  le  fil  qu'on  en  retiroit  étoit 
plus  fin  et  plus  fort  que  celui  de  la  «oie  comnuine,  et  prenoit 
facilement  à  la  teinture  toutes  les  couleurs  qu'on  vouloit  lui 
donner.  Mais  T  Académie  àe&  Sciences,  à  laquelle  Lebon  fit  part 
de  ses  essais ,  jugea  avec  raison  qu^  cette  branche  d'industrie 
ofTroit  peu  d'espérances.  Réaumur  a  vainement  tenté  de  nour-^ 
rir  des  aranéides  avec  des  substances  végétales;  aucune  n'a 
été  de  leur  go&t  :  il  leur  faut  des  insectes.  Ainsi ,  une  pareille 
éducation  seroit  plus  embarrassante  qu'utile ^  et  si  on  v.ouloit 
l'exécuter  en  grande  il  seroit  nécessaire  d'élever  des  mouches^ 
pour  nourrir  ces  aranéides.  On  estime  que  700^000  araignées 
ne  donnent  qu'une  livre  de  soie.  D'ailleurs,  ces  animaux  s'en- 
tre-dévorent  ;  et  les  fils  de  leur  soie  sont  d'une  telle  finesse  , 
qu'il  faut  en  réunir  quatre-vingt-dix  pour  atteindre  la  grosseur 
d'un  fil  de  ver-à-soie ,  et  dix-huit^^^le  pour  avoir  un  fil  propre 
à  servir  à  la  couture.  Celui  d'une^jeune  aranéide  est  encore 
plus  délié  I  ces  fils,  néanmoins,  spnt  en  état  de  porter  sans 
se  rompre,  un  poids  sextuple  de  celui  du  corps  de  ces  ani~ 
maux.  Wilhelm  dit  (Récréât  tirées  de  VlfisL  nat.)  qu'un  fabri- 
cant d'étoffes  ,  de  Paris ,  fit  aussi  àes  bas  de  soie  avec  les 
cocons  de  l'épeïre  diadème*  Il  en  nourrissoitSoo  individus  dans 
une  chambre,  dont  le  plafond  étoit  couvert  d'un  grand  nombre 
de  ficelles  qui  se  croisoient  Ces  animai|x  s'étoient  tellement 
apprivoisés  avec  lui ,  que  lorsqu'il  entroit  dans  la  chambre 
avec  une  assiette  remplie  de  mouches ,  elles  descendoient 
aussitôt  pour  prendre  leur  nourriture ,  et  remontoient  en- 
suite. Qe  manège  avoit  égalemei^t  Heu  s'il  entroit  les  maint, 
vides.  .1 

On  sait  <p»e.Pélisson,  renfermé  dans  la  prison  de  U  Bas- 
tille ,  avoit  tellement  familiarisé  «me  araignée ,  établie  sur  le 
bcord  d^un  soupirail  donnant  du  [our  à  sa  triste  demeure.^ 
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qu'elle  accoardit  aa  son  de  la  musette  da  prisonnier  ^  et  qu^à 
un  certain  signal  elle  quittoit  encore  sa  toile  pour  venir  cber-^ 
cher  une  mouche ,  et  jusque  sur  les  genoux  de  son  instituteur. 
11  est  bien  pénible  de  se  rappeler  que  le  gouverneur  inhumaia 
de  la  Bastille  le  priva  dé  cette  foible  consolation ,  en  écra- 
sant ranimai ,  dans  un  mstant  même  où  il  donnoit  des  preuves 
de  sa  docilité. 

Les  astronomes  retirent  seuls  quelque  avantage  des.  fils  de 
Taraignée.  Us  emploient  celui  qui  soutient  sa  toile  et  qui 
est  plus  fort ,  pour  les  divisions  du  micromètre.  Il  acquiert , 
par  sa  ductilité  ,  environ  un  cinquième  de  sa  longueur  ordi- 
naire. 

Quoique  ces  animaux  inspirent  k  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes une  espèce  d'horreur ,  qui  est  fondée  sur  Topinion 
oùPon  est  qu'ils  sont  généralement  venimeux ,  ils  ne  méritent 
pas  moins  d^étre  connus  y  soit  pour  ce  motif,  soit  pour  les 
faits  intéressans  que  leur  économie  nous  présente.  S'ils 
vivent ,  comme  beaucoup  d'autres ,  du  fruit  de  leurs  rapines , 
ils  arrivent  à  leur  fin  dWe  manière  bien  différente.  Se  tenir 
en  embuscade ,  s'élancer  comme  un  trait  sur  leur  proie ,  ou 
l'attraper  à  la  course  ,  tels  sont  les  moyens  ordinaires  qu'em- 
ploient les  animaux  carnassiers  pour  satisfaire  aux  preipiers 
besoins  de  la  nature.  On  n'y  voit  qu'un  simple  exercice  de 
cette  supériorité  qu'elle  leur  a  donnée  sur  les  êtres  dont  ils 
se  nourissent. 

Toutes  leurs  ruses,  toutes  leurs  comlbinaisons  instinctives  se 
réduisent  à  masquer  l'^arme  irrésistible  de  la  £ojrce  9  afin  de 
surprendre  le  foible  avec  plus  de  succès.  Mais  la  nature  a 
ménagé  à  la  plupart  des  aranéides  des  ressources  particu- 
lières et  dignes  de  notre  attention.  Elle  les  a  instruites  dan^ 
l'art  de  dresser  des  piégea,  et  avec  une  matière  qu'elles  ti- 
rent de  leur  propre  sein.  Observez ,  en  effet ,  la  manière 
ingénieuse  et  délicate  avec  laquelle  est  ourdie  cette  toile 
aérienne  suspendue  verticalement  au-dessus  de  votre  tête  ; 
la  régularité  des  cçrcles  concentriques  et  des  rayons  nom- 
breux qui  les  coupent  et  donnent  à  cette  toile  la  forme  d'xm 
réseau  orbiculaire  ;  examinez  ses  points  d'attache;  conce« 
vez-vous  comment  l'animal  qui  l'a  construite,  a  pu  les  fixer 
et  gi  de  si  grandes  distances  les  uns  des  autres  ?  Nos  gre- 
niers ,  les  appartemens  négligés  depuis  quelque  temps ,  ser- 
vent d'habitation  à  quelques  espèces  j  dont  le  gpnre  de  tra* 
yail  n'est  plus  le  même.  Ces  tisserands  donnent  à  leur 
toile  un  tissu  plus  serré,  plus  épais^,  qui  ne  laisse  pas  aper^ 
cevoir  de  mailles ,  et  qu'ils  placent  dans  une  situation 
horizontale.  Une  autre  aranéide  ,  établissant  son  séjour 
daps  les  caves  ^  vous  montrera  une  tapisserie  dont  k  bUib^ 
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chcur  rivalise  avec  celle  de  la  neige  ;  eeHe-ci  se  cMistrnit 
une  espèce  de  cylindre  ou  de  nasse  ,  dans  un  trou ,  entre 
des  feuilles ,  et  s'y  tient  à  TaflBàt.  Les  arcyronètes  se  for- 
ment, au  milieu  des  eaux,  une  coque  ovale  remplie  d'air^ 
tapissée  de  soie ,  de  laquelle  partent  des  ûls  dirigés  en  tout 
sens  ,  et  attachés  aux  plantes  des  environs  ;  elles  y  guettent 
leur  proie  ,  et  lorsque  le  besoin  de  respirer  ou  d'autres  mo- 
tifs les  forcent  de  sortir  de  leur  domicile  ,  elles  envelop- 
pent leur  abdomen  d'une  couche  d'air  ^  qui  présente  aux 
yeux  de  l'observateur  ;  étonné  le  spectacle  d'un  globe  d'ar* 
gent  roulant  rapidement  au  milieu  des  ondes.  Des  ara- 
néides  mineuses,  ou  qui  se  creusent  des  galeries  souterraines, 
savent  fermer  l'entrée  de  leur  habitation  avec  une  porte  de 
terre,  fixée  au  moyen  d'une  charnière ,  s' ouvrant  k  la  volonté 
de  l'animal,  et  tombant  d'elle-même  par  son  propre  poids  et 
sa  position.  ^ 

Douées  d'un  instinct  moins  surprenant,  les  aranéides 
filandières ,  ou  nos  iné^uUèles  ,  attachent  sur  les  arbres ,  aux 
coins  des  murs  ,  dans  les  greniers ,  quelques  fils ,  dont  la 
réunion  n'a  point  de  figure  déterminée,  ou  des  toiles  lâches 
et  irrégulières. 

Ces  animaux  se  tiennent  tranquilles  au  centre  du  piège  , 
ou  dans  la  cellule  qu'ils  se  sont  construite  auprès  de  lui. 
Malheur  à  l'insecte  imprudetit  qui  tombe  dans  leur  filet  !  la 
plus  légère  impression  avertit  l'aranéide. 

Elle  se  rend  au  ^us  vite  dans  l'endroit  où  il  se  trouve  ; 
si  c'est  une  grosse  mouche,  par  exemple,  elle  l'enveloppe 
d'une  assez  forte  couche  de  soie,  qu'eue  tire  de  ses  filières; 
ensuite  elle  l'attache  à  son  derrière ,  et  l'emporte  dans  sa 
loge  pour  la  sucer  et  la  manger  à  son  aise.  Mais  si)a  mouche 
est  petite ,  elle  l'emporte  sans  l'envclopçer.  Si ,  au  con- 
traire ,  l'insecte  qui  est  tombé  dans  la  tode ,  est  plus  gros 
qu'elle,  comme  elle  sait  qu'elle  ne  pourroit  le  tuer  facilement, 
elle  l'aide  à  se  débarrasser  et  à  se  dégager,  en  rompant 
quelques  fils  de  sa  toile,  qu'elle  raccommode  ensuite; 
mais  si  les  efforts  qu'elle  a  faits  l'ont  trop  déchirée,  elle 
l'abandonne  et  en  re&it  une  neuve.  Quelques  espèces  sucent 
simplement  les  mouches  ;  d'autres  les  dévorent  en  entier , 
et  n^en  laissent  que  les  parties  les  plus  dures.  Les  aranéides 
n'ayant  pas  toujours  des  mouches  autant  qu'elles  peuvent  en 
manger ,  ont  été  organisées  de  manière  à  supporter  un  long 
je(ine  ;  mais  lorsqu'elles  en  trouvent  l'occasion,  elles  se  dé- 
dommagent et  mangent  beaucoup.  Elles  passent  l'hiver  dans 
une  espèce  d'engourdissement ,  et  ne  prennent  aucune  nour- 
rtture  pendant  cette  saison  ;  dans  toute  autre ,  elles  peuvent 
encore  être  plusieurs  mois  sans  mang^.  U  p2ur<^U  j  d'apris 
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le^  obsf  rvatidiifi  8e  M.  Améâie  le  Pelfctwr,  qu'elles  ont  la 
faculté  de  rëgénérep  les  pattes  qu'elles  ont  perdues. 

Quand  une  aranéide  veut  cômodencer  sa  toile  ,  elle  fait 
sortir  de  ses  mamelons  une  goutte  de  liqueur  à  soie;  elle  Tap- 
plique  contre  un  mur  ou  un^arbre,  et  ensuite  elle  s^en  éloi* 
gpe  en  filant.  A  mesure  qu^elle  marche  j  cette  liqueur  ,  qui 
d>bord  étoit  moUe,  prend  de  la  consistance,  s^ épaissit,  et 
forme  un  fil  dont  elle  colle  le  bout  opposé  à  quelque  autre 
çndroit  du  mun,  <ni  à  «me  ai|tre  branche.  C^est  aiàsi  ^e  toutes 
les  a^ranéides  commencent  leur  toile  ;  mais  elles  ne  Taçhè- 
vent  pas  de  la  m^me  manière.  L'araignée  domestique  re- 
vient sur  le  premier  fil  pour  en  coller  un  second  à  c6té  de 
Tendroit  d'où  elle  est  partie,  retourne  sur  ses  pas  pour  en 
faire  autant  à  l'antre  bout,  et  continue. cette  manœuvre  jus* 
qu'à  ce  qu'elle  en  ait  posé  une  asseï^  grande  quantité  d!ans 
cette  direction;  après  quoi,  elle  en  place  dans  un  sens  con* 
traire  ;  et  comme  tous  ces  fils  sont  gluans,  ib  se  collent  les 
uns  aux  autres  ,  et  forment  une  toile  ferme  assez  solide. 

L'épeïre  diadème ,  qui  fait  une  toile,  perpendiculaire  i 
rayons,  et  dont  les  fils  viennent  aboutir  à  un  centre  com- 
mun ,  s'y  prend  d'une  autre  manière.  Suivant  la  plupart  de» 
auteurs^  eue  se  laisse  pendre  à  ^onM  ,  et  le  vent  la  porte  à 
un  autre  arbre  que  celui  où  elle  se  tenoit  ;  elle  y  applique  un 
bout  de  son  fil;  eela  fait ,  elle  retourne  au  milieu  dé  ce  fil,  sur 
lequel  elle  marche,  où  elle  en  attache  un  second,  dont  elle 
coile  l'extrémité  k  quelque  brandie  près  du  preinier  ,  et 
ainsi  de  suite.  L'opinion  de  Lister  est  que  les  aranéides  peu- 
vent lancer  leurs  fils  à  une  assez  grande  distance  comme  le 
poro-épic  lance  ses  piquans,  avec  cette  différence,  cependant, 
que. les  piquans'du  porc-épic  se  détachent  de  son  corps,  au 
lîeu  que  les  fils  des  aranéides  restent  attachés.  Cette  opinion 
9l  été  combattue  ;  on  n'a  pu  concevoir  que  la  soie  i  q^i  se 
^rcit  à  l'air  dès  qu'elle  «ort  du  mamelon,  puisse  être  serin-* 
guée  comme  unç  liqUeur;  en  outre  ,  comment  un  fil  si  foi- 


d'une  manière  bien  distiiicte,  une  thomise  {araignée  crabe) 
tournant  sur  elle^-méme ,  darder  en  tous  sens  ,  dans  une  li- 
gne horizontale ,  «ifn  fil  partant  de  son  anus. 

Expliquons  maintenant  comment  l'épeïre  diadkne  fait  sa 
toile  entre  deux  branches  ,  ou  deux  îarbres  séparés  l'un  de 
l'autre  par  un  fossé  ou  par  un  ruisseau  qu'elle  ne  peut  firan- 
chir.  Dans  un  temps  cabne ,  placée  au  bout  de  quelque  bran- 
che, elle  s'y  tient  ferme  sur  ses  pattes  de  devant  ;  et  avec  ses 
deux  pattes  postérieures,  elle  tire  de  ses  mamelons  un  fil  «a-? 
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sez  Itag  9  qu'elle  laisse  flotter  en  Uair.  Ce  ffl  /st  ponssë  par 
le  vent  contre  quelque  corps  solide ,  et  il  s^  colle  prompte- 
ment  par  son  gluten  natureL  L'épeïre  le  tire  k  elle  de  temps 
en  temps  ,  pour  reconnôtfire  s^il  est  attaché  ;  lorsqu'elle  en 
est  aflsurée  par  la  résistance  qu^elle  éprouve ,  elle  le  bande 
et  le  colle  à  Tendroit  où  eBe  se  trouve.  Le  premier  fil  lui 
sert  de  point  de  communication  pour  placer  les  autres.  Elle 
lui  donne  de  la  solidité  ;  ensuite  elle  en  file  d'autres  perpen- 
diculaires et  oblique^,  qu'elle  attache  À  différentes  branches, 
et  dont  les  bouts  viennent  se  rendre  à  un  centre  commun. 
Quand  ce  travail  eit  fini  y  elle  en  file  d'autres  qu'elle  colle 
dessus  ;  elle  les  écarte  les  ans  des  autres  ,  et  les  place  ctr- 
culatrement  autour  du  centre.  La  toile  achevée,  l'épeYre 
construit  à  l'une  des  estréinîtés  supérieures,  entre  deux  feuil- 
les rapprochées ,  une  petite  loge  qui  lui  sert  de  retraite  ; 
elle  s  y  tient  ordinairement  toute  la  journée ,  et  n'en  sort 
que  le  matin  et  le  soir.  Elle  choisit  le  haut  de  sa  toile  pour 
s'y  réfugier ,  parce  que  les  insectes  montent  mieux  qn'ib  ne 
descendent. 

Voilà  ce  que  les  aranéides  sédentaires  nous  oflrent  de  plus 
général  et  de  plus  intéressant  dans  la  construction  de  leurs 
toiles.  Celles  que  je  dé«gne  sous  le  nom  de  vagabondes  sai- 
sissent leur  proie  à  la  course,  ou  en  sautant  sur  elle. 

Ces  animaux  étant  carnassiers  et  s^éntre -^  dévorant  lors- 
qu'ils se  rencontrent ,  leur  accouplement  né  se  fait  pas  sans 
de  grandes  précautictts  de  la  part  du  mâle ,  qui  est  obligé  de 
faire  Ici  avances^  L'accouplement  qui  a  été  le  plus  observé 
àts  naturalistes ,  parce  qu'on  a  plus  d^occasions  de  le  voir , 
est  celui  de  l'épeïre  diadème ,  iî  commune  dans  les  jardins  vers 
le  Comtnencemcnt  de  l'automne ,  la  saisod  de  '  ses  amours  : 
la  femelle  se  tient  tranquille  au  milieu 'de  sa  toile ,  la  tète  en 
bas  et  te  ventre  en  haut  t  le  mile  rôde  autour  de  la  toile  ,  et 
ensuite.se  hasarde  à  monter  dessus  ;  mais  il  a  soin  aupara- 
vant d'alUcher  un  fil  à  quet<{ue  endroit  peu  éloigné ,  afin  de 
s'eè  servir  pour  se  sauver ,  si  la  femelle  n'est  pas  disposée  à 
le  bien  accueillir.  Dès  qu'il  e^  monté  ,  il  marche  doucement- 
sur  la  :toile ,  s'approche  peuik  peu  de  la  femelle  ;  si  elle  reste 
UranqutDe ,  il  la  tâte  avec  une  de  ses  pattes  antérieures  et 
recule,  promptemerit  ;  peu  k  peu  il  se  rapproche ,  la  tâte  de 
nouveau^  et  alors  U  femelle  fait  quelque»  légers  mouveinens 
pour  )e  tâtonner  à  son  toun  Pendant  les  attouchemens  qui 
paroissent  être  les  préludes  de  l'accouplement ,  les  anten- 
nuleis  diimâle  s'entrouvrent  à  leur  extrémité;  les  boutons  qui 
iienfersaent  les  organes  de  la  génération  devceinnent  humides , 
<»t  la  partie  sexueUe  de  la  femelle  s'ouvre  aussi  un  peu.  Alors  , 
k  mâle  enhardi  porte  avec^  viv^ei^.daiis  cçtte  ourerture; 
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une  de  ses  anleiâtolês  9  et  se  retire  :  oir  nionient  après  il  re- 
vient ,  et  y  porte  son  autre  antennule  ;  il  touche  plusieulrs  fois 
de  suite  sa  femelle  de  la  même  manière ,  en  se  servant  alter- 
nativement de  ses  deux  antennules.  Pendant  raccouplement, 
qui  paroît  ne  consister  que  dans  de  simples  attoucnemens  , 
le  mâle  introduit  dans  1  organe  de  h,  fenielle  une  partie  qui 
semble  être  Torgane  générateur ,  sortant  du  touton  de  Pan- 
tennule  pendant  l'acte ,  et  y  rentrant  aussitôt  après.  Nous 
donnerons  d'autres  détails  à  rarticle  theridiom  L'accouplement 
des  espèces  qui  ne  filent  point  se  £ait  avec  les  mêmes  précau- 
^ons  de  la  part  àes  mâles.  Feu  Audebert ,  auteur  de  VHîst, 
nat>  des  Singes ,  a  observé  que ,  dans  une  espèce  qu'on  trouve 
communément  dans  les  maisons  9  un  seul  accouplement  suffit 
pour  que  tous  les  œufs  que  la  femelle  pond  en  différentes  fois 
soient  fécondés  pendant  plusieurs  années  de  suite.  Il  n'y  a  ^ 
le  plus  souvent ,  qu'une  ponte  par  année  ,  et  qui ,  dans  nos 
climats,  a  lieu  vers  la  fin  de  l'été,  ou  au  commencement  de 
l'automne. 

Peu  après  que  les  femelles  sont  fécondées,  leur  ventre,  tou- 
jours plus  gros  que  celui  àes  mâles ,  grossit  beaucoup.  Toutes 
sont  ovipares  et  pondent  un  grand  nombre  d'œufs.  Les  fi- 
leuses  et  celles  qui  ne  font  point  de  toile,  les  enveloppent  d'une 
épaisse  couche  de  soie  blanche  en  forme  de  coque.  Les  unes 
les  placent  sur  un  arbre  ou  sur  une  muraille.  Quelques  es- 
pècesjiortent  les  leurs  enveloppés  dans  une  coque  ronde ,  très- 
serrée  ,  et  on  les  voit  souvent  traîner  cette  coque  après  elles , 
au  moyen  d^un  fil  qui  la  tient  attachée  à  leur  derrière.  Un 
des  cocons  les  plus  curieux  est  celui  de  l'épeïre  à  bandes  (£.  fùs- 
clata  y  11  a  la  forme  d'un  ovoïde  tronqué ,  de  couleur  grise 
ou  blanchâtre ,  et  divisé  longitudinalement  par  des  bandes 
noirâtres.  Son  ouverture  est  hermétiquement  fermée  par  un 

f»lan  soyeux.  Cette  enveloppe  en  contient  une  seconde ,  doùt 
e  tissu  est  encore  plus  doux  ;  c^est  un  vrai  édredon  qui  ga- 
rantit les  œufs  de  tout  accident.  Presque  tous  les  cocons  des 
aranéides  sont  pareillement  composés  de  deux  sortes  de  soie , 
dont  l'intérieure  est  plus  fine  et  phis  douce  au  toucher. 

Les  insectes  qui  ne  vivent  pas  en  société  ne  s'occupent  plus, 
dès  que  la  ponte  est  faite,  du  soin  de  leur  progéniture.  Plusieurà 
aranéides,  au  contraire ,  gardent  avec  la  plus  grande  vigilance 
le  fruit  de  leurs  amours.  Quelques-unes  portent  même  entre 
leurs  pattes  leurs  Qeu&  renfermés  dans  un  cocon  ;  les  petits 
venant  à  éclore  ,  se  tiennent  sur  le  dos  de  leur  bonne  mère. 

Tous  les]  œufs  sont  de  forme  ronde,  blancs  ou  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  èeux  de  plusieurs  espèces  éelosent  quinze  ou  vingt 
jours  après  avoir  été  pondus  ;  d'autres  passent  l'hiver ,  et  n'é- 
closent  qu'au  printemps.  Quelques  jours  avant  que  la  petit<)^ 
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aranéide  en  sorte  ^  la  pellicule  ^  qui  est  très-mince ,  change 
de  forme  et  laisse  voir  toutes  les  parties  de  l'insecte. 

Dès  que  les  petites  aranéides  qui  doivent  faire  des  toiles 
sont  sorties  de  l'œuf  ^  elles  se  mettent  à- filer.  Les  lycoses 
femelles  déclûrent  la  coque  qui  renferme  leurs  petits  , 
pour  leur  donner  plus  de  facilité  d'en  sortir  au  moment  où 
elles  doivent  le  quitter  ;  ceux-ci  montent  sur  le  dos  de  leur 
mère ,  qui  les  porte  avec  elle  ;  et  lorsqu'elle  trouve  un  in- 
secte ,  elle  le  partage  entre  eux.  En  général ,  les  aranéides  ont 
beaucoup  d'attachement  ppur  leurs  petits.  Toutes  les  jeunes 
aranéides  vivent ,  pour  ainsi  dire ,  en  société  jusqu'à  la  pre- 
mière mue  ;  ensuite  elles  se  séparent  et  deviennent  mutuel- 
lement ennemies.  Elles  croissent  beaucoup  dans  leur  jeu- 
nesse ,  et  en  augmentant  de  volume  ,  elles  changent  de  peau. 
On  croit  qu'elles  s'en  dépouillent  trois  fois  avant  d'être  en 
état  de  se  reproduire.  Leur  vie  est  plus  ou  moins  longuç. 
Audebert  en  a  nourri  une  pendant  plusieurs  années. 

Les  aranéides  qui  détruisent  un  si  grand  nombre  de  mou- 
ches et  autres  insectes ,  ont  aussi  leurs  ennemis.  Les  oiseaux 
et  quelques  insectes  en  alimentent  leurs  petits.  Plusieurs  es- 
pèces de  guêpes  9  les  sphex  les  enlèvent  du  milieu  de  leur 
toile  pour  les  porter  à  leurs  larves.  La  plus  légère  blessure 
que  reçoit  une  aranéide  la  met  hors  de  combat,  et  elle  meurt 
peu  de  temps  après  l'avoir  reçue. 

Suivant  les  observations  d'Homberc ,  les  araignées  domes- 
tiques sont  sujettes  à  une  maladie  qui  les  fait  paroître  hideu- 
ses. Leur  corps  se  couvre  d'écaillés  hérissées  les  unes  sur  les 
autres ,  et  parmi  lesquelles  il  se  trouve  des  espèces  de  mittes. 
Lorsque  l'araignée  marche ,  elle  se  secoue  et  jette  une  partie 
de  ces  écailles  et  de  ces  insectes.  Cette  maladie  arrive  rare- 
ment aux  araignées  des  pays  froids.  L'auteur  que  nous  avons 
cité,  dit  ne  l'avoir  observée  qu'à  celles  qui  se  trouvent  dans 
le  royaume  de  Naples. 

Le  corps  des  aranéides  est  généralement  velu ,  avec  dés 
'  couleurs  le  plus  souvent  sombres ,  et  des  formes  peu  agréa- 
blés  ;  les  femmes ,  les  enfans  et  même  les  hommes  ,  ont  pour 
elles  une  répugnance  insurmontable  :  cette  aversion  n'est  pas 
uniquement  fondée  siir  hf  laideur  que  l'on  trouve  à  ces  in- 
sectes ;  elle  a  encore  pour  cause  rppinton  où  Pon  est  que 
leurs  morsures  sont  dangereuses.  Plusieurs  auteurs  rap-» 
portent  en  effet  que  différentes  personnes  sont  mortes  après 
en  avoir  été  mordues  ;  d'autres  témoignages  combattent  les 
pré^édens.  Clercket  Lebon,  qui  ont  souf  ent  étépincéspar  des 
aranéides,  assurent  n'avoir  jamais  ressenti  d'autre  incom- 
modité de  leurs  blessures  que  celle  qu'occasionent  les  cou-^ 
sin3  et  quelques  insectes  dont  les  piqûres  produisent  sur  h 
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peau  une  petite  enflure  et  des  démangeabons.  Degeer  pense 
aussi  que  les  aranéides  d^ Europe  ne  sont  redoutables  qu'aux 
mouches  et  aux  autres  insectes.  A  Tégard  de  la  morsure  pré- 
tendue mortelle  de  la  tarentule,  espèce  de  iycose  qui  se 
trouve  assez  communément  dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  France  et  en  Italie ,  dont  tant  d'auteurs  ont  fait 
mention ,  et  sur  laquelle  Baglivi  a  spécialement  écrit ,  on  est 
bien  revenu  de  la  tirayeur  qu'elle  inspiroit  de  son  temps,  et 
on  ne  croit  plus  qu'elle  soit  la  cause  de  la  maladie  qu'on  lui 
attribuoit.  La  morsure  des  trois  espèces  de  tarentules  qu'il  a 
décrites ,  occasionoit  des  maladies  dont  les  symptômes 
iétoient  différens.  Ceux  qui  suivoient  la  morsure  de  la  taren*- 
tule  uvéc  étoient  trè&-eârayans ,  ^t  prenoient  quelquefois, 
selon  lui ,  tous  les  caractères  d'une  fièrre  maligne  ;  souvent 
le  malade  mouroit  de  cette  maladif,  ou ,  si  les  symptômes 
se  calmoient,  il  tomboit  dans  une  mélancolie  d'un  genre 
particulier ,  et  de  laquelle  la  musique  seule rpouvoit  le^^rir. 
Mais  on  sait  aujourd'hui  que  la  tarejitule  n'a  jamais  occa- 
sioné  cette  maladie,  qui  étoit  simulée;  aussi  ne  craint~on 
plus  autant  d'en  être  mordu. 

Cependant ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rapporter 
des  observations  consignées  dans  VSn^dopéàie  métkûdigue^ 
et  qui  prouvent  que  quelquefois  la  moriure  des  aratiéides  est 
suivie  d'accidens  plus  ou  moins  fâcheux.  Dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Provence,  une  jeune  paysanne  assise ,  se  sen-* 
tit  piquer  k  la  cuisse  droite  lorsqu'eue  voulut  se  relever  ;  elle 
secoua  sa  chemise  et  vit  tomber  une  grosse  aranéide ,  que  la 

f pression  de  sa  n^ain  avoit  tuée  ;  elle  l'écrasa  à  l'instant  sur 
a  blessure ,  et  p'éprouva  qu'une  petite  enflure  Isiutour  de 
l'endroit  piqué,  et  de  légères  crampes  dans  la  cuisse  et  dans 
la  jambe ,  que  le  temps  et  une  boisson  sudorifique  dissipèrent 
Un  fermier  d'une  des  tles  d'Hyères^  âgé  de  plus  de^soixante 
.  années ,  au  rapport  de  ses  enfans ,  fut  mordu  par  une  grosse 
aranéide  en  ramassant  ime  gerbe!  4e  blé.  Cette  morsure 
n'occasionna  d'abord  qu'une  légère  inflanunation  à  laquelle 
cet  homme  fit  p^u  d'attention;  mais  bieniôt  l'inflammation 
augmei|ta  considérablement,  et  se  termina  quelque  temps 
après  par  )a.  ^s^çgrèneet  la  mort ,  sans  qu<i  l'onguent  de  la 
mère  et  lea  c^apjasmes  émolliew  »  qui  forent  1^  s^s  re- 
mèdes employés,. pussent  empêcher  les  progrès  du  mal.  De 
ces  différens  faits  ,  on  peut  ccmclure  q^'il  est  po9SÎble  cpie , 
dans  de  certaines  circonstance^,  la  morsure  des.  aranéides 
soit  dangereuse.  Les  suites  plus  ou  moins  grares.  fui  en  ré- 
sultent, dépendent  aussi  Ae  la  disposition  oà  se  trouve  h 
personne  mordue  ;  mais ,  en  général^  Us  araignées  des  pays 
froids  ne  sont  pas  redoutables. 
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Les  Toyagears  parlent  de  quelques  espèces  réputées  veni- 
meuses. LPooiculiure  de  Linnseus    (jnygale)^  qui  se  trouve  à 
Cayenne  et  à  Surinam,  est,  selon  eux,  dangereuse  pour  les 
Lommes,  et  sa  morsure  est  toujours  suivie  d^accidens  fâ- 
cheux; elle  l'est  souvent  pour  les  oiseaux-mouches  et  les  co- 
libris dont  elle  se  nourrit  ;  la  moindre  blessure  qu'elfe  leur 
fait  les  tue  ;  ce  qui  n'est  pas  étonnant ,  quand  on  compare  la 
force  de  ses  crochets   avec  la  délicatesse  de  ces  oiseaux. 
Swammerdam  et  d'autres  naturalistes  ont  cherché  à  décou- 
vrir si  les  aranéides  ont  réellement  un  venin  qu'elles  insi- 
nuent dans  la  plaie  après  avoir  mordu ,  et  ils  n'ont  rien  trouvé 
Îui  indique  qu'elles  empoisonnent  les  blessures  qu'elles  font, 
ics  poules  et  les  oiseaux  mangent  de  ces  animaux  et  n'en 
sont  point  incomihodés.  Il  arrive  aussi  quelquefois  aux  hom- 
mes d'avaler  de  petites  aranéides  en  mangeant  des  fruits , 
sans'  qu'ib  éprouvent  aucun  accident  ;  et  on  sait  que  quel- 
ques personnes  en  ont  mangé  de  très-grosses  pour  prouver 
qu'elles  ne  sont  point  venimeuses.  L'astronome  Lalande  en 
a  avalé  quatre  en  ma  présence ,  et  n'en  a  pas  été  incommodé. 
Je  suis  néanmoins  convaincu  qu'elles  ont  un  venin,  quoiqu'il 
ne  produise  pas  ordinairement  sur  nous  un  effet  sensible.  Il 
est  pien  certain ,  nonobstant  le  témoignage  contraire  de  quel- 
ques naturalistes ,  que  les  griffes  des  mandibules  sont  per- 
cées d'un  trou  à  leur  extrémité  ;  il  est  également  aisé  de  se 
convaincre  que  les  insectes  qui  ont  été  piqués  par  une  ara- 
néide  un  peu  forte,  meurent  presque  sur-le-champ.  Rossi 
dit ,  que  Fespèce  qu'il  nomme  araignée  à  treize  mouchetures 
(dién'fÈon)  t  fait  des  blessures  mortelles,  même  pour  l'homme. 
Je  pense  donc  queU'on  doit  se  méfier  de  la  piqAre  des  grosses 
espèces  ;  et  pour  éviter  la  crédulité ,  il  ne  faut  pas  être  im- 
prudent. 

Les  aranéides  sont  généralement  répandues  ,  et  on  en 
trouve  partout.  Celles  des  pays  chauds  sont  plus  grosses  que 
celles  des  pays  tempérés.  Les  mâles  et  les  femelles  vivent 
séparément  ;  on  rencontre  plus  souvent  celles-ci  que  les 
mâles ,  qui  ne  s'approchent  des  femelles  que  dans  le  temps 
de  l'accouplemeAt ,  de  crainte  d'en  être  dévorés;  cependant, 
dans  quelques  petites  espèces ,  l'un  et  l'autre  hsJ>itent  la 
mène  toile  :  le  sai^e  se  tient  un  peu  à  l'écart  Toutes  sont 
très-carnassières  et  ne  vivent  que  de  rapine.  Elles  saisissent 
les  mouches  et  aiures  insectes  qui  tombent  dans  leurs  filets. 
Celles  qui  ne  filent  point  de  toile  ,  telles  que  les  aranéides 
vagabondes,  attrapent  leur  proie  à  la  course^  ou  s'élancent 
dessus;  d'autres  1  attendent,  cadiées  sous  uae  feuille.  Les 
mâles  sont  souvent  les  victimes  des  femelles,  et  celles-ci 
se    font   une  guerre   cruelle  lorsqu'elles   se    rencontrent. 
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SHl  arrive  à  une  araignée  de  tomber  dans  la  toile  d^une 
autre 9  il  s^ élève  aussitôt  entre  elles  un  combat  à  mort; 
quand  les  deux  combattantes  sont  de  force  égale,  elles  se 
blessent  réciproquement ,  et  toutes  deux  meurent  de  leurs 
blessures.  La  propriétaire  de  la  toile  est  presque  toujours 
l'agresseur;  l'étrangère  se  tient  sur  la  défensive  ;  mais  quand 
la  première  se  trouve  plus  foible  oue  l'autre  ^  elle  fuit  et 
cède  sa  toile  à  son  ennemie,  qui  ne  ta  poursuit  point  et  pro- 
fite de  son  travail.  11  arrive  souvent ,  suivant  Geoffroy ,  que 
de  vieilles  aranéides  s'emparent  de  force  de  la  toile  d'une 
araignée  plus  jeune  ,  parce  qu'avec  l'âge ,  le  réservoir  de  la 
liqueur  qui  leur  fournit  des  fils  s'épuise ,  et  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  alors  faire  de  toile ,  dont  elles  ont  cependant  be* 
^in  pour  attraper  leur  proie.  Elles  forcent ,  pour  cette  rai- 
son ,  une  jeune  à  céder  la  sienne.  La  nature ,  selon  le  même 
auteur,  a  accordé  à  chaque  araignée  une  quantité  de  ma- 
tière à  soie  suffisante  pour  faire  six  ou  sept  toiles  pendant  sa 
vie  ;  lorsqu'il  ne  leur  en  reste  plus ,  il  faut  ou  qu'elles  meu-^ 
rent ,  ou  qu'elles  s'approprient  celle  des  autres. 

La  vie  de  beaucoup  d'espèces  ne  s'étend  guère  au^elà  de 
huit  à  douze  mois  :  mais  les  mygales  ,  les  araignées  propre- 
ment dites ,  les  Ivcoses,  peuvent  vivre  plusieurs  années.  Plu- 
sieurs passent  l'idver  renfermées  dans  des  trous,  xachées 
sous  des  pierres  ;  quelques-unes  même  se  forment ,  pour 
cette  saison ,  une  coque  de  soie  qui  leur  sert  de  retraite. 

Dans  les  beaux  jours  de  l'autonme ,  on  voit  flotter  en  l'air 
une  assez  grande  quantité  de  fils  de  soie ,  que  le  vent  emporte 
souvent  à  une  hauteur  assez  considérable  ;  plusieurs  de  ces  fils 
sont  l'ouvrage  de  quelques  jeunes  aranéides.  On  peut  s'en  con- 
vaincre si  Ton  examine  ces  fils  de  près  ;  on  trouvera  à  l'un  des 
bouts  les  petites  aranéides  occupées  à  produire  de  nouveaux 
fils ,  ou  à  allouer  ceux  qui  ont  déjà  été  filés ,  jusqu'à  ce  qu'ik 
soient  fixés  au  loin  à  quelque  endroit  solide,  où  elles  puis* 
sent  se  transporter. 

Quatremère  d'Isjonval  croyoit  avoir  trouvé  dans  les  épeïres 
un  baromètre  naturel;  il  paroît  que  cette  opinion  n'a  pas  eu 
beaucoup  de  suite. 

La  famille  des  aranéides  est  très-ëtenduë ,  et  le  nombre 
des  espèces  connues  s'élève  à  près  de  trois  cents.  Lister  a  dé- 
crit et  observé ,  avec  une  grande  exactitude  ,  plusieurs  de 
celles  de  l'Ançleterre.  Son  travail  a  servi  de  base  à  ceux 
d'Albin ,  de  Clerck ,  de  Degeer  et  de  quelques  autres  natn« 
ralistes.  Linnseus  a  été,  sous  ce  rapport,  au-dessous  des  con« 
noissances  de  son  siècle.  Il  ne  divise  son  genre  Araigtœe  , 
jimnea,  qu'en  deux  sections.  Les  espèces  de  la  première  font 
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lies  toiles  ;  celles  de  la  seconde  n'en  construisent  |>oiiit,  et 
vont  simplement  à  la  chasse  de  leur  proie. 

Là  méthode  de  Degeer,  qui  est  celle  de  Lister  perfection- 
née, a  été  adoptée  par  Olivier ,  dans  rEncyclopédie  métho- 
dique ,  avec  l'addition  d'une  nouvelle  famille,  rïous  l'avons 
présentée  sous  cette  dernière  forme  dans  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire  ,  et  comme  elle  est  commode  pour  les 
personnes  qui  ne  veulent  pas  faire  une  étude  spéciale  de 
ces  animaux ,  nous  allons  la  reproduire  ^  avant  d'exposer  la 
nôtre*.  , 

L«  FamiUe.  AiiAiwÉEs  tekdeuses. 

Caractàrei  >  Toiles  cîrcufaires  et  régulières ,  ëii  réseau  ver- 
tical^ loiigûeur  respective  des  pattes  :  les  premières  ,  les  se- 
condes 9  les  quatrièmes  et  les  troisièmes;  yeux,  quatre  aûi 
milieu  en  carré ,  deux  de  cha^e  côté  3ur  une  ligne  oblique, 
écartés  des  précédens.  .  *        .    • 

Quelques  auteurs  ont  donné  &  ces  araignées  le  nom  d'ara/- 
^e$  des  jardins;  elles  s'accouplent  vers  Isj  fin  de  l'été  ou  le 
commencement  de  l'automne  ,  enveloppent  leurs  œufs  danfe 
une  coque  de  soie  ,  les  placent  le  long  d\in  mur  ou  d'un  arbre  : 
les  petites  araignées  éclosenjt  le  printemps  suivant ,  et  la  mère 
ineurt  ordîfaaîrfemént  avant  l'hiver  ,011  resté  engourdie  pen-^ 
dant  cette  sarâon  dans  des  trous  ou  sous  l'écôrcb  dbs  arbres. 

ih^  Famille.  AjBikiQixÉ^s  FiiANniÈR£$. 

Caractères  :  Toiles  irrégulièrës  et  sans  figures  déterminées  ; 
longueur  respective  des  pattes  :  les  premières ,  les  quatrièmes  , 
les  secondes  et  les  troisièmes  ;  yeux,  qiiatre  au  milieu  eti 
carré ,  deux  de  chaque  côté,  sar  ime  ligne  oblique,  très- 
tapnrochés  l'un  de  l'autre.  . 

Ces  araignées  diffèrent  peu  de  celles  de  la  première  famille; 
elles  pondent  dans  la  même  saison  ,  enveloppent  de  même 
leurs  cBufs ,  et  attachent  la  coque  qui  les  renferme  assez  près 
de  leur  nid.  Elles  se  trouvjcnt  d^ns  Içs  jardins  et  dans  les  gre- 
niers. Û  paroît  qu'elles  vivent  plus  d'une  année ,  car  pu  eu 
voit  de  très-grosses  au  printemps.^ 

iii.«  Famille:  Arâigkées  tapissièees. 

Caractères  :  Toiles  hoi'izontales ,  régulières  ^  d'un  tissu 
serré  ;  longueur  respective  des  pattes^:  les  quatrièmes ,  les 
premières ,  les  secoiîdes  et  les  troisièmes  ;  yeux  ^  quatre  au 
milieu  en  carré  inégal ,  deux  de  chaque  côté  sur  une  ligné 
t)blique ,  séparés  et  un  peu  en  arrière. 

Ces  araignées  qu'on  appelle  araign^s  domestiques ,  diffèrent 
peu  de  celles  des  deux  faiuilles  précédentes  ;  elles  construis 
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sent  leurs  toiles  dans  les  coins  oa  dans  les  angles  .des  murs  j 
et  se  tiennent  cachées  dans  la  loge  qu^elles  font  auprès  d6 
.cette  toile  :  dès  qa^nne  mouche  ou  un  autre  insecte  s^y  trouve 
pris ,  elles  accourent  aussitôt  pour  s'fen  saisir  et  l'emporter 
dans  leur  loge  ;  mais  si  Ton  touche  rudement  à  leur  toile  » 
l^araignée  s'enfiiit  à  toutes  jambes ,  et  ne  revient  que  quand 
elle  voit  le  danger  passé.  L'accouplement  de  ces  insectes  a. 
lieu  en  été  ;  la  femelle  enveloppe  ses  œufs  dans  une  coque , 
qu'elle  place  k  côté  de  sa  loge. 

iv.«  FomÂlZe.  Araiguées  loups. 

Caractères  :  Vagabondes  ^  ne  filant  point ,  mais  attrapant 
leur  proie  à  la  course  ;  pattes  grosses  ;  longueur  respective  : 
les  quatrième ,  les  premières,  les  secondes  et  les  troisièmes  ; 
yeux,  quatre  gros  en  carré  à  la  partie  supérieure  de  la  tête , 
quatre  en  ligne  transversale  à  la  partie  antérieure. 

La  manière  de  vivre  ^e  ces  araignées  leur  a  fait  donner  par 
les  anciens  le  nom  à'araignées  loups.  Elles  ne  filent  point  de 
toiles  y  vont  à  la  chasse  des  insectes ,  qu'elles  attrapent  à  la 
course.  Elles  ne  les  sucent  point ,  mais  les  dévorent  presque 
entièrement.  Leur  accouplement  a  lieu  vers  le  milieu  de 
l'été.  Les  femelles  pondent  à  la  fin  de  cette  saison  un  très- 
^and  nombre  d'œufs  qu'^elles  enferment  dans  une  coque;  elles 
attachent  cette  coque  à  leur  derrière,  et  la  traînent  partout 
avec  elles  ,  sans  jamais  l'abandonner.  Lorsque  les  œufs  sont 
éclos ,  la  mère  déchire  la  coque,  les  petites  araignées  en 
3ortent  et  se  placent  sur  son  dos  ;  elles  sont  nourries  par  leur 
ndère  jusqu'à  la  première  mue  ,  après  quoi  elles  se  dispersent 
chacune  de  leur  côté. 

v.«  Famille.  Araigi^es  phalai^gës. 

Caracth^  :  Vagabondes ,  ne  filant  point  de  toiles ,  '  mais 
jutant  sur  leur  proie ,  toujours  attachées  par  un  fil  ;  pattes 
assez  grosses ,  de  longueur  presque  égale  entre  elles  ;  yeux  en 
ligne  parabolique. 

Les  araignées  de  cette  famille  ont  été  appelées  araignées 

thalahges  par  les  anciens  naturalistes ,  vagabondes  par  Hom- 
erg  ,  sauteuses  par  Degeer.  Elles  ont  les  pgtte$  postérieures 
plus  longues  que  les  autres ,  qui  sont  d'égale  longueur.  On  les 
trouve  sur  les  murailles  exposées  au  soleil ,  où  elles  courent 
avec  vitesse  en  avant,  à  reculons  et  de  côté ,  cherchant  à  at- 
traper leur  proie.  Dès  qu'elles  aperçoivent  une  mouche  ou 
un  autre  insecte ,  elles  s'élancent  dessus  en  sautant,  toujours 
soutenues  par  un  fil  attaché  à  la  muraille  ,  qu'elles  dévident 
en  marchant  et  qui  les  soutient.  Leur  accouplement  a  lieu 
dans  le  courant  de  l'été.  La  femelle  pond,  peu  de  temps 
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après ,  un  petit  nombre  d'œûfs  ;  elle  les  renferme  dans  une 
coque  de  soie  ^  et  attache  cette  caque,  contre  un  mur  ou  sur 
le  tronc  d^un  arbre. 

vr.«  FamUe,  Araig^nées  crabes. 

Caractères  :  Ne  filant  point  de  toiles ,  mais  attendant  leur 
proie  cachées  sous  des  fleurs  ou  sous  des  feuilles  ;  les  quatre 
antérietures  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  ;  yeux  en 
lunule  ,  ou  sur  deux  lignes  transversales ,  dont  rantérieure 
est  plus  ou  moins  courbe  ;  corps  souvent  aplati. 

On  a  donné  aux  araignées  de  cette  famille  le  nom  de 
crabes  j  parce  qu^eUesont,  dans  leur  figure  et  leur  démarche, 
quelque  ressemblance  avec  les  crabes.  Leurs  pattes  posté- 
rieures sont  les  plus  courtes  j  ensuite  celles  de  la  troisième 
paire.  Elles  ne  mardient  pas  droit  en  avant ,  mais  de  côté  ; 
elles  attrapent  leur  proie  k  la  course  en  s'élançant  dessus. 
Elles  se  tiennent  sur  les  troncs  des  arbres  ou  sur  les  feuilles , 
à  TafiAt^  où  elles  attachent  un  fil  qui  les  soutient  et  les  em- 
pêche de  tomber  lors<pi^elle8  se  jettent  sur  les  insectes  comme 
H>nt  les  araignées  loups.  Elles  enveloppent  leurs  œufs  dans 
une  coque  de  soie  ,  et  la  placent  dans  une  feuille  dont  elles 
plient  les  bords ,  se  tiennent  auprès  ,  et  ne  les  quittent  point. 

vn.«  Famille,  Aràigt^es  aquatiques. 

Caractères  :  Loge  hémisphérique ,  arrêtée  et  fixée  au  milieu 
des  eaux  ;  yeux ,  presque  sur  deux  lignes  parallèles  ;  longueur, 
respective  des  pattes  :  les  premières  ^  les  quatrièmes ,  les  se-^ 
condes  et  les  troisièmes^ 

.  On  ne  connoît  qu'une  seule  araignée  de  cette  famille.  Elle 
construit  au  milieu  des  eaux  un  logement  rempli  d'air  ^  fait 
la  chasse  aux  insectes  aquatiques  ^  et  les  attrape  à  la  nage. 
Elle  passe  Thiver  enfermée  d^ns  sa  loge. 

vin.«  Famille,  Araignées  mineuses. 

Caractères  :  Nid  cylindrique  ,  creusé  dans  la  terre ,  tapissé 
d'une  légère  toile^  et  fermé  par  une  opercule  qui  s 'ouvre  par 
un  des  côtés  ;  pattes  courtes  ,  presque  égales  ;  longueur  res^ 
pective  :  les  quatrièmes ,  les  premières ,  les  secondes  et  les 
troisièmes;  yeux;  quatre  petits  en  avant  et  sur  une  même 
ligne,  séparés  par  paires  ;  deux  au  milieu,  rapprochés, ^t  deux 
gros,  postérieurs,  écartés  l'un  de  l'autre. 

Les  araignées  de  cette  famille  ne  filent  point  de  toile  pour 
attraper  leur  proie  ;  elles  font  un  nid  dans  la  terre  comme 
les  araignées  loups  ^  avec  la  différence  que  les  nids  sont  fer- 
més par  une  espèce  de  petite  porte  ronde  qui  tient  au  nid 
par  un  côté,  comme  si  elle  y  étoit  attachée  par  une  charnière. 

Dans  cette  méthode,  et  dans  les  précédentes,  les  aranddcs 
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ne  forment  qu'un  genre ,  dont  les  divisions  sont  imiquetnetit 
fondées  sur  le  noini>re  et  la  disposition  générale  des  yeux. 

Les  caractères  que  présentent  les  pieds ,  dans  les  diffé- 
rences de  leurs  longueurs  respectives,  et  les  organes  de  la 
mandUcation  ,  dont  la  forme  varié  selon  les  coiqpes  ,  n'ont 
pas  été  employés.  On  voit  par  le  Mémoire  que  Dorthès  a 
donné  sur  \ araignée  maçonne  de  Sauvages  y  et  qui  est  inséré 
dans  le  second  volume  des  Transactions  de  la  société  linnéenne  f 
que  ce  naturaliste  avoit  déjà  observé  la  forme  spéciale  de  la 
bouche  de  cette  aranéide.  M.  Walckenaer  y  donna  encore 
plus  d'attention,  et  fit  de  cette  espèce  et  de  quelques  autre» 
semblables  à  cet  égard ,  le  genre  des  n^gales.  Ces  travaux 
récens ,  quoique  d'une  2q[^lication  très^bomée ,  furent  néan- 
moins utiles  par  le  changement  qu'il»  opérèrent  dans  l'étude 
de  ces  animaux.  Je  les  ai  j  le  premier ,  considérés  ,  d'une 
manière  générale  ,  sous  ce  nouveau  point  de  vue ,  dans  un 
Mémoire  présenté  à  la  Société  pfailomatique ,  en  1801 ,  im- 
primé à.la  suite  dé  mon  Histoire  des  fourmis  (i8oa),  et  re- 
Ïroduit  dans  le  second  volume  de  la  première  édition  de  ce 
dictionnaire,  aîrticle  arai^^. 

La  méthode  que  j'y  ai  donnée  o£Ere ,  malgré  son  imperfec-^ 
tion ,  l'ébauche  de  la  plupart  des  avisions  établies ,  depuis , 
par  M.  Walckenaer ,  dans  sa  Faune  parisienne.  Profitant  à 
mon  tour  de  ses  recherchée ,  j'ai  développé  et  rectifié  mon 
premier  essai  (^Nom;.  Dict  d*Hisit,  nat, ,  tom.  24  ).  Cet  habile 
naturaliste  a  publié ,  quelque  temps  après ,  son  Tableau  des 
aranéides  et  les  premiers  fascicules  de  son  histbire  des 
mêmes  animaux ,  ouvres  excellens ,  et  où  il  traite  son  su- 
jet de  la  manière  la  plus  profonde  et  la  plus  étendue.  Sa  mé- 
thode ^  néanmoins ,  par  la  multitude  des  divisions  et  des 
subdivisions  qui  la  compliquent ,  ne  convenant  guère  qu'aux 
personnes  qui  veulent  faire  une  étude  spéciale  àt^  aranéides , 
j'ai  suivi,  à  cet  égards  une  marche  plus  simple  et  plus  fa^ 
elle' ,  et  que  je  crois  plus  natiirelle  dans  plusieurs  points. 

La  méthode  que  je  suis  est  celle  que  j'ai  employée  dans  lé 
troisième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Cuvier ,  ayant  pour' 
titf  e  i  le  Èègne  animal  distribué  diaprés  son  organisation, 

FAMILLE  DES  ARANÉIDES ,  ou  DES  ARACH- 
NIDES FIIJEUSES. 

SECTION    PREMIÈRE. 
Aranéides  sédentaires. 
Yeux  rapprochés  dam  la  largeur  de  V extrémité  antérieure  du 
corselet  T  soit  au  nomhre  de  six  j  soit  au  nombre  de  huit^  et  dont 
quatre  ou  deux  au  milieu  et  deux  ou  trois  de  chaque  côté. 
Elles  font  des  toiles  |  ou  jettent  au  moins  quelques  fils  pour 
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aarprendre  leur  proie;  eti^  tieiinent  immobiles  dans  leur 
piëge ,  ou  tout  auprès. 

I.  £es  deux  paires  extrêmes  de  pîeds  dans  les  uns  ^  la  prermèns 
ft  puis  la  seconde  ,  oula  quatrième  et  ensuite  la  précédente ,  dans 
les  autres,,  les  plus  longues  de  toutes. 

£lles  tiennent  toujours ,  dans  le  repos ,  les  pieds  élevés  , 
et  ne  marchent  qu'en  avant.  Leurs  yeux  ne  forment  point  , 

i>ar  leur  réunion ,  un  segment  de  cercle  ou  un  croissant.  Elles 
ont  toutes  des  toiles  pour  surprendre  leur  proie. 

A*  Crochets  des  mandibyks fléchis  en  dessous  ;  deux  filières  heau" 
coup  plus  longues  que  les  autres  ,  dans  toutes;  ceUes^i  très-petites» 

Tribu  première,  -^  Les  TerRITÈL^S  (  Araignées  mineuses  ). 

Aranéides  nocturnes  :  habitation  dans  )a  terre  ;  organes 
seipiels  des  mâles  toujours  à  découvert  et  très-simples. 

Lesgenres:  Mygale  Y  Atype,  Ériodon. 

B.  Crochets  des  mandibules  repliés  en  trfofiers ,  le  long  de  leuf 
câtéinterne.  •  i 

Tnhu  seconde,  f^  Les  TtJBrrÈLES  (  Araignées  tapissières  ). 

Quatre  filières  extérieures  ,  saillantes,  cylindriques,  rapprochées 
en  un  faisceau,  dirigée^  en  arrière;  pieds  robustes. 
I  Aranéites  pour  la  plupart  nocturnes  ^  ayant  ordinairement 
la  quatrième  paire  de  pieds ,  et  ensuite  la  première  ,  ou  ré- 
ciproquement ,  plus  longues  que  les  autres  ;  elles  font  des 
toiles  serrées  ^  soit  tubulaires ,  soit  en  nasse  ou  en  trémie. 

Les  genres  :  Ségestrie  ,  Dysdère,  Clotho  ,  Araignée, 
Filistate  f  Drasse  y  Clubione,  Argyronète. 

Tribu  troisième, — Les  InÉQUITÈLES  (^Araignées filandières). 

FiUères  extérieures  presque  coniques  ^  faisant  peu  de  saillie ,  con- 
pergentes  ,  disposées  en  rosette  ;  pieds]  grêles  ;  mâchoires  inclinées 
^r  la  lè^re,  plus  étroites  à  leur  extrémité,  ou  presque  également 
larges,  . 

Elles  ont ,  le  plus  souvent ,  la  première  paire  de  pieds  ^ 
et  ensuite  la  quatrième ,  plus  longues.  Leur  abdomen  est  ^ 
proportionnellement  ,  plus  volumineux ,  plus  mou  et  plus 
coloré  que  celui  des  précédentes.  Elles  font  des  toiles  à  ré- 
seau irrégulîer ,  composées  de  fils  se  croisant  en  tous  sens 
et  sur  plusieurs  plans",  elles  garrottent  leur  proie ,  et  veillent 
à  la  conservation  de  leurs  œufs.  Leur  vie  est  courte. 

♦  Première  paire  de  pieds ,  et  ensuite  la  quatrième ,  plus  longues, 
»  Les  genres:  Scytode,  Théridion,  Épisine. 

♦*  Première  paire  de  pieds ,  et  ensuite  la  seconde,  pl^s  lor^gues^ 

Le  genre  Pholcus. 
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Tribu  quainème,  —  Les  Orbiteles  (^Araignées  iéndeuses'). 

Filières  extérieures  presque  coniques ,  faisaiU  peu  de  saillie ,  con- 
çergentes,  disposées  en  rosette;  pieds  grêles;  mâchoires  droites  et 
s* élargissant  sensiblement  vers  leur  extrémité, 

Aranéides  se  rapprochant  pour  la  forme ,  la  mollesse  da 
corps  et  la  variété  des  couleurs  de  Tabdomen,  la  durée  de  leur 
▼4e  )  des  inéquiteles;  ayant  toujours  la  première  paire  de  pieds 
et  ensuite  la  seconde  plus  longues ,  huit  yeux ,  dont  quatre  au 
milieu ,  formant  un  quadrilatère  9  et  deuï ,  de  chaque  côté. 
Elles  font  des  toiles  en  réseau  régulier,  composées  de  cercles 
concentriques ,  coupés  par  des  rayons  droits ,  partant  du 
centre ,  où  ces  animaux  se  tiennent  le  plus  souvent ,  et  dans 
une  situation  renversée.  OËuls  agglutinés ,  très-nombreux  et 
renfermés  dans  un  cocon  volumineux. 

*  Aranéides  faisant  des  toiles  à  réseau  ^  horixontaks ,  et  tendant 
au'dossus^  d'une  mardère  irrégidière ,  d* autres  Jîh. 

Les  genres  :  Linyphie  ,  ÛlobOre. 

**  Aranéides  faisant  unûjfuement  des  toiles  à  réseau  etiferticales. 

Les  genres  :  Tétraoi^athe  ,  Epeïre. 

II.  Les  deux  premières  paires  de  pieds  plus  longues  que  le^  autres  ; 
ta  seconde  surpassant  la  première  ou  à  peine  plus  courte  ;  tous  les 
huit  étendus  dans  leur  longueur  sur  te  plan  de  position ,  dans  le  re- 
pos ;  aranéides  marchant  en  tous  sens  et  ayant  toutes  huit  yeux  ^  qui 
forment  par  leur  réunion  un  croissant  ou  un  segment  de  cercle. 

Tribu  cinquième.  —  Les  LatÉRI GRADES  (  Araignées  crabes). 

Elles  ne  font  point  de  toiles ,  et  jettent  simplement  quel- 
ques fils  solitaires ,  afin  d'arrêter  leur  proie.  Cocon  orbicu- 
laire  «  aplati ,  gardé  assidûment  par  la  mère  jusqu'à  la  nais- 
sance des  petits ,  et  souvent  caché  entre  des  feuilles ,  dont  les 
bords  sont  rapprochés.  Les  genres  :  Micrommate,  Sélékopa, 
Thomise 

SECTION    SECONDE. 

Aranéides  vagaboï^des.   • 

Yeux  (  toujours  au  nombre  de  huit) ,  s^étendant  presque  autant 
ou  plus  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corselet  que  dans  celui  de 
sa  largeur  ^formant  soit  un  triangle  curoUtgne  ou  un  oifale  tronqué, 
soit  un  quadrilatère, 

Aranéides  ne  faisant  point  de  toile  ,  courant  ou  sautant 
après  leur  proie  ;  ayant  les  crochets  des  mandibules  repliés 
transversalement;  les  niâchoires  droites  ;  la  lèvre  saillante  ; 
deux  ou  quatre  de  leurs  yeux  souvent  beaucoup  plus  gros  que 
les  autres  ;  le  corselet  grand  ;  les  pieds  robustes  ;  ceux  de  la 
quatrième  paire  ,  et  ensuite  ceux  de  la  première  ou  de  la  se-  < 
conde ,  surpassent  les  autres  en  longueur. 
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Tribu  shième.  —  Les  CiTiGRApES  (  Araignées  loups  ). 

Yeux  formant  f  rémûs,  soit  un  triangle  curviligne  ou  un  ovale, 
toit  un  quadrilatère  ,  mais  dont  le  côté  antérieur  est  beaucoup  plus 
étroit  que  le  corselet  mesuré  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  corselet 
woîde  y  rétréci  en  deumnt  et  en  carèrte  dans  le  milieu  de  sa  Ion-- 
gueur;  pieds,  du  plus  grand  nombre,  uniquement  propres  à  la 
course.. 

La  plupart  des  femelles  se  tenant  sur  leur  cocon,  ou  rem- 
portant même  avec  elles  dans  leurs  courses ,  ne  l'abandon- 
nant  que  dans  une  extrême  nécessité ,  retournant  le  cher- 
cher lorsqu'elles  croient  n'aroir  plus  rien  à  craindre ,  veil- 
lant ausibi,  pendant  quelque  temps,  à  la  conservation  de 
leurs  petits. 

Les  genres  :  Ctène  ,  Oxyope  ,  Dolomèbe  ,  Lycose. 

Tr^u  septième.  —  Les  Saltigrabes  QA^aignées  phalanges  ou 
sauteuses.) 

Yeux  disposés  en  un  grand  quadrilatère,  dont  le  câté  aniérielur 
ou  la  ligne  transQcrse  forwiée  par  les  premiers,  s^étend  dans  toute  la 
largeur  du  corselet  ;  corselet  presque  carré  ou  en  demi-oçdide,  plat  oH 
peu  bombé  en  dessus ,  aussi  large  en  devant  que  dans  le  reste  de  son 
étendue,  et  tombant  brusquement  sur  lés  côtés  ;  pieds  propres  à  ai 
amrse  et  auéaut 

Aranéides  guettant  leur  proie,  s'élançant  sur  elle  en 
sautant,  se  suspendant  en  Pair  par  le  moyen  d^un  fil  de 
soie,  ayant  souvent  les  cuisses  des  deux  pieds  antérieurs 
grandes  ;  plusieurs  se  construisent  des  nids  de  soie  en  forme 
de  sacs  ouverts  au  deux  bouts ,  où  elles  se  retirent  et  dont 
elles  s^échappent  dans  le  danger;  changent  de  peau,  se 

f;arantissent  des  intempéries  de  l'air.  Quelques  femelles  se 
orment ,  avec,  de  la  soie  ,  une  espèce  de  tente  ,  qui  devient 
le  berceau  de  leur  postérité  ,  et  où  les  petits  vivent  pendant 
quelque  temps  en  commun  avec  leurs  mères  ;  couleurs  sou- 
vent brillantes  ou  agréables  ;  mandibules  très-grandes  dans 
quelques  mâles.  ^  . 

Les  genres  :  Erèse,  Saltique.  V.  ces  genres,  (l.) 

ARANÉOLE.  C'est  la  jeune  Vive,  (b.) 

ARANGL  F.  Oranger,  (b.) 

ARANGIO  ou  ARANO.  C'est  la  Vive  en  Provence  et 
en  Espagne,  (besm.) 

ARANTELLES  (  Vénerie),  Ce  sont  àts  filandres  qui 
sont  au  pied  du  cerf  et  ressenJ)lent ,  dit-on ,  aux  fils  de  la 
toile  des  araignées,  (s.) 

AIUVOUAROU.  Espèce  de  Courge  d'Amérique,  (b.) 
.  ARAOUEB ARA.  Espèce  d'EuPHORBE.(B.) 

\RAPAB\CA.  C'est  la  Spigèle  anthelmentique.  (b.) 
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ARAPEDE.  Nom  qu^on  donne  aux  Pateues  dans  quel* 
ques  ports  de  la  Méditerranée,  (b.) 

AkARA  ou  APIRA,  V.  Guette  et  Oxjin.  On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  Vara  rouge,  (s.) 

ARARACA.  C'est  ainsi  que  les  aatureb  du  Paraguay  ap- 
pellent les  Aras.  F.  ce  mot.  (v.) 

ARARACANGA  des  jBm5i/i€/w.  r.  Ara  rougî;. 

ARARAUNA  des  BrasUiens.  C'est  PAra  bleu,  (s.) 

ARARE.  On  nomme  ainsi  le  Mirobolan  gitrin.  (b.) 

ARARUNA  de  Laet.  C'est  TAranoir.  (v.) 

ARASSADE.  C'est  la  Salamandre,  (b.) 

ARAT.  C'est  le  Flammaot,  selon  ïhevet.  (s.) 

ARATA  GUAM.  V.  Araticu.  (b.) 

ARAT  ARAT  A-GUACV.  Espèce  d'OiSEAUMoucHE  du 
Brésil.  CyO 

ARATICA  et  ARATA-GUACU.  Dénomination  sous 
laquelle  Marcgrave  comprend  tcfule  la  famille  des  oiseaux^ 
mouches  du  Brésil,  (v.) 
*.  ARATICU.  C'est  le  fruit  du  CoROssoL  ÉCHINÉ. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  un  autre  fruit  du  Brésil  qui  lui 
ressemble  beaucoup ,  mais  qui  est  vénéneux.  On  ne  sait  pas 
à  quel  génrfe  appartient  ce  dernier,  (b.) 

ARAU.  Oiseau  des  mers  du  Nord,  plus  gros  que  le  ca-^ 
nard,  à  tête,  cou  et  dos  noirs  ;  à  ventre  bleu,  à  bec  long  et 
pointu ,  que  Buffon  croît  être  une  espèce  de  Plongeur,  fv.) 

ARAUCAJRE,  Aracuarià,  Nom  donné  par  Jussieu  à 
l'arbre  appelé  Dombey  par  Lamarck.  C'est  un  véritable  Pin^ 
,  d'après  Molina  et  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ;  cepen-» 
dant  ses  semences  étant  renfermées  dans  ime  capsule ,  sem- 
blent devoir  le  séparer  d^  ce  genre.  Le  pin  rapporté  par 
l'expédition  envoyée  de  Philadelphie  à  la  côte  ouest  de  l'A- 
mérique septentnonale ,  et  que  nous  cultivons  sous  le  nom 
de  pinus  coîumbarîa^  appartient  aussi  à  ce  genre ,  si  l'on  en 
croît  les  cultivateurs  anglais,  (b.) 

ARAXJNA.  Poisson  du  genre  Lut J an.  (b.) 

ARA  AiViERERO  A.  C'estle  Coucou  brun  varié  de  noir, 
aux  îles  de  la  Société^  (B.)  ... 

ARBALÉTRIER  Nom  vulgaire  du  Martinet  noir,  à 
Avignon,  (v.) 

ARBAVIRKSOAK  ou  ARBEK.  Les  Groënlandais  don- 
nent ce  nom  à  la  Baleine  franche,  (dpsm.)  ' 

ARBENNE.  Nom  vulgaire  d^LAGOPÈDE  en  Savoie,  (s.) 
ARBOIS.  Le  Cytise  des  Alpes  porte  ce  nom  dans  quel- 
ques lieux,  (b.) 

ARBORISATIONS.  Dessins  naturels  imitant  des  arbres 
ou  des  buissons  .  qu'on  observe  daûs  différ<intes  pierres,  sur-^ 
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iout^ans  les  agates  et  Sans  d'autres  pierres  calcaires  ou  mar< 
neuses.  On  peut  remarquer  que,  dam  la  même  carrière ,  le« 
arborisations  se  ressemblent,  surtout  dans  le  marbre  de  Hesse. 

Les  arboriscMons  diffèrent  des  dendrites ,  en  ce  que  celles-ci 
ne  sont  que  superficielles  ;  elles  sont  formées  par  des  infiltra- 
tions de  fluides  chargés  de  molécules  métalliques ,  qui  pénè- 
trent dans  les  joints  ou  les  fissures  de  la  pierre  ;  au  lieu  que 
les  arborisations  pénètrent  dans  son  intérieur,  de  manière  qu  on 
peut  scier  et  polir  la  pierre  sans  les  faire  disparoître  :  elles 
présentent  seulement  des  formes  plus  ou  moins  différentes. 
'  On  les  nomme  aussi  dendrites ,  en  les  distinguant,  comme 
le  fait  M.  Hatty ,  par  l'épithète  de  profondes,  (pat.) 

ARBOUSE  D'ASTRACAN.  Une  variété  de  Cquege 
porte  ce  nom.  (B.) 

ARBOUSIER,  ^/i&«to.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  n^opogynie  et  de  la  famille  des  Bicornes  ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  un  calice  très-petit ,  divisé  en  cinq  par- 
ties ;  une  corolle  monopétale ,  globuleuse ,  divisée  légèrement 
en  cinq  lobes  ;  dix  étamines  non  saillantes  ;  une  baie  à  cinq 
loges  qui  contiennent  de  petites  semences  très -dures. 

lies  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  des  arbustes  ou  des 
sous>arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  axillaires  ou  ter- 
minales ,  qui  ne  croissent  que  dans  les  montagnes  ombragées* 
Quatre ,  des  dix  à  douze  qu'il  contient ,  s;e  remarquent  par 
leur  beauté  ou  leur  utilité. 

L'ArboUvSIER  commun  ,  Arbutus  unedo ,  Linn.,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  fraisier  en  arbre ,  est  un  arbrisseau  de  huit  h 
dix  pîed^  de  haut ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  ,  oblongues , 
dentées  en  leur  bord>  glabres,  dures  et  coriaces  ;  dont  les 
fleurs  naissent  en  grappe  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  et  dont 
les  fruits,  rouges  et  hérissés  de  tubercules ,  ressemblent  à 
une  grosse  fraise.  Il  croît  naturellement  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe.  J'en  ai  vu  des  montagnes  entièrement 
couvertes,  dans  le  royaume  de  Léon  en  Espagne.  Le&paysans, 
et  surtout  leurs  enfans ,  en  mangent  le  fruit ,  quoiqu'il  soit 
fade.  On  en  peut  retirer  une  quantité  considérable  de  sucre  , 
parles  procédés  employés  pour  extraire  celui  du  raisin.  On 
peut  aussi  en  faire  une  boisson  vineuse  agréable  ,  mais  qui 
ne;  se  conserve  pas  :  boisson  qui  fournit  beaucoup  d'alcohol 
par  la  distillation ,  et  du  vinaigre  par  la  fermentation.  Malgré 
cela,  je  ne  crois  pas ,  comme  le  prétendent  quelques  person- 
nes, qu'il  puisse  être  profitable  de  spéculer  sur  la  fabrication 
de  ces  objets^  soit  que  les  arbouses  soient  récoltées  dans  les 
bois^  soit  qu'elles  soient  le  produit  de  la  culture ,  parce  que, 
mûrissant  successivement ,  les  frais  de  la  récolte  seroie^it 
trop^considérables. 
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Les  feoilles  de  Varbousier  servent ,  dans  quelques  parties  de 
la  Grèce ,  pour  tanner  le  cuir  ;  ce  qui  indique  un  degré  con- 
sidérable d  astringence  :  aussi  leur  décoction  est-elle  recom- 
mandée pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  Ces  feuilles  restent 
vertes  toute  Tannée,  et  les  fruits  ne  tombent  qu'au  printemps 
suivant ,  ce  qui  rend  Varbousier  très-propre  à  garnir  les  bos- 
quets d'biver  ;  mais  il  est  dans  le  cas  de  craindre  la  gelée  ; 
et  aux  environs  de  Paris ,  il  est  difficile  de  l'employer  à  cet 
objet  sans  des  précautions  nombreuses ,  et  dont  l'effet  est 
incertain  :  aussi  ne  l'y  cultive-t-on  guère  que  dans  des  caisses , 
pour  pouvoir  le  placer  dans  Torangerie  pendant  les  grands 
froids.  On  le  multiplie  presque  exclusivement  de  semences , 
ses  marcottes  reprennant  difficilement 

L^ÂRBOUSiEU  À  VAmcvLE,  Arbutus  ondnuhne,  Linn. ,  est 
connu  sous  le  nom  à^andrachné^  parles  jardiniers  comme  par 
les  botanistes.  Il  s'élève  beaucoup  plus  haut  que  le  précédent, 
et  s'en  distingue  par  ses  feuilles  à  peine  dentées  ,  ses  pani- 
cules  de  fleurs  beaucoup  plus  grandes  et  pendantes  ^  et  par 
ses  fruits  très-petits  et  unis.  Il  vient  de  l'Orient.  On  le  cultive 
généralement  pour  sa  beauté  dans  les  jardins  d'agrément  ; 
mais  il  a  ,  encore  plus  que  le  précédent ,  besoin  d'être  ga- 
ranti du  froid.  Il  faut  le  rentrer  de  bonne  heure  dans  Poran- 
gerie. 

UArbousieb  des  Alpes.  Petit  arbrisseau  presque  ram- 
pant ,  dont  les  feuilles  sont  spatulées ,  dentées  en  avant  et 
ciliées  en  arrière  ;  dont  les  fleurs  sont  ramassées  au  sommet 
des  rameaux ,  les  baies  noirâtres  et  d'une  saveur  agréable.  Il 
croît  dans  les  lieux  humides  des  montagnes  de  la  Suisse ,  des 
Pyrénées,  de  la  Sibérie  et  de  la  Laponie.  Les  habitans 
de  ces  pays  en  mangent  le  fruit.  C'est  le  dernier  présent  de 
la  nature ,  prête  d'expirer  sous  les  glaces  du  pôle. 

Adanson  et  Desvaux  en  ont  fait  un  genre,  appelé  Arctos^ 
PHiLLOS  par  le  premier,  et  Mairanie  par  le  second. 

Enfin  ,  TArbousier  traînant  ,  Arbutusiwa  urdy  Linn., 
connu  des  bergers  sous  le  nom  de  busserole.  Cette  plante  a 
les  tiges  couchées ,  les  feuilles  ovales,  glabres  dans  leur  par- 
fait développement ,  très-entières  et  tou|ours  vertes  ;  les  fleurs 
en  grappes  terminales ,  et  les  fruits  d'un  beau  rouge.  Elle 
croît  dans  les  montagnes  élevées  de  l'Europe  méridionale  , 
et  constitue  aujourd'hui  le  genre  Loiseleurie.  On  en  mange 
les  baies ,  qui  sont  astringentes  et  diurétiques.  Les  ours  e| 
les  oiseaux  les  recherchent  beaucoup.  Les  feuilles  et  lestiges, 
observe  Villars  dans  sa  F/oir  cfc«  Dauphiné,  sont  lexcellentes 
pour  tanner  le  cuir  ,  et  il  seroit  à  désirer  qu'on  les  employât 
davantage  à  cet  objet,  pour  ménager  les  bois  de  chêne»  On 
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fait  usage  de  leur  décoction  contre  les  calculs  qui  se  forment 
dans  les  reins,  (b.) 

ARBRE ,  Arbor.  Végétal  ligneux  ^  plus  ou  moins  élevé  ^ 
auquel  sa  texture,  plus  solide  que  dans  les  autres  végétaux, 
dtfnne  la  faculté  exclusive  d'élever  vers  les  régions  célestes 
nne  tige  plus  ou  moinsrâqpprochée  de  la  ligne  perpendiculaire, 
et  surmontée  de  branches  également  ligneuses,  susceptibles  ; 
comme  le  tronc  qui  les  porte,  de  résister  et  de  survivre  aux 
différentes  températures  des  saisons,  dans  l'état  ordinaire 
des  influences  atmosphériques  sur  la  vie  végétale.  En  consi- 
dérant tous  les  végétaux ,  on  voit  que  c'est  une  attribution 
exclusive  des  arbres  d'être  des  végétaux  ligneux  perpendiculaires. 

Dans  tous  les  climats,  les  saisons  indiquent  le  terme  de  là 
vie  des  plantes  annuelles ,  et  concentrent  dans  les  racines  des 
plantes  vivaces  le  principe  du  mouvement  organique ,  qui  , 
av£c  le  retour  de  la  chaleur  du  printemps ,  donnera  naissance 
à  de  nouvelles  tiges,  dont  la  durée  ne  sera  que  d'une  ou  deux 
années,  et  jamais  ligneuses.  Lfes  plantes  sarmenteuses ,  telles 
que  la  vigne  y  les  aristoloches  j  les  mémspermes^  les  périploques^ 
les  clématites  y  sortent ,  ainsi  que  les  plantes  annuelles  et  vi* 
vaces,  de  la  série  iesvégétaux  ligneux  perpendiculaires  y  puisque, 
quoiqu'elles  soient  lign^euses,  elles  ramperoient  toujours  à  la 
surface  de  la  terre ,  si  des  végétaux  ligneux  perpendiculaires 
ne  leur  servoient  de  tuteurs. 

Un  arbre  doit  être  considéré  comme  une  succession  con- 
tinue de  fibres  composant  un  tissu  réticulaire ,  qui  s'augmente 
en  tous  sens  par  addition  successive  des  molécules  ligneuses 
que  la  nutrition  dépose  entre  elles.  Ces  fibres  composent  un 
tissu  réticulaire ,  dont  la  cessation  de  dilectabilîté  marque  la 
cessation  d'accroissement  des  végétaux  ;  c'est-à-dire  que  le 
système  vasculaire  et  réticulaire  qu'elles  forment,  arrivé  au 
terme  de  sa  distension  naturelle,  ne  pouvant  plus  admettre 
de  molécules  nutritives,  les  parois  des  vaisseaux  résistent, 
les  molécules  ligneuses  alimentaires  s'y  accumulent,  et  les 
obstruent  de  manière  que  le  tissu  végétal  ne  présente  alors 
qu'un  tout  ligneux ,  que  son  activité  vitale  moindre  expose  à 
céder  à  l'influence  active  et  continue  des  corps  atmosphéri- 
ques ,  à  devenir  la  proie  des  autres  corps  vivans ,  à  cesser  de 
vivre  enfin  pour  entrer  dans  de  nouveaux  composés  organiques. 

D'après  cette  manière  de  considérer  la  vie  végétale ,  il  est 
évident  que  la  vie  et  la  mort  de  la  plante  sont  deux  effets  de 
la  même  cause ,  et  qui  doivent  être  rapportés  à  la  nutrition , 
qui,  dans  le  premier  âge,  produit  l'accroissement  et  la  mort 
à  une  époque  plus  éloignée.  11  en  résulte  aussi  une  vérité 
physiologique ,  qui  reconnott  encore  une  foule  d'autres 
preuves;  savoir,  que,  dans  tous  les  corps  organisés,  la  force 
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4^ absorption  est  la  plas  durable^  car  cette  manière  de  eops!-f 
dérer  l'accroissement  est  applicable  à  tous  les  corps  organisés, 
animaux  et  plantes. 

Le  système  réticulaire  primitif,  que  nous  avons  dit  être 
composé  de  fibres  élépientaires,  se  coiitipiuaQt  et  se  subdivisant 
en  une  foule  de  formes ,  produit  des  organes  de  différentes 
espèces,  agens  de  la  vie  vé|;étale,  destinés  à  absorber,  k  trans* 
mettre,  à  digérer ,  à  assimiler  les  parties  élémentaires  et  à  eitr 
créter  le  superflu  de  la  nutrition.  Ces  agens  sont  les  vaisseauxi 
qui  portent  dans  toutes  les  parties  végétales  le  fluide  nourri- 
cier,, goit  que  s'ouvrant  en  boucbes  absorbantes  aux  surfaces 
du  chevelu  des  racines,  fis  l'absorbent  du  sein  de  la  terre , 
ou  que  disséminés  sur  toutes  }es  parties  vég^étales ,  Us  l'as- 
pirent de  l'atmosphère.  Le  reploiement  et  l'entre-croisement 
en  tous  sens  de  ces  tubes  ou  vaisseaux,  composent  les  diverses 
parties  des  plantes,  telles  que  l'écorce,  le  tissu  cellulaire,  le^ 
couches  corticales,  le  liber,  l'aubier,  le  bois,  etc.,  dont  I9 
densité  et  la  capacité  vitale  sont  toujours  en  raison  inverse  de 
la  force  d'absorption  des  vaisseaux  qui  les  composent,  et  de  la 
quantité  des  parties  solides ,  salines  et  charbonneuses  que  la 
vie  végétale  aspire  du  sein  de  la  terre  ou  compose  dans  le^ 
viscères  végétaux  par  un  mécanisme  encore  inconnu.  Il  ré^ 
suite  de  ces  données,  qu'un  arbre  est  un  moule  organique 
solidifiant,  et  fixant  sans  cesse  entre  les  parties  qui  le  com* 

f posent  les  corps  qu'il  absorbe ,  e^dont  Timplétion  totale  est 
e  terme  der  la  vie.  V.  le  mot  Végétal. 

Ces  notions  générales  sur  la  composition  primordiale ,  la 
vie  et  la  mort  des  arbres,  étoient  nécessaires  avant  d'entrer 
dans  l'examen  particulier  des  diverses  parties  qui  les  compo- 
sent ,  et  que  nous  considérerons  anatômiquen^ent  et  physio- 
logiquement  en  eux-mêmes ,  et  dans  leurs  rapports  avec  les 
arts  et  l'hygiène ,  en  renvoyant.cependant  aux  titres  qui  doi- 
vent en  traiter  plus  particulîèrement  ce  qui  concerne  la  ra- 
cine ,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  poils ,  Us  épines,  et  unç  foule 
d'autres  détails  de  physiologie  végétale  qu'on  trouvera  dans 
l'ordre  alphabétique  de  ce  Dictionnaire.  Nous  nous  attache- 
rons donc  particulièrement  à  traiter,  dans  cet  article ,  de  la 
fibre ,  des  tubes  ou  vaisseaux  ^  de  Vécorce ,  du  liber  j  de  V aubier  f 
du  bois ,  de  la  moelle ,  de  la  tige  et  des  rameaux. 

L'analyse  chimique  nous  fera  connoître  la  composition  des 
humeurs  et  du  squelette  Ikprieux.  Ces  diverses  parties ,  qui 
composent  le  végétal ,  examinées  séparément ,  nous  considé- 
rerons les  arbres  sous  les  rapports  hygiéniques  et  dans  les  arts, 
et  -nous  terminerons  par  leurs  maladies.  Nous  apporterons 
partout  le  doute  ou  l'assurance  que  la  vérité  réclame  pour 
éclairer  l'anatomie ,  la  physiologie  et  la  pathologie  des  arbres. 
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Mais,  avant  d'entrer  eh  matière,  nous  devons  frayer  un  tribut 
de  reconnoissance  aux  auteurs  dont  nous  avons  consulté  les 
ouvrages,  et  en  particulier  au  savant  et  illustre  Sénebier,  qui, 
au  mérite  d'être  l'historien  exact  de  la  physiologie  des  plantes ^ 
joint  celui  d^avoir  beaucoup  perfectionné  cette  science  par  ses 
expériences  et  la  manière  avec  laquelle  il  la  considère. 

Quoique  Tanatomie  végétale  soit  le  moyen  le  plus  certain 
pour  connoître  l'organisation  des  plantes ,  elle  a  été  peu  cul- 
tivée chez  les  anciens,  et  les  difficultés  qu'elle  offre  souvent  à 
ceux  qui  s'y  livrent  de  nos  jours,  les  repoussent  de  cette  partid 
intéressante  de  l'histoire  naturelle  animée. 

Les  moyens  pour  mettre  à  nu  et  pour  pénétrei'  dans  l'brga-^ 
nisation  végétale ,  dérangent  ou  détruisent  le  tissu  organique , 
à  cause  de  l'imperfection  de  nos  înstrumens  et  de  la  densité 
ou  de  la  mollesse  des  parties  des  plantes  ;  et  lorsque  nous 
parvenons  à  faire  des  découvertes  heureuses,  les  faits  observés 
ne  permettent  pas  toujours  d'en  tirer  des  conséquences  géné- 
rales ou  des  résultats  applicables  à*  tous  les  végétaux. 

haL  dissection ,  la  macération ,  la  dissolution ,  les  injections, 
les  verres  les  plus  forts^  ont  été  mis  en  usage  ;  mais  ces  moyens 
sont  insuffisans. 

La  dissection  est  arrêtée  partout  dans  âes  effets,  par  les  ins- 
trumens  les  mieux  faits  ;  la  finesse  et  l'homogénéité  des  orga- 
nes arrêtent  le  scalpel ,  qui  coupe ,  au  lieu  de  séparer  et  de 
présenter  les  parties  dans  leur  intégrité. 

La  macération  divise  les  organes  et  les  met  à  nu  ;  mais  elle 
les  altère  souvent ,  soit  qu'elle  les  désorganise  en  partie ,  ou 
qu'elle  ^es  dissolve  en  totalité. 

Les  injections  ont  fait  faire  les  plus  belles  découvertes  à  là 
physique  végétale  ;  cependant  il  arrive  soutent  qu'elles  in- 
dmsent  en  erreur^  car  elles  peignent  toujours  les  vaisseaux  de 
leurs  parties  colorantes,  dont  l'influence  ayant  une  action  éhi'- 
mique  plus  ou  moins  active  sur  les  tubes  des  plantes,  doit 
nécessairement  les  altérer. 

Les  dissolutions  dans  l'eau,  dans  l'alcohol  ou  dans  les  acides 
employés  selon  les  affinités  de  ces  corps  pour  les  parties  dis^ 
solubles ,  ont  éclairé  Tanatomie  végétale ,  en  mettant  à  part 
les  parties  insolubles. 

Toutes  les  parties  des  plantes  ont  été  examinées  par  les 
moyens  que  nous  venons  d'énoncer;  et  quelque  satisfaisant 
que  soit  1  ensemble  des  faits  observés  qui  constituent  de  nos 
jours  la  physiologie  végétale ,  il  reste  une  foule  de  décou* 
vertes  à  faire  et  de  doutes  à  éclaircir,  qui  présentent  une  car- 
rière ^orieuse  à  parcourir  k  quiconque  a  un  goût  particulier 
pour  se  livrer  à  l'étude  d'une  science  qui  éclaire  l'hygiène  , 
et  qui  présente  le  but  si  désirable  d'augmenter  nos  nchesseï 
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géoponiques  et  agraires ,  en  éclairant  tontes  les  parties  Je 
r  agriculture. 

On  appelle  fibre  la  partie  la  plus  déliée  et  la  plus  élémen- 
taire des  plantes,  ^imagination  la  conçoit  dans  une  divisibi- 
lité telle ,  que  par  ses  reploiemens  en  tous  sens  ,  elle  soit  la 
base  primitive  de  la  texture  des  plantes  microscopiques  et  des 
végétaux  les  plus  volumineux. 

Les  physiologistes  ont  beaucoup  disserté  sur  la  nature  de 
la  fibre,  pour  savoir  si  elle  est  tubnlée,  et  il  a  été  impossible 
d'arriver  à  une  solution  complète  de  cette  question.  Nous 
pensons  qu'elle  n'est  pas  tubulée  dans  son  état  de  divisibilité 
extrême  ,  où  elle  se  confond  dans  la  matière  ;  mais,  sans  pé- 
nétrer la  nature  intime  des  fibres ,  on  voit  que  ce  sont  des 
l^ets  plus  ou  moins  longs ,  et  plus,  ou  moins  fins ,  qu'on  re- 
marque surtout  dans  l'aubier,  dans  l'écorce  et  dans  le  bois. 
On  les  observe  dans  toutes  les  directions,  perpendiculaires 
an  terrain  ou  transversales,  se  liant  et  établissant  entre  elles 
une  communication  réciproque  ;  elles  forment  la  plus  grande 
partie  des  plantes ,  et  surtout  des  arbres.  Leur  reploiement 
constitue  les  vaisseaux  dont  elles  sont  les  parois,  et  leur 
expansion  en  surfaces  aplaties  forme  les  membranes.  Lt& 
fibres  corticales  constituent  le  réseau  cortical  de  l'écorce. 
Celles-ci  ont  plus  de  souplesse  que  les  fibres  ligneuses ,  et 
sont  plus  ou  moins  dilatées  et  resserrées ,  selon  qu'elles  pro- 
duisent les  aiguillons,  les  poils,  les  feuilles  et  les  calices,  et 
qu'elles  logent  entre  leurs  mailles  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  tissu  cellulaire. 

Les  fibres  de  l'écorce  paroissent  se  régénérer  au  premier 
aperçu.  Des  plaies  faites  dans  cette  partie  se  réparent  en  peu 
d'années  ;  mais  c'est  par  une  interposition  de  tissu  cellulaire , 
et  par  des  vésicules  qui  s'organbent  avec  les  fibres ,  et  qui 
semblent  les  lier  entre  elles.  Cette  régénération  ne  doit  point 
être  considérée  comme  un  accroissement  des  fibres.  Ce  n'est 
qu'une  interposition  de  tissu  cellulaire ,  cohime  il  arrive  dans 
les  parties  molles  des  animaux,  dont  la  perte  de  substance 
ne  se  répare  pas  par  accroissement.  La  fibre  ne  croît  pas , 
elle  ne  peut  que  se  dilater  ;  et  si  une  ablation  quelconque  , 
une  solution  de  continuité  avec  perte  de  substance ,  en  sé- 
pare upe  partie  du  corps  animé ,  la  place  que  celle-ci  occupoit 
sera  réparée  par  du  tissu  cellulaire  végétal  ou  animal.  La 
théorie  de  la  cicatrisation  des  plaies  végétales  et  animales  des 
parties  molles  et  solides ,  rentre  dans  ce  sujet ,  et  les  consé- 
quences qu'il  faut  en  inférer^our  l'économie  rurale  et  géo-- 
ponique ,  et  pour  la  pathologie  végétale ,  seront  exposées 
ailleurs  en  traitant  des  mutilations  végétales  naturelles  ou 
artificielles,  telles  que  les  bourrelets^  les  boutures ,  les  marcottes^ 
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Vindsion  annulaire  de  IMcorce,  la  torsion  forcée  àt&  parties 
molles  et  les  fractures  des  végétaux ,  pour  hâter  la  maturité 
des  fruits ,  etc. 

.  Les  fibres  ligneuses  composent  le  bois  ;  elles  s'entre-croisent 
pour;  former  un  réseau ,  dans  lequel  se  digèrent  les  sucs  ali- 
mentaires, comme  on  le  voit  dans  Taubier.  Les  fibres  ligneuses 
et  corticales  observées  avec  des  verres  très-forts ,  présentent 
de  petits  bourrelets ,  et  Sénebîer  pense  que  les  germes  àt^ 
boutons  sont  placés  dans  ceux  de  ces  bourrelets  qui  sont  dans 
l'écorce.  Si  cette  opinion  n'est  pas  bien  démontrée ,  elle  pa- 
roît  au  moins  très-probable  ;  elle  est  conforme  à  celle  de 
Bonnet ,  qui  pense  que  les  germes  àt%  végétaux  sont  placés 
dans  le  régime  cortical ,  où  ils  attendent  une  circonstance 
nécessaire ,  une  énergie  vitale  suffisante  pour  se  développer. 
La  théorie  des  mutilations  végétales  de  toute  espèce  repose 
^ur  cette  hypothèse,  à  laquelle  l'observationxdes  circons- 
tances que  présente  la  cicatrisation  des  plaies  des  arbres  donne 
beaucoup  de  probabilité,  f^.  les  mots  Bourrelet  et  Incision 

AimULÂIRE. 

Quels  que  soient  les  moyens  de  formation  première  des 
corps  organisés  par  germes  préexistans  ou  par  molécules  or- 
ganiques réunies  pour  former  un  tout  susceptible  de  vivre,  le^ 
collet  des  racines  étant  la  partie  la  plus  vivante  et  la  plus  du* 
rable  dans  les  arbres ,  et  le  point  conservateur  de  la  vie  dans 
les  plantes  vivaces,  doit  être  considéré  comme  le  point  unique 
d'où  partent  toutes  les  fibres  qui,  dilatées  en  tous  sens,  pro- 
duisent les  racines ,  les  tiges ,  etc.  V.  le  mot  Évolution. 

La  fibre  est  identique  dans  toutes  les  parties  des  plantes. 
Lés  différences  de  souplesse  ,  de  densité  ,  de  grosseur  et  de 
forme  qu'elle  affecte ,  proviennent  de  ses  modmcations  pour 
constituer  les  organes  nécessaires  à  Tentretien  de  la  vie  des 
plantes. 

Hedwig,  Pun  des  hommes) qui  se  sont  le  plus  occupé  des 
fibres  végétales,  suppose  la  fibre  composée  de  parties  filifor-« 
mes  extrêmement  multipliées ,  dont  1  ensemble  constitue  les 
trachées  que  Ja  nutrition  solidifie  pour  constituer  le.  corps 
ligneux.  Il  a  observé  les  fibres  dans  les  plus  petites  parties  du 
végétal ,  telles  que  la  radicule  ,  la  plantule,  les  cotylédons  et 
les  parties  de  la  fructification.  Le  nombre  d^s  fibres  que  ren- 
ferme la  plumule  du  gland,  dit  cet  auteur,  est  égal  à  celui  3es 
fibres  longitudinales  et  transversales  du  chêne  le  plus  élevé. 
On  observe  que  les  parties  végétales  les  plus  abondantes  en 
fibres ,  contiennent  moins  de  trachées  que  les  parties  molles. 
Cette  observation  peut  étayer  le  sentiment  dé  Hedwig,  et 
faire  considérer  les  trachées  soudées  ensemble  comme  le 
moule  de  la  substance  ligneuse. 
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Un  M^moiresiiri^anatomîe  végëtale,  par  Mirbèl,  annoncée 
<qu'on  ne  trouve  j^^mais  de  vérîtables  fibres  dans  les  tégétaux^ 
et  que  toutes  les  plantes  sont  d^ abord  formées  d^un  mucilage 
analogue  à  Talbumine  de  Tœuf  ;  qu'il  se  développe  ensuite 
d^ns  ce  mucilage  un  tbsu  membraneux  continu  dans  toutes 
les  parties  végétales,  qui  donne  consécutivement  naissance  à 
deux  ordres  de  tissus ,  qu'il  appelle  tissu  cellulaire  et  tissu  tubu- 
taire.  Le  premier  se  trouve  dans  toutes  les  parties  des  plantes  ; 
le  second,  divisé  en  cinq  espèces  de  tubes ,  affecte  diverses 
formes ,  et  est  souvent  particulier  à  une  partie  végétale.  Nous 
reviendrons  sur  ces  tubes,  en  parlant  des  vaisseaux  des  plantes. 
On  trouve  des  fluides  dans  le  tissu  végétal ,  et  on  suppose , 
par  analogie ,  que  ces  fluides  sont  contenus  dans  des  vaisseaux 
dans  lesquels  ils  circulent.  Quoique  la  science  de  la  physio- 
logie végétale  ait  fait  de  grands  progrès ,  et  qu'on  se  soit  sur- 
tout beaucoup  occupé  des  moutemens  des  fluides  dans  les 
plantes  depuis  la  découverte  de  la  circulation  dû  sang  dans 
les  animaux,  les  plus  habiles  observateurs  n'ont  pu  prouver 
encore  les  trois  ordres  de  vaisseaux  séveux^  propres  et  aériens^ 
tels  que  les  botanistes  les  admettent  assez  généralement.  Ce 
n'est  point  ici  comme  dans  les  animaux^  où.  les  vaisseaux  ob- 
servent un  calibre  proportionné  à  leur  grosseur.  Les  canaux 
qui  contiennent  l'humeur  végétale  dans  le  gramen ,  ont  une 
Capacité  égale  à  celle  Atû  caliaux  d^un  arbre.  Le  volume  des 
plantes  n'est  pas  en  rapport  avec  leurs  vaisseaux.  On  observe 
que  les  fluides  sont  plus  abondans  dans  les  jeunes  plantes  que 
dans  celles  d'un  âge  avancé  ;  mais  à  aucune  époque  de  la  vîe 
•  végétale,  les  vaisseaux  ne  paroissent  susceptibles  d'tme  dé- 
monstration exacte.  Examinons  les  diverses  expériences  et 
les  opinions  les  plus  concluantes  pour  ou  contre  l'existence 
des  vaisseaux  des  plantes. 

C'est  un  fait  démontré ,  que  les  plantes  contiennent  des 
fluides  qui  ne  sont  pas  stagnans  ;  ce  qui  semble  supposer  des 
organes  tubnlés  pour  les  conduire  d'une  extrémité; à  l'autre 
du  végétal }  mais  des  physiciens,  d'une  grande  ai^torité  expli- 
quent le  mouvement  d'ascension  de  la  sève  par  la  tôtnmuni- 
cation  successive  des  telltdes  du  parenchyme ,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  vaisseaux  continua; 

En  coupant  transversalement  un  èorps  ligneux ,  on  ob-^ 
serve  de  petits  trous,  que  Malpighi  et  Grew  ont  cru  être  dès 
vaisseaux;  mais  jamais  on  n'y  a  aperçu  d'épanchement  de 
fluides.  - 

Si  on  presse  une  tranche  de  racine  de  rave ,  on  voit  sortir 
des  gouttes  de  sWc  aqueux  ;  maison  cessant  la  Compression  y 
ce  fluide  rentre  comme  si  on  comprimoit  une  éponge. 
L'expérienc»  des  liqueur^  colorées'  qui  montent  da^ns  les 


Digitized  by 


Google 


A  R  B  3^5 

chutes ,  iRHïtiive  peb  en  ÙLvtnt  des  vaisseaiix ,  puisque  la  cause 
t[ui  les  tait  monter  peut  être  la  même  ({ui  fah  élever  leurs 
iluides  propres,  et  quijpeut  se  rapporter  à  la  communication 
des  cellules  unies  entre  elles  ;  d^aiileurs,  les  injections  colorées 
n'ont  pu  arriver  dans  la  moelle  ni  dans  Pécorce  des  plantes , 
oà.  les  fluides  sont  cependant  plus  abondans  qu^aUleurs ,  et  oà 
les  vases  pour  les  contenir  doivent  nécessairement  être  plus 
multipliés. 

Examiiions  maintenant  les  faits  nombreux  qui  portent  à 
croire  à  l'existence  des  vaisseaux  tubules.  Grew  et  Lewen-^ 
hoeck  décrivent  des  vaisseaux  dans  les  plantes.  Ce  dernier 
physicien  en  décrit  de  plusieurs  sortes,  dont  il  mesure  les 
diamètres  ;  mais  la  prodigieuse  finesse  qu'il  lear  suppose  , 
rappelle  IHdée  des  fitbres  dé  Duhamel. 

Duhamel  est  parvenu  à  injecter  des  sucs  colorés  dans  les 
plantés  arundinacées,  et  il  a  vu  leurs  vaisseaux  intérieurement 
revêtus  d'im  duvet  très-£n  ^  et  se  prolonger  en  ii^ie  droite 
d'un  àcend  il  l'autre  et  sans  se  ramifier.  Sénebier  a  fait  les 
mêmes  ohseryations  mr  le$  tiges  et  les  péiioles  des  nyn^hea 
et  des  p9tam»§$tott. 

Corti  a  découvert  une  tîrculation  particulière  dans  les 
charognes;  «lais  «cAte  cirèulation  est  bornée  par  les  nœuds  de 
cette  plante.  Ce  monvemenl des  fluides,  qu'on  peirt  obser-- 
ver  ausû  dans  4es  tiges  ppes4pte  transparentes  de  quelques 
pRESLES,  suppose,  à  la  venté,  un  appareil  circulatoire; 
tnas  est-Hoe  platât  éxos  des  vaîsseœix  panâcudiers  que  par  îc 
pamujqrmge,  q«e  s'^opèrtnc  les  mouvemens  âzs  fluides  de 
€X%  plaaîites? 

Si  Tobservalion  analCom^ue  ne  nous  a  pas  encore  démontré 
l'exûrtence  des  vaisseaux  des  plantes,  le  raisonnement  et  l'ana^- 
lo^  nous  portent  ii  croire  qu'ils  existent  et  qn^s  sont  dé 
tSifférens  ordres^  comme  dans  ies  animaux.  La  même  plante 
renfen»e  des  flindes  difiérens  et^parés,  qui  supposent  né* 
cessaireinent  des  vaisseanx  s^arés  pour  les  coBÂeoir  et  em*^ 
pêcher  kraoniéUnge.  Puisqoe  les  plantes  ont  des  leécréttons 
réelles,  il  faut  •qu'eues  aient^es  tiAes  pourchamer  et«nntenir 
les  dîfi^érens  sucs  qu'eMes  élaborent  ;  car  l'idée  d^  organe 
sécrétoire  donne  celle  d'un  organe  vasculaîre; 

L'eiqpérieiice  la  {dus  oooduante  en  faveur  rdesr^aisseanx^ 
est  la  saivantè.  Des  vaisseaux  plongés  dans  Pencne^  l^a^b^r^ 
beni,  et  ce  fluide  ne  colore  que  quelques  parties' de  kplante; 
il  semMe^e,  d'après  cette  espérience,  om  puisse  admettre  des 
organes  l(M^s  et  tcèidés,  distrucfts  dam  les  plantes^  puisque 
la  coloration  nVst  pas  générale,  fl  résidte  de  de  que  nous 
venons  d'énoncer  sur  la  question  de  savoir  i^  les  plantes  oui 
4es  vaisseaux,  que  ce  si:^et  est  encore  obscur,  et  qU^iliaut  de 
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nouyeatiz  faits  pour  affirmer  on  rejeter  lear  existence;  j*à! 
roula  insister  sur  cette  question  tant  de  fois  agitée ,  afin  de 
fixer  l'attention  sur  une  matière  qui  devient  d'autant  plus 
difficile  à  expliquer,  qu'on  l'approfondit  davantage. 

Les  naturalistes  qui  admettent  des  vaisseaux  dans  les 
plantes,  en  trouvent  dans  tous  les  organes;  leur  division 
principale» est  en  vaisseaux  propres  et  lymphatiques.  Les  pre- 
miers se  subdivisent  en  trois  espèces  :  i.^  les  vaisseaux  propres 
toOérieurs,  logés  entre  t épiderme  etiécorce.^  qui  s'observent  au 

{printemps,  après  avoir  enlevé  Tépiderme^  et  dans  toutes 
es  saisons,  en  faisant  macérer  la  plante,  disposés  par  petit» 
faisceaux ,  s'étendant  autour  de  la  tige ,  et  faisant  un  réseau 
à  grandes  mailles. 

2.®  Les  vaisseaux  propres  intérieurs^  distincts  dans  le  chêne» 
et  plus  particulièrement  dans  le  pin ,  où  ils  sont  plus  grands , 
et  oà  on  les  découvre  en  faisant  digérer  des  tranches  mince» 
de  cet  arbre  dans  l'alcohol,  qui  dissont  le  suc  propre  qu'ils 
contiennent,  et  les  met  à  nu.  Ces  vaisseaux  charrient  un  suc 
qu'on  voit  sortir  à  l'oeil  nu  dans  Je  clulidomum  majus. 

3,^  Les  vaisseaux  propres  intimes  ^  dont  le  siège  est  dan» 
Taubier,  et  quelquefois  dans  le  corps  ligneux,  toujours  uni» 
k  des  substances  qui  les  voilent,  et  peu  susceptibles  d'être 
isolés  comme  les  intérieurs  et  les  extérieurs.  Le  pisddia 
erythrina  est  l'arbre  où  l'on  remarque  le  mieux  ces  vaisseaux^ 
que  Hill  a  séparés  après  une  longue  macération.   . 

Les  vaisseaux  propres  sont  ceux  qu'on  découvre  le  plu» 
facilement,  et  leur  existence  paroit  démontré».  Ib  observent 
an  diamètre  plus  grand  que  les  vaisseaux  lymphatiques, 
renferment  un  fluide  épais  et  coloré,  et  communiquent 
avec  les  utricules ,  ce  qui  ne  s^ observe  pas  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques.  En  général,  ils  existent  plus  abondamment  et 
plus  près  des  surfaces  des  plantes,  que  de  leur  axe;  on  leur 
attribue  la  propriété  de  recevoir  les  fluides  àei  vaisseaux  se  veux 
ou  lymphatiques ,  et  de  les  élaborer  par  les  forces  vitales  en 
»acs  propres,  et  constituer  ainsi  les  diverses  humeurs  végétales^ 

Le  nombre  des  vaisseaux  lymphatiques  ou  séoeux  est  incalcu- 
lable :  ils- sont  placés  dans. les. parties  dures  ans  végétaux,  et 
communiquent  A  l'extérieur^ pour  absorber  les  sucs  de  la  terre 

Îar  les  racines,  et  les  élevor  dans  toutes  les  parties  dés  plantes. 
)n  les  suppose  partir  du  collet  des  racines ,  et  se  distribuer 
à  toutes  tes  parties  de  la  plante  ;  enfin  leur  histoire  est  celle 
des  fibres  ligneuses  au  milieu  desquelles  on  les  a  placés.  Dans 
l'hypothèse  de  la  circulatioji^végjétale ,  on  dit  que  la  sève 
monte  par  les  vaisseaux  lymphMiques  situés  entre  les  fibres 
ligneuses ,  et  qu'elle  descend  par  les  vaisseaux  propres  entre 
le  bois  et  l'écorce;^  mais  c^tte  circulation  totale  n'est  pas 


Digitized  by 


Google 


A  R  B  3o7 

lëmontrée ,  puisque  les  feuilles  absorbent  Phamidité  atmo- 
sphérique, qui  peilt  être  considérée  comme  la  source  la  plus 
abondante  de  la  sève  descendante. 

HîU  est,  de  tous  les  botanistes,  celui  qui  a  poussé  le  plus 
loin  les  recherches  sur  les  vaisseaux  séveux;  il  les  a  vus  surtout 
dans  le  chine  rouge  d'Amérique.  Cet  auteur  les  peint  comme 
formés  de  petites  cellules  emboitées  les  unes  dans  les  autres^ 
et  formant  un  cylindre  creux  ;  il  dit  qu^on  les  voit  en  faisant 
macérer  de  petites  tranches  de  bois  dans  l'alcohol. 

Indépendamment  des  vaisseaux  propres  et  lymphatiques  ^ 
Panalogie  indique  Pexîstence  de  vaisseaux  inhalans^  qui  intro-^ 
duisent  les  sucs  nécessaires,  et  de  vaisseaux  exhalons^  qui 
rejettent  les  sucs  superflus  à  P  économie  intérieure  des  plantes. 

On  appelle  utricuks^  des  vaisseaux  composés  de  vésicules 
liées  etitre  elles,  et  qui  forment  un  tube  souple,  légèrement: 
resserré  à  des ^  distances  à  peu  près  égales,  et  conservant 
néanmoins  une  communication  libre  dans  toute  la  longueur 
du  canal.  On  donne  ce  nom  aux  vésicules  du  parenchyme 
qui  existe  dans  toutes  les  parties  des  plantes ,  et  particulière** 
ment  sous  Técorce,  où  les  utricules  sont  disposées  par  paquets* 

La  forme  des  utricules  varie  ;  elles  affectent  dans  quelques 
plantes  celle  de  vésicules  oblongues ,  et  dans  d'autres  elles 
sont  rondes  ou  anguleuses. 

Les  injections  prouvent  que  les  utricules  communiquent 
avec  les  vaisseaux  lymphatiques,  desqiiels  on  leur  attribue 
la  propriété  d'élaborer  les  fluides;  elles  communiquent  aussi 
avec  la  moelle  et  les  vaisseaux  propres. 

Les  physiologistes  considèrent  les  utricules  comme  les 
organes  digestifs  des  végétaux.  *  • 

On  appelle  trachées j  àanks  les  plantes,  des  vaisseaux,  ou, 
pour  parler  plus  exactement  peut-être,  des  filamens  roulés 
en  spirale  ou  en  tire -bourre,  que  quelques  physiologistes 
ont  considérés  comme  conducteurs  de  Pair  que  contiennent 
les  végétaux  :  mais  cette  opinion  ne  paroit  pas  fondée  ;  car.  ' 
les  trachées  renferment  souvent  des  fluides  aqueux  et  colorés. 

Les  trachées  sont  plus  abondantes  dans  les  plantes  qui 
croissent  sous  Peau ,  que  dans  celles  qui  végètent  dans  Pair 
atmosphérique  ;  on  les  découvre  dans  les  Jeunes  ramieaux  de 
toutes  les  plantes  et  dans  les  nervures  des  feuilles  de  la  vigne. 
Grew  et  Malpighy  les  ont  vues  dans  les  racines ,  dans  les 

i létales  et  dans  les  fruits.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  Reichel 
es  avoit  observées  dans  les  parties  les  plus  déliées  des  plantes^ 
telles  q^e  le  style;,  ,les  filets  des  étamines ,  la  radicule  et  la 
plumule.  Lancry  pense,  contre  Popinion  de  Reichel»  que  ces 
^organes  n'existent  pas  dans  Us  parties  naissantes  des  végétaux» 
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où  ils  ne  se  développent  que  lorsque  les  jeunes  plantes  sont 

arrivées  à  une  certaine  consistance  par  l'âge  et  la  nutrition. 

Les  trachées  communiquent  avec  tous  les  autres  vaisseaux, 
Beichel  et  Hedw^ig  l(s  considèrent  comme  les  organes  prîmîr 
%ik  des  plantes,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  en  pariant  deà 
fibres  ;  Tuniversalité  des  tradiées  répandues  dans  toutes  les 
parties  fonde  Thypothèse  de  ces  auteurs.  Grey,  Malpighy 
et  Duhamel  ont  regardé  les  trachées  comme  les  poumons 
des  plantes  ;  mais  aucune  es|>érience  bien  décisive  ne  prouve 
qu'elles  renferment  plus  d'air  que  les  autres  vabseaux.  Ces 
auteurs  expliquoient  l'ascension  de  la  sève  par  la  dilatation 
alternative  des  trachées  et  des  vaisseaux  lymphatiques,  selon 
que  ces  organes  sont  stimulés  par  la  température  plus  ott 
moins  élevée  de  l'atmosphère.  On  leur  a  attribué*la  propriété 
de  conduire  la  sève,  de  même  que  les  vaisseaux  lymphatiques, 
avec  lesquels  on  les  a  souvent  confondues,  et  avec  lesqueû 
elles  se  confondent  peut-être  en  effet 

Sénebier  pense  que  c'est  sans  fondement  qu'on  a  dit  que 
les  trachées  étoient  les  organes  de  l'irritabilité ,  puisque  c« 
physicien  a  stimulé  celles  de  Voignon  et  du  charme  avec  l'ai- 
cohol  et  l'acide  nitreux,  sans  qu'elles  aient  manifesté  aucune 
marque  de  contractilîté.  Si  les  trachées  deviennent  fibres, 
comme  le  pense  Hedwig,  et  comme  le  professe  le  docteur 
Besfpntaines,  dans  ses  leçons  de  physique  végétale,  au  Mu»- 
sèum,  il  faut,  comme  dit  Sénebier,  en  saisir  le  passage^  et 
le  trouver  dans  le  commencement  de  la  fibre  ou  à  la  fin 
des  vaisseaux  spiraux;  mais  il  est  difficile  de  saisir  la  nature 
sur  le  fait ,  et  surtout  dans  ses  opérations  qui  constituent  la 
«cience  de  l'organisation  des  vég'étaux. 

Les  trachées  sont  les  organes  les  pjus  flexibles  des  plantes. 
Le  seul  usage  bien  constaté  qu'on  puisse  leur  assigner  dans 
l'état  actuel ,  est  de  produire  la  flexibilité  des  plantes ,  et 
d'empêcher  ainsi  que  les  coi^s  extérieurs  les  rompent. 

I^ous  ne  terminerons  pas  l'histoire  des  vaisseaux  et  des 
irachées  sans  faire  mention  des  recherches  de  Mirl>el. 

Ce  physiologiste  admet  dans  les  végétaux  cinq  espèces  de 
tubes  qui  remplissent  les  foocUons  attribuées  aux  vaisseaux 
décrits  par  les  auteurs.  Les  tubes  simples  et  les  tubes  poreux  ^ 
qui  contiennent  les  sucs  propres ,  les  fausses  trachées  et  les 
trachées^  qu'il  considère  aussi  comme  des  tubes ,  et  dont  il 
n'indique  pas  les  usages^  les  petits  tubes^  qui  fonnent  les  filets 
^t  les  couches  ligneuses. 

Indépendamment  de  ces  vaisseaux,  Mirbel  appelle  ia-^ 
ciotes^  dans  les  plantes  d'un  tissu  mou,  des  Vifle^^  réguHei^ 
et  symétriques  formés  par  le  déchirement  des  membrane^. 
Ces  tubes  çt  ces  lacunes  se  composent  d'^ia  tiâsu  mem^ 
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i^faneux  qui  seul  compose  la  base  primitive  des  végétaux.  Les 
uns  sont  dépourvus  de  pores  ^  et  d'autres  eu  sont  semés,  sans 
doute  ^  pour  ia  transfusion  des  fluides  d'un  tube  k  l' autre , 
et  pour  r  absorption  et  l'exhalation;  ces  pores  aotktînsensiàUsj 
Mongés  ou  glanduleux^  selon  les  parties  ou  les  espèces  àt% 
plantes* 

ïuépidenm  est  la  partie  la  jplus  extérieure  des  planjtes , 
affectant  diverses  couleurs  selon  les  plantes  qu'il  revêt, 
composé  de  fibres  longitudinales  dans  la  plupart  des  plantes , 
et  de  transversales  dans  le  cerisier;  quelquefois  composé  de 
lames  dont  les  plus  externes  paroissent  inorganiques ,  et 
sont  visiblement  appliquées  par  lames  successures  y  comme 
dans  le  platane  et  Vorme. 

La  cause  de  la  coloration  te  l'épiderme  parofft  inconnue; 
elle  a  été  attribuée  à  la  lunnère  et  au  parenckym»  qu'il 
recouvre. 

L'épiderme  du  tronc  àt&  arbres  se  régénère  qpand  il  â 
été  enlevé;  celui  dei$  feuilles  et  des  fruits  ne  se  régâière 
jamais.  IVIis  à  nu  par  la  macération ,  il  présente  un  réseau 
semblable  k  une  toile  d'araignée.  On  peui  aussi  en  voir 
l'organisatiod  dans  les  feuilles  disséquées  pan  lés  msectes, 
où  on  Fobserve  souvent  composé  de  plusieurs  réseaux  super- 
posés. L'épiderme  est  parsçm^  de  vaisseaux  couverts  die^  pores 
qui  s'ouvrent  aux  surfaces  végétales  :  on  avoit  faussement 
prétendu  qu'il  étoit  le  produit  des  sécrétions-  végétales  des^ 
séchées  à  la  surface  des  plantes^  U  est,,  ainsi  que  l'épiderme 
animal^  en  communauté  de  vie  et  d'a«tion  avee  ta  plante , 
comme  le  prouvent  les  ioiections^  et  lie»  plantes  vigoureuses 
où  il  se  confond  dans  l'écorce,  tatidîs  qu'il  s'exfolie  dans 
les  plantes  ^  croissent  dans  un  sol  stérile. 

Cm  aperçoit,  dans  l'épiderme,  des  glandes,  que  Guettard 
appelle  glandes  mUiaires  ùwupqrerUâs^  et  qui  affectent  fa  cou- 
leur du  parenchyme  qui  les  euveloppe^  toutes  parts.  C'est 
sans  doute  ^  comme  le  pen^  Sénebîer,  et  comme  je  Je  soup^ 
çonne,  dans  ces  glandes  qu'on  peut  considérer  cooune  organes 
sécrétoires  et  excrétoires,  que  se  décompose  l'eau  èans  les 
feuilles,  pour  dégager  l'osygène  i  la  lumière  solaire^  et  le 
gaz  acide  carbonique  ^pand  les  rayon»  lumineux  <Mrt  di^ru, 
ou  planent  avec  moins  d'intensité  sur  les  plantée. 

Les  usages  de  l'épiderme  sont  de  s'opposer  à  l'évâporation 
trop  grandfe  des  végétaux,  et  de  défendke  la  fibre  végétale  de 
l'impressiion  des  corps  atmoej^ériques  et  des  corps  inorga^ 
nisés  avec  lesquels  if  semble  se  confondre  dans  ses  lames  les 
plus  éloignées  du  centre  des  plantes.  Considéré  dans  sa  parot 
extérieure ,  on  ne  voit  en  lui  ipi'une  membrane  celluleuse  et 
réticulair^  >  à  la  vérité  y  mm  sans  vie^  sans  cookory  souvent 
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tFansparente  et  rëfléchissant  à  nos  yeux  la  couleur  des  fluides 
contenus  dans  les  vésicules  corticales.  Il  étoit  peut-être  inutile 
de  chercher  les  usages  d^une  partie  organique  dont  la  nature 
est  si  peu  connue  :  selon  la  manière  ingénieuse  de  considérer 
la  composition  organique  des  plantes  de  Mirbel,  Pépiderme 
ne  peut  être  considéré  désormais  comme  une  partie  distincte 
et  séparée  du  tout  végétal.  Les  plantes  n'étant  qu'un  com- 
posé de  plusieurs  rangs  de  cellilles  superposées,  leur  épiderme 
doit  nécessairement  être  la  paroi  extérieure  du  premier  rang 
de  ces  cellules,  et  ne  former  dans  aucune  plante  un  sys- 
tème isolé. 

On  appelle  tissu  cettulaire^  eweloppe  cellulaire^  ou  paren- 
chyme j  un  réseau  formé  parades  fibres  ou  des  vaisseaux 
frânsparehs  remplis  d'un  suc  vert ,  anastomosés  dans  leurs 
rencontres ,  et  gonflés  dans  leurs  intervalles ,  lequel  se  dé- 
couvre dès  que  l'épiderme  est  enlevé ,  et  qui  est  plus  abon- 
dant dans  cette  partie. 

Malpighy  et  Grew  pensent  que  le  parenchyme  est  formé 
de  vésicules  continues,  liées  horizontalement,  coupant  à 
angles  droits  les  fibres  longitudinales.  Hedv^ig  confirme  ce 
gentiment  dans  l'examen  des  champignons. 

On  doit  considérer  le  parenchyme  ou  tissu  cellulaire  comme 
un  organe  composé  de  plusie^rstréseaux  superposés ,  com- 
muniquant entre  eux  et  agissant  de  concert  pour  élaborer  la 
sève ,  et  décomposer  le  gaz  acide  carbonique.  La  couleur 
verte  qu'il  présente  le  plus  ordinairement ,  est  attribuée  par 
Duhamel  à  l'action  de  la  lumière;  et  Sénebier  pense  qu'elle 
est  due  au  carbone  laissé  par  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique  dans  les  vésicules  parenchymateuses  :  il  est  évident 
que  ces  deux  auteurs  sont  d'accord;  car  la  décomposition  de 
l'eau  est  un  effet  nécessaire  de  l'action  de  la  lumière  solaire. 
Halles,  Ingenhouz,  Priestley,  Des^aussure  et  Spallanzani 
avoient  démontré  la  décomposition  de  l'air  et  de  l'eau  dans 
les  plantes  ;  mais  il  étoit  réservé  à  l'illustre  Sénebier  d'indi- 
quer l'organe,  et  de  démontrer  le  mécanisme  de  ces  décom- 
positions. 

Mirbel ,  dans  un  mémoire  d'anatomie  végétale ,  dont  nous 
avons  parlé  en  traçant  l'histoire  des  fibres  et  des  vaisseaux , 
considère  le  tissu  cellulaire  comme  formé  d'une  membrane 
dont  les  lames  se  séparent  en  quelque  sorte  pour  donner  nais- 
sance aux  cellules  qu'on  observe  entre  les  mailles  Se  la  trame 
qui  le  compose.  Ces  cellules  sont  percées  de  pores  de  diverse* 
grandeurs,  qui  facilitent  la  .transmsion  des  fluides  d'une  cel- 
lule à  l'autre.  Cette  manière  de  considérer  le  tissu  celkdeux 
est  conforme  aux  descriptions  que  Malpighy  et  Grew^  nous 
^n  eut  données*  Les  petits  tubes  de  Mirbel  avoient  aus^ 


Digitized  by 


Google 


A  R  B  ,  3„ 

itié  iéct^  par  Hill  ;  mais  Mkbel  les  d  conskt^rés  dans  les 
dicotylédones  et  les  monocotylédones. 

On  appelle  couches  corticales  l'enveloppe  des  plantes,  con- 
nae  sons  le  nom  Xécorce  ou  de  peau  végélak,  Elles  se  eom-' 
posent  de  plusieurs  plants  de  tissu  cellulaire  superposés^  mais 
dont  les  mailles  sont  phis  serrées  «fue  celles  du  tissu  cellulaire 
ou  parenchymateux  proprement  dit  \  elles  forment  des  réseaux 
aplatis  dans  lesquels  on  voit  des  fibres  longitudinales  et 
transversales  qui  communiquent  aux  tubes  et  au  tissu  pa«* 
renchymateiix.  Ces  fibres,  dans  le  ehamre  aC  le  Ulleul^f  servent 
à  faire  la  toile  et  les  cordes.  Les  solutions  de  continuité  avec 
perle  de  substance  de  Técorce  ,  se  séparent  par  la  dilatation 
du  tissu  cellulaire. 

Le  Kber  est  la  dernière  couche  corticale  du  côté  du  centre 


l'idée  d'un  livre  ouvert  dont  on  aperçoit  les  feuilles. 

Les  trachées  sont  très;^abondantes  dans  le  liber ;^  lorsqu'il 
y  a  sohition  de  continuité  dans  le  bois,  avec  perte  de  subs- 
tance, le  ^^s'introduit  dans  la  plaie,  et  la  répare  en  peu 
d'années ,  en  formant  un  bourrelet  ligneux.  Duhamel  a 
comparé  le  liber  au  périoste  des  animaux;  et,  fondé  sur 
l'observation  que  le  liber  se  glissoit  entre  les  firagmens  ligneux, 
il  expliquoit ,  par  analogie ,  le  cal  des  os  dans  les  fractures  de 
ta  rotule,  de  la  tète,  de  l'humérus  et  de  l'olécrâne,  par  l'in- 
terposition d'une  membrane  formée  du  périoste  ,  *qui  se 
glissoit  entre  les  fragmens  osseux  :  mais  on  sait  maintenant 
qu'il  suffit  de  mettre  les  parties  osseuses  en  contact  parfait 
pour  produire  le  cal  ;:  et  on  peut  en.  dire  autant  des  parties 
ligneuses  firaetnrées. 

Immédiatement  au-dessous  du  ISter^  on  découvre  lés  cou- 
ches de  Vauhier^  qui  diffèrent  de  celles  de  Téeorce  par  leur 
couleur  blanche  et  une  plus  grande  densité.  Les  parties 
vasculaires  et  tubulaires  y  sont  plus  serrées,  moins  nom^ 
bceuses  et  moins  sensibles  que  dans  l'éeorce.  Le  saide  mar^ 
imA  est  l'arbre  le  plus  propre  pour  étudier  l'aubier. 

La  position  et  les  usages  de  1  aubier  sont  tels,  qu'il  signaje 
l'écoree  qui  s'évanouit,  et  le  bois  qui  commence  à  se  former^ 
de  manière  que  lorsque  les  parties  de  Técorce  qu'on  appelle 
Mher,  commencent  à  se  solidifier,  c'est  l'aubier  qui.se  forme,, 
pour  former  lui-même  plus  tard  le  bois. 

Duhamel  observe  que  les  couches  corticales  ne  se  changent 
jamais  en*  aubier  ;  celui-ci  est  le  développement  d'une  partie 
préexistante^ dans  les  plantes,  et  entre  les  fibres  de  laquelle  la 
nutrition  dépose  successiviement  le&  élé^iens  du  bois«  Le  pre^ 
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xpier  état  de  Tatibier  est  d'être  albtamneux ,  comme  lootes  les. 
autres  parties  végétales;  mais  «es  fibres  paroissent  moins^ 
Aortes  et  plus  faciles  à  rompre.  Il  passe  k  Tétat  solide  par 
raction  des  matières  nutritives  et  par  Tinfluence  de  la  lu-^ 
mîère,  qui  lui  donne  la  consistance  et  les  ^pialités  du  bois. 

Les  plantes  privées  de  la  lumière  ne  contiennent  qae  de 
I^aubier,  et  îamais  de  bais  parfait  :  Paubier  n^est  qu^un  bois 
ébaucbé  ;  ikest  plus  léger  et  movis  résineux  que  celuiA:i. 
,  L^aubîer  se  change  plus  vite  en  bois  lorsc^'on  enlève 
Técorce  qui  le  renét;  Bufifon  fr'est  servi  de  ce  procédé  pour 
le  convertir  en boîsr  et  Tirtili^er  ainsi  dans  les  arts:  ce  procédé 
détourne  au  profit  de  Taubier.  les  sucs  qui.  dévoient  nourrir 
Fécorce  ;  et  l'action  de  la  lumière  solaire  étant  plus  directe, 
sur  lui,  le  solidifie  et  le  convertit  en  bois  ;  mais  ce  ipaoyen 
fait  périr  les  arbres,  et  ne  doit  être  employé  qu'une  année 
avant  leur  coi^.  Il  présente  im  grand  avantage  pour  Teiq^loi- 
tation  du  chêne,  puisque,. apvès avoir  utUisé  son  éeorce  dans 
Fart  du  tanneur,  on  obtient,  Taimée  suivante,  des  troncs  entiè^ 
rement  dépourvus  d'aubier  et  passés  à  l'état  ligneux  le  plus 
dur^  mK>ins  susceptible  de  devenir  la  proie  de&  insectes,  et 
surtoiH  du  teredo  namlls,,  qai  perce  la  substance  parenchyma-; 
leuse  des  bois  de  coiislructîo&. 

Le  Àûû  est  la  partie  la  plus  dure  dés  végétaux.  ;  c'est  le. 
complément  jde  leur  organisation  :  il  tsM  composé  des  mêmes 
élémnns  que  les  autres  parties,:  mais  dans  des.  proportions 
différences.  Son  tissu  est  très*-scrré  et  renferme  ,  au  lieu  de 
fluides*  la  .matière  du  éarirone  ^ni  en  constiUie.U  b^se  so- 
lide ,  de  naêiné  que  dans  les  animaux  les  mailles  de  la  fibre 
osseuse  renferment  le  phosphate  de  chaux.  Les  vaisseaui^ 
lymphatiques»  y  sont  plus  abondans  ipue  dans  les  autres  fAr-r 
ties,  y  charrient  la  sève ,  et  fournissent  au  printemps  les  pleura 
de  la  vigne ,  qui  ne  sortent  ni  de  Técoree  ni  des  boutons,  mais 
dé  la  substance  même  dm  bois  qu'il  £a«t  entamer  pour  les 
fiaire  couler,  comme  on*  le  pratique  pouc  otiFtenir  les  sucs 
sucrés  de  Vérabk. 

.On  dit  que  le  bois  se  compose  de  lames  suecessires  ,  qui 
indiquent  le  iiombre  des  amiées  de  végéiatjo»;  mais  Duhamel 
a  réfiité  cette  opinion.  Le  nombre  des  couches  n*est  pas  dé- 
terminé par  celui  des  années  ',  il  arrive  souvent  ^^  plu- 
sieurs couches  se  eonfinident ,  et  que  1«  végétattooi  d'une 
année  donne  lieu  à  plusieurs  couches ,  parani  les^^eUes  ou 
remarque  particulièrement  celles,  des  sèves  dn  prijHtemps  et 
de  l'automne.  ^ 

La  maeile  est  une  sabslanee  spong^use^  renfermée  dans 
La  partie  moyenne  des  plantes  dicotylédon&i ,  et  disaémuEié^ 
dan^  toutes  ks  p^yrties  des  plantes  monocQt|fiédoiiea,,  aeloa 
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les  pedietchés  èa  professeur  De3fontames.  EHè  est  com-> 
pos49  de  vaisseaux  très^lâahes ,  et  d'utricules  qui  ne  se  des-* 
sèebeM  qu'après  Un  eertaki  teiiups  ;  en  général ,  elle  parott 
aroir  de  grands  rapports  avec  le  pareuehyme  ;  comme  lui,.  ' 
eUe  TjHrie  de  densité  $ek»i  les  plantes  qui.la  conttemlent. 

Le  mnai  médullaire  obaerre  une  d&rection  parallèle  aux 
fflMres  loBgitadinaleft,  au  milieu  desquelles  îl  est  placé  ;  et  il 
coi»muBi«ie>  par  weâ  cettule»et  par  ses  vaisseâuoLy  avec  letissa: 
cellttleux.  Les  suc»  que  renferment  ces  deui  parties  ne  dififè*-^ 
rent  ipie  par  la  couleur.  Le -suc  celUieux  est  ordinairement 
Yert ,  parce  qu'il  est  plus  en  contact  sirnc  la  lanûère. 

Le  canal  médullaire  des  plantes  dicotylédones  fournit  laté-f 
ralémettt  les  pnd&ditms  méduilaires  qm  pafrt^ckt  de  Taxe  des 
plantes  o4  est  placé  le  canal ,  et  qui  vieimei^  s^ épanouir  à 
la  surface  de  l'écorce  ,  ou  se  répandre  dans  toulies  les  parties 
végétales';  de  même-  qwe  les  nerb  quîtpatttenft  du  canal  médul-^ 
I^ire  vertâirai  4të  anîaïaux  se  répandant  dans  toutes  les  par^- 
ties  animéesv  Le  eaaàl  médullaire  doiine  Ueu  aussi  à  un  autres 
ordre  dé'produetiasis  miédbUaires  qui  ne  s^étend  pas  aa-ddà 
du  tisBuil^tiK  veSsiAv^  dottll»  moelle  est  toujours  sans 
cQideuF>  coaune  celle  du  eacral  méduHaire.  Ge  sont  les  offj^n^ 
dices  mdàdhma;. 

La  mtdk  existe  en  plus  grafide  qiiamité  dans  tes  jeunes 
plantes;  que  dan&tes  autres ,  parce  que  le  bois  la  coni^inm 
en^Sje  solidifiant  ^la  première;  année  ,  elle  est  verte:  comme 
le  paretcltyme  ;  inais  dès  çie  la  planle  passe  à  fétatU^ 
gneux  ,  cette  couleur  dîsparoft ,  et  elle  s'en  éloigne  d'^aotant 
plus  que  le  corpsïUgneux  est  plu»  épais,  et  laisse  moins  péné- 
trer k»}  rayons  luminewL  jusqu'au  centre  médùlliaire.  Cette 
théorie  de  lât  coioratiott  de  la  moelle  par  Faction'  de  kr  fair-- 
mière  sepvonve  par  lesprolongemeus  médullaires,  <pii pré- 
sentent la  Goulewr  verte  de  Téeorce  à  mesure  qu' ils  s'éloignent 
du.  canal  d'(^  ik  sout  pavtûi  pour  s^épanouir  dans  les  té^~ 
mens  végétaux;  tandis  que  les  appe^bdioe»  médullaires  ,  qui 
t|e  s'éloi^ent  jamais  au-dislà.  du  tissu  ligneux  proprement 
dît ,  sont  toufoum  èsi\à  couleur  de  la  moelle  des  tiges  et  des 
racines.  On  ne  trouve  ,  dans  la  plupart  des  vieux  arbres  ^  ni 
canal ,  ni  ^rokmgènteius  v^î  expaneiôns  inédidljûres  ;  et  il  est 
àremarqnerque^  àcette  époque  de  la^vie  végétale ,.cea  aièresr 
donnent  souvent  des  fruits  sans  noyaux. 

Les  anciens  onb  cru  que  les  fhiits  étoient  une  production 
de  la  moelle.  BémoerUg^  qui  vivokil  y  a  i^ûas  de  deu&  mille 
ans,  est  le  premier  qui  ait  énoncé  ce  sentiment,  qui  to  admis 
par  les  antemu  géopeoiques^  grecs  et  latins  <pii  vinrent  après 
ce  philos(^he.  Cette  opinion  nous  a  été  transmise  de  siècle 
en  siècle  {râr  les  écrita^deft^Caniarwi  dejs  P/ûi^^des  Cçlumdk^ 
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èts  Vairon  et  îes  Coton ,  auteurs  cëlèbfes  claÎDs  le^  faste»  ipB 
sciences  et  de  l'agriculture. -Cette  idée  est  écrite  dans  l'ex- 
cellent recueil  de  l'agriculture  des  (irecs  9  intitulé  les  Géopo^ 
nfaues^  ytetvùputm,  swe  de  re  rusticây  lib.  20,  grœcè  H  latine* 
Magnot  la  reproduisit  dans  le  dernier  siècle  ,  eu  disant  que 
les  fruits  étôient  formés  par  la  moelle  ;  et  les  physiologistes 
modernes,  en  démontrant  que  le  tissu  cellulaire  et  le  tissa 
médullaire  lojgent  les  mêmes  sues ,  confirment  cette  opinion 
âe  l'antiquité,  puisqu'ils  admettent,  avec  le  célèbre  Duhamel , 
que  les  fruits  ne  sont  qu'un  tissu  celldlaire  dilaté ,  dans  les 
mailles  duquel  la  lumière  développe  et  combine  leur  arôme 
et  leurs  saveurs. 

L'observation  de  tous  les  temps  ayant  prouvé  que  les 
arbres  dépourvus  de  moelle  par  vétusté  produisoient  de» 
fruits  sans  pépins  et  sans  noyaux ,  plus  succulens  que  ceux 
àes  arbres  pourvus  de  moelle ,  les  anciens  crurent  qu^ea 
privant  artificiellement  de  sa  moelle  un  arbre  dans  la  force 
de  la  végétation,  on  obtiendroit  des  fruits  entièrement  pul-^ 
peux ,  analogues  à  ceux  qu  il  produH  dans  sa  caducité  ;  ib 
annoncent  avoir  réussi  à*  en  obtenir  ,  et  ils  décrivent  divers 
procédés  d'extraction  de  la  moelle  ,  ipie  nous  avons  rap- 
portés dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  mé^ 
dicalede  Paris,  Duhamel  a  répété  les  procédés  consignés  dans 
les  Géoponiques  ,  yiatFùitèKu  ,  siçe^  dert  rusticà  ,  sans  avoir  pu 
<^tenir  les  résultats  promis  par  lès  anciens;  mais  ce  phy- 
sicien n'a  pas  opéré  tout-à-fait  comme  Findique  l'auteur 
' .  des  Géopaniques, 

Si  on  se  reporte  à  ce  que  nous  avons  dît  en  parhmt  des 
tissus  médullaires  et  cellulaires  comparés,  qu'on  a  vus  être  de 
même  nature  et  une  continuité  d'un  même  système  ,  il  res- 
tera évident  qu'il  est  impossible  de  priver  totalement  un 
arbre  de  sa  moelle  ,  et  par  conséquent  impossible  de  tirer 
des  conséquences  positives  sur  la  présèneer  du  l'absence  de 
cette  matière ,  pour  produire  des  fruits  avec  ou  sans  organes 
de  reproduction.  V,  les  mots  Maturité* et  Marcottes  , 
pour  les  phénomènes  physiologiques  à  déduire  de  l'absence^ 
de  la  moelle. 

Lés'arbres  se  multiplient  d'autant  plus  facilement  debou^' 
tures  ,  de  couchages  et  de  marcottes  ^  qu'ils  contiennent  plus 
de  moelle. 

'  Linnœus  a  dit  que  la  moelle  avoit  de  grands  rapports  avec 
les  parties  sexuelles  des  plantes  ;  il  pensoit  qu'elle  donnoit 
naissance  au  pistil.  Halles  pensoit  que  là  moelle  étoit  Porgane- 
le  plus  essentiel  à  la  nutrition  des  plantes  ;  mais  les  vieur 
saules  qui  -,  comme  l'observe  Sénebier^  croisisent  encore  avec 
gloire ,  quoique  dépx)unw  de  moéUe  9.  téfiiteatce  sçntimenU 
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Coulomb  ayant  fait  àes  troas  de  diverses!  profondeurs  dans 
la  direction  des  fibres  transversales  des  tiaes ,  et  ayant  remar^ 
qaé  que  y  parvenu  au  canal  médullaire ,  la  sève  devenoit  plus 
â>6ndaaite  dans  les  trous ,  surtout  dans  le  temps  que  la  lu- 
mière planoit  avec  plus  d^intensité  ,  pense  que  la  sève  monte 
dans  les  végétaux  par  le  canal  médullaire ,  au  lieu  de  s'élever 

{»ar  les  fibres  ligneuses  9  selon  l'opinion  commune  des  physio- 
ogistes  des  plantes. 

Plenck  j  PhyMogia  etpathologlaplaniarum,  dit  que  la  moelle 
est  une  ressource  alimentaire  pour  les  plantes  dans  les  temps 
de  sécheresse  ;  mab ,  dans  cette  circonstance  9  la  moelle  est 
très-sèche  elle-même  ,  et  ne  paroU  pas  susceptible  de  pro- 
duire ce  bienfait. 

Il  paroît  que  la  moelle  doit  être  considérée  comme  uli  suc 
nourricier  pour  les  jeunes  plantes  9  dans  lesquelles  elle  est 
abondamment  placée  :  c'est  un  réservoir  destiné  à  nourrir  les 
plantes  naissantes ,  et  qui  remplace  Fémulsion  et  Talbumine 
des  cotylédons  avec  lesquelles  se  nourrissoit  la  plante  ,  im- 
médiatement après  sa  germination.  Cette  opinion  acquerra 
plus  de  fondement,  si  on  réfléchit  que  toutes  les  jeunes  plantes 
^ont  très-médullaires.  Les  plantes  naissantes  n'ayant  plus 
d'oi^anes  assez  forts  pour  décomposer  et  s'assimiler  les  corps 
nourrissans  extérieurs ,  il  falloit  bien  qu'elles  eussent  en 
elles-mêmes  un  moyen  de  se  nourrir  ;  et  ce  moyen  est  la 
moelle,  que  la  nature  a  placée  plus  abondanmient  en  elles. 

.  La  disposition  diaphragmatique  très-lâche ,  le  volume  du 
canal  médullaire,  et  la  quantité  de  fluides  qu'il  renferme  , 
nous  portent  k  croire  que  la  moelle  est  l'aliment  secondaire 
des  plantes,  quelque  temps  après  la  germination;  car,  à 
une  époque  plus  rapprochée  encore  de  l'évolution ,  elles  se 
nourrissent  aux  dépens  du  périspermé  albumineux  des  se- 
mences. Ces  deux  époques  de  la  nutrition  par  l'albumine  et 
par  la  moelle  étant  terminées ,  la  plante  jouit  alors  d'une 
force  d^absorption  suffisante  pour  décomposer  et  s'assimiler 
les  corps  extérieurs ,  tels  que  le  gaz  acide  carbonique ,  l'hu- 
midité de  l'atmosphère ,  et  les  autres  substances  qui  com- 
posent le  pahulum  des  végétaux*  adultes.  On  conçoit  qu'à 
cette  troisième  et  dernière  époque  du  mode  de  nutrition 
des  plantes,  le  canal  médullaire  doit  disparoitre ,  puisqu'il 
devient  inutile  ;  il  s'oblitère  ,  en  effet ,  par  la  formation  de 
nouvelles  couches  intérieures ,  formées  dans  le  canal  par  la 
moelle  elle-même.   -  ' 

La  tige  est  la  partie  de 'la  plante  qui  sort  du  collet  de  la 
racine ,  et  qui  s'élève  au-dessus  delà  surface  de  la  terre ,  dan$ 
une  direction  plus  ou  moins  verticale ,  soit  qu'elle  s^élève  par 
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ses  propres  forces  ou  qu^elle  s^attache  k  d^âutres  plantes.  Con- 
sidérée dans  sa  structure  anatomique. 

Les  travaux  de  Daubenton  et  deDesfontaines  ont  établi  une 
division  nouvelle  des  tiges  ^  fondée  sur  la  présence  ou  Tab- 
sence  de  la  moelle  dans  un  canal  médullaire,  pu  disséminée 
dans  toutes  les  parties  végétales*  Le»  tiges  se  divisent  ea 
troncs  cylindriques  et  en  troncs  conùpies* 

I.®  Ijts  troncs  cylindriques  sont  propres  aux  plantes  m&nocoty- 
lédones  ,  et  présentent,  depuis  le  collet  des  racines  jusqu'au 
sommet ,  une  grosseur  égale ,  comme  dans  les  liliacées ,  les 
palmiers  ,  les  aloès^  les  agaces,  Iqs fougires  ,   les  roseaux ,  etc. 
hes  tiges  cylindriques  n'ont,  dans  les  palmiers,  ni  épidcrme, 
ni  écorce.  Ces  parties  sont  remplacées  par  des  feuiQes  des- 
séchées ;  elles  n^ont  point  de  canal  médullaire  au  centre , 
ni  d'expansions  médullaires  latérales  ;  leur  moelle  est  dis- 
sémina partout  dans  des  fibres  dont  la  dureté  est  plus  eon~ 
sidérable  à  P^térieur  qu'à  rintérieor.  Cette  dtireté  est  telle, 
que  certains,  palmiers  refusent  les  scie»  les  mieux  trempes. 
3.»  Ij^a^  troncs  coniques  s^ectent  on  diamètre  qui  va  toujours 
en  déepoissant  depuis  le  collet  de  la  racine  jusqu'au  som- 
met de  la  plante*  Gefte  disposition  est  propre  aux  plantes 
dicotylédones.  I>ans  ceux-ci ,  la  moelle ,  placée  dans^  un  ca- 
nal médullaire ,  occupe  l'axe  de  la  plante ,  d'où  eHe  envoie 
latéraienMent  îes  expansions  médullaires ,  et  la  dureté  des 
fibres»  esc  plus  considérable  vers  l'axé  ^le  vers  le^  parties 
extéricurts. 
*  Les  t^  coniques  croissent  en  longueur  par  jets  successifs , 
et  en  épaisseur  par  couches  concentriques.  Chaque  extrémité 
des  tiges  renferme  un  llouton  qui  se  développe  chaque  année, 
et  gr^esur  la* pousse  de  l'année  antérieure  un  deuxième  jet 
qui  produira  une  troisième  pousse  ^  et  successivement.  Les 
couches  conceniritpies  partent  chaque  année  du  coUet  de  la 
racine,  et  se  conlinuent  jusqu'au  sonamet.  Mais,  tandis  que  de 
nouveaux  ]eU  et  de  nouvelles  couches  se  greffent  et  s'élèvent 
dans  l'air,!  les  couches  et  les  jets  primitifs  inférieirs  se  dtktent 
en  tous  sens  ,  et  donnent  à  la  partie  inférieure  du  tronc  la 
plus  grande  épaisseur  qu'on  y  remarque  ,  et  qui  constitue  la 
forme  conique  des  plantes  dicotylédones.  Cette  disposition 
donne  I^idée  grossière  des  cônes  emboîtés  les  um  dans  les 
autres ,  et  dont  l'ensemble  formeroit  une  pyramide. 

Les  tiges  cylindriques  croissent  aussi  par  jets  successifk 
en  longueur,  d'année  en  année,  mais  jamais  par  conebes 
concentriques  additionnelles  du  côté  corticaL  rîous  avons^ 
dit  que  les  troncs  coniques  étoleni  plus- ligneux  et  plus  com- 
pactes à  l'axe  dé  la  niante  qu'à  l'extérieur,  et  que  le  con- 
traire ayoit  lieu  dans  les  troncs  cj4indriques.  Celte  différence 
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J)rovîent  de  Fabsence  ou  de  la  présence  du  Kber  quî ,  dans 
es  uns ,  fornle  les  couches  concentriques  quî  composent  l'au^ 
bîer ,  tandis  que  j  n^existant  pas  dans  les  plantes  monocoty-* 
lédones,  elles  lie  peuvent  croître  en  épaisseur  par  couches 
successives  d'aubier.  ' 

L'^corce  et  l'aubier  étant  les  parties  molles  des  plantes  ^ 
celles  qui  en  sont  pourvues  sont  nécessairement  moins  com- 
pactes à  l'extérieur  qu'à  leur  centre  ;  et  celles  qui  en  sont 
dépourvues,  présentant  constamment  les  mêmes  fibres  à  l'at- 
mosphère, doivent  nécessairement  offrir  plus  de  dureté  à 
l'eirtérieur,  par  l'action  que  l'air  exerce  sur  elles, 
i  Les  tiges  cylindriques  ne  jettent  jamais  de  branches  laté- 
rales, parce  que  celles-ci  proviennent  des  boutons  qui,  dans 
les  tiges  coniques ,  correspondent  aux  extrémités  des  prolon- 
gemens  médullaires,  qui  n^existent  pas  dans  les  tiges  cylin- 
driques. La  forme  cylindrique  passe  insensiblement  à  la 
forme  conique,  depuis  les  palmiers  jusqu'à  Véphédra ,  les  aloh , 
les  anstohckes. 

Les  fragmens  de  tiges  qu'on  trouve  pétrifiés  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  sont  le  plus  souvent  cylindriques ,  et  pa- 
roissent  provenir  de  la  famille  des  Palmiers.  F,  le  mot, 
Plâkte  ,  pour  les  dénominations  admises  pour  reconnoître 
les  diverses  formes  qu'eUee  ailectent. 

Les  tiges  tendent  constamment  à  s'élever  vers  le  ciel ,  et  la 
cjiuse  de  ce  phénomène  est  inco&nue  ;  elles  soot  presque 
milles ,  humifuses  ou  giganùesques  ^  selon  la.  toitce  relative  de 
distension  de  leur  tissu  primordial.  Les  raidétés  de  formes 
des  tiges  proviennent  wmsi  du  climat  etdu  mA  :  ainsi  1^  plan-^ 
tes  alpines  élèvent  dans  iqos  jardins  des  tiges  plus  longues 
que  sur  les  montagnes.  Le  ehamœrops  humais,  qui  ne  croît 
^ur  lescâtes  de  Barbarie  qu'à  la  hautisur  de  quelques  pieds  y 
^'est  élevé  à  celle  de  trente  à  quarante  au  Jardin  de  .botani- 
que de  Paris.  La  grandeur  des  tiges  décroît  A  laemré  que  le 
sol  s'élève ,  et  qu'il  devient  plus  septentrional. 

Nous  avons  attribué  l'absence  des  rameiStttxJatéfausides 
tronts  cylindriques  à  celle  du  canal  et  des  productions  mé- 
dullaires latérales.  Certains  troncs  coniques  parviennent  ^ 
une  hauteur  très-considérable  sans  jeter  des  rameaux ,  quoi^ 
que  pourvus  des  organes  de  leur  développement.  On  diroit 

?[ue,  dans  cette  dernière  circonstance^  ïasévei  entrj^née  avec 
orce  vçrs  les  parties  supérieures,  ne  peut  s'arr^r  dans  son. 
^ours  pour  baigner  le  réseau  de  l'^corce  où  sont  placés  les 

f;ermes  qui  ne  se  développent  qu'autant  qu'une  plaie  faite  à 
'écorce  détermine  im  afflux  humoral  qui  sollicite  l'évolution 
des  germes  en  rameaux.  La  partie  la  plus  inférieure  de  la 
l^e  içst  un  centre  4e  yit^té ,  qui  correspond  à  la  partlq 
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moyeime  de  la  plantule)  et  qui  réanit  toutes  les  fibres  pri-*^ 
mitives  qui  en  partent ,  pour  constituer  les  troncs  et  le& 
branches. 

La  durée  des  tiges  dépend  du  nombre  des  réseaux  primitifs 
.qui  les  composent.  Plus  ceux-ci  sont  multip  liés  et  suscepti^ 
blés  d'extension ,  plus  les  tiges  doivent  avoir  ^  longévité  et 
d'épaisseur:  ainsi  l'histoire  d'une  plante  annuelle  est  bornée 
à  une  année ,  parce  que  son  réseau  organique  se  développe 
et  se  remplit  dans  une  année  ;  tandis  que  d  autres  plantes  se 
composent  d'une  multitude  de  réseaux  que  les  siècles  dis- 
tendent et  superposant  pour  former  la  charpente  ligneuse  de 
,  ces  aibres  antiques  ,  que  les  nations  vénèrent  de  nos  jours  , 
et  dont  l'origine  s'est  effacée  du  souvenir  des  hommes  f 
comme  le  cèdre  du  Liban. 

Les  tiges  sarmenteuses  sont  les  plus  susceptibles  de  croître 
en  longueur.  Il  y  a  des  lianes  qui  ont  deux  cents  pieds.  On 
voit,  aux  Indes,  des  plantes  sarmenteuses  qui  ont  six  cents 
pieds  de  longueur.  Le  chêne  s'élève  de  cent  cinquante  à  cent 
quatre-vingts  pieds  ;  le  cèdre  du  Liban  en  a  cent  soixante* 
Certains  pins  crobsent  iideux  cents  pieds  de  hauteur. 

On  voit  en  France  des  saules  qui  ont  trente  pieds  d'é- 
paisseur. Il  y  avoit  k  Rome  une  yeuse  de  trente-cinq  pieds 
de  circonférence  ,  d'où  sortoient  dix  tiges  qui  formoient  dix 
gros  arbres. 

La  durée  des  arbres  est  incalculable.  Nous  avons  dit  ail- 
leurs que  le  nombre  des  couches  ligneuses  n'indiquoit  pas 
exactement  le  nombre  d'années  de  végétation  ;  et,  en  suppo- 
sant qu'il  l'indiquât,  ce  calcul  ne  pourroit  s'appliquer  aux 
i>iantes  monocotylédones ,  dont  les  troncs  cylmdriques  ne 
aissent  apercevoir  aucune  couche  ligneuse. 

Le  chêne  vit  six  cents  ans  ;  l'olivier  parvient  à  une  plus 
grande  longévité.  Le  cèdre  du  Liban  arrive  peut  -  être  au 
terme  le  plus  long  de  la  vie  végétale.  Adanson  dit  que  le 
baobab  vit  six  mille  ans,  et  qu'il  a  quatre  cent  trente-cinq  pieds 
de  circonférence. 

Les  branches  sont  les  prolongemens  des  fibres  du  tronc 
après  leur  séparation  ,  et  les  rameaux  sont  formés  par  des 
fibres  qui  partent  de  la  branche.  Les  branches  ont  un  rapport 
manifeste  avec  les  racines  ;  celles  qui  sont  du  même  côté  que 
les  racines  ,  sont  plus  fi;randes  et  plus  vigoureuses,  si  les  ra- 
cines sont  plus  fortes  elles-mêmes;  et  si  au  contraire  les  ra- 
cines sont  malades,  les  branches  qui  leur  correspondent  lan- 
guissent aussi. 

La  direction  des  tiges  est  déterminée  par  l'angle  que  fait 
le  t>outon  avec  la  tige;  et  ce  bputon  forme  ^  dans  la  tige^ 
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on  cAne  re&rersé^  4ont  le  sommet  est  dans  ^mtérie^^  de 
l'arbre.  r 

Les  grosses  branches  sont  cylindriques  ,  et  ce  n^est  qae 
dans  les  jeunes  tiges  qu'on  en  remarque  de  polygones.  Le 
peuplier  j  Ve  fusain  et  Y  oranger  ont  des  tiges  polygones  dan» 
leur  jeune  âge;  mais,  plus  tard,  ces  tiges  deviennent  cylin-> 
driques  :  cependant  il  en  est  qui  conservent  la  forme  angu*-' 
leuse  dans  un  ége  avancé  ,  tels  que  les  cactus ,  dont  les 
branches  ne  s^arrondissent  qu^à  une  époque  très-voisine  d^ 
leur  destruction. 

Itts  branches  à  bois^  c^est-à^dire,  à  boutons  sans  fleurs,  sont 
lisses,  droites  et  flexibles;  les  branches  à  fleurs  et  fruits  sont 
ridées ,  criblées  de  trous  comme  ceux  d'un  dé  à  coudre ,  et 
leurs  fibres  se  rompent  nettement.  « 

Il  y  a  aussi  des  branches  à  faux  hois  et  de^  branches  gourman^ 
îles,  dont  les  boutons  observent  de  longs  espaces  entre  eux 
et  sont  de  couleur  noire  :  les  cultivateurs  connoissent  aussi 
les  branches  chiffonnes,  petites  et  nuisibles  aux  arbres  foibles; 
mais  pourquoi  les  branches  à  bois  ne  portent-elles  jamais  de 
fleurs  P  et  pourquoi  celles  à  fruits  portent-elles  moins  de  bois? 
Les  branches  k  bois  sont-elles  dépourvues  de  germes  ?  ou 
ceux-ci,  au  contraire,  y  sont-ils  présens,  mais  non  suscep-» 
tibles  de  se  développer,  parce  que  les  forces  vitales,  occu- 
pées de  donner  à  rarbre  et  à  ses  parties  toute  la  force  dont 
il  est  susceptible  ,  ne  s'emploient  point  encore  pour  les 
moyens  de  reproduction  dont  les  fleurs  et  les  fruits  sont  les 
organes  ? 

L'art  de  tailler  les  arbres  se  déduit  de  la  connoissance  de 
ces  branches,  et  des  boutons  qu'elles 'portent  pour  augmenter, 
diminuer  ou  éloigner  la  sève  d'une  partie ,  et  la  faire  afBuer 
dans  une  autre. 

Vues  physiologiques  et  anatomigues  pour  servir  de  suite  à  rhistoire 
du  mo/ Arbre.  —  On  appelle  nœuas  les  protubérances  des  vé- 
gétaux formées  parles  boutons;  car,  k  mesure  que  ceux-ci  se 
distendent ,  le  nœud  se  forme  ;  et  comme  ce  mécanisme  a 
lieu  dans  le  liber ,  la  sève  descendante  se  trouve  entravée 
dans  son  cours ,  et  forcée  de  s'introduire  dans  ces  nœuds , 
et  d'en  favoriser  le  développement  en  produisant  upe  tu- 
meur. On  observe  que  les  fibres  sont  moins  fortes  vers  les 
«œuds,  et  qu'elles  sont  surtout  plus  fragiles;  et  telle  est  la 
cause  de  la  maladie  appelée  (^amplure  ,  dans  les  vignes 
dontles  bourgeons  se*rompent  à  chaque  nœud  à  la  suite  de  la 
gelée. 

Les  nœuds  sont  les  partie^  les  plus  dures  du  bois ,  parce 
4^e  les  fibres  j  sont  pressées  par  le  bouton  ou  par  Vskbout 
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^ance  Ats  parties  Aoumcièrefi  qtal  y  sent  acctmtilées.  Leis 
nœuds  ne  s^effacent  jaiûaîs  ;  les  années  vé£;étales  lea  recou- 
vrent ;  mais  on  les  retrouve  en  expkiîtant  le  bois. 

Les  arikuiaihns  isont  une  espèce  de  nœuds  propres  aux 
plantes  herbacées  et  ligneuses,  et  4|ui  produisent  communé- 
ment d^  rameaux.  Les  nœuds  ou  articulations  des  roseaux^ 
«xamines  au  microscope  ,  préselitent  un  tissu  régidièrement 
formé  par  des  hexagocies  mêlés  de  pttiis  corps  ronds  dont 
le  tissu  paroît  plus  fin.  Les  noeuds  de  la  canne  à  sucre  for- 
ment des  anneaux  d'environ  cinq  lignes,  dont  la  surface  pré- 
sente cinq  raags  ée  i^toâits  à  deml-irànsf^arens ,  déposés  en 
quinconce.  Les  parties  articidairets  sont  plus  abon4aintes  en 
sucs  ^ie  Ità  autres  parties  végéiaks,  ^C^est  dans  les  nœuds  de 
la  cann#  que  se  prépare  le  sucre. 

Il  y  a  beaucoup  d  analogie  entr«  les  branches  et  les  nœuds, 
quant  aux  moyens  de  reproduction  ;  car  c'est  des  nœuds 
que  sortent  càmmunément  les  racines  dans  les  plantes  solar 
nées  et  dans  celles  qu'on  multiplie  de  boutures  ou  de  mar- 
cottes. 

Les  bourgeons  et  l^s  r^eions  sont  des  branches  dans  Ten- 
fance  ;  ce  sont  des  boutons  à  feuilles  presque  épanouies,  for- 
mant un  petit  rameau  d'abord  hecbacéu  II  laut  une  anné^ 
entière  pour  former  un  bouton  qui  ne  sera  boiurgeon  que 
Tannée  suivante.  Le  print^nps  voit  naître  l'œil  ipii  devient 
bouton  vers  le  solstice  ;  il  se  nourrit  pendant  Pautomi^  ,  et 
il  sera  bourgeon  au  printemps  suivant.  Ainsi ,  le  germe  que 
nous  avons  supposé  préexistant  et  placé  dans  les  mailles  dp 
tissu  cellulaire  ^  subit  divers  çbangemens;,  qui  se  succè^nt 
dans  Tordre  suivant  :  d'abord ,  il  observe  dans  json  premier 
état  de  dilatation  la  forme  d'un  cane  renversé;  ensuite  »  par- 
venant à  l'extérieur  ,  il  prend  une  autre  forme  ,  et  s'appelle 
œU  >*  enfin ,  celui-ci  se  développant ,  devient  bouton ,  et  plus 
tard  ce  sera  le  bourgeon,  qui  produira  ensuite  lesAm/icteset 
les  rameaux. 

'  Le  moment  le  plus  favorable  au  dévcloppe^i^nt  des  bour^ 
geons ,  est  celui  ou  les  feuilles  se  dép]x)îent ,  parce  qu'elle* 
attirent  les  fluides  intérieurs  et  çtfériettrs  entre  leurs  mailles, 
pour  dîstendte  et  écarter  les  tuniques  qui  les  environnent  -, 
et  jouir  ainsi  d'une  vie  plus  active ,  et  dont  Pefiet  sera  désoi*-* 
Ynaîs  le  produit  d'un  stimulus  extérieur. 

Le  bourgeon  ne  diffère  Aè  l^planhâfi  que  parce  qu'fl  nVst 
point  pourvu  de  racines  ;  fl  est  nourri  par  les  feuiflés  et  par 
ses  écailles ,  comme  la  plantule  est  alimentée  parles  coty- 
lédons et  les  feuilles  séminales. 

Bans  les  plantés  herbacées,  les  bourgeons  naissent  du  col-^ 
let  des  racines ,  ef  on  les  observe  en.  automne  se  dévelop-- 
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Jpant  et  se  recouvrant  successivement  d^ écailles  pour  résister 
à  Thumidité  de  l'hiver,  à  laquelle  ils  sont  plus  exposés  que 
les  boutons  des  arbres^  qui  habitent  les  tiges  ,  et  que  celles- 
GÎ  protègent  :  ces  écaillés  sont  constamment  humectées  d'une 
humeur  indissoluble  dans  Peau. 

Quant  aux  reJÉtonâ,  ils  ne  diffèrent  nullement  des  boutons; 
mais  QÊï  a  donné  ce  nom  aux  bourgeons  qui  naissent  acci- 
dentellement à  la  suite  d'une  plaie  ou  d'une  solution  de 
continuité  qu<|conque ,  qui ,  'bornant  et  interrompani  le 
cours  du  fluide  séveux  ,  développe  un  bourrelet  duquel  leâ 
germes  sont  sollicités  de  sortir  sous  forme  de  bourgeons ,  parce 
que  les  sucs  nourriciers  baigjnent  cette  partie  9  et  y  détermi- 
nent tme  synergie  ou  concours  dç  forces  vitales. 

La  oanstance  de^  épines,  à  panure  dans  les  mêmes,  parties 
des  plantes ,  a  £ait  penser  qu'elles  étoient  un  ongaoïe  primor- 
dial^ et  non  des  rameamt  avortésE,  comme  on  le  dit,  fondé  sur 
ce  qu'elles.^  changent  quelquefois  en  ranateaux.  U  est  vrai- 
semblable que  ces  parties  ont  une  raison  suffisante  d'exister 
sur  les  plantes  qu'cdles  protègent,  et  qu'elles  ne  dont,  pas 
plus,  que  leÂ  griffes,  vriUei^  et  mains  végétales  ^  des  feuilles  ou 
des  branches  avortées  ;  leur  usage  indique  asaez  qu'elles  ont 
^ua  but  essentiel  à  remplir ,  «irtout  dans  l'enfance  des  végé- 
ta^x^  qu'elles  accompagnent  et  qu'elles  abandonnent  à  une 
époque  plus  avancée.  Lorsque  à  la  suite  d'une  végétation  sou- 
vent moo&tiaieuse  dans  les  arbres  fruitiers,  ou  dans  ceux  que 
le  luxe  ^  iniroduits  dans  les  jardins  d'agrément,  les  épines 
disparoissent  et  se  changent  en  branches ,  celles-ci  ne  donnent 
jamais  jnl  fleurs  nifruits;  et  ces  branches^  appelées  ^hiffonms^ 
sont  épineuses ,  tandis  que  les  autres  sont  ornées  de  fleurs  ou 
chargées  de  fruits.  D'aill^urs^le^épines  regardent  le  plus  sou- 
rentlf  ceintre  de  la  terre ,  ou  ^bserveot  une  direction  plus  ou 
moins  horizontale  ,  qui  s'incline  légèrement  vers  le  sol,  tan- 
dis que  les  branches  suivent  une  direction  opposée. 

\2 épine,  a  ime  écorcefa^  première  aiptée  ;  la  deuxième  an~ 
néet  ceiUe  écorce  disparoît  ;  et  le  plus  souvent^  à  la  troisième , 
l'épine  périt  et  tombe  par  fragv^exis,  comme  un  cotps  inor- 
ganisé.. Les  épines  n'oM  apcune  force!  d'absorption.  Si  on 
intercepte  le  cours  des  fluides  en  faisant  unç  incision  an- 
nulaire à  l'écorce ,  et  qu'on  ôte  les  feuilles  de  la  partie  de  la 
plante  qui  se  trouve  au-^dessus  de  cette  opération,,  les  épines , 
la  première  aimée ,  se  flétrissent,  et  périssent  comme 'elles 
l'eussent  fait  naturellement  1^  troisième ,  quatrième  ou  cin- 
quième aimée. 

Les  arbres,  dépourvus  artificiellement  d^épiiies,  n'éprou*^ 
vent  aucun  dérangement  dans  leurs  fonctions. 


II.  ai 

Digitized  by 


GoQgle 


fta  A  R  B 

Comparetti  a  disséqué  les  aiguillons  de  la  bourrache ,  et  a 
remarqué  qu'ils  étoient  creux  et  coniques,  çt  terminés  infé-- 
rieurement ,  dans  le  tissu  cortical  y  par  une  bulbe ,  de  même 
qu'on  Tobserve  d^s  les  poils  des  animaux.  (  Voy.  Poils  B£$ 
PLAîOES ,  à  la  suite  du  mot  Feuilles.  )  Les  aiguillons  d'ortie 

Présentent  la  même  structure  ;  ils  se  terminent  aussi  par  un» 
ulbe  qui  contient  une  humeur  brûlante ,  qui  distille  de  leurs 
extrémûés. 

Les  plantes  à  épines  sont  plus  robustes ,  d'un  tissu  plus 
sec  et  plus  serré  ;  et  quand  les  épines  disparoissent  dans  les 
▼égétaux  qui  en  étoient  d'abord  armés ,  c'est  oue  ceux-ci 
s'amollissent  par  une  culture  trop  assidue  et  .des  aiimens  plus 
substantiels  que  dans  l'état  de  nature.  Les  aihres  épineux 
semblent  attirer ,  par  leurs  pomtes ,  le  fiufde  électrique ,  dont 
l'action  puissante  sur  la  fibre,  végétale  leur  donne  peut-être 
le  caractère  de  force  et  de  densité  dont  ils  Jouissent  exclusi- 
vement Voyez,  pour  les  détails  de  nomenclature ,  YAlphabei 
destermes  de  botanique. 

Les  arbres 9  considérés  dans  leur  taille,  sont  divisés  en 
méusteSf  arbrisseaux  et  arbres  :  les  premiers  comprennent 
ceux  de  deux  ou  trois  pieds  d'élévation  ;  les  seconds ,  ceux  de 
quinze  à  vingt  {>ieds  ;  et  les  autres  comprennent  les  végétaux 
ligneuxperpendiculaires  au-delà  d'une  vingtaine  de  pieds  de 
graiideun 

Considérés  dans  leur  u^age ,  on  les  a  divisés  en  arbres  frui- 
tiers^ en  arbres  forestiers ,  et  en  arbres  d^agréràent  et  d^iâigne- 
ment. 

Les  expériencesdesphysiologistessurlésplantesont  démon- 
tré que  les  végétaux  dégagent  de  l'oxygène  le  jour ,  et  du  gaa 
acide  carbonique  pendant  la  nuit;  mais  que  la  quantité  d'oxy- 
gène ,  on  air  vital,  qu'ils  fourbissent  est  oeaucoup  plusxonst- 
dérable  que  celle  du  gaz  acide  carbonique  ;  et  on  a  ainsi  ex- 
pliqué la  réparation  de  l'oxygène ,  que  1^  respiration  animale 
use  sans  cesse  :  ces  conséquences  hysiéniques^  à  déduire  des 
sécrétions  végétales ,  sont  le  résukat  des  expériences  de 
Halles,  d'Ingenhouz  et  de  Séûebien 

Spallanzani  a  fait  une  suite  d'expériences  qui  opposent 
quelques  doutes  sur  la  quantité  d'oxygène  que  les  plantes  four- 
nissent, selon  ces  physiciens.  Cet  illustre  auteur  attribue  aux 
plantes  la  propriété  de  fournir  au  moins  autant  de  gaz  impur 
que  d'air  vital;  et,  ne  trouvant  point  en  elles  une  source  assez 
féconde  d'oxygène  pour  fournir  à  la  respiration  animale ,  il 
supposoit  que  les  eaux  de  la  mer  se  décomposoient  pourpro^ 
duire  ce  gaz  inséparable  de  la  vie  animale,  parce  que  lui  seul 
peut  l'entretenir;  mais  ^  quoi  qu'il  en  soit  des  expériences  de 
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ce  savant  natur^iste ,  les  plantes,  considérées  dans  leur  en* 
semble  ^  paroissent  purifier  Pair  par  la  sécrétion  de  Toxygène. 
L'oxygène  qu'on  suppose  s'échapper  des  végétaux ,  est  pro- 
duit par  la  propriété  dont  ils  jouissent  de  décomposer ,  au 
moyen  de  leurs  feuilles ,  Teau  atmosphérique  et  l'acide  car- 
bonique ,  desquels  l'oxygène  sort  pour  aller  purifier  l'air,  et 
dont  le  carbone  se  fixe  dans  le  végétal  pour  en  constituer  la 
substance  ligneuse ,  en  même  temps  que  l'hydrogène  de  l'eau 
s'y  fixe  aussi,  y  passe  à  l'état  solide ,  et  entre  dans  la  compo- 
sition des  gommes,  des  résines,  etc. 

Indépendamment  de  cette  propriété  des  végétaux ,  de  ré- 

Ï^arer  la  perte  continuelle  que  nous  faisons  de  l'oxygène  par 
'acte  de  la  respiration ,  lU  contribuent  à  la  salubrité  atmo- 
sphérique d'une  autre  manière.  Ils  absorbent,  neutralisent  e^ 
s'assimilent  tous  les  gaz  impurs,  les  émanations  putrides  ani- 
males ,  les  dissolutions  impures  qui  sont  dans  l'air,  les  mias- 
mes de  toute  nature ,  les  gaz  septiques ,  les  substances  excré- 
mentielles et  animales  pouries  ;  enfin  tout  ce  qui  imprime 
un  sentiment  de  dégoût  et  d'inappétence  ;  et  toutes  les  subs- 
tances qui  répugnent  à  l'organisation  animal^  doivent  être 
considérées  comme  le  pabviumj  comme  l'aliment  le  plus 
favorable  à  l'organisation  et  à  l'entretien  de  1^  vie  des  vé- 
gétaux. 

Les  végétaux  dégagent  de  l'oxygène,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  absorbent  le  gaz  acide  carbonique  ;  tandis  que,  au  con- 
traire, les  animaux  etpifent  le  gaz  acide  carbonique  et  ab- 
sorbent l'oxygène  ;  et  ^i  on  veut  modifier  ces  propositions , 
qui  se  déduisent  d'expériences  certaines,  les  uns  et  les  autres 
périssent  Ainsi,  la  vie  des  animaux  est  subordonnée  à  celle 
des  plantes ,  ei  vice  vend.  Ces  transitions  étemelles  et  nécesr 
i^aires  des  corps ,  ou  des  produits  animaux  etvégétaux  les  uns 
dans  les  autres,  en  établissant  une  dépendance  réciproque 
entre  tous  les  êtres  vivans,  prouvent  l'importance  d'une  dis- 
tribution justement  proportionnée  entre  les  forêts  et  les  terres 
consacrées  aux  divers  genres  de  culture.  Les  végétaux  joignent 
k  tant  de  bienfaits  la  propriété  d'attirer  le  fluide  électrique 
et  les  orages  qu'ils  éloignent  ainsi  des  frêles  et  utiles  plantes 
céréales  ;  de  modifier  et  de  briser  la  fougue  des  vents  ;  d'adou- 
cir la  rude  température  de  Thiver,  et  de  répandre  dans  l'air 
brûlant  de  l'été  une  fraîcheur  salutaire.  Les  torêts  aspirent  de 
la  surface  àç  l'océan ,  des  fleuves  et  des  rivières ,  l'eau  qui , 
vaporisée  et  soutenue  dans  les  régions  célestes  par  le  calo- 
rique ,  s'introduit  dans  les  feuilles ,  s'y  décompose  en  partie 
pour  purifier  l'air  et  nourrir  la  plante,  et  dont  une  autre 
partie  descend  par  les  filières  végétales  dans  le  sein  de  la 
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terre ,  d'où  elle  sort  ensuite  parJe  flanc  des  montagnes ,  pouf 
porter  la  fertilité  dans  les  plaines. 

La  destruction  des  végétaux  diminue  la  fécondité  du  sol; 
leur  absence  totale  stériliseroit  la  terre ,  et  produiroit  par- 
tout la  tristesse  et  la  mort. 

Considérés  dans  leurs  produits  chimiques,  les  végétaux 
S4*  rédmsent,  en  dernière  analyse,  en  carbone,  en  nydro- 
gènef  ejÊk  ocoygène  tt  un  peu  Saxflte  :  ces  quatre  principes  cons-* 
tituent  les  végétaux  et  les  principes  iiilmédiats  qu'on  en  se- 

Ï>are ,  conmie  Te^tractif ,  la  fécule ,  Famidon ,  les  sels ,  etc. , 
e  Ugneui,  smtoat ,  qui  en  forme  la  base  soUde ,  et  qui  doit 
sa  densité  au  carbone.  On  y  trouve  aussi  du  soufre ,  du 
fer ,  du-  phosphore ,  de  l'or  et  de  la  silice  pure  en  petite 
quantité.  # 

Les  différences  chimiques  les  plus  notables  entre  les  ani- 
maux et  les  végétaux,  sont  que  ceux-ci  abondent  en  car- 
bone et  ei^  prodmts  oxygénés  susceptibles  de  passer  à  la  fer- 
mentatsen  vineuse  ;  tandis  que  les  animaux ,  an  contraire , 
abondent  en  phosphate  de  chaux  et  en  produits  azotés  sus- 
ceptibles de  passer  à  la  décomposition  putride.  Un  arbre  dé- 
barrassé, par  les  procédés  chimiques,  de  ses  parties  molles, 
présente  un  squelette  continu  dans  toutes  ses  parties ,  com- 
posé de  carbone. 

Un  animal  traité  de  la  même  manière ,  présente  mi  sque^ 
lette  de  plusieurs  pièces  attachées  par  àes  ugamcns,  et  com- 
posé d'un  sel  terreu]&:  d'rà  on  voit  que  la  masse  presque  totale 
des  végétaux  est  du  charbon ,  et  ^ue  celle  des  animaux  est 
de  la  terre. 

QuMid  on  réfléchit  sur  l'utilité  plus  on  moins  réelle  de 
sciences  pour  la  prospérité  d'un  pays  et  le  bonheur  de  l'hu- 
manité ,  on  s'étonne  de  voir  que  celles  dont  le  seul  objet  est 
de  fournir  aux  premiers  besoins  àes  hommes,  soient  les  moine 
cultivées  et  les  moins  avancées.  La  piàhologie  "Végétale ,  de  la- 
quelle nous  allons  nous  occuper ,  est  une  de  celles  auxquelles 
cette  réfleiion  peut  s'appliquer  davantage.  Bornée  jusqu'alors 
à  quelques  formules  et  à  quelques  recettes  empiriques  des 
cultivateurs ,  cette  science  ne  ftit  jamais  considérée  conune 
devant  faire  suite  à  la  pathologie  ammale  ^  dont  elle  ne  pré^ 
sente ,  à  la  vérité ,  que  quelques  traits  de  ressemblance ,  mais 
qui  peuvent  suffire  cependant  pour  établir  les  rapports  qui 
lient  tous  les  êtres  vivans  par  leurs  maladies;  de  nîéme  que 
dans  Tétat  de  santé ,  ils  sont  unis  par  des  nuances  insensibles 
d'oi^anisation  et  de  fonctions,  depuis  les  diverses* variétés  de 
l'espèce  humame  jusqu'aux  plantes  et  aux  animaux  crypto- 
games et  mictoscopiques. 
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Il  est  vrai  qae  la  pathologie  végétale  ne  présente  aucune 
de  ces  tristes  histoires  de  maladies  qui  dépendent  imiqttement 
de  la  composition  physique  et  morale  des  animaux;  elle 
n'offre  aucune  maladie  d'up  caractère  aigu  et  doulourèox  ^ 
les  aCEections  inflammatoires  et  nerveuses  ne  «^observent  ja- 
mais en  eux 9  parce  que,  dépourvus  de  sang  et  de  nerfs,  ils 
ne  présentent  <|ue  des  affections  indolentes  et  dW  caractère 
chronique  ;  mais,  quoique  le  ^ectacle  des  maladies  des  plan- 
tes n^ excite  pas  en  nous  ce  sentiment  pénible  et  cette  sym- 
pathie douloureuse  que  nous  éprouvons  en  voyant  souffrir 
nos  semblables,  elles  doivent  nous  intéresser  comme  faisant 
suite  à  la  patholofi;ie  générale  et  à  Thistoire  naturelle  médi- 
cale ,  et  parce  qu  elles  nou^  touchent  d'ailleurs  pour  nos  be* 
soins  de  première  nécessité  ,  puisqu'elles  s'exercent  sur  nos 
alimens  les  plus  sains  et  les  plus  abondamment  répandus  fiur 
la  terre. 

Les  végétaux,  constamment  attachés  au  sol ,  dépourvus  de 
la  faculté  de  vouloir,  et  presque  de  celle  de  sentir,  sont  des- 
tinés  à  nos  besoins,  et  répandus  dans  tous  les  climats ,  pour 
composer  et  décomposer  tous  les  corps  naturels,  et  établir 
ainsi  cette  succession  continue  de  naissances  et  de  morts 
qu'on  observe  dans  la  nature ,  et  qui  est  )'effet  d'une  transi- 
tion éternelle  des  corps  vivans  dans  ceux  qui  ont  vécu ,  cl  de 
ceux-ci  dans  les  autres.  Ces  sublimes  fins  des  végétaux  leur 
sont  communes  avec  les  animaux  ;  mais  ils  les  accomplissent 
sans  s'accompagner ,  dans  le  cours  de  leur  vie ,  des  misères 
et  des  douleurs  attachées  à  l'existence  animale.  Sans  volonté 
comme  sans  susceptibilité  bien  prononcée  ,  Thistoire  de  leur 
vie  est  bornée  à  l'action  des  alimems ,  et  celle  de  leurs  inala* 
dies  ne  présente  que  des  phénomènes  réguliers  ,  lents  et  très- 
peu  compliqués  dans  leur  marche ,  et  qui  ne  peuvent ,  sous 
aucun  point  de  vue,  se  rapporter  àl'uu  des  systèmes  de  l'é- 
conomie animale ,  à  moins  de  faire  abstraction  des  symp- 
tômes actifs  que  développe  la  douleur  dans  les  systèmes 
osseux  ef  lymphatique  des  animaux,*  auxquels  il  seroit  alors 
possible  de  rapporter  les  systèmes  ligneux  et  lygiphatique 
des  plantes,  dans  lesquels  il  nous  paroît  possible  de  com- 
prendre la  plupart  des  maladies  des  végétaux. 

Quoi  qu'il  en  soit  dbs  considérations  générales  que  nous^ 
venons  d'énoncer  dans  Texamen  comparé  de^  nftaladies  des 
animaux  et  des  plantes,  et  des  causes  d'organisation  pour  les 
produire ,  plus  ou  moins  cQmpli<pftéeS ,  a^^ues ,  chroniques 
ou  indolentes,  on  ne  peut  refuser  aux  plantes  une  chaleur 
inhérente  en  elles,  et  supérieure  aux  corps  atmosphériques ^ 
qui,. dans  les  saisons  de  l'automne  et  de  l'hiver,  lutte  contre 
l'action  du  froid  poup  empêcher  leur  gel.  Il  faut  aussi  ac- 
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corder  aux  plantes  une  sensîbilîië  particulière  «  une  suscep- 
tibilité nerveuse  quelconque  qui  existe  évidemment  en  eux , 
S^uisqu^ils  sont  affectés  par  les  corps  extérieurs.  La  sensitioe , 
àtiguée  par  des  irritations  successives  et  long-temps  conti- 
nuées ^  tombe  enfin  dans  Tétat  pathologique  de  prostration 
de  forces  ;  et  si  les  rayons  lumineux  cessent  de  stimuler  les 
feuUles  du  lupin ,  elles  cessent  de  décrire  un  cercle  ;  de  même 
que  si  les  rayons  solaires  cessent  de  frapper  les  feuilles  des 
mimosa  et  de  plusieurs  autres  plantes ,  elles  se  penchent  ver& 
la  terre,  et  paroissent  dans  cet  état  plus  pour  obéir  aux  lois 
de  la  pesanteur  qu'aux  influences  vitales. 

On  voit  des  végétaux  avoir  des  appétences  particulières 
pour  un- objet  plutôt  que  pour  un  autre,  se  porter  vers  lui , 
et  s'éloigner  des  autres  'corps ,  comme  si  un  sentiment  con- 
servateur les  portoit  k  chercher  ou  à  fîiir  les  choses  qui  leur 
nuisent  ou  leur  sont  nécessaires. 

Il  résulte  de  ces  données  ,  que.  l'organisation  intime  étant 
moins  compliquée ,  la  chaleur  et  la  sensibilité  moindre  dans 
les  plantes  que  dans  les  animaux ,  leurs  fonctions  sont  moins 
énergiques ,  et  leurs  maladies  moins  nombreuses ,  moms  com- 
pliquées ,  et  toujours  d'un  caractère  indolent  et  chronique. 

On  appelle  maladie  tout  état  contre  nature ,  qui  trouble 
l'exercice  libre  et  facile  des  fonctions  des  corps  vivans.  Ceux- 
ci  sont  divisés  en  deux  séries.  L'une  comprend  les  corps  vi- 
vans  qui  changent  de  place  à  volonté  :  ce  sont  les  animaux» 
L'autre  renferme  les  corps  vivans ,  qui ,  ne  pouvant  exercer 
la  locomotion ,  sont  fixés  au  sol  :  ce  sont  les  végétaux.  Ces 
derniers ,  considérés  daps  leurs  maladies ,  seront  l'objet  de 
nos  retherches. 

Les  maladies  des  plantes  sont  susceptibles  d'être  divisées 
par  les  causes  qui  les  produisent ,  et  par  les  signes  qu'elles 
présentent.  Ces  divisions  étant  arbitraires  et  toujours  sujettes 
à  exceptions,  nous  n'en  adopterons  aucune  :  elles  appar- 
tiennent d'ailleurs  à  un  traité  complet  de  pathologie  végé- 
tale ,  et  les  bornes  d'un  dictionnaire  ne  nous  permettroient 
pas  de  les  présenter  ici. 

I.  Plaie.  Solution  de  continuité  avec  ou  sans  perte  de  subs- 
tance,  qui  peut  être  produite  par  un  instrument  tranchant  ou 
contondant,  ou  par  des  morsures  d'animaux.  ^ 

Quelle  que  soit  la  cause  des  plaies  ,  elles  seront  abritées  du 
contact  de  l'air  et  de  la  lumière  avec  un  lut  compacte  et  vis- 
queux, composé  d'argile  et  de  paille  hachée  ;  ou  mieux  encore 
avec  la  composition  suivante ,  appelée  dmentumforsyûdanum. 
Prenez  :  sang  de  bœuf,  une  partie  ;  chaux  éteinte  et  cendre 
de  bois ,  de  chaque ,  deux  parties  ;  sable  fin ,  un  seizième 
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La  chaux  elle  sable  bien  pulvérisés,  seront  |omts  à  la  eendre, 
*  et  amalgamés  avec  le  sang  de  bœuf:  les  plaies  en  seront  en- 
duites et  recouTertes  d'un  demi-gouce  dans  toute  leur  lon- 
gueur.   • 

Les  plaies  pan  instmmens  tranchans  se  guérissent  plus  £i- 
cilement  que  celles  qui  résultent  des  instnunens  contondans 
qui  écrasent ,  macèrent  et  désoi:ganisent  lés  parties  f  sans 
que  cependant  il  y  ait  solution  de  continuité  totale.  Ainsi , 
u>rsque  l'écorce  d  un  arbre  a  cessé  d'être  en  communauté  de 
rie  avec  Faubier ,  et  qu'elle  se  dessèche  et  commence  à  de- 
venir un  réceptacle  d'insectes ,  ou  qu'on  s'aperçoit  que  le 
«ystème  vasculaire  se  flétrit  ou  s'engorge ,  il  faut  amputer  tout 
ce  qui  parott  malade,  et  recouvrir  la  place  avec  la  composi- 
tion dont  nous  venons  de  parler  ci-dessus.  On  évitera ,  par  ce 
moyen,  le  contact  de  la  sève  avec  l'air  atmosphérique ,  qui  1^ 
changeroit  incessamment  de  nature  et  la  convertiroit  en.  une 
matière  sanîeuse  ,  qui  donneroit  lieu  à  un  ulcère  dont  les 
progrès ,  toujours  croissans ,  dépraveroient  la  limbe  et  pour- 
roient  finir  par  produire  une  ulcération  générale  capable  de 
détruire  tout  le  tissu  végétal.  On  arrête  aussi ,  par  ce  moyen , 
la  formation  des  tumeurs  ou  exostoses  qui  reconnoissentpour 
cause  un  fluide  extravasé  à  la  suite  d'une  plaie. 

a.  Ulcère.  Toute  solution  de  continuité  par  érosion,  ou  par 
instrumens  tranchans  ou  contondans ,  d'où  découle  ou  suinté 
une  matière  sanieuse ,  Acre  et  corrosive ,  est  un  ylcire. 

Les  ulcères  diffèrent  des  plaies ,  en  ce  que  celles-ci  sont  tou- 

C*  urs  le  produit  des  corps  extérieurs  yiolemment  poussés  sur 
s  arbres ,  et  parce  qu'elles  suintent  toujours  de  leurs  lèvres 
un  suc  séveux  qui  s'emploie  à  la  formation  d'un  bourrelet  de 
cicatrisation.  Les  ulcères  sont  produits  par  une  plaie  ou  bles- 
sure mal  pansée ,  comme  nous  l'aTOns  dit  en  parlant  des  plaies 
contuses  :  î\a  sont  aussi  produits  par  les  insectes  et  par  la  dé- 
pravation des  fluides  végétaux.  Ils  se  montrent  souvent  spon- 
tanément ,  sans  cause  apparente ,  sur  l'écorce  ,  et  pénètrent 
quelquefois  jusqu'au  corps  ligneux ,  comme  on  le  remarque 
dans  l'orme  ;  ils  se  manifestent  aussi  spontanément ,  et  par 
communication ,  dans  les  bulbes  des  jacmthes  et  des  narcisse^. 
Enfin ,  il  y  a  des  ulcères  qui  sont  le  produit  d'un  sol  malsain 
ou  d'émanations  malfaisantes  de  certaines  plantes  qui  repu-* 
gnent  à  d'autres. 

Ces  ulcères,  plus  ou  moins  malsains,  selon  les  causes  qui 
leur  ont  donné  ueu  ou  qui  les  entretiennent,  seront  nettoyés 
et  lavés  avec  une  eau  légèrement  saline  ou  balsamique ,  pour 
stimuler  la  partie  malade  et  y  déterminer  un  afflux  vital.  Ceux 
qui  sont  fistuleux  ou  caverneux ,  de  manière  que  ces  lotions 
ne  puissent  y  arriver^  seront  amputés  jusqu'au  vif,  et  traités 
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comme  une  plaie  simple.  Les  uns  et  les  autres  seront  soi-, 
gne  use  ment  abrités  du  contact  de  l'air  par  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués  pour  les  plaies.  Dans  les  petits  ulcères 
des  plantes  rares  et  des  bulbes  des  jacinthes  j  on  pourra  em- 
ployer un  emplâtre  fait  avec  vingt  parties  de  cire ,  dix  de  poix- 
résme ,  et  dix  de  térébenthine  liquide.  Cette  composition  , 
dont  TeiBcacité  est  reconnue  par  la  pratique  ,  conviendroit  à 
tous  les  genres  d'ulcères ,  si  eÛe  coûtpit  moins  ;  mais  on  pour^ 
roit  en  enduire  légèrement  }es  plus  difficiles  à  guérir,  et  n||ttre 
de  l'argile  par-dessus. 

Examinons  les  ulcères  en  particulier. 

Ulcère  gommeux ,  connu  des  agriculteurs  praticiens  sous 
le  nom  de  gomn^,  fréquent  dans  les  pruniers ,  les  cerisiers, 
les  pêchers  et  les  amandiers ,  sera  extirpé  pour  en  faire  une 
plaie  simple  ,  dont  on  opérera  la  cicatrisation  par  les  moyens 
Indiqués  9  en  même  temps  qu'on  ouvrira  au-dessous  et  du 
côté  opposé ,  un  exutoire  fait  de  plusieurs  incisions  longitu- 
dinales ,  d'où  puisse  i^'écouler  la  gomme.  Mais,  si  la  maladie 
avoit  trop  épuisé  l'arbre  ,  on  en  tenteroit  la  guérison  sans  ou-f 
vrir  d'exutoire. 

Ulcère  des  racines.  Les  racines  mordues  par  les  animaux  qui 
vivent  sous  terre  ^  et  qui  seroient  ulcérées  au  point  de  ces- 
ser leurs  fonctions ,  seront  retranchées  du  végétal,  afin  que 
celui-ci  puisse  reprendre  vigueur  en  poussant  de  nouveUes 
racines. 

Ulcère  des  bulbes.  L'ulcère  spontané  des  bulbes ,  et  surtout 
des  fameuses  et  riches  jacinthes  ie  Harlem ,  sera  nettoyé 
avec  un  linge  doux  et  couvert  de  sciure  de  bois  tamisée.  Les 
oignons  seront  mis  dans  un  lieu  sec  et  enveloppés  de  papier , 
pu  au  moins  séparés  les  uns  des  autres  ;  car  cet  ulcère  se 
communique  par  contact. 

Plaie  ulcérée.  Quant  à  l'ulcère  consécutif  d'une  iJlaîe  né- 
gligée ,  son  traitement  se  déduit  de  la  théorie  générale  ,  qui 
consiste  à  l'abriter  du  contact  de  l'air  et  de  îa  lumière. 

Ulcère  interne  ou  pouriture.  Il  existe  dans  les  gros  arbres 
une  maladie  commune  'dans  les  saules  et  lei  arbt-es  qui  ha- 
bitent les  lieux  humides ,  et  qui  se  remarque  aussi  quelque-^ 
fois  dans  les  lieux  secs ,  sur  les  vieux  arbres  à  fruits  cultivés  : 
elle  est  souvent  le  produit  de  l'âge  ;  mais  il  arrive  aussi  qu'elle 
survient ,  dans  le  cours  d'une  année  ou  d'une  saison  ,  à  des 
arbres  qui  sont  dans  un  état  très-TÎgoureux ,  et  qui  devien- 
nent creux  ou  fistuleux  vers  la  région  médullaire ,  ou  qtii  meu- 
rent partiellement ,  d'une  moitié  du  tronc  et  des  rameaux. 
Cette  maladie,  des  bois  blancs  en  général,  est  produite  par 
des  animaux  qui  dévorent  une  ou  plusieurs  racines  correspond 
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dantes  an  côté  du  tronc  et  des  rameaux  morts ,  et  qui  s'élè- 
vent successivement  dans  l'intérieur  du  tronc  en  y  creusant 
de  longues  gouttières  :  on  y  portera  remède  en  coupant  les 
racines  attaquées ,  et  en  garnissant  celles  qui  restent-,  d'hu- 
mus végétal  mêlé  de  suie  ou  de  toute  autre  substance  qui 
puisse  éloigner  les  animaux  destructeurs. 

Ulcère  carcinomateux.  Excroissance  fonfi;ueuse  sur  le  tronc , 
d'où  il  suinte  une  matière  corrosive.  Maladie  commune  aux 
arbres  à  noyaux  et  à  pépins ,  plantés  dans  les  lieux  maréca- 
geux où  croupissent  des  eaux  impures  :  on  la  distingue  en 
cancer  aiwert  et  en  cancer  occulte  :  Tun  et  l'autre  seront  ex- 
tirpés et  emportés. 

Ulcère  cutané^  lèpre  ou  gale.  Lorsque  ^  à  la  suite  d'un  ulcère 
négligé,  toute  l'écorce  est  ulcérée,  ou  lorsque,  à  la  suite  du  tra- 
vail àes  animaux  qui  se  logent  dans  l'écorce ,  le  même  phéno- 
mène est  produit ,  oh  dit  qu'un  arbre  a  la  lèpre  et  la  gale.  Si 
c'est  un  arbre  commun  et  d'une  végétation  active  ,  on  l'ar- 
rachera pour  en  substituer  un  autre  à  sa  place.  Si,  au  con- 
traire ,  c  est  un  arbre  exotique  et  rare  ,  on  pourra  lui  appli- 
quer le  traitement  indiqué  pour  l'ulcère  simple  :  lés  lo- 
tions, les  frictions  avec  une  brosse,  les  pansemens  avec  des 
matières  onctueuses  et  balsamiques  ou  les  incisions  prati-. 
quées  dans  la  saison  conven2|hle. 

Avant  de  quitter  les  plaies  et  les  ulcères  des  végétaux,  il  nous 
paroît  nécessaire  de  présenter  la  théorie  de  leur  cicatrisation. 

L'oblitération  des  plaies  végétales  se  fait  par  l'anastomose 
du  système  vasculaire ,  quelle  que  soit  sa  forme  y  sji  la  solution 
de  continuité  est  sans  perte  de  substance  ;  quand ,  au  con- 
traire f  il  y  a  plaie  avec  perte  de  substance  corticale  ,  celle-ci 
se  répare  par  la  dilatation  de  son  système  réticulaire ,  qui 
forme  par  le  bord  supérieur ,  et  un  peu  par  le  bord  inférieur, 
un  bourrelet  dont  les  bourgeons  croissent  successivement  d'un 
bord  à  l'autre  de  la  plaie ,  jusqu  à  ce  que  venant  à  se  tou- 
cher y  ils  entrent  en  communication  vitale.  Cette  opération 
de  la  nature  dure  une  saison,  une  année  entière  ou  plusieurs, 
selon  la  grandeur  de  la  plaie  ,  la  texture  et  les  forces  vitales 
de  l'écorce. 

Si  la  Solution  de  continuité  avec  perte  de  substance  existe 
dans  le  <^rps  ligneux ,  elle  jae  se  réparera  jamais  dans  la  di- 
rection naturelle  des  fibres  ;  mais  la  portion  de  l'écorce  ap- 
pelée libcTy  se  dilatant  et  se  glissant  dans  l'orifice  de  la  plaie, 
y  forme  de  nouvelles  couches  réticulaires ,  ligneuses  et^uper-^ 
posées ,  qui  laissent  toujours,  après  leur  formation ,  les  traces 
de  la  solution  de  continuité  du  corps  ligneux. 

J'en  ai  dît  assez  pour  faire  pressentir  que  la  théorie  de  la 
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cicatrisation  des  ulcères  admet  les  mêmes  explipations ,  pois^ 
que  j'ai  dit,  en  parlant  de  leur  ëtiologîe  et  de  leur  traitement, 
que,  pour  les  guérir,  ilfalloit  commencer  p2^r  les  amener  à 
l'état  de  plaie  simple.  '    • 

La  théorie  de  la  cicatrisation  des  fentes^oufissnres  des  arbres, 
ainsi  que  celle  des  fractures  dont  nous  allons  nous  occuper , 
rentre  dans  celle  des  plaies  avec  ou  sans  perte  de  substance. 

On  appelle  fracture  une  solution  de  continuité  totale  des 
fibres  ligneuses  du  tronc  ou  des  rameaux  ;  les  fractures  peu- 
vent être  produites  par  la  foudre,  qui  rompt  et  dilacère  en  frac- 
tures comminutiyes  le  tronc  des  arbres  ;  par  l'impétuosité  des 
vents  qui  rompent  les  tiges  et  quelquefois  les  racines  :  les 
fragmens  ligneux  seront  mis ,  autant  qu'il  sera  possible ,  bout  k 
bout. 

On  appelle  y^/ife  une  division  spontanée  et  longitudinale 
du  tronc.  Cette  maladie,  de  même  que  les  fractures,  est 
propre  aux  arbres:  elle  est  produite  par  deux  causes,  l'exces- 
sive vigueur  et  la  gelée  ;  dans  le  premier  cas ,  les  sucs  nutri- 
tifs trop  abondans  rompent  en  fentes  longitudinales  l'épi- 
derme ,  dont  la  division  se  continue  dans  récorce.  On  dimi- 
nuera l'abondance  de  la  sève  par  l'ablation  partielle  des 
feuilles ,  et  en  mettant  au  pied  de  l'arbre  une  mauvaise  (pia- 
lité  de  terre. 

Les  fentes  des  arbres  prodiites  par  la  gelée  donnent  lieu 
à  deux  accidens ,  qui  influent  plus  ou  moins  sur  leur  texture  , 
selon  qu'elles  existent  dans  l'écorce ,  l'aubier  ou  le  bois  :  l'un 
est  produit  par  les  gerces  ou  gelimires  qài  surviennent  dans  le 
cours  des  hivers  rudes-,  et  qui  s'étendent  dans  la  direction  des 
fibres  longues  de  l'écorce  ;  l'autre  résulte  des  fentes  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  corps  ligneux ,  et  s'appelle  gelwures  entre' 
lardées.  Cette  dernière  maladie  laisse  des  traces  indes- 
tructibles après  elle  ;  car  la  partie  ligneuse  que  les  fentes 
ont  mise  en  contact  avec  l'air ,  se  désorganbant ,  et  venant 
ensuite  à  être  recouverte  par  de  nouvelles  couches  ligneuses , 
laisse  ainsi  dans  l'intérieur  des  arbres  des  taches  et  des 
veines  de  bois  mort ,  ou  très-peu  susceptibles  de  se  conserver 
quand  il  est  débité  en  planches ,  ou  de  toute  autre  manière. 

La  maladie  qui  nous  occupe  est,  pour  parier  d'une  ma- 
nière plus  conforme  aux  expressions  reçues  en  pathologie  ani- 
male, une  véritable  nécrose  végétale  ;  car  ici  la  partig  ligneuse 
appelée  gdwure  enirelardée,  forme  un  séquestre  végétal ,  sans 
communication  vitale  avec  le  corps  ligneux  ;  de  même  que 
dans  les  animaux  une  portion  osseuse  morte  existant  dans 
un  os,  sans  être  en  communauté  de  vie  et  d'action  avec 
l'autre  partie  osseuse ,  donne  lieu  à  la  maladie  appelée 
nécrose. 
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La  decuriaUon  j  ou  couronnement  des  arbres,  est  une  ma- 
ladie dont  les  chênes  offrent  des  exenq>les,  ainsi  que  plusieurs 
grands  arbres  des  forêts ,  à  la  suite  de  laquelle  la  moitié  supé- 
rieure de  f  arbre  languit,  et  meurt  par  un  défaut  de  nutrition, 
occasioné  par  la  stérilité  du  sol  ou  par  Tatonie  des  feuilles 
dépourvues  des  propriétés  absorbantes  par  un  coup  de  soleil 
ou  par  une  gelée.  On  séparera  de  Tarbre  les  parties  qui  ten- 
dent évidemment  à  la  mort ,  et  on  alimentera  les  autres  par 
une  terre  substantielle  mbe  aux  racines. 

l^exfoUaUon  de  Vécorce.  Lorsque ,  à  la  suite  de  l'action  trop 
vive  du  soleil ,  de  la  gelée ,  des  pluies,  des  morsures  d'insectes 
•ou  d'une  lotion  corrosive  quelconque,  une  tige  ou  un  arbre 
abandonne  son  écorce  désorganisée  en  totalité  ou  en  partie , 
il  faut  favoriser  encore  cette  desquamation  de  l'écoçce ,  ou 
même  de  l'aubier,  si* elle  s^étoit  continuée'jusqu'à  lui,  afin  d'ai- 
der le  travail  de  la  nature,  et  d'éviter  les  voyages  des  animaux 
entre  le  bois  et  Fécorce ,  ainsi  que  l'action  de  l'air  et  du  soleil 
qui  dessèchent,  et  celle  de  l'eau  quï,  séjournant,  pourit  les 
parties  environnantes  ;  l'exfoliation  opérée  artificiellement 
dans  les  parties  où  elle  se  seroit  faite  naturellement,  la  plaie , 
suite  de  l'absence  de  l'écorce,  quelque  grande  qu'elle  soit,  sera 
couverte  partout  d'argile  délayée  dans  le  sang  de  bœuf,  recou- 
verte de  mousse ,  et  maintenue  par  un  bandage  approprié. 

Exosto^es  ou  tumeurs  végétales.  Les  arbres  portent  quelquefois 
des  tumeurs  très^-volumineuses ,  qu^on  pourroit  coipparer  aux 
exostoses  animales.  Ces  maladies,  produites  par  une  déviation 
du  suc  nourricier,  déforment  les  troncs  ligneux  et  les  font  quel- 
quefois cesser  de  croître  en  hauteur  ;  elles  sont  l'indice  d'un 
sol  stérile,  et. produites  sur  des  arbres  peu  vigoureux;  leur 
tissu  organique  est  toujours  plus  serré  et  plus  dur  que  le  reste 
du  corps  ligneux  ;  les  sucs  y  sont  plus  abondans  et  plus  éla- 
borés.     • 

Chute  prématurée  desfeuUks  {^IkfoUatw\  A  la  suite  d*une  pluie 
froide,  précédée  et  suivie  d^un  soleil  ardent,  les  feuilles  tom~ 
bent  quelquefois  toutes.  Cet  accident  peut  arriver  aussi  aux 
arbres  exotiques  frappés  par  le  froid ,  /)u  dans  les  indigènes 
par  l'action  d'un  engrais  trop  brûlant,  ou  par  des  émanations 
muriatiques  qui  corrodent  les  feuilles ,  comme  on  le  voit  sur 
les  bords  de  la  mer.  I^a  connoissance  bien  acquise  de  la  cause 
de  cette  maladie ,  indique  le  moyen  de  la  faire  cesser  ou  de  la 
prévenir.  Quand  cette  effeuillaison  patHblogique  est  totale , 
il  faut  rabattre  les  rameaux  près  du  tronc,  et  mettre  une 
terre  végétale  de  bonne  qualité  au  pied. 

Panachures,  Les  panac^ures  indicpient  un  état  patholo^ 
^que  des  feuilles  ;  elles  cessent  quclquefob  en  plantant  les 
arbres  dans  un  sol  plus  riche. 
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La  cloque,  La  clome  est  une  antre  maladie  des  feuilles , 
dans  laquelle  celles-ci  se  roulent  sur  elles-mêmes ,  à  la  suite 
des  intempéries  qui  troi|blent  leurs  fonctions  exjialantes  et 
absorbantes ,  et  qui  empêchent  ainsi  l'humidité  de  leur  porter 
la  vie  9  soit  que  cette  humidité  leur  provienne  de  Pair  atmo- 
sphérique ou  de  l'intérieur  de  l'arbre  ;  les  feuilles  seront  toutes 
enlevées ,  surtout  si  leur  roulure  est  le  produit  d'œu£s  d'in- 
sectes déposés  sur  elles;  dans  ce  dernier  cas,  les  aspersions 
d'eau  de  tabac ,  et  une  terre  plus  alimentaire  déposée  au 
pied  des  arbres ,  pourront  faire  cesser  la  maladie. 

Brdlure.  Souvent  elle  s'indique ,  au  mois  d'août ,  par  la  mort 
de  la  plus  grande  partie  de  l'extrémité  des  branches  indépen- 
damment du  terrain ,  de  l'exposition ,  de  la  sécheresse  et  de 
l'humidité.  Elle  se  .propage  même  par  les  semis ,  et  totqours 
par  les  marcottes ,  les  boutures,  la  greffe.  Quelquefois  elle 
est  due  au  manque  de  nourriture  ou  d'eau  qui  ne  permet  pas 
à  la  sève  de  monter  jusqu'aux  extrémités  des  branches  dans  les 
terrains  sablonneux  et  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Une 
troisième  variété  de  cette  maladie  est  produite  par  les  gouttes 
d'eau  qui  font  l'effet  d'un  verre  convexe  ,  et  occasionent  des 
brûlures  par  petites  taches  sur  les  feuilles  et  Técorce  des 
arbres. 

La  rouille  est  une  maladie  des  bourgeons  et  des  feuilles  , 
qui  s'annonce  par  des  taches  jaunâtres  sur  l'écorce  des  feuilles 
et  des  tiges.  Elle  est  due  à  un  Champigno:^  parasite  du  genre 
des  Uredo.  Une  saison ,  une  exposition  ou  un  terrain  hu- 
mide ,  la  développent. 

Le  blanc  ou  meunier^  se  manifeste  sous  la  forme  d'une  pous- 
sière blanche ,  que  Linnaeus  annonce  ^tre  le  mucor  eiysiphœ, 
{V,  ]VloisissuRE  etÉRYSiPHÉ.)  Cette  plante  cryptogame,  crois- 
sant sur  les  feuilles  des  houblons ,  de  V érable^  des  pois  M  des  hu" 
liers^  produit  en  eux  la  maladie  appelée  blanc.  Le  moyen  caratif 
consiste  à  ôter  toutes  les  feuilles  malades  pour  détruire  les 
moisissures;  il  faut  aussi  mettre  au  pied  de  ces  arbres  une 
meilleure  terre,  car  il  est  d'observation  que  les  arbres  vigou- 
reux nourrissent  moins  de  plantes  parasites  que  les  an>res 
appauvris  par  un  sol  stérile. 

La  vermination  est  une  maladie  produite  par  la  i^ésence  des 
larves  d'insectes  dans  lesfeuiUeB^  les  fruits;  maladie  commiune 
dans  les  arbres  fhntiers,  et  qui  les  tue  quelquefois  ;  elle  s'ob- 
serve encore  dans  tous  les  autres  végétaux  :  \^  fusain  en  offre 
un  exemple  chaque  année. 

La  mort  C'est  ainsi  que  les  cuhîvaleiirs  appellent  une  ma- 
ladie dont  les  progrès  sont  si  rigides  dans  les  bulbes  de  sa- 
fran ,  qu'elle  les  détruiroit  très^apiden^ent ,  si  on  ne  Caisoit 
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une  tranchée  àt  quinze  ou  dix-huit  pouces  de  profondeur,  pour 
séparer  ceux  qui  sont  attaqués  de  cette  maladie  j  àfi  ceux  qui 
sont  encore  sains.  Elle  est  produite  par  la  présence  de  la 
truffe  parasite  j  espèce  de  champignon  qui  croît  sur  les  plantes, 
et  qui  les  reiid  malades  en  se  nourri^ant  de  leur  prQ|Nre 
substance.  F.  Sclérote  et  Rhizoctone, 

Ergot  y  maladie  particulière  au  seigle,  et  plus  rare  sur  les 
autres  graminées.  I/ergot  occupe  dans  les  balles  du  seigle  la 
place  qui  les  graines  occuperoient  dans  Tétat  sain  ;  Tergot  a 
un  caractère  animal  bien  prononcé  ;  tous  ses  produits  chi^ 
miques  sont  ammoniacaux.  DecandoUe  a  prouvé  que  Tergot 
étoit  UQ  Champi&i^O^  parasite  du  genre  So^èrote  ;  Thumi-^ 
dite  favorise  sa  reproduction* 

Carie  se  propage  par  contagion.  Elle  est  due  à  un  Cham- 
pignon PARASITE,  du  genre. des  Uredo.  Le  FROMEin'  en  est 
plus  souvent  affecté  que  les  autres  grain^t.  On  la  fait  cesser 
par  le  chaulage. 

Le  charbon  est  encore  dû  à  un  Uredo,  et  diffère  de  la  carie  en 
ce  qu'il  est  plus  noir  et  quUl  ne  sent  pas  le  pouri.  Il  se  dévc-. 
loppe  plus  souvent  sur  Ta^voine  et  sur  Torge  que  sur  le  fro- 
ment On  s'en  débarrasse  aussi  ^  mais  moins  complètement , 
par  le  chaul^. 

La  carie  ^  le  charbon  et  Tergot  sont  plus  fréquens  dans  les 
terres  humides  et  froides ,  et  lorsque  le  grain  est  semé  trop 
profondément  dans  la  terre.  Il  faut  consulter,*  sur  la  nielle  et  . 
la  coulure  des  blés,  la  rouille t  le  cliarbon^  la  carie  et 
Tergot ,  Vouyrage  du  docteur  Tessier,  et  celui  de  M.  Tillet. 
F.  aussi^  mot  Bëticvilaire. 

Hémofragies  des  plantes.  Il  survient  au  printemps,  à  la  vigne^ 
un  écoulement  qu'on  appelle  pkws^  ainsi  qu^au  bouleau  et  au 
sauie.  Quand  cet  écoulement ,  naturel  dans  beaucoup  d^au- 
tres  plantes ,  est  trop  abondant ,  les  fluides  se  dépravent  et 
donnent  lieu  à  des  maladies.  Fi  Ulcère  goumeux. 

Les  excroissances  végétales  sont  les  tumeurs  ou  exostoses  des- 
quelles nous  avons  parlé  ;  les  galles  des  chênes  et  des  rosiers, 
la  desquamation  et  le  gonflement  des. boutons,  les  verrues 
et  les  follicules  charnues  des  feuilles ,  dont  il  sera  fait  mention 
en  traitant  de  ces  parties  physiologiquement.  Les  monstruo- 
sités des  fleurs  et  des  fruits  9  et  les  vices  de  conformation  des 
plantés ,  seront  également  traités  ailleurs.  F.  au  mot  Galle. 

La  stérilité)^eut  être  produite  ou  par  la  foiblesse  de  la  plante , 
ou  par  son  excès  de  vigueur,  ou  par  les  pluies  qui  lavent  et  en- 
traînent lé  pollen.  Dans  le  second  cas ,  elle  est  produite  par 
\7k  fiiUomanie  ^  ou  excessive  abondance  de  feuilles  sur  les  ra- 
meaux sans  fleurs  ni  fruits  ;  dans  le  troisième  ,  par  la  maladie 
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appelée  <7oii/«i«,  que  nous  allons  examiner  dans  la  vigne,  où  elle 
se  manifeste  quelquefois  d^une  manière  si  désastreuse ,  qu^elle 
stérilise  des  vignobles  entiers. 

On  préviendra  te^e  maladie  en  faisant  k  chaque  cep  de 
vigne  une  incision  circulaire  de  quelques  lignes  d^paisseur, 
au  moment  où  elle  commence  à  fleurir.  L*e£fet  de  cette  opé- 
ration est  de  faire  tourner  au  profit  des  fleurs  toutes  les  forces 
vitales  de  la  plante,  et  d'empêcher  que  les  pluies  et  Wj^brouil- 
lards  n'emportent  la  poussière  fécondante ,  pendant  que  les 
vignes  sont  en  fleurs.  Cette  opération  ,  facile  à  pratiquer  avec 
tout  instrument  tranchant ,  réunît  au  précieux  avantage  de 
favoriser  la  fructification  des  grains  de  raisin,  celui  de 
les  faire  mûrîr^plus  tôt  dans  les  vignes  d'une  maturité  diffi- 
cile dans  les  pays  froids ^  comme  les  muscats,  les  raisins  de 
Corinthe,  etc. 

L'observation  des  phénomènes  consécutifs  de  cette  in- 
cision circulaire  démontre  que  la  coulure  de  la  vigne  re- 
connoit  pour  cause  une  débiuté  dans  les  parties  de  la  fruc- 
tification, puisque,  des  que  l'opération  est  faite,  toutes 
les  parties  de  la  plante  qui  sont  au-dessus  de  l'incision 
prennent  un  accroissement  très-con^dérable,  tandis  que  la 
partie  inférieure  cesse  de  croître ,  jusqu'à  ce  que  la  plaie  qui 
r^ulte  de  la  solution  de  continuité  de  l'écorce  soit  oblitérée 
totalement. 

11  est  évident ,  par  ce  qui  résulte  de  cette  opération ,  qu^ 
suffit,  pour  faire  cesser  la  coulure  des  vignes ,  de  diriger,  par 
un  moyen  quelconque  ,  les  forces  vitales  vers  les  orgi^neS  de 
la  reproduction.  On  peut  arriver  à  ce  but  par  plusieurs 
moyens  : 

I.®  Uincision  annulaire  dmis  Pééorce  de  la  tige ,  qui  empêche 
les  fluides  de  descendre  v«rs  les  racines,  et  les  refoule  vers  les 
parties  supérieures. 

2.»  La  perforation  et  les  ligatures  des  tigcis ,  qui  produisent  le 
mime  effet. 

3.0  La  torsion  ou  V ablation  totale  des  extrémités  des  rameaux , 
qui  tendent  aussi  au  même  but. 

4..<*  Enfin  les  arrosemens  de  matières  animales  délayées  ré- 

Ï^andues  sur  les  racines ,  ainsi  que  les  cendres  végétales  et 
es  eaux  légèrement  salées ,  dont  le  but .  est  de  stimnler  la 
plante ,  et  de  favoriser  une  forte  végétation  dans  toutes  les 
parties  des  vignes. 

Les  anciens  paroissent  ne  point  avoir  connu  l'incision  an- 
nulaire, qui  a  produit  de  nos  jours  des  effets  merveilleux,  et 
qui  mérite  toute  l'attention  des  cultivateurs ,  soit  pour  faire 
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cesser  la  coulure  de  la  vigne,  ou  pour  hâter  la  maturité  de« 
fruits,  y.  Fruits. 

JPai  fait  cesser  la  coulure  des  vignes,  qj^  depuis  long-tempt 
avoit  lieu  chaque  année  ,  en  faisant  une  incbion  anwlaire , 
ou  en  perçant  transversalement  les  tiges ,  et  mettant  une  che- 
ville de  bois  dans  les  trous ,  ou  en  y  faisant  de  fortes  ligatures  ; 
mais  le  succès  fut  plus  complet  p^^r  Tincision  circulaire  avec 
perte  de  substance  de  quelques  lignes  d'écorce.  Uopération 
eut  un  succès  égal  sur  le  bois  d'une ,  de  deux  ou  de  trois 
années.  Aucun  cep  niJbranche  de  vigne  ne  périt,  et,  outre 
l'avantage  obtenu  par  la  non  -  coulure ,  qui  permit  à  tous 
les  fruits  qui  composent  une  grappe  de  rabin  de  succéder 
aux  Heurs  et  d'offrir  ainsi  des  grappes  bien  fournies ,  il  ré- 
sulta de  l'opération  de  l'incision  annulaire, une  maturité  com- 
«lète  des  espèces  de  raisins  qui ,  dans  l'état  ordinaire  des  in- 
uences  atmosphériques  du  climat  du  nord  de  la  France ,  ne 
mûrissent  que  dan^lés  années  très-chaudes ,  tels  que  les  mus- 
cats ,  les  raisins  de  Corinthe ,  et  le  verjus ,  etc. 

La  chlorose  ou  étiolement^  est  une  maladie  produite  par  l'ab- 
sence de  la  lumière ,  et  dans  laquelle  les  tige«  et  les  fcuillei» 
sont  blanches ,  fades ,  sans  saveur,  odeur  ni  couleur  pronon- 
cée ,  et  dans  lesquelles  les  principes  immédiats  qu'on  retire 
des  végétaux  dans  l'état  de  santé ,  ne  se  trouvent  plus.  Les 

I Nantes  et  les  arbres  étiolas  seront  exposés  gradueUement  4 
'air  et  à  la  lumière. 

La  pléthore  végétale  est  un  état  de  grande  vigueur  dans  les 
plantes,  pendant  lequel  elles  ne  produisent  ni  fleurs  ni  fruits. 
Cet  état  cesse  en  retranchant  quelques  racines  et  quelques  ra- 
meaux; alors  les  fleurs  se  développent,  et  les  fruits  leur  suc- 
cèdent. 

Là  Ictère  ^égétûl  on  jaunisse,  est  une  maladie  dans  laquelle 
les  feuilles  jaunissent  tout  à  coup ,  pu  passent  à  la  couleur 
jaune  graduellement  ;  elle  peut  être  produite  par  l'absence 
de  la  lumière ,  par  la  gelée  ou  par  des  arrosemens  immodér 
rés  pendant  l'ardeur  du  soleil ,  par  les  insectes  qui  dévorenf 
les  racines ,  ou  par  uijt  mauvab  sol  :  elle  cessera  en  faisant 
cesser  les  causes  qui  la  produisent. 

Ijonasarque.  Plenck,  Physiologia  etpathologiaplantarum^  fait, 
dans  sa  quatrième  classe  ou  maladies  cachectiques ,  un  genre 
qu'il  appelle  Anasarque  ,  propre  aux  plantes  oléracées  ,  et 
aux  arbres  qui ,  dans  le  temps  des  pluies  abondantes  et  con^ 
tinues ,  s'abreuvent  d'eau  sans  avoir  la  couleur  blanche  des 
plantes  étiolées.  Ces  plantes  sont  sans  saveur,  quoique  vertes, 
et  ne  peuvent  le  plus  souvent  amener  leurs  semences  à  ma- 
^pmié  ;  on  jpeUes-ci  germent  dans  leurs  péricarpes.  Lors-^ 
gue /^ten»  les  années  plnviçuses  et  froide;»,  les  pluies  pro- 
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duisent  Vanasarque  dans  la  TÎgne  j   le  TÎn  est  de  mau^aiser 
qualité. 

La  champlure  est  jyoduite  par  la  gelée  ;  elle  est  commune  à 
la  vigne.  Dans  cette  maladie  ,  les  sarmens  se  séparent  presque 
d'eux-mêmes  comme  les  épiphyses  se  séparent  du  corps  osseux 
dans  les  jeunes  animaux  ;  on  y  remédie  en  coupant  le  bois 
mort ,  pour  attendre  de  nouveaux  fets. 

Le  gel  n'est  pas  toujours  une  cause  de  mort  pour  les  végé- 
tai^x  qm  en  paroissent  entièrement  atteints.  On  arrache  sou- 
vent des  arbres  et  des  plantes  qui  se  seroient  relevés  au  prin- 
temps on  dans  Tété.  Les  plantes  liliacées  surtout  ne  doivent 
^re  jugées  mortes  que  très^long^einps  après  les  gelées.  Les 
tiges  des  couronneis  impériales  tombent  souvent  gelées  et 
flétries  au  premier  printemps  ,  et  se  redressent  quand  le  froid 
diminue. 

Le  gel  à&s  plantes  est  le  prodnît  de  la  solidification  de 
leurs  fluides  dans  les  organes  qui  les  renfe  Anent.  Lorsque  ces 
organes  sont  dilatables  ,  ils  se  prêtent  au  volume  un  peu  plus 
considérable  qiie  lès  fluides  occupent  dans  l'état  de  glace  ; 
et^i  le  dégel  arrive  par  degrés,  le  tissu  végétal  ne  se  désor- 
ganise pas ,  et  les  pianteâ  peuvent  continuer  leurs  fonctions 
et  être  rendues  à  la  vie. 

Les  arbres  dont  le  tissu  est  plus  serré  que  celui  des  plantes 
herbacées ,  gèlent  plus  difficilement  ;  mais  lorsqu'ils  sont  ge- 
lés ,  leur  tissu  organique  se  défonne  ,  et  ils  périssent  ordinai- 
rement dans  toute  leur  partie  hors  de  terre  ;  /nais ,  en  les 
cfoupant  près  du  sol ,  ils  poussent  de  nouveaux  jets. 

D'après  cette  considération ,  que  les  plantes  d'un  tîssu  plus 
mou  et  plus  abreuvé  sont  les  plus  sujettes  à  geler,  il  est  évi- 
dent qu  en  prévenant  cette  disposition  dans  les  végétaux ,  on 
préviendra  leur  gel.  Lorsaue,  aux  approches  de  l'automne,  on 
voit  des  jeunes  arbres,  retardés  dans  leur  végétation,  pousser/ 
àts  tîges  considérables  qui  ne  pOurroientacquérir  asj^es^- de 
4ensité  pour  résister  aux  froids  de  rhiver ,  on  leur  ôte  pres- 
♦que  tautes  les  feuilles  pour  faire  cesser  l'absorption  ;.le&  tiges 
prennent  de  la  densité ,  et  peuvent  passer  Thiver  sans  être 
gelées.  .         > 

La  gangrène  est  la  pouriture.qui  résulte  dans  le^  plantes 
des  suites  de  la  gelée ,  de  Thuéiidité  du  sol ^  de  la  pléthore 
végétale ,  des  contusions  et  du  ci^ntact  Ats  plantes  ou  des 
fruits  gangrenés  :  toiitc^s  )ies  parties  atteintes  de  gangrène  se- 
ront amputées. 

Pfiihinasis  est  l'état  d'un  végétal  couvert  d'insectes  extré-< 
mement  petits ,  placés  dans  l'épiderme  de  toute  la  plante. 
Cette  m^adie-est  fréquente  dam  i«  rosier ^  ïœillel^t  le  hou-^ 
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bhn  ;  elle  sera  combattue  par  lès  lotîonâ  et  les  aspersions 
d^èau  savonneuse. 

La  défaillance  o\x  flétrissure  est  un  état  des  plantes  ,  dans 
lequel  leur  système  vasculaîre  est  flétri  et  affaissé  par  le  dé- 
faut d'ascension  de  la  sève. 

La  mousse.  Quand  les  arbres  et  les  plantes  sont  couverts 
de  lichens  ^  et  que  ceux-ci  fixent  leurs  suçoirs  dans  l'écorce 
au  point  de  nuire  à  la  transpiration  et  d'affoiblir  la  santé  des 
végétaux  ,  on  dit  qu'un  arbre  a  la  maladie  dé  Va  mousse.  On 
peut  pallier  cette  maladie  en  détruisant  les  mousses  par  le» 
lotions  et  les  frictions  ;  et  en  mettant  une  bonne  terre  au 
pied,  on  la  guérit  radicalement,  parce  que  la  77100550  sur- 
vient rarement  aux  arbres  qui  végètent  dans  un  sol  riche. 

Taches  des  plantes.  Les  taches  des  plantes  sont  produites 
par  les  insectes ,  pat  le  défaut  de  nutrition  ,  et  souvent  par 
de  petites  plantes  parasites.  Une  foule  de  plantes  à  peine  vi- 
sibles vivent  aux  dépens  des  autres  plantes,  et  les  font  souvent 
périr.'  V.  Champignons  parasites  internes. 

Le  Gui  et  la  Cuscute  s'attachent  sur  les  végétaux  pour 
en  sucer  U  substance ,  et  la  dernière  les  fait  toujours  pénr. 
Mais  si  les  plantes  se  causent  mutuellement  des  maladies  » 
les  animaux  concourent  d'une  manière  plus  active  à  en  dé^ 
velopper  dont  les  conséquences  portent  souvent  l'empreinte 
delà  calamité  publique.  Les  hannetons,  les  cantharides  9 
les  piy!erons  ,  les  chenilles  ,  les  guêpes  ,  les  lapins ,  les  liè- 
vres ,  les  loirs ,  les  mulots ,  les  corneilles ,  et  les  vers  qui 
s'introduisent  dans  leur  tissu ,  y  causent  des  accidens  variés 
qui  retardent  leur  accroissement  ou  les  détruisent  ,  soit  en 
dévorant  les  feuilles ,  l'écorce  ou  les  racines ,  ou  en  y  pro- 
duisant des  piqûres  qui  laissent  échapper  la  sévè  ;  ou  en  ré- 
pandant sur  leurs  hameaux  des  excrémens  et  des  odeurs 
nuisibles  à  la  végétation. 

Dans  l'es  étés  chauds  qui  succèdent  à  un  hiver  doux ,  les 
chenilles  sont  quelquefois  si  abondantes  qu'elles  dévorent  des 
forêts  entières  et  isolées ,  situées  dans  un  pays  plus  déboisé 
que  ne  le  comportent  les  proportions  nécessaires  entre  les 
terres,  lès  forêts  et  les  eaux  ,  pour  conserver  l'harmonie  de 
la  nature.  Quand  les  mulots  ont  dévoré  toutes  les  racines  et 
les  tiges  succulentes  d'une  contrée,  ils  se  jettent  sur  les  racines 
ligneuses ,  et  leur  nuisent  quelquefois  mortellement.  Des 
troupes  de  moineaux  s'abattent  sur  les  moissons  et  les  déso- 
lent ,  tandis  qu'un  foible  insecte  ,  multiplié  en  nombre  pro-. 
digieux ,  dévore  les  prairies.  Lorsque  ces  animaux  dévasta- 
teurs stérilisent^  un  pays  ,  on  voit  les  cultivateurs  proposer 
des  secrets  de  toutes  espèces ,  et  toujours  insuffisàns  pour  les 
détruire.  .        . 
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Ce  ne  seroît4]Ti^en  rétablissant  les  proportions  nécessaires 
entre  les  animaux  sauvages ,  les  forêts  et  les  terres  consa-^ 
crées  k  la  culture  ,  qu'on  ppurroit  faire  cesser  ces  calamités. 
Si  les  oiseaux  de  proie  et  les  anipiaux  camitt)res  trouvoient 
dans  les  plaines ,  exclusivement  occupées  par  les  céréales , 
des  arbres  pour  nicher  et  se  reposer  ^  des  fourrées  de  boîs 
pour  se  retirer  la  nuit  et  se  creuser  des  retraites  j  de^  ruis- 
seaux pour  s'abreuver,  et  des  prairies  pour  trouver  les  ani* 
maux  dont  la  pluj^art  vivent  ;  si  surtout  ces  animaux  étoient 
respectés  par  Fopiiiion  publique  et  par  les  chasseurs,  comme 
la  cicogne  est  respectée  en  Hollande  ;  si ,  dis-je  ,  les  pro^ 
portions  étoient  rétablies  entre  les  animaux  qui  en  dévorent 
d'autres  et  ceux  qui  se  nourrissent  de  végétaux ,  on  verroit 
cesser  tant  de  calamités.  Parmi  les  moyens  qui  fiirent  pro- 

Îosés  pour  détruire  les  mulots  qui  à;ifestoIent  le  nord  de  la 
'rance ,  plusieurs  personnes  portèrent  des  chats  sur  leurs 
terres ,  et  celles-ci  cessèrent  d'être  fouilléeà  par  ces  animaux  y 
qui  ne  dévoient  leur  propagation  qu'à  l'absence  des  chats  sau- 
vages et  des  autres  animaux  carnivores  ,  comme  le  re- 
nard, etc. 

Les  ouvrages  à  consulter  sur  les  maladies  des.  v^étaux  sont 
les  GéojHmîques ,  ouvrage  traduit  du  grec  en  latin ,  et  du  laUa 
dans  les  langues  vivantes.  Cet  écrit  est  un  recueil  complet 
des  préceptes  et  des  connoissances  des  anciens  en  agricul-^ 
tare  et  en  pathologie  végétale.  Olivier  de  Serres  donne  des- 
recettes utiles  pour  queK[ues  maladies  des  plantes ,  dans  soa 
Théâtre  d'Agriculture  ;  Le  Berriays  doit  être  consulté  pour 
les  maladies  des  arbreS  fruitiers  \  Duhamel  pour  celles  des^ 
arbres  forestiers ,  et  le  docteur  Te3sier  pour  celles  des  grains. 
L'ouvrage  qui  vient  de  paroitre  à  Viemie ,  sous  le  titre  i 
Josephi  Jacobi  Plenck  Physiologia  et  PaÛioh^la  pîaaUinim  ,  ébrv* 
sant  les  maladies  des  plantes  en  huit  classes ,  subdivisées  en^ 

fenres  et  en  espèces ,  offire  un  tableau  nosologique  des  ma- 
idies  des  plantes,  utile  à  consulter,  parce  qu'il  facilite  l^ 
mémoire  en  présentant  une  nomenclature  plus  analytique  et 
rapprochée  des  expressions  admises  dans  le  langage  «médical. 
La  pathologie  végétale ,  peu  avancée  encore  ,  mais  culti- 
vée de  nos  jours  par  des  physiciens  distingués  ,  touche  à  une 
époque  favorable.  La  physiologie  végétale  et  la  chimie ,  dont' 
Les  notions  se  répandant  partout ,  lui  préparent  «n  rang 
assuré  sur  la  ligne  des  maladies  de  tous  les  corps  vivans  v  elle 
ne  peut  que  nrpsg^er  de  nos  jours ,  puis<pie  l'étude  de  l'hisr^ 
toire  naturelle  est  le  goût  doininaiiift  de  toqs  les  esprit  ,  et 

Î[ue  les  objets  dont  elle  s'occi^e  sont  pleins  de  dbaiTBftes  par 
es  bienfaits  qu'ils  répandent  sur  ragricultiu*e ,  source    do- 
bonheur  des  hommes.  (T0Li4Âai)  aîné.) 
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ÀRBRË  (  AgricultuTe  ).  La  disposaion  des  branches  des 
^bres  varie  ;,  comme  celle  des  plantes  ,  à  un  point  qu'il  est 
difficile  de  la  mentionner.  Lès  ui^es  sont  aitemes ,  les  autres 
sont  opposées ,  et,  dans  Tun  et  dans  l'autre  cas,  elles  forment^ 
■avec  la  tige ,  des  angles  de  toutes  lès  inclinaisons  possibles. 
Ordinairement  les  angles  aigus  s'agrandissent  chaque  année , 

trobabiement  par  Teflet  du  poids  que  ces  branches  porteitt 
Jeur  extrémité  ^  lorsqu'elles  se  chargent  de  feuilles  et  de 
ifraits  j  et  ce  ,  jusqu'^  devenir  droits  et  même  obtus.  On  a  in« 
diqué  ce  moyen  comme  pouvant  servir  k  déterminer  exacte- 
ment l'âge  où  il  falloit  couper  les  chênes  de  réserve  ^  mais  il 
test  fkntif ,  attendu  que  de  trés-jeunes  chênes  ont  quelquefois 
leurs  branchés  inférienres  perpendiculaires  isnr  le  tronc  y  tan- 
dis que  de  trés^vieux  les  ont  encore  relevées. 

L'àgp  des  arbres  ne  peut  jamais  déterminer  Tépoque  où  il 

faut  les  couper.  Un  chêne  ^  par  exemple  ,  qui  a  crû  dans  un 

sol  profood  et  fertile  ,  peut  encore  végéter  vigoureusement 

^  cinq  cents  ans  ;  tandis  que  celui  qui  s'est  trouvé  dans  un 

.  terrain  sans  profondeur  et  aride  ,  est  déjk  vieux  a  soixante. 

On  rcconnoît  qu'un  arbre  est  sur  le  retour,  lorsque  les  bran- 
ches de  son  sommet  se  assèchent ,  ou  lorsque ,  comme  on  dit 
Vulgairement,  il  se  couronne  3  mais  si  un  arbre  couronné 
cesse  de  croître  en  hauteur  ^  il  continue  souVent,  pendant  un 
grand  nombre  d'années ,  k  croître  encore  en  grosseur.  Il  n*en 
«st  pis  moins  vrai  que  ce  couronnement  indique  Tépoque  où 
il  doit  être  coupé  ;  car  dés  ce  moment  son  bois  commence  k 
«'altérer ,  souvent  même  k  se  carier  au  centre ,  et  par  çonsé^- 
quent  k  diminuer  de  valeur.   Voyez  au  mot  Bois. 

Les  branches  inférieures  des  arbres  qui  les  étendent  horî^ 
sontalement ,  sont  toujours  parallèles  au  terraii)  ,  âoit  que  ce 
terraia  soit  de  niveau^  soit  qu'il  soit  en  pentç.  11  est  très-pro* 
bable  que  cet  effet  est  dû  k  la  circulation  de  l'air  ei  k  l'évapo- 
ratîon  de  Teau  continue  dans  \e  siii  \  mais  il  n'a  pas  exicore  été 
.  «xpli que  d'une  manière  coipplètement  satisfaisante^ 

De  la  repro4f^ptiQndesurlfrês,llo\xX^s\es  y:^fit^ea pl^p^ 
tes,  «t  par  conséquept  tf>mhi$ jixbjce^ ^  /se  rf^p]:od^^sel^t  dé 
igraiaes.  (  Vqyejiidifi  mot  ]P,Lf  jctb  et  ^i^  mpt  SfiM^WÇj^.  )  Mftift 
u  est  un  grand  noii^bre  ^e  planés  et  d'arbres  q.u^ ,  .o.i^tf  e  çj» 
moyen  général , /en  ont  uit.ou  plus^em-s  ?^t^es  p^tif:jyjiflff^  ^ 
que  l'homme  ^o)t  souvent  prjçjCér/çr.  d'employer ,  ^ix  ff>^t 
«conserver  l,e  type  d^  la  y^iét^  q^i  Tii^t^e^^  Je  pluft,  sojit 
pour  accélérer  î^s  jouissances,  liçs, plantes  y^nujSf  p^^^Çèf 
moyens  particuliers  arrivai^  plus  tôt  aif  ni^i/nu^  4^4#mr 
croissance,  que  celles  procréées  4egrai]fie^.  / 
Qnvapas«ersiiGCe«sivement  j^  r«vtte  ces.di^S»ireiis*mj9yctts 


Digitized  by 


Google 


34o,  A  R  B. 

et  indiquer  les  principes  théoriques  et  pratiques  sur  lesquels 
ils  sont  fondés. 

Les  drageons  sont  des  racines  longues ,  qui  tracent  â  quel* 
ques  pouces  sous  terre ,  et  en  sortent.pour  donner  naissance 
\  des  bourgeons  qui  forment  de  nouvelles  plantes.  On  sépar»^ 
les  drageons  des  mères  racines  ^  lorsqu'ils  sont  pourvus  d'uoe 
snfl^ante  quantité  de  chevelu  pour  assurer  leur  reprise.  Le 
temps  le  plus  convenable  à  cette  opératioji ,  pour  \e%  arbres 
qui  se  dépouillent  de  leurs  feuilles  ,  est  celui  du  repos  de  la 
végétation  ^  c'est-k-dire  ^  à  la  fin  de  l'automne  et  au  commen- 
cement du  printemps.  On  choisit  le  moment  de  Tascension 
de  la  sève  ^  soit  au  printemps ,  soit  en  automne ,  pour  séparer 
avec  plus  de  sûreté  les  drageons  des  arbres  toujours  verts. 
La  plantation  des  drageons  diffère  peu  de  celle  des  jeunes, 
plants  ;  on  les  place  de  même  en  pleine  t^rre  ou  daps  des 
pots ,  suivant  le  climat  plus  ou  moins  chaud  d'où  sont  ori- 
ginaires les  plantes  qui  les  ont  produits.  On  a  remarqué  que 
les  arbres  obtenus  par  drageons  s'élèvent  moins  ,  ont  une 
forme  moins  belle  ^.  et  sont  inférieurs  en  vigueur  à  ceux  ob- 
tenus de  graines. 

On  nomme  œilletons  des  corps  charnus  qui  croissent  sur 
les  grosses  racines  des  plantes  vivaces ,  et  quiparoissent  desti* 
nés  par*la^nature  k  remplacer  les  racines  mères  y  lorsqu'elles 
sont  épuisées  par  une  longue  végétation  i  ou  par  une  fructi- 
fication abondante.  On  les  sépare  avec  un  instrument  tean- 
chant)  en  les  mettant  en  terre  ,  on  en  obtient  de  nou^les 
plantes.  (  Voyez  au  mot  Abtichaut  et  au  mot  Bana^nier.) 
On  n'en  trouve  pas  sur  les  arbres  :  ils  y  sont  remplacés  par 
des  éclats  ;  c'est-k-dire ,  des  parties  de  racines  séparées  des 
sfOuches  mères  ,  et  qui  ont  une  organisation  semblable ,  mais 
qui  n'ont  poitit  de  racines  particulières.  Ce  sont  de  véritables 
bourgeons  qui /au  lieu  de  croître  sur  lès  branches,  viennent 
sur  les  racines  j  les  câpriers ,  les  figuiers  ^  les  palmiers  même 
se  multiplient  souvent  par  cette  voie.  On  les  sépare  de  leur 
support  ^  et  on  les  plante  comme  des  bourgeons  ;  il  faut  seu- 
leiUent  c^^erver  que  la  plupart  ont  plus  besoin  de  chaleur  que 
d'humidité;  et  qu'il  convient  en  conséquence  de  ne  les  pas 
arroser  avant  qu'ils  poussent.  Â  défaut  d'éclats  naturels, 
on  en  fait  quelquefois  d'artificiels  j  voici  le  moyen  employé  : 
veut-on  multiplier  un  jeune  arbre  de  deux  ou  trois  pieds  de 
Haut,  doùtla  tige  a  environ  deux  ou  trois  pouces  par  le  bas  ? 
on  Fenlève  de  terre  avec  toutes  ses  racines  ',  on  lui  coupe  la 
tête^  ensuite  on  le  Fend  en  deux,  et  même  en  quatre  dans  toute 
sa  lèriguenr,  et  on  laisse  k  chaque  quartier  la  portion  de  ra- 
cine qui  lui  appartient.  On  supprime  toutes  les  parties  de  ces 
racines  qui  ont  ^  Itre  déchirées  par  l'opération;  «t  op  plante 
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séparément  ces  morceaux  dans  une  \erre  meuble  et  substan- 
tielle ,  en  pleiiiè  terre  ou  en  pots.  Il  convient  d'envelopper  de 
mousse  ficelée  toute  la  partie  ^e  tîge  qui  est  hors  de  terre , 
et  de  la  couvrir  ensuite  de  paille  lengue  ,  pour  Fabriter  de  la 
pluie  et  du  contact  de  Tair ,  et  en  même  temps  Tentretenir 
dans  un  état  de  fraîcheur. 

Ce  moyen  de  multiplication  est  plus  extraordinaire  qu'utile. 
Il  compromet  Texistence  d'un  arbre  qu'on  auroit  pu  multi- 
plier plus  sûrement  de  marcottes >  de  greffes,  de  boutures,  ou 
même  de  racinesi  On  le  pratique  cependant  k  Gênes  sur  les 
orangers  ,  les  citronniers  et  les  câpriers.  On  fait  à  peu  près  la 
même  chose  lorsqu'on  sépare  un  sauvageon  ou  telle  autre  es- 

iièce  d'arbre ,  de  sa  souche  ,  dans  les  bois ,  par  le  moyen  de 
a  pioche  ou  de  la  hache. 

Beaucoup  d'arbres  et  d'arbustes  des  familles  des  Légumi- 
HEUSES,  des  TÉaéBiNTHES  et  autres,  se  multiplient  par  les 
racines.  On  coupe  des  racines  h  quelque  distance  de  la  sou-^ 
che;  on  les  lève  avec  le  chevelu  qui  peut.se  rencontrer, 
et  ensuite  on  •  les  sépare  eu  parties  de  six  k  huit  pouces  de 
long.  Leiir  grosseur  ne  doit  pas  excéder  celle  du  pouce , 
et  ne  doit  pas  être  moindre  que  celle  d*un  tuyau  de  plume. 
Ces  racines  sont  plantées  dans  des  pots  avec  une  terre  meu- 
ble trés-'Substantielle ,  et  bien  affermie.  Pour  aider  et  ac- 
tiver leur  végétation ,  on  place  ces  pots  sur  une  couche  tié^e, 
il  l'exposition  du  levant ,  et  on  les  bassine  légèrement  cha- 
que jour.  Lorsqu'on  plante  ces  racines^  il  faut  avoir  Tat- 
tention  de  faire  sortir  hors^  de  terre  environ  un  quart  de  pouce 
de  leur  extrémité  supérieure.  La  saison  la  plus  favorable  k 
la  réussite  de  cette  voie  de  multiplication  ,  est  le  printemps  , 
k  l'époque  de  la  sève  montante.  Ces  racines  restent  quelque- 
fois deux  ans  ^  sans  pousser  de  bourgeons.  Il  faut  attendre 
leur  reprise  avec  patience ,  et  ne  pas  trop  les  tourmenter. 
Il  est  un  moyen  plus  simple  et  plus  sur  de  muhiplter  cer- 
tains arbres  par  leurs  racines;  le  voici  :  on  sépare  les  racines 
de  l'arbre^  mais,  au  lieu  de  les  enlever,  on  les  laisse  en 
terre  kla  place  qu'elles  occupent.  Il  convient  seulement  d'éle- 
ver le  bout  coupé  et  de  le  fîiire  sortir  de  terre  d'un  piouce  ou 
deux.  Ces  raeines  n'ayant  pas  été  déplacées ,  et  se  trouvant 
garnies  d'un  grand  nombre  de  bouches  nourricières  ,  portent 
la  sève  k  la  partie  de  la  racine  qui  est  hors  de  terre^  et  y  forment 
un  bourrelet  qui  bientôt  pousse  des  bourgeons.  L'année  sui<- 
vante ,  on  lève  les  jeunes  arbres ,  et  la  multiplication  est 
effectuée.  .  . 

Faire  des  marcottes  ou  des  provins ,  c'est  déterminer ,  au 
moyen  d'opérations  et  de  cultures  particulières  v  les  branches 
qui  tiennent  a  leur  pied  ^  k  pousser  des  racines.  Lçrsqa'elUs 
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en  sont  suffisamment  pdhrvues- pour  fournir  kla  nourriture 
des  branches  marcottées ,  on  les  sépare  de  leur  pied  ;  et  ellea 
forment  de  nouveaux  indiyidAis. 

Cette  pratique  a  pour  but  de  multiplier  certains  végétaux 
ligneux ,  qui  ne  se  propagent  pas  ^  ^vec  leurs  qualités  utiles 
ou  agréables  ,  par  la  voie  des  semences  ;  ceux  encore  qui  ne 
donnent  point  de  bonnes  graines ,  et  et^n  ceux  qoisont  plus 
long-teinps  k  donner  des  jouissances  par  le  moyen  des  grainea 
que  par  celui  des  marcottes. 

Toute  la  théorie  de  cette  opération  consiste  k  déterminer , 
au  moyen  de  Thumidité  ,  de  la  chaleur ,  d'une  terre  pré-« 

rirée ,  des  incisions  ou  des  ligatures ,  les  rameaux  marcottéa 
pousser  des  racines ,  et  k  foirer  y  par  ce  moyen  y  de  nou- 
veaux individus  doués  de  toutes  les  qualités  de  leurs  souches. 

Elle  est  fondée  sur  un  grand  nombre  d'expériences,  qui 

.prouvent  que  les  branches  des  végétaux  Hgueux  peuvent 

devenir  des  racines  ,  en  même  temps  que  eelles^i  devienneni 

des  branches.  On  peut  citer  y  entre  autres  ,  celle  de  Duhamel  i^ 

?ui  planta  un  saule ,  déj^  fort ,  la  tète  en  ba^ ,  et  qui  le  força  k 
onneir  des  feuilles  par  ses  racines  ,  et  du  chevelu  par  aea 
branches. 

Les  arbres  et  arbustes  offrent  plus  on  moins  de  faciKtés  on 
de  difficultés  k  se  multiplier  de  marcolâes;  ce  qui  a  obligé  lea 
cultivateurs  k  employer  différens  moyens  et  divers  procédés^ 
On  va  exposer  et  les  uns  et  les  autres  y  ^n  commençant  par 
les  plus  simples. 

"  Le  marcouage  le  plus  simple  consiste  k  buter ,  ou  à  élever 
line  butte  de  terre  autour  d'une  cépée  de  jeunes  tiges  d'arbres 
ou  d'arbustes,  plantées  en  pleine  terre.  On  se  sert  ordinaire^ 
ment ,  pour  former  cette  butte ,  d'une  terre  limoneuse  ui^ 

S  eu  grasst  y  et  qui  soit  susceptible  de  s'imprégner  d'humin 
ité  et  de  la  conserver  pendant  long^temps.  Il  convient  de 
lui  donner  vingt  k  vingt^quatre  pouces  par  sa  base  y  sur  uns 
hauteur  d'à  peu  près  autant»  et  une  forme  pyramîdàk.  Oc^ 
la  foulé  autour  des  jeulies  branches  y  et  on  en  affermit  Im^ 
surface  pour  qu  elle  se  gerce  moins  et  conserve  plus  long-n 
temps  sa  fraîcheur. 

Lorsqu'on  attache  plus  de  prix  k  la  réussite  des  marcottes  ^ 
ou  qu'elles  exigent  une  terre  plus  meitbie  et  plus  d'humidité  ^ 
on  forme  ,  avec  quatre  planchettes  de  tiiigt  ponces  de  long 
sur  huit  k  dix  de  large  ,  Une  caisse  sans  Fond  autour  de  la 
cépée;  on  la  remplit  de  terre  convenable;  on  la  couvre d'ua 
lit  de  mousse  de  l'épaisseur  de  deiu  pouces  y  et  on  arrose  sui-« 
vaut  le  besoin. 

La  saison  la  plus  convenable  k  cette  sorte  de  marcottage  ^ 
^ui  ^exige  aucune  auti^  opéi^tion,  c'es^.la  fiu  de  V^V^^j^ 
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lorsque  la  terre  a  été  littmectëe  profondëment.  Elle  ne  de* 
mande  d'autre  culture  oue  celle  d'être  arrosée  de  temps  en 
temps  pendant  les  grandes  clialeurs  de  l'été.  A  l'automne^ 
il  est  bon  de  s'assurer  si  les  branches  enterrées  ont  poussé 
suffisamment  de  racines  pour  être  séparées  de  leur  souche. 
Dans  le  cas  oh  le  chevelu  est  abondant ,  on  sèvre  les  mar- 
cottes ,  et  on  les  met  en  place.  Si ,  au  contraire  ,  le$  racines 
ne  âont  pas  assez  nombreuses  pour  nourrir  les  jeunes  ar-^ 
'  bustes  y  on  attend  Tannée  suivante  pour  les  séparer  de  leurs 
inères. 

La  voie  de  multiplication  par  provins  coYitlent  un  ceruin 
nombre  d'arbres  et  arbustes  dont  les  tiges,  d'une  consistance 
plus  ferme  qrue  celles  de  la  division  précédente ,  ont  besoin 
d'une  opération  de  plus  pour  pousser  des  racines.  Elle  con- 
siste à  courber  ces  brancnes  en  terre ,  au  lieu  de  les  laisser 
dans  leur  direction  perpencUculaire ,  et  se  contenter  de  les 
buter,  comme  dans  le  marco^âage. 

On  emploie  ce  moyen  pour  regarnir  les  clairières  qui  ne 
sont  pas  trop  étendues  dans  les  bois  taillis  ;  et  c'est  un  des 
procédés  les  plus  simples  et  les  moins  dispendieux  pour  rem^i» 
plir  cet  objet  important.  Lorsque  sur  la  lisière ,  ou  dans  Fin- 
térieur  d'une  clairière,  il  se  trouve  des  espèces  d'arbres  com^ 
posées  de  jeunes  branches  vigoureuses  et  flexibles^  on  ouvre 
de  petites  tranchées  d'environ  dix  pouces  de  large  sur  un 
pied  de  profondeur ,  et  dans  une  longueur  déterminée  par 
celle  des  branches  auxquelles  elles  sont  destinées^  ensuite 
on  ploie  les  branches  avec  précaution  /pour  ne  les  pas  écla- 
ter de  leurs  souches.  On  les  couche  dans  ces  petites  tran- 
chées. Les  extrémités  supérieures  doivent  être  redressées^  et 
sortir  de  terre  d'enviroii  six  pouces.  Il  convient  de  rogner 
environ  un  demi -pouce  du  haut  de  ces  r«fi^ux,  afin  dar-* 
réter  la  sève ,  et  de  la  déterminer  k  dQnneMJPfcance  aux  ra- 
cine.i$.  Des  gazons,  des  feuifles  pouries ,  de  la  terre  delà  sur^ 
face  du  sol,  doivent  entourer  lés  branches  couchées,  et  le 
reste  des  rigoles  e  A  rempli  paria  terre  qui  en  est  sortie.  On 
la  foule  pour  FafFermir  autour  des  branches,  et  leur  con- 
server une  humidité  favorable  au  développement  de  leurs 
racines.  U  ne  faut  pas  laisser  sur  la  cépée  ,  dont  on  a  cou- 
thé  une  grande  partie  des  rameaux  ,  de  branches  perpendi** 
culaires;  la  sève  de  la  souche  a^'ant  Une  bien  plus  grande 
tendance  à  monter  droit  qu'à  circuler  dans  des  branches 
recourbées,  abandonneroit  celles-ci  pour  se  porter  avec 
•fftuence  sur  les  autres ,  et  il  en  résulteroit  la  perte  des  mar-~ 
cottes.  Il  est  donc  essentiel  de  supprimer  toutes  les  branches 
verticales  ;  et  pour  qu'il  n'en  pousse  pas  de  nouvelles  jusqu'à 
la  parfaite  reprise  des  branches  marcottées,  il  convient  de 
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couvrir  la  cépée  de  quatre  oy  cinq  pouces  de.  terre ,  «n  forme 
de  petite  butte.  Ceciae  s^applîque  cependant  pas  aux  arbustes 
foibles ,  qui  périssent  souv^qt  lorsqu'on  couche  toutes  leurs 
'branche^.     "     '•  * 

Ces  marcottes  isont  souvent  deux  années  avant  d'être  en- 
racinées ,  et  quelquefois  davantage.  Lorsqu'elles  sont  re- 
prises ,  on  lés  sépare  de  leijLrs  çépèes ,  et  Ton  débarrasse  ces 
cépées  des  terres  dont  on  les  «voit  couvertes;  elles  ne  tardent 
ipais  h  donner  naissance  a  des  brançlies  vigoureuses  qui  rem- 
Iplacent  celles  qui  ont  été  marcottées. 

Ce  moyen  est ,  on  le  répèle,  bçn  pour  regarnir  les.  clairières 
de  cina  à  six  toises  carrées.  Il  est  même  prélërable  h  de$ planta- 
tions d  arbres.  Celles-ci  ne  feroient  que. languir, dans  un  espace 
peu  aéré,,  et  dont  les  racines  des  âi:bres  voisin^  se  sont  empa- 
rées. Les  marcottes  tirant  des  racines  de  leur  souche  la  npur- 
rîture  qui  leur  est  nécessaire  ,  se  défendent  bien  mieux,  pen- 
dant leur  jeunesse ,  de  la  voracité  de  celles  àes  arbres  voisins. 

Mais  quand  on  a  besoin  de  regarnir  de  grandes  da|rières ,  la 
voie  des  marcottes  est  trop  longue  ^  et  souvent  insuffisante.  Il 
convient  d'erri|»îoyûr  les  Plantatioits,  et  €^core  mieux  les 
SeïIIS.  P'^oyez  cgs  mois.         ,,\     ,,  .   : 

Lorsqu'il  Vagit  de  remplacer .  des  ceps  de  vigne  dans  une 
pièce,  ou  même  de  renouveler  en  entier  les  souches  trop' 
vieilles  et  dépérissantes  d'un^  pR^ntation  de  vignes  ,0»  em- 
ploie cette  espèce  de  marcotte.  Jf^oiir-  Topérer,  on  ouvre  de 
grandes  fosses  »  dans  lesquelles  on  enterré  les  jeiinessarmens 
des  vieux  pieds.  On  ea  laisse  soirtir  quatre  a  cmq  pouces 
des  cxtreJTiités  ,  et  aux  pUces  ,aù  o^  veut  établir  ces.  nou- 
veaux ceps.  CVst  a  cette  opér^^rpn /qu'est  affecté  plus  par- 
ticulièrement Je  itiot  de  provignery  et  à  son,  produit ,  ou 
au  îeune  plaiU  olitenu  par  softrinoyen ,  .le  viom  àe.  provins^ 
Bans  les  pepintére-s  et  ches  les  fleuristes ,  lè  moyen  de  ïnul- 
tipïier  les  arbres  par  les  inQrcQtte?  en  pr6vii;is  est  fort  en 
iî5âge  ;  mats  il  dIFfére  nn  peu  d.e  celui  qui  vient  d'être  décrit. 
Dans  11Î1  cdrré  destiné  à  cçt  ysage  ,  on  ét^lit  des  mères  sou- 
ches. Ce  sont  de  forts  pied^' d^ajrbrés  et  arbustes  ,  ^Qnt  ou 
coupe  la  xig^  principale  ,  oo  les  pfai^ffrçs  jets  ,  au  niveau  de  la 
terre.  Lorsque  ces  souclié^  sbnf  garnies  d'un  grand  nombre 
de  jeunes  pousses  Vigoureuses,. de  deux  !i  troi^  pieds  dé  haut,. 
on  les  couche  dé  huit  à  dix  pouces  de  profondeur  en  terre  ^ 
et  dans  toute  la  circpnférence  de  la  mère  souche.  On  la  re-^ 
touvre  ëllè-mêihe  d\me  éminenpe  de  terre  eh  forme  co- 
nique dé  six  pouces  de  liaut,  et  disposée  de  telle  manière 
"ue  les  eaux  pluviales  glissent  sur  la  souche  et  s'^arrêteht  sur 
es  fossettes  qui  se  trouvent  dans  sa  cii^conférence.  Pour  cet 
effet  j  on  établit  un  bourrelet  en  te^re ,  qui  forme  le  cercle^  et 
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contre  lequel  sont  redressées  toutes  les  extrémités  des  rameaux 
qui  ont  été  couchés.  Si  ce  sont  des  arbrisseaux  et  des  arbustes, 
on  leur  pince  Textrémité  de  la  tige,  pour  arrêter  la  sève  et 
occasioner  plus  promptement  la  croissance  des  racines; 
mais  si  ce  sont  des  arbres  destinés  &  faire  des  lignes  ,  il  est 
convenable  de  ne  pas  couper  cette  extrémité  des  tiges.  Pour 
l'ordinaire ,  cette  opération  se  pratique  en  automne,  dans 
des  terrains  secs  et  sous  des  cliùiats  chauds.  Dans  les  pays 
septeptrionaux  et  aquatiques ,  on  remet  k  la  faire  au  prin- 
temps. Les  branches  ainsi  marcottées  poussent  suffisamment 
de  racines  pour^vivre  sur  leur  propre  fonds  dans  le  courant 
de  Tannée ,  et  on  peut  les  lever  à  Tautomne, suivant  pour  les 
mettre  en  pépinière.  Si  elles  ne  se  trouvoientpas  assez  garnies 
de  racines,  il  faudroit  attéftdre  à  'FauLOmne  suivant  pour 
les  lever  avec  sûreté.  On  multiplie,  par  la  voie  des  marcottes 
ou  provins  ,  toutes  les  espèces  de  vignes ,  plusieurs  variétés, 
d'arbres  fruitiers  qui  font  de  bons  sufets  pour  recevoir  les 
greffes  de  variétés  plus  perfectionnées ,  principalement  le 
CoiG  V  AssizR  {f^çyejs  ce  mot)  ^  différens  grands -arbres  d'ali- 
gnement, tels  que  le  platane  du  Levant,  l'érable  a  feuilles  de 
frêne,,  les  tilleuls,  etc. $,et  un  grand  nombre  d'arbustes  et 
d*arHiisseaux  étrangers ,  qui, ne  portant  point  de  graines  dans 
nos  climats ,  ne  peuvent  s'ypropager  que  par  ce  ipoyen. 

La  troisième  manière  dé  marcotter,  est  celle  qui  se  pra- 
tique avec  incisian^  comme  pour  les  Œillets.  (  V",  ce  mot.) 
\  pa  emploie  cç  moyen  pour  déterminer  la  production  des 
raeines  aux  branches  des  arbustes  et  des  arbres  qui  résistent 
aux,  deux  procédés  décrits  ci-dessus. 

Voici  la  manière  d'opérer:  Pour  l'ordinaire,  on  choisit  un 
rameau, de  Ta vant-rdêrnière  pousse.  Au  petit  gonflement  qui 
marque  soA  extréniîté  et.  le,  commencement  de  la  dernîero 
pousse  ,^on  fait  une  incision  horizontale  qui  coupe  la  branche 
jusque  vers  le  milieu  de  son  diamètre,-  ensuite,  en  remontant 
Yeifs  le  haut  de  la  trjanclie  ,  on  fait.une  autre  incision  perpen^ 
dicukira d'environ  unnouce  delong,  qui  aboutit,  par  sa  partie 
inférieure,  à  Tincision  horizontale.  Il  est  très-utile  de  se  servir, 

Eour  c^tie  opération, d'uUcânifk  lame  fine  et  très-tranchante, 
es  deux  opérations  faites ,  on  courbe  la  marcotte;  alors  ,  la 
Soi-Uon^e  la  branche  qui  a  été  séparée  par  un  bout  de  la  partie 
u.  i^inéi^u  qui  tient  kson  pied,  s'ouvre  et  forme  un  angle 
^igjji,  qui  a  la  figure  d'un  j;^  renversé.  Four  que  cette  ou  ver-» 
ture  se  n^ain tienne  dans  son  écartçment,  quelques  personnes 
^mettent  de  la  terre ,  dWtr^s  une  petite  cate  de  bois^  d'au- 
freX^u5fi,un  petit  caillou.  Lorsqiie  les  marcottes  sont  suseep- 
iibiles  à^  reprendre  dans  le  courant  d'une  année ,  la  terre  seule 
fLSt  soJBSsante;  mais  lorsqu'elles  doivent  rester  deux  à  trois  ans  . 
$ur  leurs  pieds ,.  comme  qela  arrive  quelquefois ,  le  caillou  est 
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préférable;  mais  la  cale  de  bois  doit  être  proscrite ^  par  la 
raison  qu'en  se  pourissant  y  elle  peut  vicier  les  plaies  de  lit 
branche ,  et  occasioner  sa  mort.  CSette  précaution  de  mettra 
un  corps  étranger  dans  la  fente ,  a  pour  but  d'empêcher  ses 
deux  parties  de  se  rapprocher^  ce  k  quoi  elles  ont  de  la  pro-^ 
pension.  La  marcotte  ayant  été  préparée  ainsi  ^  est  courbée  en 
anse  de  panier^  et  enfoncée  de  quatre  k  huit  pouces  en  terre , 
suivant  fa  force  de  la  branche  j  soit  en  pleine  terre ,  soit  dans 
lin  pot  à  marcotte  ou  un  entonnoir,  d'après  sa  position.  Cette 
branche  est  retenue  et  fixée  à  sa  place  par  un  ou  deux  petits 
crochets  de  bois  fichés  en  terre.  L'extrémité  de  la  branche 
marcottée  doit  être  relevée  et  maintenue  perpendiculaire  , 
soit  par  la  pression  qu'on  donne  k  la  terre ,  soit  par  un  tutenr 
contre  lequel  elle  est  attachée.  iTest  quelques  cultivateurs  qui 
coupent  les  feuilles  aux  branches  marcottées  ;  quoique  cette 
opération  semble  être  au  moins  inutile ,  comme  les  marcottes 
qui  l'ont  subie  reprennent  très-bien ,  il  parott  qu'elle  n'est  pas 
nuisible.  La  terre  qu'on  emploie  pour  marcotter  doit  être 
très-substantielle  ^  fine ,  extrêmement  douce  au  toucher;  elle 
doit  s'imprégner  aisément  de  Fhumidité^  et  la  conserver  long- 
temps sans  se  putréfier.  On  emploie  souvent  delà  terre  limo- 
neuse pure  ;  d'autres  fois ,  on  se  sert  dé  terreau  de  saule  sanâ 
mélange.  Mais,  telle  nature  de  terre  dont  on  fasse  usage ^  il 
est  nécessaire  d'en  couvrir  la  surface  d'un  léger  lit  de  mousse^ 
qui  la  tienne  fraîche  et  la  garantisse  des  rayons  d'un  soleil 
trop  ardent.  Pour  parvenir  à  entretenir  une  humidité  cons- 
tante dans  la  terre  des  marcottes ,  on  a  ihiaginé  de  suspendre 
au]:>rès  des  vases  qui  les  renferment,  un  pbt  qu'on  entretient 

Flein  d'eau,  et  dans  lequel  trempe  une  lisière  de  laine,  dont 
autre  bout  est  posé  sur  le  vase  a  marcotte.  La  saison  la  pins 
favorable  à  là  réussite  de  cette  sorte  de  marcotté  ,  est  \e  prin-< 
temps,  lorsque  la  sève  est  sur  le  point  de  monter  dans  les 
branches  des  végétaux.  Elle  offre  deux  chances  également 
favorables  k  courir.  La  première ,  c'est  l'ascension  dtf  la  sève  » 

3ui ,  rencontrant ,  sur  son  passage ,  pour  monter  à  Textrémit)! 
e  la  branche  marcottée,  une  longue  plaie,  la  cicatrise,  y  forme 
des  mamelons  qui ,  pài:  la  suite ,  deviennent  àts  racines ,  mais 
seulement  dans  la  partie  où  il  n'y  a  pas  solution  de  continuité. 
La  seconde  chance  est  celle  dé  la  sève  descendlsin té.  Celle-ci  j* 
en  revenant  vers  les  racines ,  trouvant  la  portion  qui  a  été 
séparée  du  reste  de  la  branche ,  et  qui  n'y  tient  qne  par  le 
haut ,  cicatrisé  lés  bords  de  la  plaie ,  y  produit  des  mamelons^ 
et  se  trouvant  arrêtée  comme  aans  une  bourse  ,~sa  propension 
la  détermine  k  y  pousser  de*  racines.  Lorsque  lès  marcottes 
sont  suffisamment  pourvues  de  racines  pour  se  sustentée 
elles-mêmes ,  sans  avoir  besoin  du  secours  de  leurs  mères ,  on 
les  en  sépare  en  coupant  la  branclie  au-dessous  de  la  partit 
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marcottée.  Ces  jeunes  plants  doivent  être  mis  ii  Tombre  pen- 
dant quelques  jours  y  aidés  par  une  douce  chaleur,  et  traites 
enfin  comme  des  végétaux  délicats  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ac- 
quis de  la  force. 

Que^  pour  vouloir  multiplier  trop  abondamment  une  plante 
unique  ,  on  se  garde  bien  de  la  surchai^er  de  marcottes.  C^est 
ici  le  cas  de  dire  que  trop  d'ambition  nuit,  ou  peut  nuire  k  la  for* 
tune.  En  effet,  les  incisions  faites  sur  un  grand  nombre  de  bran« 
ches  d'un  même  pied,  le  fatiguent  beaucoup.  La  sève  se  portant 
avec  affluence  pour  cicatriser  les  plaies ,  lorsqu'elles  sont  trop 
multipliées  9  se  dissipe  eh  pure  perte  pour  la  végétation  de 
l'individu;  les  feuilles  tombent,  n'étant  plus  alimentées  par 
leur  nourriture  quotidienne  ;  et  la  mort ,  non-seulement  des 
marcottes ,  mais  même  de  la  sbuche ,  jcn  est  souvent  la  suite. 
:  On  emploie  la  ligaturé  des  branches  pour  certaines  espèces 
de  végétaux  ligneux ,  qui  se  prêXent  difficilement  au  marcot- 
tage par  incision.  Elle  convient  particulièrement  k  des  bran- 
ches portées  sur  des  arbres  élevés  ,  d'une  grosseur  à  ne  pou- 
voir être  courbées  dans  un  pot  à  marcottes ,  et  auxquelles  on 
se  contente  d'ajuster  un  entonnoir. 

Cette  ligature  se  fait  en  fil ,  en  ficelle  cirée  et  en  fil  de  fer 
ou  de  laiton ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  tem|>s  qu^on  présume 
que  les  marcottes  doivent  mfttre  \  reprendre.  Le  laiton  seul 
est  ici  dans  le  cas  d'être  rejeté  ^  son  oxydé  étant  mortel  pour 
presque  tous  les  végétaux.  jm  ■ 

V  C'est  ordinairement  sur  de  jeunes  rameaux ,  de  1?  dernière 
ou  de  l'avant-demièrë  pousse ,  que  Ton  fait  les  ligatures  qui 
,  doivent  serrer  Tiécorce  sans  la  trop  comprimer ,  et  encore 
moins  en  couper  l'épiderme.  Il  vaut  mieux  laisser  au  gros- 
sissement insensible  et  progressif  de  l'écorce ,  le  soin  de  for-» 
mer  le  bourrelet ,  que  de  le  déterminer  subitement  par  une 
pression  trop  forte ,  qui  obstrueroit  les  canaux  de  la  sève. 
ï>'aUleUrs ,  ce  bourrelet  se  forme  assez  prompteinent  y  et  il 
est  même  k  craindre  qu'ayant  bientôt  dépasse  la  ligature ,  il 
ae  la  recouvre,  et  que,  se  joignant  avec  la  partie  supérieure, 
il  ne  s'y  ioude ,  et  rende,  par  ce  moyen ,  la  ligature  inutile. 
>  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  plusieurs  cultivateurs 
donnent  k  leur  ligature  quatre  k  cinq  lignes  de  large ,  en  înul- 
tipliant  autour  de  la  branche  les  tours  de  leur  corcte  ou  de 
leur  fil  de  fer.  D'autres  emploient  un  autre  moyen  :  ils  état 
bUssent  leur  ligature  en  forme  de  spirale  dans  uiié  longueur 
d'environ  deux  pouces.  Le  premier  tour  du  baii  et  celui  du 
)iaut  doivent  être  un  peu  plus  serrés  que  les  autres  ,  et  dis^ 
posés  horizontalement* 

La  ligature  étant  faite ,  on  passe  un  pot  à  marcotte  ou  un 
^to|;inoir  d^goi  la  faaranche  ligaturée  ^  et  on  fait  en  sorte  que 
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la  ligature  se  trouve  au  milieu  du  vase^  qvHon  remplit  de 
terre  préparée,  recouverte  de  mousse*  C'eit  plus  particulière* 
ment  pour  cette  sorte  de  marcotte  qu  il  convient  de  faire  nsage 
du  vase  rempli  d'eau  et  de  la  lanière  de  laine ,  pour  entretenir 
la  terre  dans  un  état  d'humidité  constante^ 

Cette  opération  se  fait  avec  plus  de  sùrelé  au  printemps 
qu'en  toute  autre  saison.La  raison,  c'est  qu'on  a  quatre  chances 
a  courir  pendant  un  été,  les  deun  sèves  montantes  et  les  deui^- 
descendantes. 

Si,  en  visitant  des  marcottes,  on  ne  leur  trouve  que  de 
foibles  racines  à  l'automne ,  il  est  convenable  de  les  laisser 
attcichées  à  leurs  mères  pendant  l'hiver ,  et  de  ne  les  sevrer  - 
qu'au  printemps.  Dans  ce  cas,  on  supprime  les  arrosemens 
d'hiver,  et  si  les  marcottes  sont  en  plein  air,  on  les  entoure 
dé  paille  pour  les  préserver  des  fortes  gelées  qui  pourroient 
les  faire  périr.  . ,     . 

On  emploie  le  moyen  de  Y anneafi  cortical  sur  les  branches 

fourmandes  d'arbres  fruitiers  ou  autres  qui  emportent  la  sève.» 
)'est  pour  ne  pas  perdre  ces  branches,  et  en  faire,  au  con- 
traire ,  des  arbres  utiles  et  francs  de  pied ,  qu'on  pratique  cette 
sorte  de  marcotte.  ,  *  , 

Son  procédé  est  simple  ;  il  consiste' ii  enlever  dans  la  circon* 
férence  de  la  branche  qu'on  vefkt  marcottier ,  un  anneau-  d'é*» 
corce  de  la  largeur  d'une  à  cinq  lignes ,  suivant  la  grosseur 
des  branches,  I  état  de  l'écorce  et  tstiorce  des  individus., Non* 
seulement  il  est  nécessaire  au  succ<i$,de  l'opération  que  l'èpi- 
àerme  de  l'écorce  soit  enlevé  dans  la  largeur  de  Tanneau  y 
mais  même  les  couches  du  liber  da^ns  leur  intégrité  ,  et- que 
l'aubier  se  trouve  a  nu.  ... 

L'instrument  dont  on  se  sert  pour  cette  opération ,  doit  avoir 
la  lame  fine  et  bien  tranchante,  afin  de  couper  net,  et  sans  dé^ 
chîrure,  la  lanière  d'écorce  qui  doit  être  enlevée.  On  com- 
mence par  décrire  deujc  cercles  autour  de  la  branche  dont  on- 
veut  enlever  l'anneau  .cortical }  ensuite  on  fait  dans  la  largeur 
de  l^anneau  une  incision  perpendiculaire:;  après  quoi,  avec  la 
pointe  de  l'instrument  ^  on  enlève  un  des  bouts  de  la  bande 
d'écorce  qui  a  été  coupée ,  et  on  la  tire  dans  toute  sa  circon- 
férence. Lorsque  l'arbre  est  en  sève ,  cet  enlèvement  ^e  fait 
avec  la  plus  grande  facilité ,  et  c'est  toujours  le  temps  qu'il  faut 
choisir  pour  celte  opération.  Mais  il  est  plus  naturel  et  plus 
sûr  d'attendre  le  moment  qui  précède  l'époquç  de  la  descente 
de  la  sève  vers  les  racines.  Celte  sève ,  trouvant  un  obstacle 
insurmontable,  s'arrête  sur  la  partie. de  l'écorce  qui  forme  la 
lê^vre  supérieure  de  la  plaie.  Elle  y  établit  un  bourrelet  qui 
commence  à  s'y  montrer  entre  l'aubier  et  les  dernières  cou- 
çhçs  du  liber,  s'augmente  rapidement ,  et  donne  n^sance  b  de$ 
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nanfèlons  qui,  par  leur  prolongement,  deviennent  ^s  racineâ;. 

Il  est  des  arbres  ii  écorce  mince  et  a  bois  dur^  dont  il  faut  * 
laisser  l'incision  ii  Tair  libre  jusqu'à  ce  que  le  bourrelet  soit 
formé  ;  d'autres ,  au  contraire ,  dont  l'écorce  est  épaisse  et  le 
bois  d'une  consistance  tendre ,  qu'il  faut  préserver  du  contact 
delair.  Les  incisions  faites  sur  les  branches  de  ces  derniei^ 
doivent  être  renfermées  sur-le-champ  dans  des  pots  ou  des 
entonnoirs  a  marcottes.  Les  soins  qu'exigent  ces  marcottes,  la 
nature  de  terre  qui  leur  convient,  et  leur  culture  journalière, 
sont  les  mêmes  que  pour  les  avtres  sortes  de  marcottes  ;  oa 
doit  seulement  assujettir  les  rameaux  marcottés  h  des  tuteurs 
qui  les  préservent  d'être  cessés  par  les  vents. 

On  pratique  dans  quelques  colonies  une  sorte  de  marcotte 
extrêmement  simple ,  et  qui  est  propre  h  multiplier  des  arbres 
dont  le  bois  et  Têcorce  ne  sont  pas  d'une  consistance  dure.  Ce 
marcottage  consiste  k  faire  une  ligature  avec  une  ficelle  cirée 
k  la  branche  dont  on  veut  faire  un  nouveau  pied  ^  ensuite  oa 

{>rend  un  morceau  de  toile  carré ,  susceptible  de  faire  trois 
bis  le  tour  de  la  branche  ligaturée,  et  de  la  longueur  d'environ 
deux  pieds.  On  place  ce  morceau  de  toile  autour  de  la  branche  » 
de  manière  k  ce  qu'il  déborde  le  dessus  de  la  ligature  d'en- 
viron le  tiers  de  sa  hauteur.  On  coud  la  partie  inférieure  de 
la  toile  en  la  plissant  en  forme  de  fond  de  sac ,  et  en  sorte  que 
la  branche  se  trouve  au  milieu  du  diamètre  de  ce  morceau.  On 
en  coud  aussi  la  partie  latérale  dans  toute  sa  hauteur  jusqu'au 
bord  supérieur,  qu'on  laisse  ouvert:  c'est  par  cette  ouverture 
qu'après  avoir  fixé  le  sac  à  la  place  qu'il  doit  occuper ,  on  le 
remplit  de  terre. 

Ces  sortes  de  marcottes  se  font  k  la  veille  de  la  saison  des 
pluies ,  temps  où  la  sève  se  met  en  mouvement  dans  les  cli- 
mats chauds  ;  on  les  pratique  sur  des  branches  qui  ont  quel-* 
quefois  cinq  pouces  de  ^iamétre.  Elles  poussent  souvent,  dans 
l'espace  de  six  mois,  un  nombre  prodigieux  de  racines  qui , 
ne  pouvant  être  contenues  dans  la  terre  du  sac  ,  le  traversent 
dans  toutes  ses  parties.  C'est  k  cette  époque  qu'il  convient  de 
séparer  la  branche  marcottée^  et  de  la  mettre  en  terre  avec  le 
sac  qui  renferme  les  racines. 

Chacune  de  ces  sortes  de  marcottes  a  ses  avantages  et  ses 
inconvéniens.  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  la  préémi* 
nence  des  unes  sur  les  autres,  et  encore. moins  de  les  affecter 
plus  particulièrement  à  une  espèce  d'arbres  qu'k  une  autre. 
C'est  aux  cultivateurs  intelligens  k  les  mettre  en  pratiqua  seule 
k  seule,  ou  combinées  plusieurs  etisemble ,  suivant  la  nature 
des  arbres  qu'ils  veulent  multiplier^  leur  état  de  vigueur,  les 
localités  et  le  pays  d'où  ils  sont  originaires.  « 
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La  bouture  difTére  de  la  marcotte  en  ce  qu  eUe  est  Complé* 
^tement  séparée  et  mise  en  terre  comme  un  être  isolé. 

La  théorie  de  sa  confection  consiste  k  choisir  avec  discer-* 
nement  les  époques  de  Tannée  et  la  sorte  de  rameau  la  plua 
propre  à  la  réussite  de  celte  voie  de  multiplication ,  relative-» 
ment  U  la  nature  des  végétaux  et  k  la  densité  de  leur  bois  ;  k 
leur  donner  Fait ,  Thumidité  et  la  chaleur  propres  a  exciter  le 
mouvement  de  leur  séve^  et  k  modérer  ou  activer  ces  agens 
suivant  l'exigence  des  cas. 

Les  époques  pour  faire  des  boutures  varient  en  raison  deS' 
climats  et  des  années  plus  ou  moins  hâtives.  On  peut  dire ,  en 
général,  que  la  fin  de  Phiver  convient  le  mieux  pour  les  arbres 
et  arbustes  de  pleine  terre  ;  le  printemps ,  poU|r  les  végétaux 
Corangerie ^  et  la  fin  de  lautomne,  pour  quelques  arbres  ré-* 
sineux. 

On  laisse  quelques  boutures  telles  qu'on  les  cueille  sur  l'arbre^ 
«m  coupe  les  feuilles  au  xautres ,  on  les  étête  à  la  plupart. 

Leur  plantation  est  sujette  à  variei^  à  raison  ae  leur  gros^- 
ceur,  de  leur  longueur  et  de  Tétat  de  leur  bois*  On  les  énonce 
de  trois  pieds ,  de  six  k  dix  pouces ,  de  deux  k  cinq  pouces  ; 
on  les  place  verticalement  ou  horizontalement;  ou  dans  toutes 
les  positions  intermédiaires ,  tantôt  en  plein  chamjp^  tantôt 
en  planches,  en  costière ,  sur  couche*,  sous  clocne  ,  sous 
châssis,  etc.,  suivant  leur  nature  et  le  climat  d'où  elles  vien* 
tient.  , 

On  leur  donne  une  terre  composée  de  telle  manière ,  des 
arrosemens  plus  ou  moins  nombreux,  de  Tair,  de  la  lumière 
«t  de  la  chaleur,  conformément  aux  mêmes  données. 

On  compte  dix  espèces  de  boutures  propres  aux  arbres  et 
arbustes  : 

1.^  La  simple^  c'est-k-dire,  faite  avec  une  jeune  branche  de 
la  dernière  pousse ,  propre  k  la  multiplication  d'une  grande 
quanUté  d'arbres  et  d'aroustes  d'oranjgerie,  deserre  chaude  ^ 
et  de  quelques-uns  de  pleine  terre.  On  la  place  sur  couche 
et  sous  cloche ,  et  on  l'entretient  dans  une  douce  chaleur  hu^" 
mide  et  k  l'abri  du  soleil. 

a.o  j4  hois  de  deiuù  /ans^  c'est-k-dire ,  faite  avec  une  jeune 
branche  sur  laquelle  se  trouve  une  portion  de  bois  de  deux 
ans  et  de  l'année  précédente.  On  l'emploie  k  la  multiplication 
des  arbres  et  des  arbustes  au  printemps,  et  on  la  place  en  ri- 
gole ,  en  pleine  terre  et  au  nord. 

3.**  A  talon  ^  c'est-k-dire ,  faite  avec  une  jeune  branche  de 
Tannée  précédente  avec  la  nodosité  qui  la  joignoit  k  sa  tige. 
•Elle  est  propre  à  la  multipli^tion  des  bois  durs,  soit  de  pleine 
terre, soit  de  serre,  au  printemps  ;  on  la  met  en  pleine  terre  >  à 
Tombre  ou  sur  cottche  et  sous  cloche. 
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4»^  En  piancon.  C'est  une  branche  de  huit  â  dix  pieds  de 
hauty  e^  forme  de  pieu ,  propre  k  multiplier  des  arbres  aqua- 
tiques >  tels  que  le  saule ,  Je  peuplier  3  on  la  fiche  en  terre  dans 
un  trou  fidt  avec  un  grand  pieu. 

5^^  JSn  rameaux.  C'est  une  jeune  branche  ramifiée  ^  en- 
terrée dans  toute  sa  longueur^  excepté  le  gros  bout  qui  saille 
hors  de  terre  de  deux  pouces  ;  elle  est  favorable  pour  multi* 
plier  certaines  espèces  d'arbres  qui  se  dépouillent ,  le  grena* 
dier,  le  groseillier,  et  beaucoup  d'arbres  et  d'arbustes  de 
pleine  terre.  On  doit  la  mettre  au  printemps  en  terre  fraîche , 
et  en  exposition  chaude  3  et  pour  les  plantes  d'orangerie ,  suv 
couche  sourde. 

6.^  JSn  ramée.  Grande  branche  avec  tous  ses  rameaux, 
propre  à  fournir  des  pépinières  d'oliviers ,  à  garnir  des  berges 
de  rivières,  de  marais  »  à  affermir  et  exhausser  le  terrain.  Les 
saules,  les  peupliers,  le  tamaris,  le  chalef,  Taune ,  etc.,  sont 

fropres  h  cet  usage.  On  les  plante  horizontalement  à  la  fin  de 
hiver,  â  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeur,  en  ajanC 
soin  de  laisser  sortir  l'extrémité  des  rameaux  de  trois  ou  quatre 
pouces. 

7.^  JSn  fascines.  Ce  softt  de  jeunes  branches  de  la  dernière 
e.t  de  l'avant-demière  pousses,  réunies  en  fagots  de  deux  pieds 
de  long,  etployées  sur  elles-mêmes.  On  s  en  sert  lorsqu'on 
veut  retenir  des  berges  sur  le  point  d'être  enlevées  par  les 
eaux.  On  enterre  ces  fascines  de  manière  à  n'en  laisser  sortir 
que  l'épaisseur  de  quatre  pouces ,  et  on  les  assujettit  avec  un 
pieu  passé  â  travers  :  ce  sont  toujours  des  osiers  ou  des  saules 
qu'on  plante  ainsi. 

8.^  ^vec  bourrelet,  par  éiri^nglemenâ^  C'est  une  branche 
sur  laquelle  on  a  déterminé  un  bourrelet  par  une  ligature  faite 
dans  la  saison  précédente.  On  l'emploie  pour  les  arbres  durs , 
soit  indigènes ,  soit  étrangers  3  les  fruitiers  particulièrement. 

o.^  Avec  bourrelet,  par  incision.  C'est  la  même  qy.e  Idi 
précédente ,  avec  la  modification  de  l'incision  :  on  l'emploie 
pour  les  espèces  à  bois  plus  dur,  ou  k  la  possession  desquelles 
on  «ittache  plus  de  prix. 

10.^  A  crossette.  Elles  ont  {a  forme  de  petites  crosses  3  elles 
sont  formées  du  bois  de  la  dernière  et  de  l'avant-der^ière  $évcs«r 
Le  bois  le  plus  ancien  ne  doit  former  que  le  quairt  de  la  Ioo« 
gueur  de  celui  de  l'année  précédente  \  et  la  longii^eur  totde  de 
fa  crossette  ne  doit  pas  passer  quinze  pouces.  Un  grand  nouibre 
d  arblres  et  d'arbrisseaux  se  multiplient  par  la  voi^  des  cros- 
settes ,  principalement  cçux  dont  1^  consistance  du  bois  est 
aussi  éloignée  de  rextrême  dureté  que  de  la  mollesse»  On  se 

Îrocure  ces  crossettes  pendant  l'hiyer,  lors  de  la  taille  des  ar- 
te&^  On  choisit,  autant  que  possible ^  des  rameaux  crus  suc 
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des  branches  vigoureuses ,  et  on  les  coupe  le  plus  près  qu'il  est 
possible  de  la  tige ,  de  manière  a  emporter  avec  elles  le  bour^ 
relet  qui  les  unit  ensemble.  On  nomme  ce  bourrelet  talon  de 
la  bouture.  Ce  talon  e$t  infiniiilent  utile  k  la  reprise  de  la  bou- 
ture; il  est  tout  disposé  à  pousser  des  racines.  Les  crossettes  se 
lient  par  bottes ,  et  on  les  garde  enterrées  dans  une  cave  j^us- 
qu'k  ce  que  les  gelées  soient  passées  ;  alors  on  les  plante  en 
sillons  dans  une  plate-bande ,  exposée  au  levant  et  dans  une 
terre  un  peu  fraîche  et  bien  meuble ,  à  la  distance  de  six  à  dix 
pouces  les  unes  des  autres.  Lorsque  la  plantation  est  finie  ,  on 
remplit  les  sillons  avec  du  terreau  ou  du  fumier  cousommé,  et 
on  arrose  au  besoin. 

Plantation  des  arbres^  Les  grands  arbres  destinés  à  former 
des  forêts,  doivent  être  semés  en  place.  La  futaie  en  devient 
plus  solidement  fixée  k  la  terre,  plus  belle ,  plus  vigoureuse; 
les  arbres  en  sont  plus  sains ,  vivent  plus  long-^temps  y  et  le 
bois  en  est  de  meilleure  qualité. 

Tous  ces  avantages  proviennent  de  ce  que  les  arbres  ont 
conservé  leur  pivot ,  qui ,  descendant  en  terre  k  une  grande 
profondeur,  les  affennit  contre  les  efforts  des  vents ,  et  va 
chercher  au  loin  uill  nourriture  qui.se  répartit  avec  plus  d'a- 
bondance dans  toute  l'économie  végétale  ^  et  y  porte  la  santé 


et  la  vigueur. 


Par  une  autre  raison  encore,  les  arbres  qui  ont  pris  nais- 
sance Sur  un  sol ,  y  sont  bien  plus  naturalisés  que  ceux  des 
pépinières.  C'est  le  procédé  qu'emploie  la  nature  pour  la  re- 
production de  ces  grands  végétaux.  Les  graines  transportées 
par  les  vents ,  semées  par  les  oiseaux ,  ou  conduites  par  les 
eaux ,  lèvent  lorsque  les  circonstances  leur  sont  favorables. 
Leurs  pivots  s'enfoncent  a  une  grande  profondeur,  tandis  que 
la  cime  des  arbres  s'élève  dans  le  ciel.  C'est  en  imitant  les  pro- 
cédés de  la  nature  qu'on  peut  espérer  de  parvenir  au  degré  de 
perfection  qu'il  nous  est  donné  n'atteindre.  Il  faut  donc  semer, 
et  semer  en  place,  les  graines  des  arbres  destinés  à  former  des 
futaies.  F'»  aux  mots  Forêts  et  Bois. 

Mais  lorsque,  par  quelques  circonstances  particulières f  ce 
procédé  ne  peut  être  mis  en  usage ,  il  faut  choisir  celui  qui 
s^en  rapproche  davantage.  Les  graines  germantes  qui  ont  été 
stratifiées  pendant  T hiver,  telles  que  les  glands  de  chêne,  de 
frêne  y  de  châtaignier,  etc. ,  pour  les  pays  septentrionaux  , 
ceux  d'yeuse ,  de  liège ,  pour  les  pays  méridionaux^  peuvent 
remplir  cet  objet.  Ils  exigent  peut-être  un  peu  plus  de' pré- 
cautions pour  être  mis  en  terre  ;  mais  la  réussite  doit  dédom- 
mager de  ces  soins. 

Enfin ,  si  ce  moyen  ne  p^uvoit  être  mis  en  pratique ,  il  reste 
la  ressource  des  jeunes  plants  3  mais  au  moins  faut^ii  clioisir 
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eenx'  qui  ont  les  racines  les  plus  longues ,  les  plus  saînei  ^  les 
plus  vives^  et  ne  pas  les.écourter  avec  autant  de  rigidité  qu'on 
le  pratique  ordinairement.  Il  faut  prendre  soin  de  ne  pas  les 
meurtrir,  écorcher  ou  déchirer^  comme  cela  a  lieu  trop  sou-i 
vent;  de  les  préserver  du  contact  de  l'air,  et  surtout  de  la 
gelëe ,  depuis  le  moment  de  leur  arrachage  jusqu^â  celui  do 
leur  plantation.  <• 

'  Quant  aux  tiges  de  ces  jeunes  plants  y  comme  elles  doivent 
être  rabattues  re2  terre ,  et  quelquefois  K  plusieurs  reprises, 
il  importe  peu  qu'elles  soient  droites  et  de  belle  venue,  pourvu 
qu'elles  soient  saines  et  vigoureuses. 

Le  choix  de  l'espèce  d'arbre  qui  convient  au  terrain  ayant 
été  fait,  et  le  sol  ayant  été  disposé ,  on  procède  2i  la  plan*- 
tation.  Une  charrue  légère  k  socle  ,  sans  contre  ni  versoirs , 
dirigée  par  des  jalons ,  trace  les  lignes  longitudinales ,  tandis 
que  d'antres  , coupant  celles-ci  à  angles  droits,  établissent  les 
transversales.  Chaque  point  de  section  marque  la  place  que 
doivent  occuper  les  arbres.  Des  ouvriers  y  pratiquent  des  fos- 
settes, plus  ou  moins  profondes ,  stdvant  la  nature  du  sol  et 
celle  des  jeunes  plants.  Viennent  ensuite  les  planteurs  qui,  s^a« 
lignant  sur  les  portions  de  lignes  existantes,  placent  au^  points 
de  section  la  racine  des  arbres,  et  les  y  enterrent.  Les  distances 
auxquelles  doivent  être  placés  les  arbres^  varient  suivant  leur 
nature ,  celle  du  terrain  qui  leur  est  destiné ,  et  le  but  de  la 

{>lantation.  Si  on  a  le  projet  de  planter  un  bois  taijlis ,  et  que 
e  terrain  soit  de  médiocre  €[ualité ,  on  place  les  jeunes  plants 
k  cinq  pieds  de  distance.  Si ,  au  cootraure ,  le  terrain  est  rich# 
et  profond ,  on  les  écarte  de  six  pieds.  S'il  s'agit  dç  faire  une 
plantation  dont  on  se  propose  de  laisser  croître  les  arbres  en 
futaie ,  on  plante  les  individus  à  cinq  pieds  de  ^distance.  Vers 
la  dixi^e  ou  quinzième  année ,  lorsque  les  arbres  commen- 
cent a  se  nuire ,  on  en  coupe  un ,  entre  deux  ^  dans  tous  les 
sens  :  les  arbres  se  trouvent  alors  à  dix  pieds  de  distance  ;  vers 
la  vingt-cinquième  ou  trentième  année ,  on  abat  encore  les  in- 
dividus intermédiaires  :  alors  les  arbres  se  trouvent  espacés 
é  vingt  pieds ,  et  ils  peuvent  exister  ainsi  jusque  Fépoque  de 
la  coupe  de  la  futaie.  \         . 

H  est  beaucoup  d'autres  méthodes  de  planter  les  taillis  et 
futaies,  qui*sont  pratiquées  dans  dîfférens  pays.;  mais  on  a  cru 
devoir  s  attacher  k  celle  qui  a  paru  la  plus  perfeciionaée.  On 
a  droit  de  regretter  qu'on -fasse  aussi  peu  d'usage  d'arbres 
étrangers  pour  la  plantation  des  forets.  Û  en  existe  cependant 
plusieurs  centaines  d'espèces  différentes  qui  sont  arrivées  en 
France  au  dernier  degré  de  nat^iralisation ,  et  qui  pourroient 
itre  employées  avec  succès  k  fertiliser  des  terrains  qui  SQut 
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abandonnés  cbnmfe  stériles.  On  aura  occasion  de  revenur  sur 
cet  objet  important. 

On  plante  encore  en  place  les  jeunes  plants  d'arbres  des- 
tinés a  faire  des  haies,  des  palissades,  dek massifs.  L'arrachage 
de  ceux<<i  n  exige  pas  d*étreimssi  soigné  qpe  celui  des  jeunes 
plants  xlestinés  à  faire  des  futaies  :  on  les  choisit  ordinairement 
parmi  des  individus  de  deuc,  de  trois  ou  quatre  ans ,  venus 
de  semence.  Ce  sont  des  aubépines,  des  pruniers  épineux, 
des  ormilles ,  des  charmes ,  des  érables  champêtres ,  des 
troènes  et  autres  arbres  et  arbustes  de  cette  nature.  Ceux  des- 
tinés k  faire^  des  haies  se  plantent  dans  des  rigoles  formées  par 
renlèvement  des  terres  dans  la  profondeur  d'un  fer  de  bêche. 
On  coupe  le  pivot  an  jeune  plant ,  et  on  le  rabat  de  trois  à  six 
pouces  hors  de  terre.  Les  individus  sont  rapprochés  les  uns 
des  autres  depuis  trois  pouces  jusqu'k  cinq ,  et  dressée  sur  la 
même  ligne. 

Les  plants  propres  k  former  des  palissades  dans  les  jardins, 
se  plantent  plus  forts ,  et  on  les  rabat  h  là  hauteur  de  quinze  k 
vingt  polices ,  même  plus  haut  encore  lorsau'on  veut  jouir' 
plus  promptemént ,  que  les  plants  sont  plus  torts  et  le  terrain 
d*une  bonne  nature.  On  les  plante  aussi  en  rigole  par  lignes , 
^  entre  trois  et  sept  pouces  de  distance. 

Lé$  massifs  de  plantations  se  forment  dans  les  jardins  avec 
toutes  sortes  d'arbres ,  arbrisseaux  et  arbustes.  La  manière 
dont  on  Les  plante  dans  ce  moment  k  Paris  et  dans  ses  envi- 
rons ,  est  vraiment  désastreuse ,  en  ce  qu'elle  coûté  beaucoup  ^^ 
ne  produit  qu'une  courte  jouissance ,  et  occasione  beaucoup 
de  regrets  par  la  stdte.  On  estasse  pêle-mêle  des  individus 
d'espèces  différentes,  mais  de  même  âge,  dont  les  uns  sont 
destinés  k  devenir  de  grands  arbres ,  tanBis  que  les  autres  ne 
sont  que  des  arbustes.  Tous  sont  placés  à  une  distance  qui  est 
souvent  moindre  de  quatre  pieds. 

Les  deux  ou  trois  premières  années ,  ces  arbres  vivent  bien 
ensemble ,  le  massif  est  garni ,  et  le  coup  d'œil  est  satisfait  ; 
mais  bientôt  les  plus  vigoureux  s'emparent  du  terrain ,  étouf- 
fent les  autres ,  la  plantation  va  toujours  en  dépérissant ,  et  la 
jouissanee  est  perdue.  Pour  faire  des  plantations'  de  cette  es* 
péce  qui  soient  agréables  et  <jui  procurent  des  jouissances  du- 
rables ,  il  convient  que  les  jeunes  plants  destinés  à  devenir  de 
grands  arbres ,  soient  plantés  à  quinze  on  vingt  pieds  dé  dis« 
tancé  les  ttns  des  autres  ,^les  arbrisseaux  à  huit  ou  dix ,  et  les 
arbustes  à  environ  trpis  pieds ^-  de  plus,  il  faut  que  les  plus 
grands  soient  placés  dans  l'intérieur  du  massif,  et  les  pUis  per 
liis  par  gradation  sur  les  lisières;  que,  pour  garnir  le  terrain 
dans  la  jeunesse  de  la  plantation  ,  on  plante  si  on  veut^  dans 
lt&  întervallôs  leà  plus  grands ,  des  toaffes  de  lilas ,  de  troëoe  ^ 
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ba  clWtres  ar1>nssedux  qui  ne  craignent  pas^  beaucoup  rom« 
Wage;  la  chose  est  aisée  et  n'a  pas  un  grand  inconvénient.  On 
en  est  quitte  pour  les  perdre  au  bout  de  quelques  années  ^ 
pendant  lesquelles  on  a  joui. 

Lorsqu'on  plante  des  massifs  de  bosquets  d'une  seule  espèce 
d'arbres ,  comme  le  jeune  plant  est  du  même  âge ,  qu'il  est 
dans  les  mêmes  circonstances ,  et  que  sa  croissance  est  la 
même ,  Tinconvénient  annoncé  ci-<lessus  n'a  pas  lieu  ,  et  on 
peut  planter  les  su}0s  k  peu  de  distance^  comme  de  dix-huit 
à  vîngt-cinq  pouces.  Mais  ces  plantations  n'ofPrent  aucuns  ' 
beauté  de  détail ,  et  qui  a  vu  un  des  arbres  du  massif,  les  a  tous 
Vus  ;  l'objet  essentiel»  celui  qui  captive  les  regards,  la  variété , 
c'est'k-dire ,  l'âme  des  jardins  ^  ^st  perdue  pour  la  jouissance. 
Mais  il  est  de  ces  massifs  homogènes  qui  sont  toléréis ,  mèma 
dans  les  jardins  de  goût;  ce  sont  ceux  destinés  k  soutenir  les  - 
terres  des  talus  rapides  »  et  k  les  couvrir  dé  verdure.  On  em- 
ploie à  cet  effet  le  troène ,  l'otmille  ^  les  lyciets  et  autres  de 
cette  nature.  Les  plants  de  ces  arbrisseaux  peuvent  être  plantés 
à  six  pouces  de  distance  les  uns  des  autres  >  et  rabattus  k  un 
pouce  au^essus  de  la  terre  ;  étant  tondus  chaque  année^  et  le 
plus  près  possible  «  ils  remplissent  parfaitement  le  but  qu'on  s^ 
propose.  On  peut  voir  au  jardin  botanique  de  Paris  plusieur» 
de  ces  massifs ,  dont  un ,  planté  en  prmilles  depuis  plus  d^ 
vingt-cinq  ans  y  offre  un  taniS  serré  qui  recouvre  une  pente  ra-^ 
pide  exposée  au  soleil  le  plus  ardent ,  et  où  aucun  gazon  na^ 
voit  pu  se  conserver. 

Les  jeunes  plants  destinés  k  être  plantés  en  pépinière^  exi-^ 
^ent  un  traitement  un  peu  différent  de  celui  qu'on  donne  au)c 
autres  plants.  Ne  devant  y  rester  que  jusqu'k  ce  qu'ils  soient 
tassez  forts  pour  être  transplantés  à  demeure ,  on  les  place  eil 
ligne  dont  on  forme  des  planches  ou  des  carrés ,  suivant  Id 
besoin  ou  la  nature  des  arbres. 

Les  plants  des  grands  arbres  propres  à  fonuer  des  allées  > 
border  des  routes ,  faire  des  quinconces  et  composer  des  mas- 
sifs dé  plantations ,  peuvent  être  placés  en  ligiie  ^  et  espi^cés  de 
quinze  à  trente  pouces ,  suivant  qu'ils  doivent  rester  de  temps 
eh  pépinière  ,  et  surtout  en  raison  de  la  place  qui  ipst  néces- 
saire pour  les  arracher  sans  nuire  aux  racines  des  autres. 

Les  arbustes  et  arbrisseaux  se  plantent  aussi  par  lignes,  majls 
en  planches  d'environ  cincr  piedis  de  largeur ,  séparés  par  d^s 
sentiers  de  quinze  pouces  oe  large.  En  raison  de  leur  force  et 
ÛxL  temps  que  Ijsurs.feunes  plants  doivent  rester  ei^ pépinière^ 
:  ton  les  espace  dans  les  lignes  d^PI'^i^  ^ûc  jusqu'A  quinze  pouces 
les  uns  des  autres. ,  . .   ^ 

On  a  coutume  de  couper  le  pivot  aux  jeunes  plants  disposes 
.  à,  être  mis  en  pépinière ,  et  de  leur  tuiler  les  racines  latérales- 
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Cette  pratique  est  sans  inconvénient  pour  la  sûreté  et  la  re« 
|>rise  des  sujets ,  lorsqu'elle  est  faite  avec  modération  ;  et  elle 
a  même  un  bon  effet  pour  la  réussite  des  jeunes  arbres  lors  de 
leur  transplantation.  Le  pivot  a^ant  été  coupé  ,  est  remplacé 
par  des  racines  divergentes,  qui  ont  une  tendance  à  s'enfoncer 
en  terre,  mais  qui ,  n'ayant  pas  la  force  du  pivot,  prennent  une 
direction  différente.  Les  racines  latérales  qui  ont  été  taillées , 
se  bifurquent ,  se  ramifient  et  donnent  n^sance  à  une  grande 
quantité  de  cbevelu.Toutes  ces  racines  e Ahevelu  augmentent 
les  boucbes  nourricières  du  jeune  arbre,  et  le  font  croître  plus 
vigoureusement.  Le  second  avantage  n'est  pas  moins  impor-* 
tant  lorsqu'il  s'agit  de  leVcr  le  jeune  arbre  de  la  pépinière,  pour 
le  transplanter  a  sa  destination  ;  se  trouvant  muni  d'un  grand 
nombre  de  racines  et  de  chevelu,  il  se  lève  mieux ,  et  sa  reprise 
est  plus  assurée  que  celle  d'un  sujet  dont  les  racines  n'auroient 
pks  été  traitées  de  cette  manière.  En  général ,  il  ne  faut  pas 
couper  la  tête  des  jeunes  plants  des  grands  arbres  qu'on  plante 
en  pépinière,  mais  bien  la  laisser  dabs  toute  sa  longueur;  il 
convient  seulement  d'arrêter  les  branches  latérales  pour  di- 
minuer la  charge  du  jeune  arbre ,  et  laisser  moins  de  prise  au 
vent. 

Quant  aux  arbustes ,  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  qui 
n'ont  point  de  tiges  bien  détermijiées ,  il  convient  de  les  tailler 
et  de  rabattre  leurs  tiges  en  proportion  de  la  quantité  de  leurs 
racines,  et  surtout  de  Fétat  dans  lequel  elles  se  trouvent.  Si  les 
racines  sont  firatches  et  abondantes ,  et  qu'on  plante  en  bonne 
saison,  on  taille  les  tiges  plus  longues;  si^  au  contraire,  les 
racines  sont  en  peti(  nombre,  qu'elles  aient  langui^  et  que  la 
saison  soit  avancée ,  il  convient  de  tailler  trés--court ,  comme 
à  quatre ,  à  cinq  pouces  hors  de  terre. 

La  saison  la  plus  favorable  ii  la  reprise  des  jeunes  plants  des 
grands  arbres  que  Ton  plante  en  pépinière,  est  la  fin  de  lau- 
tomne,  dans  les  terres  légères  et  les  climats  cliauds.  Il  est  plus 
convenable  de  ne  planter  au'ii  la  fin  de  l'hiver  dans  les  terres 
fortes, aquatiques^  et  dansfespavs septentrionaux. Cependant 
ces  époques  varient  li  raison  oe  la  nature  des  arbres^  du  degré 
dliumicuté  des  terriain^  et  de  plusieurs  autres  circonstances  - 
locales.  11  est  plus  exact  de  dire  qu'on  peut  planter  ce  genre 
d'arbres  depuis  l'époque  où  ils  ont  quitté  leurs  feuilles  jusqu'à 
celle  où  les  boutons  sonf  sur  le  point  de  se  développer  et  de 
pousser  de  nouvelles  feuilles.  Quant  k  la  qualil;é  du  terrain  qui 
convieni^  à  ce  genre  de  plantation,  on  ne  péiit  la  détenninet, 
parce  qu  elle  doit  varier  eu  iraisôn  de  là  nature  dès  arbres  qu'il 
est  destiné  k  recevoir  :  mais  il  doit,  être  essentiellement  meuble, 
perméable  atix  racines,  sans  de  trop  grosses  pierres ,  et  avoir 
ati  moins  trois  ou  c[uatre  pieds  de  jprofohdiiùr.  Il'  doit  4tre  dé- 
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fendu  des  bestiaux  ^  et  surtout  du  gibier,  qui  peuvent  p,ccasio- 
ner  des  dommages  irréparables  aux  jeunes  arbres.      ' 

Les  sauvageons  d  arbres  fruitiers,  destinés  pluç'pajrtîculîê- 
rement  k  être  greffés  en  bonnes  espèces  ^  doivent  être  traités 
de  même  y  excepté  que,  ne  devant  pas  rester  si.  long-temps 
en  pépinière  j  ik  peuvent  é|re  placés  à  des  distances  plus  rap- 
prpchées. 

Les  différentes  espèces  d'arbres  ayant  déjà  eu  le  pivot  coupé 
lorsqu'on  les  a  arrachés  de  la  planche  du  semis  pour  être  mis 
en  pépinière,  n'ont  plus  besoin  de  isubir  d'opération  aux  ra- 
cines lorsqu'on  les  enlève  pour  les  placer  à  demeure.  Si  ces' 
arbres  étoient  déplantés  avec  précaution ,  que  leurs  racines 
fussent  entières,  il  sùfficoit  de  rafraîchir  leurs  extrémités; 
mais  la  promptitude  et  la  maladresse  avec  lesquelles  on  les 
arrache  souvent ,  obligent  h  deux  opérations  également  nui- 
sibles â  la  santé  des  arbres  et  Via  jouissance  des  planteurs.  La 
première  de  ces  opérations  est  à^Âabîller  lès  racines;  elle  con- 
siste k  couper  jusqu'au  vif  les  racines  qui  ont  été  éclatées,  dé- 
,  chirées  ou  njteurtries  lors  de  rarracliage  ;  et  comme  on  veut 
delà  symétrie  partout,  même  lorsqu  elle  est  nuisible,  un© 
racine  qu'on  avoit  été  forcé  de  rogner  d'un  côté  de  l'arbre  , 
parce  qu'elle  avoit  quelques  vices  qui  en  nécessitoient  la  sup- 
pression, oblige  de  rogner  les  racines  qui  lui  sont^  opposées  k 
la  même  longueur.  U  en  résulte  que  ks  racines ,  ainsi  rac^ 
cqurcies  outre  njesurc,  n'étant  pas  suffisamment  étendues 
pour  solidifier  l'arbre:  à  la  place  qu'il  occupe  jet  surtout  ne 

{)ouvant  siiffire  k  procurer  aux  pranrhes  la  nourriture  qui 
eur  est  nécessaire,  on  est  obligé  de  couper  ces  demièreSi  Cette 
seconde  opération ,  suite  indispensable  de  la  première  >  nesi 
>as  moins  désastreuse;  on  ooupe  fes  branches  en  proportion 
ie  ce  que  Font  été  les  racines,  et  quelquefois  même  on  n'ea 
labse  aucune.  Ce  n'est  pas  tout  j  non  content  de  supprimer  \eé 
branches ,  on  coupe  souvent  même  la  tête  des  arbres.  Ce  pria4 
cîpe  vicieux  est  si  généralement  reçu  chei  un  grand  nombre 
de  cultivateurs,  qu'il  est  pa^sé  en  proverbe  que  si  unjar-^ 
diniçr  plantoit  SQ^  père,  ït  faudrait  qu'il  lui  coupât  I0 
tête  et  les  pieds.  Les  résultats  ,  quoique  diffèrens,  n'én^ont 
pas  moins  nuisibles  aux  végétaux  qui  sont  soumis  à.  cette 
cruelle  opération.  U^  arbre  dont  on  a  écourté  les  racines  et 
coupé  la  tête  /pousse  avec  plus  de  vigueur  les  premières  an-» 
nées  de  sa  plantation ,  que  ceux  plantés  avec  leur  tête  ;  mais 
il  en  résulte  presque  toujours  une  maladie  qui  abrège  la  durée, 
de  sa  vie ,  diminue  la  valeur  de  son  bois ,  et  dénature  son  port; 
Cette  maladie  est  ce  qu'on  nomme  ordinairement  là  gouttière^ 
espèce  de  <;arie  qui  décompose  le  cœur  du  bois.  Elle  est  occa- 
(ionèe'par  Vinfiltration*  des  eaux  pluviales  à  travers  les  ger- 
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cures  qui  «e  forment  îmmanquaâ)Iein6nt  sur  la  plaie  que  )aiss« 
la  coupure  de  la  tête  de  l'arbre.  Ces  eaux^  non  élaborées  par 
les  vaisseaux  sëveux  ^  s'introduisent  dans  la  moelle  de  l'arbre, 
et  là  corrompent.  La  moelle  viciée  corrode  lés  couches  li-^ 
;neusëSj  qui  l'environnent,  et^  par  succession  de  temps,  tout 
intérieur  d'un  arbre  se  pourit.  Tllette  maladie  fait  des  pro- 
grés bien  plus  rapides  sur  les  arbres  qu'on  ététe  périodique- 
ment, tels  que  les  ormes ,  les  frênid ,  les  chênes,  les  mûriers , 
et  surtout  les  saules.  Elle  n'en  existe  pas  moins  dans  les  arbres 
qui  n'ont  été  été  tés  qu'une  seule  fois ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
plantés  fort  jeunes.  Pour  remédier  à  'cet  inconvénient  très-, 
graye ,  et  que  les  partisans  de  cette  manière  de  planter  ne 
peuvent  pas  se  dissimuler ,  ils  ont  la  précaution  de  tailler  la 

S  laie  en  biseau ,  c'est-k-dire ,  de  la  rendre  presque  perpen- 
iculaire  à  Thorizon,  ou  du  moins  de  lui  faire  décrire  un  angle 
de  soixante  à  soixante-dix  degrés.  De  plus,  ils  orientent  cett^ 
plaie  du  côté  du  nord  pour  qu'elle  soit  moins  exposée  au  soleil; 
et  eiifin  il  en  est  d'autres  qui  couvrent  cette,  plaîe  ^onguent^ 
de  Èaint^Fiacre^  ou  d'une  composition  de  cir^  et  de  poix , 
appelée  emplâtre  de  W.  ForsytJi.  Que  de  sortis  on  se  donne 
pour  couvrir  une  mauvaise  opération,  et  souvfetit  sans  obtenir 
a  réussite  qu'on  désire  !  Pourquoi,  ne  pas  employer  un  moyen 
plus  simple  et  plus  naturel,  et  dont  les  expériences  ont  donné 
es  résultats  les  plus  satisfaisans  ?  Tous  lès* arbres  plantés  dans 
îe  jardin  du  M  uséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  depuis  trente 
ans,  au  nombre  de  vingt-cinq  milliers  d*individus ,  et  de  plus 
4e  trois  cents  espèces  ou  variétés  différentes,  tant  indîgeneaf 
qu'étrangères,  l'ont  été  avec  leurs  têtes  et  là  plus  grande 
quantité  de  racines  possib^.  Le  procédé  qu'on  a  employé  est 
très-simple,  et  fondé  sur  les  principes  de  la  physique.  D'abord 
ïe  déplantage  des  arbres  dans  les  pépinières  a  été  soigné  j  les 
racines  pnt  été  enlevées  avec  précaution ,  pour  qu'elles  ne 
fussent  pas  éclatées ,  déchirées  et  meurtries.  On  les  a  obtenues 
dans  leur  plus  grande  longueur;  leur  transport  a  suivi  l'arra-. 
chement,  et  a  été  fait  avec  les  précautions  requises  pour  évi- 
ter l'inconvénient  de  les  entasser  dans  les  Voitures  qui  les  ap- 
i)ortoient,  et  de  froisser  ou  d'édater  leurs  racines.  Arrivés  ^ 
eur  destination,  ils  ont  été  plantés  après  une  légère  taille  de' 
l'extrémité  des  racines  cassées  ;  tout  le  chevelu  Vif  qui  y  étoît 
implanté  a  été  conservé ,  ou  simplement  rafraîchi  par  son  ex- 
trémité. La  tête  des  arbres  a  été  religieusement  conservée,  et 
on  s'est  permis  seulement  de  tailler  les  branches  latérales  pour 
décharger  les  racines  d'un  entretien  de  sève  qu'elles  eussent 
eu  de  la  difficulté  à  fournir  et  pour  affbiblir  l'effet  des  vents. 
Les  trouset  souvent  les  tranchées  destinés  à  lesrecevoir,avoient 
ièté  ou  ver  U  long- temps  d'avance,  afin  q^ue  les  terres,  expo- 
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séesl  Tâlr^ii  la  pldîê^t  ^Q-soiaU,  fussent  élaborées  convena*^ 

blement*  Enfin ,  lors  de  la  plantation ,  les  racines  ont  été  mises 

dans  leur  position  naturelle >  recouvertes  de  terre  lùeuble,. 

garnies  avec  soin  pour  ne- laisser  aucuu-  vide  en^tre  elles  ^* 

ensuite  plombées  pour  .les  bien  assujettin^  et  enfin  arrosées 

smvant  le  besoin.  ^C^t  ajnsi  qu'ont  été  phintés  les  arbres  des 

grandes  allées  du  nouveau  terrain^  de  ^oe  jardin.- Qupique.  ces 

arbres  eifssent  alors  lie^  tiges  de  six  à  kuit  pouces  de  diamètre 

SQi^Unehauteur  de  pluei}e  dix*huitipie<ls,il  n'en  est  pas  mort  un 

seul ,  ^t  iU^otit,  aprè^  ^(ringt•oinq  ans  dé  plantation^  de  la  plus 

Ijfelle  venue  et  de  la  |ï1us  graiàde  vigueur.  Ce  procédé  sans 

doute  est  plus  dispendieux  "que^  celui  qu'on;  emploie  ordioai*- 

rement;  il  offre  uhe  augmentation  de  dépense  pour  l'arra- 

cLage,  le  transport ,  et  surtout  pour  la  confection  de  tranchées 

lohgitudiijLales  au  lieu  de  trous.  Mais  si  on  fait  attention,  d'une 

pave,  à  la  grande  quantité  d'arbres  qu'on  ieist  obligé  de  rem«* 

placer  les  trois  ou  quatre  «premières  années  qui  suivent  la^plan- 

tation  faite  par  le  procédé  ordinaire ,'  il  se  trmifvara^  en 

résultat,  qu'il  est  plus  cher  que  l'autre  ;  et  V  d'une  autre  part  ^ 

quelle  perte  ne  fait-il  pas  éprouver  pour  la  jouissance  et  le 

retard  du  produit!  Ainsi,  tout  considéré,  il  y  a -profit  et 

agrément  obe  planter  chèrement ,  perte  et  dégoût  k  plamter  à 

béii  marché.    '  ... 

Les  arbres  d'aKgnem^ent  se  plantent  depuis  dix  jusqu'à 
trente  pieds  de  distance  des  uns  des  autre»,  suivant  leur  na- 
ture. Le»  plus  grands ,  ou  ^ceux  qui  croissent  de  soixante  A 
cent  vinjgt  pieds  de  haut,  peuvent  être  plantéi  a  trente  meds  ; 
les  moyen^  arbres ,  dont  la  Adissance  est  de^  trente  à  sotxanta 
pieds ,  ont  b^iôin  d'être  distans  entre  eux  de  vmgt  pieds  ;  enfin 
les  petits  arbres,  qui  s'élèvent  de  quinze-  à  trente  pieds ,  peu* 
vent  être  plantés  à  dix  pieds. 

Où  sent  très-bien,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  dire^  que  la 
nature  du  terrain,  et  celle  des  aii>res,  doivent  apporter  xles  dif- , 
férences  dans  ces  dimensions ,  et  qu  elles  ne  doivent  servir^ 
que  de  bases  ajpproximatives.  Quant  à  la  qualité  du  terraia 
qui  convient  aux  arbres  d'alignement ,  elle  doit  être  aussf 
variée  que  la  faculté  qu'ont  ces  mêmes  arbres  de  croître  et 
d'affectionner  certains  terrmns  de  préférence  aux  autres.  Ce- 
pendant on  peut  diviser  les  arbres  en  trois  grandes  classes  5 
ceux  de  montagnes,  ceux  de  plaines  et  ceux  de  marais.  Voilà 
des  indices  qui  indiquent  la  localité  qui  leur  est  la  plus  con- 
venable :  l'expérience  et  l'observation  apprennent  le  reste. 
S'il  est  nécessaire  k  la  réussite  des  jeunes  plants td'étre  plantés 
SLitant  l'hiver  dans  les  terrains  secs  et  sous  un  climat  chaud  > 
c'est  surtout  pour  les  arbres  d'alignement  que  cette  précaution 
est  indispensable  :  il  n'y  a'que  les  cas  d'infiltration  des  eaux 
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ou  de  submersion  dais  ua  heàrainf.  quî'pùissèii't  \k  ^etidrè 
nuisible  dans  les  pays  septentiioxiàuxJ    t  ..  .ji    ;. 

On  appelle  ar^r«j  as  ^i^^.d^n^. les.  pépinières^  liBiarkx^s. 
«fruitiers  qui  ont  été  greffé&depiiisticinq. pieds  }U5q1i'à^hwt  au- 
dessus  du  niveau  de  la  terre.  Oes^  airbres  soi^t  destinés  soilA 
garnir  les  parties  sopériêures  des'  espalieris  élevés  y  soit  a  for-. 
anerdesple.ins-ven4»>  ouâ  oomposer  dos  vergers.  LaXétUe  des 
racines  de  ces  arbrea  ^  qui  ont  été  jéleyé^  en  pépii»ére>  dmt 
être  la  même  que.  celte  qu'on  prâticfue-  pour  des  arbres  d'à* 
Hgnement  ^  même  précaution  dans  l'arrachage  et  dans  li^  ^oins 
-qu'on. doit  pï«hdre  de  conserver  toutes  Jes  racines  saines  ^t 
le  chevelu  Vivant.  Mais,  comme  ces ^rbrjes  sont  destinés  à  for- 
mer des  espalier»)  il  convient  de  rabattre  les  gi'effes  quelques 
^pouces  au-rdessus  du  sujet,  à  l'effet  de  détermina  la  crois^* 
«ance  de  bourgeons  latéraux  qui  puissent  être  palissades. 
<2uant  à  la  plantation  de  ces  asbreà ,  elle  n'a  rien  de  parti- 
•culier*  On  observera  seulement  que^  si  )e  terrain  est  de  mau- 
-vaise  iiaturer,  au  lieu  dé  se  contenter  de  faire  des  trous  pour 
JIe& recevoir,  il  est^plus  sûr  de  faille  des  tr^tichéès  dans  toute 
da  longueur  des  espaliers;,  lotisqu  il  est  qu^tion  de  les  planter 
en  entier^  d'en  extfaiire  les  macivaises  terres,  et  de  les  rem- 
.placer -paifd^autrès  de  meilleurei.«[ua]jj^.  Lessoin^dala  planr 
tation ,  rëpoc|ue  la  plus  convenable  k  lejur  réû^sile^  sont  i«B 

'mêmes  que  pour  les  autres  espéce»4i'arbrés. 

-  «Les  pépiniéristes  donnent  le  nom  d'ar^r^J  de  demi^Hse 
jà  des  aigres  fruitiers  greffés  à.  environ  trois  pieds  et  demi  de 
tenre.  Ils  sont  destinés  h  garnir  le  m^eu  4^  espaliers  qui  ont 
]^us  de  dix  pieds  d'élévation*  OÉ  en  forme  au^i  des  buissons 
sur  les  bordures  des  carrés  potagers.  Ces  arbres  se  plantent 
le  long  des  espaliers ,  entre  les  arbres  à  tige ,  et  à  la  distance 
de  huit  à  douze  pieds ,  suivant  les  espèces  et  la  qualité  d^. 
terrain.  On  les  ral>at  k  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  de  la 
greffe,  pour  leur  fEiire  pousser  des  branches  latérales  qui 
puissent  être  palissées  le  long  des  mura.  On  abandonne,  l'u- 
sage où  on  étoit  cirde vant ,  de  planter  des  demi-tiges  entre  les 
arbres  k  tige  pour  former  des  espaliers;  on  a  reconnu  qu'étant 
.  obligé  de  tailler  ceux-ci  très-court  pour  les  circonscrire  dans 
la  hauteur  du  mur ,  ils  s'emportoient  en  gourmands ,  et  ne 
produisoient  que  très«peu  de  fruits.  On  a  relégué  le^  tiges  en 
plein-vent  dans  les  vergers,  et  on  ne  compose  plus  les  es- 

isaliei^  que  de  demi-tiges  et  de  nains.  La  taille  des  racines  et 
es  soins  de  leur  plantation  sont  les  mêmes  que  pour  les  autres 
arbres. 

On  nomme  arbres  nains  ceux  qui  ont  été  greffés  re^ 
terre  sur  des  sauvageons  d'espèce  particulière  qui  ne  per- 
mettent pas  aux  greffes  de  s*élev«r  plus  haut  que  des  sous-^ 
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aorbtâséaBte*  Les*  arbres|néiiisflODt  employés  dans  les  jardins 
\  ganiii^  la  ÎMtse  des  espaliers^  àfaire  des  éventails  et  des  buis^ 
sons.  Oa  plante  ces  arbres  de  la  même  maoiére  que  les  autres; 
il  B'y  a  que  leur  espacement  .qui  soit  différent.  Lorsqu'on  en 
£[>rdle  des  espaliers  ,  on  les  place  entre  les  demi-tiges  y  à  la 
distance  de  dnq  à  dix  pieds  y  suivant  leur  nature  plus  ou 
moins  vigoureuse.  Destinés  à  former  des  éventails  ou  éea 
contre-espalîers,  on  les  rapproche  un  peu  ^avantagé.  Si  on.eii 
fait  des. buissons  ,  ils  peuvenl-étre  espacés. k, quatre  pieds  les 
uns  des  autres^  £n  les  plantant  on  leur  coup^  la  tête  k  deux 
ou  trois  ponces  au-dessuft  de  là  •greffe ,  pcfur  leur  faire  pousseï^ 
de  jeunes  branches  qu'on  .dicige  dan&JfijSiens  convenable  4 
ses  projets.        .  .      .»      .î    .  ..  i  : 

La  plantation  des  arbres  ré^fneua>  ofifret  des  .différences  re* 
marqùables,  et  qui  méritent  attention» 

D'abord,  toute  taille ,.  de  quelque  espèce  qu'^llesQIty  est 
nuisible  et.doitêtre  soigneusement  évitée;, il  i%ç:faut,  coupée 
ni  racines  ^  ni  branches ,  et  respecter  surtout l^s  tètes  dé  ces 
arbres.  Le  moment  de  leur. plantation  n'est  pas  je  même  .que 
celui  des  autres  iirbres;  ces  derniers  se.plaat^nt  pendai^t  Vhi^ 
ver  ,  lorsque  la  sève  est  dans  l'inaction;  ceu3(-cii9ucontr^re^ 
ont  besoin  d'être  :  en  commencement  de  végétation  pour  êtra 
transplantés  avee succès.  ..,!,,,.. 

On  plante  les  arbres  résineux  k  deux  époques  diff^irentes  ,4» 
l'année  :.iors  de  la  séire  d'automne ,  et  a  Q^Mcdii' printemps. 
L'époque  la  plus  jBavorable  est  celleo&il^'QBt  dé  jk  développé 
leurs  bourgeons  d'environ  un  pouce  de  long  ;  on  les  lève  en 
motte  autant  qu'il  œt  possible^  et  sile  HeUt  de  la  plantation 
est  éloigné  de  plus  d'un  joUr  de  chemin  di$  U  pépinière ,  on 
les  plante  dans  des  mannequins  avec  lesquels  on  leâ  me|  fin 
terre  à  la  place  qui  leur  est  destinée,    . 

U  convient  de  les  lever  de  la  pépinière /avec  toutes  lenr» 
racines^  et  s'il  en  est  qui  ne  soient  pas  garnies  de  texxe,  au  lieu 
de  lesoouper, il  faut  lesconserver  soigneusement >  et  les.ét^nr 
^hre  en  les  plantant  dans  la  position  où  elles  étoient. 

Il  ne  faut  pas  que  les  arbres  que  l'on  ti^aosplante.soient^  trop 
•Agés  eu  trop  forts^  leur  réussite  n'est  bie^aAsiii:^^  que  lor5iq.U:ils 
n'ont  pas  passé  leur  cinquième  année  y  et  qu'ils  n'excèdent^pas 
<^x  pieds  de  haut.  Dés  qu'ils  sont  plantés  ii  d^i^eure ,  il  est 
utile  d'assujettir  leurs  tiges  k  de  forts  tuteurs  qié  les  eiï^- 
^chent  d'être  ébranlés  par  les  vents^  sans  cette  précaution 
on enperdreit  beaucoup >  parce  que  les  mouvemens qu'occa,- 
sionent  les  vents  font  rompre  les  aiguilles  qpie  poussent  les 
racines  ;  et  cette  rupture,  répétée  à  différentes  reprises ,  fait 
périr  les  atbres.  /  . 

On  pl«uite  aussi  les  arbres  résineux  ^  racines,  liues  etsaAa 
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motte^  mais  c*est  quand  ils  sont  tr^-jennes,  ^n  ioptani  du  $^ 
mis  pour  être  placés  eh  pépinière  :  dànsca  eas.il  est  indis- 
pensable de  conserver  leurs  racines  dans  toute  leur  longueur, 
de  les  abriter  soigneusement  du  contact  de  Fair  :  on  les  enre* 
loppe  ordinairement  dans  de  la  mousse  fraîche  ^  qui  remplie 
parfaitement  cet  objet.  Si  on  laissoit  ces  racines  k  Tair  ,  Fhu** 
midi  té  qu^elles  renferment  seroitbientdt  absorbée,  étoiles 
dcviendroient  sèc^^es  et  cassantes.  La  difficulté  qu'ont €es  ar- 
bres À  reprendre,  lors  de  leur  transplantation ,  qn'on  vouloife 
toujours  assimiler*  k  celle  des  arbres  qui  se  dépouillent  ds 
leurs  feuilles ,  et  qu op  exécutoit  dans  le  même  temps,  avoit 
fait  imaginer  le  mcfyeikée  les  planter  dans  des  pots,  et  de  con« 
tourner  le  pivot ,  qui  est  généralement  assez  long  ,  pour  ne 
pas  le  couper.  Les  vases  étoient  ensuite  enterrés  dans  une 
plate-bande  à  l'exposition  du  nord,  et  on  les  changepit  & 
mesure  que  l'arbre  de venoit  plus  frirt.  Ce  procédé  «st  encorei 
employé  pour  les  espèces  rares  et  délicates,  et  il  mérite  d*étr« 
suivi ,  remplissant  complètement  son  objjet. 

Lorsqu'on  fait  voyager  des  arbres  verts  à  une  grande  dis-* 
tance ,  qu'ils  sotit  de  quatre  a  cinq  pieds  de  haut,  et  qu'il  seroit 
trop  dispendieux  de  les  faire  venir  en  motte,  on  emploie  un 
moyen  peu  connu  et^ui  réussit  paiffaitement.  Avant  d'ar- 
racher les  arbres  de  la  pépinière,  on  prépare,  dans  un  baquet, 
im  mélange  de  terre  limoneuse ,  dé  bouse  de  vache  et  d'eau , 
formant  nn^  bouillie  ni  trop  liquide  ni  trop  épaisse.  A  fur  et 
tnesare  qu'on  arrache  les  arbres,  on  trempe  leurs  xacines  jus- 
qu'au collet  dans  le  mélange^  on  les  laisse  ressuyer  un  peu  à 
l?air  pour  que  l'amalgame  se  colle  biensurles  racines ,  après 
quoi  on  les  trempe  une  seconde  fois  dans  le  même  mélange: 
on  les  laisse  ressuyer  encore  et  on  trçmpe  de  nouveau.  An 
moyen  de  ces  trois  immersions  successives ,  il  s'établit  sur  les 
racines  et  lé  chevelu  même ,  une  croûte  d  amalgame  épaisse 
qui  lès  prés^ve  du  contact  de  l'air,  les  tient  âraîches  et  en  bon 
létat.  Lors  de  la  plantation  de  ces  arbres  en  place,  la  composi- 
tion se  délayant  par  la  fraîcheur  de  la  terre ,  fournit  aux  jeur 
nés  racines  un  hùtnus  végétatif ,  qui^  ne  contribue  pas  peu  à 
leur  reprise  et  à  leur  vigueur.  Treize  pins  maritimes,  préparés 
tie  cette  manière,  et  qui  ont  été  quinze  jours  en  route,  ont  été* 
«plantés  sur  la  butte  du  Jardin  du  Muséum,  oii  ils  sont,  depuis 
vingt-oiftq  ans,  encore  pleins  de  viguemr. 
*  On  doit  employer  Ce  moyen  pour  beaucoup  d'arbres  déli* 
cats  d'une  reprise  difficile  :  il  ne  peut  être  qu'efficace. 

La  distance  à  laquelle  on  plante  ces  arbres  ,  ainsi  que  la 
nature  du  terrain  ,  l'exposirion  et  la  situation  qui  leur  con- 
vient, varient  suivant  les  différentes  espèces.  Il  en  est  qui 
aiment  les  teiràins  argileux  et  ïiquatiques  ;  d'autres  qiii  pré- 
fèrent les  sols  sablonneux  et  secS;  quelques  autres  qui  vireni 


Digitized  by 


Google 


A  R  B  363 

ittr  les  hautes  montagnes  et  d'aiitres ,  dans  les  marais  fangeux. 
Leur  taille  varie  aussi  depuis  celle  de  l'arbuste  jusqu^auplus 
grand  arbre. 

On  trouvera  aux  mots  Piir ,  Sapik  ,  Genevbier  ,  Thuya  , 
CÈDRE5  etc.,  lesrenseignemens  nécessaires  sur  leur  nature.  Dans 
les  cultures  en  grand,  il  est  plus  avantageux,  sous  'tous  les 
rapports,  de  semer  ces  arbres  résineux  que  de  les  planter. 
Voyez  aux  mots  Pm  et  Sapin. 

Les  arbres  qui  conservent  leurs  feuilles  toute  Taimée  sans 
être  résineux ,  tek  que  les  Houx ,  les  Lauriers  ,  certains 
Pruniers,  les  Phylurba,  les  Alatsrnes,  etc.  (  Voyez 
ces  mots)  ,  sont  aussi  d'une  reprise  difficile  ià  la  transplan- 
tation. C^est  pour  cette  raison  qu  on  les  cultive  presque  tous 
dans  des  pots ,  et  qu'on  plante  leurs  racines  avec  la  mott« 
de  terre  qui  les  environne.  Lorsque  ç^^  arbres  out  été  ainsi 
é\A^éss  on  peut  les' planter  pendant  toute  Tannée  ,  hors  le 
temps  des  gelées.  3'ils  ont  été  élevés  en  pleine  terre  ,  il  con- 
vient dé  les  lever  en  bonne  motte  ,  de  les  planter  dans  des 
mannequibs  ,  et  de  les  faire  reprendre  à  une  position  ombra- 

f;éé.  Apres  qu'ils  on  t  donné  des  signes  non  équivoques  de 
eût  reprise ,  on- les  plante  définitivemeht  à  leur  destination. 
La  saison  la  plus  favorable  k  la  plantation,  en  mannequin,  des 
arbres  verts ,  est  le  milieu  du  printemps,  époque  k* laquelle  ils 
commencent  h  entrer  en  sève.  Si  on  lés  déplante  avtfnt  et 
après  cette  époque,  les  jeunes  arbres-  languissent  pendant 
long-temps,  et  Û  en  périt  souvent  un  grand  nombre.  Moins 
91^  coupe  de  racines  et  de  branches  à  ces  arbres  ,  et  mieux 
cela  est.  Il  est  encore  utile  k  leur  réussite,  de  ne  i)as  les 
planter  trop  vieux  ,  parce  qu'k  un  âge  avancé ,  ils  repren- 
nent encore  plus  difficilement.  On  choisît  ordinairement  des 
sujets  vigoureux  de  sixk  huit  ans,  qui  ont  quatre  à  six  pieds 
'de  haut,  et  dont  la  tige  ne  dépasse  pas  le  diamètre  de'lrois 
pouces  k  sa  base.  Cepemlânt ,  cette  règle  n*est  pas  sans  excep- 
tion. Il  est  des  arbres  ,  tels  que  le  houx ,  qui  ne  reprenneiit 
jamais  mieux  que  lorsqu'ils  sont  de  la  grosseur  du  bas  de  la 
^ainbe  ;  mais  cela  est  très-rare.  Enfin ,  il  est  des  arbres  verts  , 
qui ,  malgré  tous  les  soins  de  la  transplantation ,  ne  repren- 
nent que  difficilement^  comme,  par  exemple,  un  seul  sur  dix. 
Ce  sont  les  chênes  verts  ,  liège,  kermès ,  et  à  glands  doux.  Il 
est  préférable  de  semer  les  graines  de  ces  diverses  espèces 
dans  le  lieu  où  ils  doivent  rester  toujours.  Pour  plus  de  sûreté 
de  la  plantation,  on  pourroit  stratifier  les  graines,  et  ne 
planter  que  celles  dont  la  germination  est  bien  développée. 

Empoter  ou  encaisser  un  ar}>re^  c'est  le  déplanter  d'un 
^ieu  pour  le  mettre  dans  un  pot  ou  dans  une  caisse.  Les  em- 
|N]|tages  et  les  encaissages  ont  lieu  pour  les  végétaux  des  pays 
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çliau<k  qu^on  est  oblig^i  4e  rentr^iç  daps  Forang^e  ou  d^^ns 
la  serce^tous  les  hiYç^s.  U  faut  avoir  soin  de;  mettre  sur  le 
trou  ou  les  trous ,  qui  sont  au  fond  des  pots,  et  sur  la  totalité 
4u  fond  des  caisses,  des  morceaux  de  pots  cassés,  de  CQquilles 
ou  de  plâtras^  pour^  faciliter  Técoulement  de  la  surabondance 
^e^  «^ui:  nécessaires  aux  arrosemens.  Il  faut  changer  de  pQt^s 
tous  les  jeunes  arbres  qui  ont  acquis  une  croissance  dispro- 
portionnée k  la  quantité  de  terre  qui  les  entoure ,  et  en  même 
temps  dégarnir  leurs  racinçs  d'une  partie  d/8  cette  terre  pour 
en  inettre  de  la  nçuvelle  améliorée  par  un  repos  d*au  moins 
une  année.  Un  arbre  qui  est  trop  kl  étroit  dans  un  potpd'un 
pied  de  diamètre  à  son  ouverture ,  doit  être  placé  dans  une 
Caisse  ,  ayant  Fattention  de  tenir  la  terre  toujours  uii  peu 
plus  élevée  que  |es  bords  de  la  caisse ,  a  raison  de  Tarrosement 
qui  a  lieu. 

On  peut  traiter  les  arbres  en  caisses,  comme  les  arbre«  eiQ 
pots ,  tant  qu  ils  ne  sopt  pas  encore  très-fçrts  ;.mais ,  parve- 
nus a  une  certaine  grosseur,  cette  opération  devient  très-dif- 
ficile :  on  se  [contente  de  renouveler  une  partie  de  la  terr^ 
de  la  caisse  ;  pour  cela ,  on  enlève  avec  une  houlette ,  la  terre 
des  cStés  de  la  caissp ,  le  plus  bas  qp'il  est  possible,  et o|^  là 
remplace  par  ujfie  terre  neuve  etprépajçée,  qu'on  recouvre 
par  im  Ut  de  fumier  de  vache  ou  de  nioutozu  (  f^oj-ez  an  mo^ 
Oi^Airçi^R,)  Alors  on  ne  change  plus  U  caisse  que  lorsqu'elle 
.toipl^e  en  pouriture. 

.  -O^  fi^  greffe  des  arbre^s.  Le  but  de  la  greffe  est  de  co^t 
server  et  multiplier  le^  variétés  et  les  races  de  végétaux  lîr 
;g]Oeui;^  qui  se  propagent,  moins  sûrement  ou  plus  lenteroenf 
parla  voie  dessei^ences,  d'embellir  leurs  ideucs^  de  bonifier 
.leur^.  fruits  et  hâter  leur  maturité  ,  etparrl^  ,  d'augmenté?: 
Jepro^tde  lajouis^ijicç  du  ci^ltivateur.  ,.  ; 
.  On  ne  conupît  point  Tinvepteur  dé  .ce  mode  de  m9ltir 
plication ,  aussi  étonnant  aux  yeux  des  scruuteurs  de  la 
^nature  qu'utile  à  l'humanité.  H  mériteroit  des  temples  et  des 
;Sta1;uè,Si  II  ne  paroit4)as  que  les  Perses ,  l^s  J^gyptiens  et  lès 
Grec?  aient  CQn^u  cet  art.  Le  premier  auteur,  ^cien  qiif  en 
iit  parlé  ,  est  Virgile ,  qui  a  chanté  la  greffe  en,  fente  e^  celle 
en  écusison.  -        ;. 

L^  théorie  de  l'exécution  de  la  grefie  consiste  \  appliqua 
, et  faire  coïncider  exactemexit  les  écorces  des  greffes  avec  les 
sujets 3  à  choisir  les  époques  les  plus  avantageuses  des  mouve- 
mensde  la  sève  5  à  ne  greffer  l'un  suî:  l'autre  que  des  variétis 
de  la  même  espèce,  des  espèces  du  même  genre,  ou  des  genres 
de  même  famille  j  à  observer  l'analogie  des  végétaux  dans  le 
mouvement  de  leur  sève ,  dans  la  permanence  ou  la  caducité 
4e  leurs  feuiUes ,  et  da^s  les  qualités  de  leurf  sucs  propres  i,i 
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mettre  de  la  célérité  dans  l'opération  et  de  la  justesse  daa» 
runion  des  parties. 

Les  époques  auxquelles  on  doit  greffer  ,  sont  :  la  sève  mon- 
tante f  pour  les  greffes  en  fente ,  en  couronne  ,  par  juxtapo- 
sition, et  pour  les  écussoiy  à  œil  poussant  j  la  sève  au  milieu  de 
son  cours  pour  quelques  arbres  résineux  ;  et  la  sève  descen- 
dante pour  les  jeunes  sujets  trés-abondana  en  sève  et  greffes 
en  œil  dormant. 

On  distmgne  quatre  sortes  de  greffes ,  savoir  :  par  appro^^ 
che^  en  fente  ,  par  juxtaposition^  en  écusson ,  lesquelles 
se  divisent  et  se  subdivisent  en  plusieurs  autres* 

La  greffe  par  approche  se  fait  sur  tronc  et  sur  branches.  La 
premiwe  de  trois  manières  :  i  .^  En  réunissant  les  deux  troncs 
par  un  point  de  contact  et  conservant  k  chacun  sa  tête  ;  a.^ 
en  coupant  la  tête  du  sauvageon  pour  la  remplacer  par  celle 
de  l'arbre  utik;3.'*  unarbre  ou  plusieurs  étayant  une  tête 
d'arbre  utile  ,  dont  le  tronc  est  vicié  et  menace  ruine. 

La  greffe  par  approche  sur  branches  se  fait  de  cinq  ma* 
nières  :  i.^  Deux  arbres  ététés  greffés  par.  une  de  leurs brau- 
ches  latérales  ;  2.^  plusieurs  branches  ae  différens  arbrisseaux 
composant  une  haie ,  greffés  sur  plusieurs  points;  3.^  branches 
d'un  franc  planté  en  terre  et  greffé  p^u:  son  extrémité  supé- 
rieure sûr  un  sauvageon;  4.^  plusieurs  jeunes  plants  dont  les 
tiges  réunies  dans  un  cylinare  se  soudent  ensemble  et  ne  for- 
ment plus  qu'un  tronc;  5«^  quatre  quartiers^de  cruatre  espèces 
d'arbres  différens  réunis  en  un  seul  tronc  >  et  ne  devant  pousser 
que  par  Toeil  de  rextrémîté  du  bour^eon^ 

La  greffe  en  fente  se  fait*  dans  le  cœur  du  bois  ou  en  cou- 
ronne. Dans  le  premier  cas  elle  est  dite  en  poupée  ,  lorsque 
le  jeune  tronc ,  ou  les  grosseis  branches  fendues^  portent  deux 

Eeffes  de  bourgeons  aarbres  francs  ;  et  elle  est  dite  ^n  croix  y 
rsque  le  jeune  tronc  ou  les  grosses  branches  sont  fendues 
en  quatre  parties ,  et  partent  quatre  gi^affes  d'arbres  francs. 
Dans  le  second  cas ,  elle  se  subdivise  en  quatre  sortes  :  1  .** 
à  cinq  bourgeons^  l(»rsque des  greffes  sont  placées  entre 
le  bois  et  l'écorce  sans  fendre  le  cœur  du  bois  ;  a.^  à  six  bour* 
geons  y  lorsque  les  greffes  sont  placées  entre  le  bois  et  Té^ 
corce  sana  fendre  le  premier,  mais  en  incisant  la  seconde  ; 
3.*^  à  V anglaise,  lorsqu'on  place  sur  un  jeune ^  sujet  un  ra- 
meau d'égale  grosseur ,  et  lorsqu'on  les  assujettit  au  moyen 
^'one  double  entaUle;  ^.^i^à  oro/t^^r,  lorsqu'on  remplace  la 
tige  d'un  oranger  de  deux  k  trois  ans,  par  un  rameau  dû  même 
^rhre  fleurissant. 

On  compte  cinq  éâpècef  de  greffes  par  juxtaposition  : 
l.'*^Esianntiau'^  dans  laquelle  on  enlève  un  anneau  cortical 
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bréspour  qu'ils  n'éprouvent  point  d'oscillation  5  on  couvr6 
ce  qui  reste  d«  plaie  apparente  avec  l'onguent,  et  Fopération 
est  terminée. 

Lorsque  la  tête  du  jeune  arbre  est  bien  affermie  sur  le  tronC; 
on  supprime  sa  jeune  tige. 

Veut-on  activer  la  végétation  d'un  grand  arbre  auquel  un 
attache  du  prix. ,  doubler  ta  durée  de  son  existence  ,  et  enfin 
lui  donner  une  vigueur  surn£(turelle  ^  on  emploie  la  greffe  en 
dtai.  Cette  greffe  a  pour  but  de  multiplier  les  bouches  nou]> 
ricières  des  arbres ,  sans  accroître  sensiblement  leurs  moyens 
de  déperdition»  Elle  consiste  ii  réunir  plusieurs  troncs  pour 
subvenir  à  la  consommation  d'une  seule  tête.  Des  jeunes  troncs 
sains  et  munis  d'une  grande  quantité  de  racines  étendues  en 
coin,  entés  sous  une  tête  donc  le  tronc  est  débile  et  suranné, 
lui  portent  toute  la  vigueur  du  jeune  âge. 

Ainsi  ,  aux  deux  côtés  de  Tarbre  qu'on  veut  aviver ,  on 
plante ,  dès  le  commencement  du  printemps  ,  deux  arbres 
congénères , s'ils  ne  sont  de  même  espèce;  ils  doivent  être  de 
la  plus  grande  force ,  et  inclinés  de  vingt-cinq  degrés  sur  le 
tronc  du  vieil  arbre.  Après  les  avoir  plombés  >  on  affermît  la 
terre  sur  leurs  racines ,  on  leur  coupe  la  tête ,  non  à  angle 
droit,  mais  eu  biseau.  On  fait  deux  entailles  au' tronc  du  vieil 
arbre,  et  en  sens  contraire  à  celle  des  jeunes  arbres  ,  de  ma- 
nière à  ce  que  ces  trois  parties  réunies,  il  ne  reste  ni  vide ,  ni 
émînence.  Les  deux  troncs  des  jeunes  arbres  étant  réunis  par 
leur  extrémité  à  celui  du  vieil  arbre ,  on  les  ligature  solide- 
ment, et  on  recouvre  les  plaies  avec  de  l'onguent  de  St.-Fiacre. 
L'essentiel  de  cette  opération  est  dé  faire  coïncider  exacte- 
ment lesécorces  ensemble  partons  les  points  de  contact.  Si, 
au  lieu  de  deux  arbres  ,  on  en  ajoute  deux  autres,  ces  quatre 
étais  placés  sur  les  côtés ,  soutiendront  le  vieil  arbre  en  i*âir , 
et  le  maintiendront  contre  tous  les  efforts  des  ouragans  les 
plus  viqlens.  . 

2.*^  Par  approche  sur  branches l  Deux  arbres  placés  Ji  une 
distance  qui  ne  permet  pas  Ji  leurs  troncs  de  se  joindre  pour 
être  greffés  en  approche ,  offrent  quelquefois  des  branches 
latérales  qui  peuyent  se,  réunir  ^dains  ce  cas,  il  est  facile  de 

les  greffer.  .  „ . 

On  choisit  en  conséquence  deux  branches ,  dont  l'ime  ap- 
partient à  un  arbre  sauvageon  ,  et  l'autre  à  un  arbre  rare  , 
mais  d'espèce  congénère  ,  et  on  coupe  toutes  les  autres.  On 
entaille  c^s  deux  branches  à  demi -épaisseur  ;  on  les  joint  par 
les  plaies ,  et  on  les  ligature  avec  de  la  filasse ,  de  la  laine  ,  ou 
de  la  ficelle ,  suivant  leur  grosseur^  ensuite  on&it  une  poupée 
autour  de  la  greffe ,  on  la  soutient  par  un  tuteur,  et  on  pince 
ses  deux  extrémités.  Lorsqu^^  la  greffe  est  repris* ,  on  sépare 
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labrancbe  du  bon  arbre  pour  la  laisser  sur  le  sauvageon ,  et  on 
lui  donne  une  position  verticale  pA  le  moyen  d  un  tuteur  ^ 
si  on  veut  en  faire  un  arbre  élevé  ;  ou  on  la  marcotte  au  point 
de  son  bourrelet  ^  si  on  veut  avoir  uti  arbre  franc  dé  pied^  cd 
qui  est  le  parti  lé  plus  avantageux. 

La  greffe  en  îosan^e  a  moins  pour  objet  de  tnûltîpliér  leà 
espèces  rares  ,  que  de  donner  di^  la  solidité  aux-  liaies  dé 
défense.  ' 

Pour  bien  faire ,  îl  faut  s'y  prendre  dés  le  moment  dé  la  • 
plaiItaU'on  de  la  Haie,  rabattre  lés  jeunes  plants^  Taonée  de  leur 
plantation  ,  à  trois  pouces  de  terré,  et  ne  baisser  à  chaque' 
pied  que  deux  des  plus  beaux  bbur^eonà  qui  se  trouvent 
placés  dan3  la  ligne  de  la  haie.  Au  printemps  de  Tannée  sui- 
vante/ on  incline  les  bourgeons  de  chaque  pied  dans  un  sens 
bpposé,  età  Fanglé  d'environ  quarante-cinq  de^^^f?  P^  pié- 
taille les  branches  à  tous  leurs  points  de  contact-.  911  les  li* 
Sature  avec  de  Tosier,  et  ehcoi^ê  mieux  avec  de  ^l'^corcé 
e  tilleul.  On  répété  cette  opération  dannée  en^^née  ^ 
Â  fur  et  à  mesure  que  les  branches  s'allongent^^  et  jusqifi'à  ce 
iqfue  la  haie  soit  arrivée  k  la  hauteur  qu'on  véutlpi  donner. 

Au  moyen  dé  cette  opé^ration ,  la  Sève  de  tous  les  pie^  qui 
idomposeQtla  baie  é^t  mise  en  commun ,  et  circule  4an$  toutes 
les  ramifications  qui  1^  composent.  S'il  arrive  qu'une  partie  , 
des  pieds  vienne  à  mourir^  la  haie  n^ei^  existe  pas  J^oinis 
entière  ,  parce  que  léS  vivans  fournissent  1^  sçve  quje  procu- 
roient  les  rnorts*  ^  ,    \      .  .  , 

On  n'a  pas  toujours  a  proximité  des  arbres  qu'ont  yenf;nmi-^ 
tiplier ,  dès  $taùvageons  pour  recevoir  leurs  greffes  ^in.  appro- 
che. Oabàhis  'a  indiqué  uà  moyen  iîigénieùx.de  suppléer  à  cet 
înconv^nîent.  ;.  ;    .  .     . 

Il  choisit  sûr  un  arbre  de  Ibonne  espèce  une  branche  vig6a*> 
reûse  ,  de  la  même  grosseur  que  le  4ujet  â  greffer  ;  on  la 
coupe  à, un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  loijiigueur  ^  et  oU 
là  plante  au  pied  dii  sauvageon,  assez  près  pour  qti'bn  puisse 
les  unir  ensemble.  La  branche  doit  être  enfoncée  en  terre  de 
sept  à  huit  j^oucés  de  profondeur ,  et  entourée  d'une  bonne 
terre  franche  ,  meuble ,  mêlée  de  terreau  gras.  On  fait ,  tant 
ail  sauvageon  qù'h  la  branche  fichée  en  terre,  ime  entaillé 
oblorïgue  qui  ai^é  jusqu'au  cœur;  on  joint  les  deux  plàiei 
comme  pour  la  première  manière  de  greffer  en  approche^ 
cela  fait,  bii  assujettit  la  greffe  avec  les  ligatures  ordinaires,  et 
On  coupe  son  isommet  k  trois  ou  quatre  yeux  au-dessus  de  là 
greffe.  On  enlève  ensuite  uii  anneau  cortical  k  la  branché  an 
sauvageon  qui  surmonte  la  greffé,  afin  que  la  sève  montante 
du  sujet  se  porte  avec  force  vers  la  plaie ,  et  la  cicatrise 
plus  promptement»  Après  l'opération   ainsi  faite»  il  faut 
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arroser  abojidamment  le  '  sauvageon  et  la  partie  de  la 
greffe  fichée  en  terre ,  àfm  de  procurer  à  Tun  et  à  Tautre 
une  nourriture  suffisante  et  capable  d'assurer  leur  union. 
Lqrsque  la  reprise  est  certaine  ^  on  coupe  la  tête  au  sauva- 
geon^ immédiatement  au-dessus  de  la  greffe ,  afin  que  celle- 
ci  reçoive  toute  la  se i^e  ;  mais  on  laisse  subsister  la  partie  de 
,  la  greffe  fichée  en  terre  jusqu'à  Fannée  suivante  ;  elle  ne 
manque  guère  d  y  prendre  racine.  On  a^par  ce  moyen,  deux 
arbres  également  utiles. 

La  greffe  par  réunion  de  tiges  n'est  point  pratiquée  dans 
l'usage  ordinaire^  elle  a  été  observée  par  Rozier ,  chez  un  cul* 
tivateur  instruit.  Voici  le  fait  : 

tTn  particulier  sema  des  pépins  de  raisins  dé  quatre  espèces 
différentes.  Les  pépins  furent  mis  dans  un  pot  ^  içt  dans  le 
même  trou  au  milieu  du  pot,  îtiais  chaque  espèce  de  son  côté. 
Presque  tons  levèrent  ;  un  grand  nombre  fut  supprimé ,  et 
il  laissa  deux  pieds  de  chaque  espèce.  A  la  seconde  année  » 
îl  fit  passer  les  jeunes  tiges  i  travers  un  cyhndrede  fer-blanc 
de  six  pouces  de  liautcur^  qu^elles  remplissoient  presque  entier* 
rement  :  elles  se  collèrent  lés  unes  contre  les  autres.  La  sou* 
dure  du  fer-blanc  commexlçoft  déjk  à  céder  à  leurs  efforts^ 
il  fallut  environner  le  cylindre  avec  du  Hl  de  fer.  Enfin,  à 
rentârée  de  Thiver  Suivant,  il  s'étoit formé  un  bourrelet  au 
baut  du  cyliild^e ,  et  toutes  ces  tiges  ne  faisoient  plus  qu'un 
corps  en  dessous^  plusieurs  même  gardèrent  leur  anastomose 
au-dessus  du  bourrelet ,  mais  elles  se  séparoient  ensuite  en 
plusieurs  branches.  A  la  troisième  année,  le  pied  fut  dé* 
poté  et  mis  en  terre  jusqu'à,  la  naissance  du  bourrelet  ;  natu* 
rellemelât  on  aurôit  dû  compter  huit  tiges  différentes ,  puis* 
qu'il  en  étoit  entré  autant  dans  le  cylindre  ^nnais  à  la  sortie 
on  n'en  comptoit  plus  «que  cinq  :  qtie  devinrent  les  autres  ? 
Se  sont-elles  fondues  avec  la  masse  ?  ont-^^lles  péri  ?  C'est  ce 
c^u*on  n'a  pu  savoir ,  le  jardin  oii  étoît  plantée  cette  produc- 
tion ayant  été  détruit. 

La  greffe  par  réunion  départie  de  tiges  est ,  dit-on ,  pra-r 
tiquée  en  Chine. 

On  jjrend  quatre  jeunes  arbres  d'égale  force ,  qui  aient  lei^ 
tiges  bien  droites  et  choisies  parini  les  espèces  congénères , 
qui  aient  k  peu  près  les  mêmes  habitudes  dans  leur  croissance 
et  dans  le  mouvement  de  la  sève.  On  fend  chacun  d'eux  en 
quatre  parties  dans  leur  longueur  ,  depuis  l'extrémité  de  leur 
tige  jusqu'à  la  base  des  racines ,  et  le  plus  également  qu'il  est 
possible  ;  ensuite  on  compose  quatre  arbres  avec  un  quartier 
de  chacune  des  espèces  dépecées  précédemment,  en  ayant 
l'attention  de  iaire  joindre  exactement  les  écorcesi  dans'  toute 
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S^*^"*"'  '*f*  '*'  assujettirpardes  Kehs  de  filasse  en* 
duits  de  terre  argileuse.  > 

On  assure  que  lorsque  l'œil  de  l'extrémité  vient  à  pousser  J 
Il  partage  les  propriétés  des  quatre  yènx  qui  terriiiiïoient  W 
quatre  arbres ,  dont  chacun  est  entré  poi  un  quart  dans  la 
composition  des  nouveaux,  et  que.  sans  ressembler  i  l'urt 
fcVaX-V     '"""'  ^'""'^  •ï"  "^  '''''  P«>daitpanag^ 

,,pS1  "^Ï  f^"^*  *ï"'  '"  ^"^*'  ♦  'I'^^*!"*  ^«  J^f»™*  de  leur 
genre ,  ont  une  grosseur  plus  considérable  que  celle  de  cha- 
cune des  espèces  en  particulier,  et  tiennent,  pour  la  saveur  d* 
^utes  les  quatre  ensemble,  et  qu'enfin  ces' &uits  n^ttS^Î 
ue  pepms  ou  de  noyaux.  * 

f.i!fT'  les  expériences  que  j'ai  faites  pour  constater  ce» 
ïait^ ,  ou  n  opt  pomt  réussi,  ou  ont  donné  des  résultats  con- 
traires à  c^  qui  est  annoncé.  , 

3.^  BeU  Greffe  en  fente.  La  greffe  en  fente  ,  dans  lé 
cœur  du  Uis  et  en  poupée,  est  presque  la  seule  q«i  soit 
pratiquée  généralement  en  France.  Elle  est  plus  particuliè- 
rement affectée  aux  tiges  et  aux  grosses  branches  des  âauva.- 
geons  qu  on  veut  transformer  en  arbres  à  bons  fruits .  soit  à 
couteau  ,  soit  à  cidre.  >»"<.«« 

On  doit  choisir  un  sujet  à  icorce  nnie>  et  à  tronc  de  cinq  i 
SIX  pouces.  Son  amputation  se  fait  à  la  scie  ou  avec  une  ser^ 
pette  j  on  le  fend  longitudmalement  par  le  moyen  d'un  cou- 
peret, sur  le  dos  duquel  on  frappe  avec  unmartean,  aprè* 
9VOU-  incise  préalablement  l'écorce  avec  là  pointe  d'uAe  ser- 
pette ,  dans  la  direction  de  la  fente ,  afin  d'éviter  «)n  éraiJle* 
înent;  on  met  un  petit  coin  de  bois  dans  la  fente  pouf  la  te- 
nir ouverte 5  on  ne  laisse  que  trois  ou  quatre  yeux  à  la  etefFe 
et  on  coupe  sa  partie  inférieure  des  deux  cÔtés ,  en  un  aussi 
long  biseau  c[ue  faire  se  peut;  puis  on  pose  unefde  tes  greffes 
de  chaque  cote  de  la  fente^  et  de  manière  que  son  écorci  coin* 
çide  parifeitement  avec  ceUe  du  troncj  le  vide  de  la  fente  se 
remplit  avec  une  lanière  d'écorce;  la  plaie  se  recouvre  avefc 
un  amalgame  de  poix  et  de  cire  légèrement  chaude  ;  puis  on 
forme  une  coupée  avec  de  l'onguent  de  Saint-Fiacre  et  de  la 
mousse ,  qu  on  lie  avec  du  chanvre ,  de  l'écorce  de  tilleul ,  ou 
de  la  ficelle  :  tel  est  l  exposé  dés  précautions  à  prendre  r^ut 
faire  réussir  cette  espèce  de  greffe,  qu'on  pratique  au  prin- 
temps  ,  principalement  sur  les  pommiers ,  les  poiriere.  les 
cerisiers  et  les  pruniers.  *  >  w» 

Jci'  ^T^f  en  fente,  dans  lé  cœur  du  boiseten  croix,  na 
ddfere  de  la  précédente  qu'en  ce  qu'au  lieu  d'une  fente  on  en 
fait  deux,  qui  se  coupent  à  angles  droits»  et  qu'en  ce  qu'au  lieu 
de  deux  greffes  on  en  place  quatre.  * 
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La  greflfe  ert fente  et  en  couronne  est  cmploTée  plus  jSartî- 
culièrement  pour  les  très-gros  sauvageons ,  dont  le  tixmc  a 
plus  de  dix  pouces  de  diamètre  li  la  naissance  des  branches  , 
tl  dont  on  veut  faire  de  bons  arbres  k  iruits. 

Pour  rexécuter,  on  coupe  la  tète  k  ces  arbres  horizontale- 
ment arec  une  scie  3  on  pare  la  tête  avec  la  serpette  ;  on  dé- 
tache avec  un  ciseau  l'écorce  du  bois  aux  places  où  on  veut 
mettre  des  greffes  sur  la  couronne  du  sauvageon  ;  on  taille  les 
greffes  en  biseau  d'un  seul  coté ,  en  ne  laissant  que  l'écorce  ; 
on  foputie  un  cran  à  la  partie  qui  doit  reposer  sur  la  couronne  y 
on  introduit  les  greffes  entre  le  bois  et  i'écorcej  on  les  coupe 
a  quatre  ou  cinq  yeux;  oneï>  plaoé  ordinairement  cinq,  car 
il  y  adesinconvéniens  à  en  placer  plus  qu*il  n'est  nécessaire  , 
et  il  est  toujours  indispeiisable  de  proportionner  le  nombre  à 
la  grosseur  du  sauvageon,  et  à  la  nature  des  greffes,  dans 
leur  étaft  parfait  :  ensuite  on  ligature  les  greflfes  et  on  les 
assujettit  solidement  avec  le  sujet.  Il  est  plus  avantageux  de 
se  servir  d'onguent  de  Saint-Fiacre  et  de  filasse;,  que  de  fi- 
celle et  autre  substance,  pour  former  la  poupée.  On  doit  as- 
surer les  greffes  en  place >  au'  moyen  de  tuteurs  ,  et  les  en- 
tourer de  paille  pendant  les  premiers  hivers^  pour  les  préser- 
ver de  la  gelée, 

La  saison  la  plus  favorable  à  cette  sorte  de  greffe  est  Id 
printemps. 

La  greffe  en  couronne  à  six  bourgeons  se  fait  lorsqu'on  a 
intérêt  de  placer  sur  la  couronne  d'un  sauvageon  plus  de  cinq 
bourgeons  ou  greffes  ;  il  est  indispensable  de  varier  un  peu 
le  procédé. 

Après  avoir  coupé  la  tête  de  l'arbre  et  percé  sa  plaie  avec 
la  serpette ,  on  fait  autant  d*incisIons  à  Técorce  du  bord  de  la 
couronné  qu  on  a  de  (greffes  à  placer  ;  elles  doivent  être  ver- 
ticales et  exposées  à  égale  distance  dans  toute  la  circonférence 
de  la  couronne  ^  elles  doivent  fendre  Tépiderme  et  toutes  les 
couches  du  liber  jusqu'à  Taubier,  et  avoir  un  ou  defflc  pouces 
de  longueur,  suivant  la  force  des  greffes.  On  soulève  les 
deux  lèvres  de  Técorce  par  la  partie  supérieure  avec  la  spa-* 
tule  du  greffoir  ,  et  on  introduit  la  greffe.  Ces  greffes  doivent 
être  taillées  en  coin  d'un  côté.  Il  faut  conserver  toute  leur 
écorce,,les  recouvrir  de  l'écorce  du  sujet ,  et  prendre  soin 
qu  il  ne  reste  aucun  vide  sous  la  greffe.  Au  reste ,  on  fait 
une  ligature  et  une  poupée  comme  dans  les  autres. 

La  greffe  en  fente  en  couronne  à  t  anglaise  n'est  encore 
connue  que  d'un  petit  nombre  de  cultivateurs;  on  la  pratique 
pour  les  arbres  dont  le  bois  est  très-dur.  Elle  mérite  d'être 
plus  répandue. 
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On  choisît  un  jeune  sujet  dont  la  tige  ait  depuis  la  grosseur 
d^ime  plume  jusqu'à  celle  du  doigt  ;  on  lui  coupe  la  tête  le 
plus  oblîqueînçnt  qu'il  est  possible  ^  ensuite  on  le  fend ,  dans 
le  milieu  de  son  diamètre ,   d'environ  six  k  huit  lignes.  On 
choisit,  sur  Tarbre  que  l'on  veut  greffer^  une  branche  d» 
méine  grosseur  que  le  sujet }  on  donne  à  sa  coupe  la  même 
forme ,  mais  en  sens  contraire.  On  fend  également  dans  le 
milieu  de  son  diamètre  cette  greffé,  mais  en  remontant  et  dans 
la  mémeJobgueur  que  le  sujet.  On  présente  la  greffe  au  sujet 
pour  s'assurer  si ,  étant  mis  en  place,  son  bois  et  son  écorco 
'Coïncideront  exac^tement  avec  le  bois  et  l'écorce  du  sauva- 
geon» Il  convient  d'enlever,  avec  le  greffoir^  au  sujet  et  à  la 
-greffe,  en  sens  contraire,  une  portion  d'ëcorc.e  en  prolonga-* 
tion  de  la  première  plaie.  Cette  pratique  a  pour  objet  de  don* 
ner  plus  de  points  de  contact  aux  ecorces  réciproques  y  et 
d'assurer  la  reprise.  On  écarte  ensuite  avec  la  pointe  du  gref* 
foir  la  fente  perpendiculaire  faite  an  sujets  et  1  on  y  fait  entrer 
la  portion  de  la  greffe  qui  forme  lé  coin  pratiqué  par  la  fente 
inverse  qui  lui  a  été  faite.  II  faut  ajuster,  avec  beaucoup  do 
soin  ,  la  greCFesiir  le  sujet ,  p6ur  que  tontes  les  parties  soient 
exactement  en  rapport.  On  ligature  à  la  manière  ordinaire , 
et  on  forme  une  petite  poupée. 

Cette ,  greffe  offrant  une  plus  grande  quantité  de  points  dé 
contact,  est  plus  sûre  ^  eUe  est  aussi  plus  solidement  établie  et 
moins  sujette  à  être  décollée  y  parce  que  son  bois  se  trouve 
emboité  dans  celui  du  sujet.  Elle  produit  aussi  des  tiges  do 
plus  belle  venue  que  celles  que  donnent  ordinairement  les 
autres  greffes  en  fente  >  puisque  le  sujet  et.  la  greffe  sont  de  , 
même  grosseur ,,  et  placés  dans  la  même  direction. 

Sous  tous  les  rapports,  cette  greffe  mérite  d'être  pra- 
tiquéer  Plusieurs  espèces  de  chênes  d'Amérique,  de.châ^ 
taigniers ,  de  hêtres ,  de  cluirmes  ,etc.  ,ne  réussissent  que  par 

son  moyen. ... 

Li  greffe  en  fente  à  couronne  à  orçmger  paroit  être  une 
invention  moderne ,  et  avoir  été  faite  par  un  jardinier,  dâ 
Pontoise  ,  ptès  Paris.  Il  s'eti  servit  utilement  pour  sa  fortune , 
en  greffant ;dès  orangers!  de  deux  ans  de  sçmis,  qui  se  cou- 
vroient  de  fleurs  l'année  même  dans  laquelle  il  lès  gi*éiQbit. 

Pour  fcela  ,on  choisit  sur  un  oranger,  un  rameau  Éaît,  garni 
de  ses  ramilles  marquant  des  fleurs ,  ^t  de  grosseur  seinbîable 
à  cellte  du  sujet  ;  on  fait  line  entaille  au  sujet  siir  Fun  &&s  côté« 
de  sa  partie  supérieure,  dans  la  longueur  d'un  pouce  eriviron^ 
et  au  tiers  de  Fépaisseur  desa  tige.  On  fait  une  pareille*  entaille 
au  rameau  k  greffer  dans  sa  partie  inférieure ,  et  en  sens  con- 
traire ail  sujet.  On  présente  les  deux  parties  Tune  sur  l'autre  , 
pour  voir  si  elles  s  emboîtent  exactement  s  lorsqu^on  s'est  a^ 
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6uré  que  toutes  les  parties  se  joignent  bien  ensemble ,  il  faut 
les  accoler,  les  ligaturer  avec  de  la  filasse  trempée  dans  de 
Vonguent  de  Saint-Fiacre^  et  faire  une  poupée  oblongue  qui 
recouvre  la  plaie  un  pouce  au-dessus  et  au-dessous,  placer  les 
sujets  sous  un  cliâssis  ou  une  b^che^  à  une  température  de 
vingt  degrés  du'nè  chaleur  humide,  et  le& défendre  pendant  six 
à  huit  jours  des  rayons  du  soleiL 

Cette  opération  se  fait ,  à  la  fin  du  printemps,  sur  des  sujets 
«bondans  en  sève.  Ordinairement  les  feuilles  de  ces' greffes 
?ie  fanent  que  médiocrement ,  çt  pendant  les  premiers  jours 
de  leur  pose.  Elles  reprennent  en  deux  ou  trois,  jours ,  mais 
aqîe  sont  consolidées  qu  au  bout  de  huit  ou  dbi  mois.  Qn  laisse 
la  poupée  pendant  une  année.  Les  boutons  de  fleurs  des  ra^ 
jneaux  épanouissent  et  donnent  du  fruit  qui  parvient  en  ma- 
turité. . 

Ces  sortes  de  greffes  ne  durent  pas  loQg-tenips  ;  les  raisons 
en  sont  faciles  k  concevoir.  i.^^Le  tissu  fibreux  du  sujet  et  de 
la  greffe,  quoique  de  même  nature ,  offre  une  grande  diffé- 
rence dans' leur  densité.  Dans  le  s^ujetil  est  lâche,  dans  la  greffe 
il  est  serx^  et  compacte,  a.^  J^e  sujet  ne  peut  fournir  la  quan- 
tité de  sèye  néç/essaire  à  Fentretien  d'un  rameau  chargé  de 
feuilles  permanentes ,  qni  produit  beaucoup  de  fleurs  >  et  enfin 
iftu  grossissement  des  fruits. 

Si  on  chofsissoit  un  rameau  sans  brindilles  ou  peu  garni  de 
feuilles ,  et  qu*on  ne  lui  laissât  porter  ni  fleurs  ni  fruits ,  il  n'y 
auroitpas  de  raison  pour  que  la  greffe  qu'on  en  feroit^  ne  durât 
autant  que  les  antres  espèces. 

4.^  Greffe  -par  Juxtaposition.  On  donne  plus  particulière- 
ment le  nom  de  greffes  par  pixtapositiqn  en  anneau  ,  à 
celles  formées  d*un  anneau  cortical  d'un  pouce  de  large  sur 
lequel  se  trouve  un  oeil ,  ou  tout  au  plus  deux  yeux  opposés 
Fun  â  Faiitre.  Cette  sorte  de  greffe  est  affectée  plus  particu- 
lièrement à  quelques  espèces  de  grands  arbres  abois  durs> 
tels  que  les  ttoyers,  les  châtaigniers  et  autres. 

Pour  ila  faire,  çix  choisit  un  jeune  sujet  dans  le  plein  de  la 
sève  :  on  lui  CQupè  la  tè^e  horizontalement^  on  cerne  u^ae 
petite  portion  d'écorce,  d'environ  un  pouce  de  hauteur^ 
eu-dçssous  de  la  coupe  de  la  tété  jusqu'à  rjiubier.  Ççtte  écprce, 
journée  avep, la  main ,  s'enlève  aiséi^ent,  et  forme  un  anneau 
<jue  l'on  jette^.  On  prend  une  branche  sur,  l'arbre  qu'on  veut 
greffer ,  qui  soit  ilu  même  diamètre  que  la  tête  du  sauva|;eon 
coùpëê.Ôn  enlève  de  ce t1;e  branche  un  anneau  d'écorce,  sur 
lequel  se  trou\(*e  un  bon  œil  pn  deux ,  si  l'arbre  est  A  branches 
opposeei^,  ^Cèt  anneau  doit  être  en  ^  tout  semblable  pour  les 
dimensions  à  celui  qui  a  été  supprimé  au  sujet ,  afw  de  poi^ 
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Toîr  occuper  sa  p1ace«  on  le  pose  avec  précaution  ,  .pour  iju^il 
joigne  exactement  avec  Técorce  du  sauvageon.  On  couVre 
la  suture  qui  se  trouve  entre  les  deux  écorces  avec  de  la  filage 
trempée  dans  de  Tonguent  de  Saint -Fiacre  ^  et  on  recouvra 
la  surface  de  la  plaie  horizontale  ;  mais  il  faut  àyoir  soin  de 
ne  pas  couvrir  1  œil  ou  leé  yeux  de  la  greffe.  Quelquefois  où 
ébourgeonne  up  de  ces  deux  yeux  pour  n'avoir  qu'une  branche 
plus  forte  et  plus  vigoureuse  ;  mais  il  vaut  mieux  les  laisser 
tous  deux,  quitte  \i  supprimer  Tune  des  deux  branches  lorsque 
les  yeux  ont  poussé. 

La  greffe  par  jiixtàpasUion  et  enfliUe  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  la  précédente.  C'est  un  anneau  d'écorce  transporta 
d'un  arbre  sur  un  autre  ;  mais  il  est  plus  long  ^  s'ajuste  diffé- 
remment, et  contient  plus  d'yeux. 

On  coupe  U  tète  au  sujet  ,bojp^BUlementY  et  îi  une  place 
où  elle,  n'ait  que  depuis  quatre  lignes  jusqu'à  dix  de  diamétsre. 
Au-dessous  de  là  coupe  horizpntale ,  on  fait ,  avec  la  pointe 
du  greffoir ,  quatre  ou  cinq  incisions  dans  l'éoorce ,  qui  la 
fendent  depuis  Tépidermejusqu'k  l'aubier,  sut*  une  longueur, 
en  descendant  vers  le  bas  du  sujet,  d'environ  quatre  pouces. 
On  ligature  avec  un  El  l'écorce ,  au  point  où  se  terminent 
les  incisions  perpendiculaires  ;  on  rabat  les  lanières  d'écorce 
en  les  séparant  de  l'aubier,  jusqu'au  point  où  se  trouve  la  li- 
gature du  fil.  Ce  lien  est  destiné  k  rendre   l'écofcement  râ» 
gulier.  Pendant  qu'un  homme  est  occupé  de  cette  opération>^ 
un  autre  travaille  à  préparer,  la  greffe  qui  doit  être  placée  sur 
le  sujet,  n  choisit  un  rameau  d'égale  grosseur  k  la  tête  du 
sujet  coupé ,  et  même  d'un  diamètre  un  peu  plus  gros,  et  sur 
lequel  se  trouvent  plusieurs  bons  yenx  à  bois*  Il  le  coupe 
transversalement  de  deux  pouces  plus  long  que  la  partie  du 
sujet  qui  a  été  dépouillée  ae  son  écorce.  Il  prend  la  mesure 
exacte  de  la  longueur  que  doit  avoir  la  flûte  pouf  recouvrir 
l'e  bois  du  sujet  dépouillé  de  son  écorce.  Il  cerne  Técorce  et 
l'enlève  par  le  petit  bout' delà  branchb.âatnispetdjre  de  temps, . 
il  pose  saflûtfe  sur  te  boi$*êc6rcé'  du  sujet ,  et  W  ftit' joindre 
exactemeitt?pôr  en  bas.  On^èît  apporter  beaucoup;  d*dttèn- 
tion  poAli*  nfe^pas^  touche^  alU'  bois  du  sujet  dépbhiM^ê'son 
.  écorce ,  afin  de  n'y  poiht^pôttter  d,e  corps  étranger^  ,  qui , 
fi^és  ipp(t^\^;çis^mtnUfn  qui^^uînte  dcis  pores  de  Taubiér  par  les 
conduits^nlédiullaîres  ^^poorroient  liuire  à  la  réussite.  On-doft 
éviter  égale^iQUt de  faire  cette  opération  parla  pluie,  par  un 
soleil  JixQp)ardiHlt>  oti  par  unhâle  desséchant,  qui  délaye* 
roient'oa.eal6v)eroîent  le  eaMAsm» 

L'ajùsfege-fini ,  on  relève  leè  iMières  de  Vécorce  du  sujet 
sur  la  greffe ,  en  ayant  attention  de  ne  pas  couvrir  S9S  yeux  ^ 
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çt  on  supprime  }a  ligature  de  fil  qui  n'avoit  ité  placée  qam 
pour  le  tempsf  de  l'opération.  On  fait  une  autre  ligatuire  dian^ 
toute  la  longueur  des  lanières  avec  de  la  laine  filée  ^  de  Vosier 
pu  de  récorce  de  tilleul ,  et  on  couvre  l'extrémité  de  la  pkde 
Avec  de  Tonguentde  Saint-I'iacre  :  bien  entendu  que  les  yeux 
de  la  greâe  ne  doivent  pas  être  couverts  ni  gênés  par  la  liga-. 
,^re,  qui  elle*inêil^  ne  doit  qi^e  contenir  les  parties ,  sans- les 
comprimer. 

Dés  <jue  la  greffe  coni^^enc^  à  pousser ,  ce  qui  arrive  pour 
l'ordinaire  au  bout  de  huit  à  àix  jours,  on  supprime  la  hsgt^ 
ture  pour  qu  elle  n^Qccasipne  pas  nn  étranglement  nuisible 
^  la  croissance  des  bourgeons ,  et  désagréable  à  Toeil.  Si ,  lora 
de  l'ajustage  de  la  flûte  sur  le  bois  du  sujet  ^  ^1  arrivoit  qu'elle 
fut  trop  grande  ou  trop  étroite,  on  peut,  dans  le  premier  casj 
sans  inconvénient,  couper  une  lanière  d'écorce,  inaîs  per- 
f  endtculaireinjent  et  sans  ol&nser:  les  yeux  i  dans  le  second , 
,pn  fend  l'^coxce  dans  Ja  u^eme  direction ,  et  on  ajojute  un© 
snince  lanière  d'écorce  dû  sujet  pour  remplir  le  vr^. 

L^  greffe  par  juxtaposition  en  çTievillé  c^  été  imaginée  paç 
Roger  Scïiabol.  Elle  est  peu  connue  et  presque  pas  pratiquée. 
Son  principal  mérite  consiste  dans  une  plus  grande,  solidité 
que  la  plàpârt  des  autres  greffes ,  usais  elle  est  plus  difficile  à 
faire,  plus  longue  et  moins  sûfe..£lle  consiste  à  percer,  avec 
^ne  grosse  vrille  ,  le  trenc  d'un  sauvageon  jusqi^'a  un  pouce, 
^e  profondeur ,  et  insérer  dans  le  tronc'  un  rameau  ^  trois  o^ 
quatre  yeux,  dont  on  a  aminci  rextrémité  en  foriiie  de  che- 
ville, de  manière  A  ce  que  l'écopce  de  la  greffe  et  celle  du  sur 
jet  correspondent  parfaitement  ensemble.  On  pourroit  em- 
•ployer  cette  greffe  avec  succès  pour  placer  les  branches  où  il 
en 'manque  sur  des  arbres,  soit  eii  espaliers ,  soit  en  buissonSi^ 
soit  en  éventails* 

La  greffe  yav  juxtaposition  et  ^n  spatule ,  est  encojre  due 
â  Tanteiur  de  la  précédente. 

Avec  un  ciseau  plat  fort  mince,  et  d'un  quart  de  pouce  de 
largeyry  on  fait  une  entoile  d'un  demi-pouce  de  proft^ndeur 
dans  la, tige  d'un  sauvageon,  et  on  dispose  la gr.e£{e:de  manière 
"â  ce  qu'elle  reinplisse  exactement  le  vide  deiei^laÛlei^ et  que 
les  écorces. se  réunissent  parfaitement.       .         j..  .  . 

tl  est  très-certain  que ,  lorsque  ces  grefBes  réu^isient>  elles 
^sontpbis  solides  que  les  autnes,  parce  qu^elles  entrent 
'davantage  dans  l'épaisseur  de  l'arbre.-  Qudicme  le  bois  de& 
, greffes  iae  s'incorpore  pas  avec  celui  du  sujet,,  comiaie  il  se 
conserve  et  acquiert  même  deila  dureté^  et  qnilest  emboité 
.très-exactement^  il  oflûre  une  grande  résistanpe  auj^effû^s  des^ 
vents. 
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La  greffe  par  juxtaposUian  eu  inoculation  est  due  à  Ca- 
banis. Elle  est  curieuse ,  et  peut  être  utile  dans  plusieurs  cir- 
constances. Elle  a  pour  objet  plus  particulier  de  transporter 
d'une  branche  à  l'autre ,  sûr  le  même  arbre ,  des  boutons  à 
fleurs  qui  se  trouveroient  mal  répartis  sur  un  même  individu. 
On  peut  s'en  servir  aussi  y  comme  de  Vécusson ,  pour  multi«> 
plier  les  espèces  dont  les  boutons  sont  gros  et  saillans  ,  tels  quo 
ceux  du  marronnier  d'Inde ,  de  la  vigne ,  du  cassis  ,  etc. 

Au  printemps,  lorsque  les  arbres  sont  en  sève  depuis  quel-* 
ques  jours,  on  cerne, ^vec  la  pointe  du  greffoir ^  un  œil  dans 
toute  sa  circonférence  et  à  une  demi-ligne  de  son  bord  exté- 
rieur ^  de  manière  à  emporter  toute  l'écorce  jusqu  k  Taubièr^ 
^t  on  les  enlève  par  un  tour  de  main«  On  fait  la  même  opé-« 
ration  ^ur  l'œil  du  rameau  qu'on  veut  remplacer,  et  qui  doit 
|tre  égal  en  grosseur  k  celui  qui  a  été  levé. 

La  place  vide ,  on  pose  le  bon  œil ,  en  observaiit  de  \% 
mettre  dans  la  position  où  il  étoit  dans  son  lieu  natal ,  et  on 
Ventoqre  d'un  mélange  de  cire  et  de  térébenthine  pour  con- 
tenir le  bouton  dans  sa  nouvelle  loge ,  et  empêcher  l'eau  d'y 
pénétrer. 

<Des'boutons  inoculés  reprennent  assez  facilement  lorsqu'on 
parvient  k  les  lever  sans  les  éhorgner;  ce  qui  arrive  quel- 
quefois. 

On  dit  qu'un  œil  est  éhorgné ,  lorsque  son  corculum ,  point 
très-petit  qui  renferme  le  rudiment  du  nouveau  bourgeon^ 
preste  à  la  branche  d'où  l'ceil  a  été  tirç.  L'écorce  qui  entoure 
ce  corculum  s'unît  bien  et  vit  sur  le  sujet  ^  mais  elle  ne  pousse 
pas  de  bourgeons. 

5.^  Greffe  en  ècusson.  En  général,  on  donne  le  nom 
'diécusson  a  une  plaque  d'écorce ,  au  miHeu  de  laquelle  se 
trouve  un  bouton.  Ce  nom  li^  vient  de  sa  figure  qui  ressemble 
lin  peu  k  un  écusspn  d'arméirie.  I^  .greffe  en  écusson'  est  la 
plus  répand  uç  et  1^  plus  pratiquée^  dans  les  pépinières  des  en- 
virons de  Paris  pr^icipalement.  On  l'emploie  pour  greffer 
les  arbres  fruitiers  et  presqi^e  tous  les  autres  arbres  ou  arbustes  ; 
elle  est  plus  particulièrement  affectée  aux  jeunes  plants  d'un 
an  jusqu'à  cinq ,  lorsq^^ils  ont  l'écorce  saine  >  tendre^  mince 
etii^e. 

On  choisit  sur  l'arbre  qu'on  veut  multiplier  par  cette  sorte 
de  greffe,  un  rameau  de  la  dernière  pousse,  muni  d'yeux  bien 
formés.  On  le  coupe ,  et  sur-le-champ  on  supprime  les  feuilles 
et  l'extrémité  du  rameau»  On  laisse  une  portion  du  pétiole  dei 
feuilles  de  la  longue vir.  de  quatre  à  cinq  lignes.  Cette  petite 
quéueiv  qui  reste  attachée  à  la  branche  au-dessous  de  chaque 
[oeil  ,^  n'^st  pfis  indifférente  k  conserver.  Elle  sert  à  tenir  l'œil 
çt  4  r^éf  er  comooiodémeût  dans  l'incision  ^lorsqu'il  s'agit  da 
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placer  récusson.  Ces  rameaux ,  ainsi  dépouillés  de  leurs 
feuilles  ,  sont  enveloppés  d'herbes  fraîches  et  d'un  linge 
mouillé ,  si  les  greffes  ne  doivent  être  posées  qu'au  bout  de 
quelques  heures.  Si  on  a  beaucoup  d'écussons  à  faire  dans  le 
cours  de  la  journée ,  on  met  tous  les  rameaux  coupés  dans  un 
rase  plein  d'eau  et  à  l'ombre.  On  ne  les  tire  du  vase  que  les 
uns  après  les  autres ,  et  lorsqu'on  a  épuisé  tous  les  écussons 
que  chacunpeutfoarnir.il  est  des  greffeurs  qui  commencent 
leurs  opérations  par  faire  au  sujet  Tincision  qui  doit  recevoir 
l'écusson;  d'autres,  au  contraire,  qui  commencent  par  lever 
Tècusson  de  dessus  le  rameau ,  et  font  ensuite  l'incision  sur  le 
çujet.  Cette  pratique  n'est  pas  indifférente.  Il  est  préférable 
de  commencer  par  faire  l'incision ,  parce  que  l'écusson  étant 
beaucoup  plus  susceptible  de  péricliter  à  l'air ,  il  convient  de 
le  mettre  en  place  dés  qu'il  est  séparé  de  son  rameau. 

Il  est  toujours  bon>  dans  ce  cas,  que  le  sujet  soit  plus  en 
sève  que  la  branche  sur  laquelle  on  prend  les  yeux  ;  \  l'effet  de 
quoi  on  la  coupe  souvent  un  et  même  deux  jours  î  Tavance  , 
et  on  la  maintient  fraîche  en  enfonçant  d'un  ou  deux  pouce5 
son  gros  bout  dans  la  terre  humide  et  à  l'abri  du  soleil.  Cette 
précaution  est  surtout  nécessaire  quand  on  greffe  des  espèce^ 
étrangères  sur  des  espèces  indigènes^  la  coïncidence  des  deux 
%hv^s  étant  rarement  complète. 

\J incision  consiste  en  trois  opérations  également  délicates, 
et  qui  demandent  de  l'adresse  et  de  la  célérité;  la  première 
est  de  faire  une  incision  horizontale  au  sujet  à  greffer.  On  ap- 
plique ,  pour  cet  effet ,  la  lame  du  greffoir ,  bien  acérée  ,  sur 
la  partie  de  l'écorce  qu'on  veut  inciser,  et  en  tournant  le 

Soignet  de  droite  à  gauche ,  on  coiipe  l'écorce  jusqu'à  l'aubier, 
ans  la  longueur  de  six  lignes  environ,  La  seconde  consiste  à 
faire  une  deuxième  incision ,  qui ,  partant  du  milieu  de  la 
première  ,  se  prolonge,  en  descendant^  de  la  longueur  d'k 
peu  prés  quinze  lignes, La  troisième  et  dernière,  est  d'ouvrir, 


point  déchirer  l'écorce  en  faisant  ce%  opér 
-tions,  et  de  là  détacher  exa<^ten1ent  de  dessus  Tàubier,  sans 
y  laisser  la  plus  foible.  couche  du  liber.  On  doit  aussi  prendre 
garde  qu'il  ne  s'iiitroduise  aucun  corps  étranger ,  même  de 
l'eau,  dans  la  plaie. 

Le  sujet  ainsi  opéré  peut  recevoir  IVtfw^Jo»  ;  il  s'agit  de 
le  lever  de  dessus,  le  rameau.  On  tient  celui-ci  de  la  main 
gauche,  entre  lé  pouce  et  les  qqatre  doigts  rapprochés  du 
poigâét.  Après  avoir  choisi  l'œil  qu'on  veut  lever,  on  fait  deiix 
incitions  transversales  j  l'une  à  quatre  lignes  au-dessus  de 
l^teii,  et  la  seconde  six  lignes  aû^lessottôy  ensuite^  èûpeiv» 
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chant  pbUc[tiement  la  lame  da  greffoir,  on  lève  Ncusson 
âan$  la  longueur  déterminée  par  les  deux  incisions  trans- 
versales. Dans  cette  dernière  opération,  il  faut  avoir  soin 
de  n'enlever  que  Técorce^  et  seulement  une  très -légère 
couche  d'aubier  dans  la/ partie  qui  se  trouve  sous  l'œil.  Il  est 
même  de&  espèces  d'arbres  sous  les  yeux  desquels  il  n'en  faut 
laisser  qu'une  quantité  imperceptible  ^  tel  est  f  oranger  et 
autres  bois  très-durs.  On  reviendra  sur  cet  objet  plus  par- 
ticulièrement à  l'article  de  la  ^rffr  à  œil  boisé.  L'écusson 
levé^  on  le  preud  avec  les  deux  premiers  doigts  de  la  main 
droite  par  les  restes  du  pétiole  de  la  feuille  qu'on  a  coupée  \ 
.et  avec  la  spatule  qu'on  tient  de  Id  main  gauche,  on  facilite 
l'entrée  de  l'écusson  dans  l'incision  qui  a  été  faite  au  sujet  ; 
on  le  place  exactement  au  milieu ,  on  rapproche  les  lèvres  de 
l'écorce  par-dessus,  et  on  fait  en  sorte  que  toutes  les  parties 
ae  joignent  bien.  S'H  arrivoit  qu'une  portion  de  l'écorce  su- 
périeure de  l'écusson  débordât  l'incision  transversale  du  sujets 
il  convient  dé  faire  descei^dre  l'oeil  plus  bas,  et«on  se  sert> 
pour  cet  effets  de  la  spatule  du  greffoir,  qui,  étant  placée 
entre  Toeil  et  le  reste  du  pétiole  de  la  feuille  ,  forme  un  point 
.  d'appui  au  moyen  duquel  on  fait  descendre  l'écusson.  Mais  si 
on  éprouvoit  trop  de  résistance,  plutôt  que  de  déchirer  l'écus- 
son ,  il  vaudroit  mieux  couper  Fécorce  qui  déborde  l'incision 
supérieure ,  pourvu  que  l'œil  soit  surmonté  de  deux  ou  trois 
lignes  d'écorce  ;  cela  suffit  à  sa  reprise.  Après  la  mise  en 
place  de  l'écusson,  il  s'agit  de  faire  la  ligature  qui  doit  con- 
solider les  parties  qui  ont  été  disjointes.  On  se  sert,  pour  cet 
effet,  de  aifférentes  substances  y  telles  que  du. jonc ^  de  la 
brindille  d'osier,  de  k  filasse ,  mais  surtout,  et  dé  préférence, 
4^  la  laine  Hlée  un  peu  grosse.  Le  greffbur  porte  ordinaire- 
ment ,  attaché  k  sa  ceinture,  un  écheveau  de  cette  laine,  46nt 
les  fils ,  de  même  longueur ,  ont  ordinairement  huit  \  dix 

Î pouces.  Après  avoir  ajusté  sa  greffe^  il  prend  un  de  ces  ftls  par 
e  odlieu  de  la  longueur,  et,  le  présentant  a' l'opposé  del'œil 
de  récusson ,  il  le  croise  au-dessus  de  l'œil  en  le  serrant  légè- 
rement ;  ensuite  il  le  croiise  par  derrière,  le  fait  revenir  en 
devant  au-dessus  de  Toail ,  après  quoi  il  le  passe  et  repasse 
idternatiyement ,  tan;tt6t  dessus ,  tantôt  dessous  l'œil ,  jusqu'à 
-ce  que.  les  .plaies  soient  entièpêment  couvertes.  13b  i;iœud  cou- 
JUiut:  arr^èlk  le  fil ,  et  l'opération  est  faite. 

Ce  qui  rend  la  laine  préférable  à  toute  autre  matière ,  c^est 
4|u'eUe  cède  au  grossissement  de  la  branche  ou  dé  la  tige,  et 
que,  par  conséquent,  :ellie  arrête  moins  pron^ptement  ou 
moins  complètement  la  circulation  de  la  sève  ^  grossissenient 
qui  oblige -de.desserrer* plusieurs  fois  \ti  Hgafit^res  faites  avec 
^  jjoi^c',  .de  la  brindillf  d'osier  et  de  la  filasse,  M.  Dupont  avoit 
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proposé  de  substituer  k  la  laine  des  lanières  plus  oa  moins 
épaisses,  plus  ou  moins  brge^  de  plomb  laminé,  lanières  dont 
Jes  extrémités  épient  p|ùs  ou  moins  contournées  1-une  sur 
Fautre ,  et  se  détordoiçht  par  Feffet  du  grossissement  de  la 
branche  greffée  ;  mais  il  s'est  vu  forcé  d'abandonner  ce  nou- 
veau moyen  après  deux  années  d'expérience ,  li  raison  de  la 
trop  grande  action  de  la  chaleur  solaire  sur  le  plomb, 

Dans  les  grandes  pépinières  où  Ton  greffe  y  par  saison ,  vingt 
k  trente  milliers  d'arbres  en  écusson,  quatre  personnes  con- 
«courent  k  la  confection  d'une  greffe.  La  première  prépare  le 
.sujet  y  c'^st-krdire  y  qu'elle  coupe  les  petits  rameaux  qui  se 
trouvent  dans  le  voisinage  du  lieu  où  doit  être  placée  la  greffe. 
Xia  seconde  fait  les  incisions  qui  doivent  recevoir  les  écussons. 
La  troisième  lève  les  yeux  de  dessus  les  rameaux  à  greff<^>  ^t  les 
pose  sur  le  sauvageon.  La  quatrième  et  dernière  fait  les  Hga^ 
tures.  Au  moyen  de  cette  marché  bien  entendue ,  il  est  pos- 
sible de  greffer  plus  de  douze  cents  arbres  dans  une  journée , 
et  de  ne  paf  se  laisser  surprendre  par  la  retraité  de  la  sève  y  ce 
qui  arrive  souvent, 

La  préparation  des  sujets  doit  avoir  lieu  quelques  jours 
^vantle  greffage,  parce  que  la  suppression  de  plusieurs  'ra«< 
meaux  occasione  un  ralentissement  dans  le  cours  delà  $éve^ 
qui  peut  nuire  à  la  réussite  de  l'opération. 

On  greffe  en  écusson  à  l'époque  de  l'ascension  des  deux 
grandes  sévçs  ;  savoir ,  au  printemps  et  au  commencement  de 
l'automne.  Ces  instans  s'annoncent  bien  visiblement  par  le 
développement  des  bourgeons  au. printemps  ,  et  par  la  crois- 
sance de  nouvelles  feuilles  à  rautomne.^On  s'en  assure  encore 
d'une  manière  plus  directe  en  examinant  si  l'écorce  des  arbres 
quitte  facilement  le  bois ,  et  si  celui-ci  est  couvert  d'une  légère 
couche  d'humeur  visqueuse. 

Après  quinze  ou  vingt  jours  que  les  écussons  ont  été  posés , 
et  qu'il  commence  k  se  former  un  bourrelet  au-dessus  de  la 
ligature^  il  cop vient  de  la  desserrer  pour  qu'elle  n'étrangle 
j>as  l'arbre  et  n'ocçasione  pas  la  rupture  de  la  tige  qui  lui 
est  supérieure.  Le  nœud  coulant  par  lequel  on  a  terminé 
cette  ligature ,  est  bien  nécessaire,  dans  cette  circonstance  ,  et 
economisebeaucoup.de  temps.  On  déroule  le  fil  de  lame  pour 
le  rétablir  d'une  manière  moins  serrée^  et  ^seulement  pour 
contenir  les  parties  çt  les  abriter  du  contact  de  l'air  ^  plus  la 
greffe  est  ancienne ,  et  moins  il  fkùt  serrer. 

Lorsque  la  greffe  ^  bien  poussé  ^  on  coupe  la  tête  au  sauva<< 
geon  sur  lequel. elle  a  été  posée.  Il  est.  quelques  variantes  sur 
la  manière  de  faire  cette  opération. 

Les  uns  coupent  la  tète  à  quelques  lignes  au  •  dessus  de 
l'œil,  etdojinçnt).pourrdiioftaecetteçratique;  c]uelebQur< 


Digitized  by 


Google 


À  R  B  38i 

telet  est  moins  saillant^  et  que  la  tige  en  devient  plus  droiy 
sur  son  tronc.  Cela  est  vr^i- 

Les  autres  coupent  la  tigç^  du  sujet  à  quatre  à  cinq  pouces 
au-dessus  de  Técusson ,  et  donnent  pour  motifs  que  cette  ex- 
trémité  leur  sert  de  tuteur,  pour  attacher  le  jeune  bourgeon 
produit  par  Fœil  de  la  gre£6e,  et  Tempêchèr.  d  être  décolle 
par  le  vent.  Ce  motif  est  bon,  et  mérite  d'être  pris  en  consi- 
dération. Ainsi,  chacun  de  ce;}  opérateurs  a  de  bonnes  raisons 
pour  suivre  sa  pratique. 

lien  est  une  troisième  classe  qui,  profitant  des  avantages  des 
deux  procédés ,  font  disparoitre  leurs  défau^s^  Us  commencent  > 
par  couper  la^  tête  de  l^urs  sujets  à  cinq  pouces  au-dessus  de  la 
greffe,  pour  arrêter  la  sève  et  la  faire  passer  dans  son  hour- 
g^oiit^  Ils  se  servent  de  oiftte  espèce,  de  chicot  pourfaire^n 
tuteur  a  leur  jeune  bourgepn.  L'année  d'ensuite  ils  suppriment  > 
ce  chicot  au-dessils  de  la  greffe,  et  les  deux  buts  sont  remplis» 
La  tige  se  dresse  sur  son  pied  >  et  le  bourrelet  ne  déforme  pas 
la  tige  de  r^bre. 

[  Cm  remplace  le  chicot  par  un  tuteur  d'une:  dimension  pro-  > 
pprtionnée  k  celle  du  bourgeon >  qui,  alors ^  a  quatre  k  cinq» 
pieds  de  long. 

L'ébourgeonnage  des  sujets  greffés  mérite  de  la  surveillance 
]^our  he  pas  laisser  croître  au-dessus  deJa  greffe  une  grande  > 
quantité  de  jeuqes  branches  qui ,  dévoyant  la  sève  de  la  greffe  y 
1  empêcheroient  de,  profiter ,  ou  çiême  la  feraient  périr  d'ina- 
ijition.  Il  faut  vmter  le§  i^ujets  greffés  de  temps  en  temps,  et 
supprimer  tous  les  boJi^geons  qui  paroissent  sur  la  tige.  Cette 
opération  se  fait  très-vite ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'empoigner 
la  tige  du  sujet  au-dessous  de  la  greffe ,  et  de  promener  la  main 
ainsi  fermée  de  haut , en  bas  pour  décoller  tous  les  petits  bour- 
geons qui  commencent  à  percer  sur  le.  tronc. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  convient  k  toute  la  division  des  greffes  • 
k  écusson  ;  les  diverses  espèces  et  variétés  offrent  quelques 
différences  dont  on  va  traiter  successivement* 

Lorsqu'on  ne  place  qu'un  œil  sur  un  écusson,  cela  s'ap- 
pelle greffer  k  écussçn.  simple.  C'est  ce  que  l'on  pratique  le 
plus  ordinairement  dans  tes  pépinières  ,  où  l'habitude  de 
cette  sorte  de  greffe  et  l'habileté  des  grefifeurs  la  rendent 
d'une  sûreté  telle ,  que  sur  cent  il  en  manque  souvent  moins  ' 
de  dix.  Cependant  il  est  des  accidents  occasionés  par  des 
causes  météorologiques,  indépendantes  du  greffeur,  qui  dimi« 
nuent  de  beaucoup  la  réussite  des  greffes.  Tels  sont  les  vents 
secs  qui^  arrêtant  tout  court  la  circulation  de  la  sève,  empêchent 
l'union  de  la  greffe  au  sujet ,  et  font  périr  celle-ci.  Dans  ce  cas , 
et  lorsqu'on  en  a  la  possibilité ,  il  convient  d'arroser  abondam*. 
ijnent  les  sujets  nouvellement  greffés^pour  rétablir  la  circula* 
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pas  eu  le  temps  de  ^aoiUer^  et  qui  n'offroît  qu^une  cousis-^ 
tance  herbacée  et  très-aqueuse^  n'eût  été  détruit^  où  au  moins 
très-fatigué  par  les  gelées.  Ainsi ^  en  voulant  gagner  du  temps 
par  une  mesure  précipitée ,  on  en  perd  réellement  un  irê^ 
précieux.  Dès  que  le  i5  août  est  arrivé,  il  est  prudent  de  ne 
greffer  qu'à  œil  dormant  pour  la  plus  grande  partie  des  arforeà 
de  pleine  terre. 

Les  greffes  ne  réussissent  pas  toujours  ^  soit  parce  que  le 
sujet  ou  la  grefie  ne  sont  pas  dans  iin  état  favorable  \  la  réus* 
site,  soit  parce  qiie  l'opération  aura  été  mal  faite ^  soit  enfin 
par  quelque  accident  météréologiqué.  Lorsqu'on  attache  du 
prix  à  la  multiplication  d'une  espèce,  au  lieu  d'une  greffe , 
on  en  pose  deux,  et  quelquefois  plus ,  siir  le  mâme  sujet. 
Il  en  résulte  un  plus  grand  nombre  de  chances  pour  la 
réussite.  Mais  ces  greffes  ne  doivent  pas  être  placées  au  ha- 
sard. Pour  plus  de  facilité ,  les  cultivateurs  les  posent  à  Top- 
posé  l'une  de  l'autre,  afiu  que  la  même  ligature  serré  pour 
deux  greffes.  Il  li'en  résulte  aucun  inconvénient  lorsque  lé 
sujet  sur  lequel  on  greffe  est  a  branches  opposées,  ^coinmé 
dans  les  frênes ,  les  luas  ,  les  phillyrea  ;*  quand  il  arrive  ,  àii 
contraire,  que  les  branches  sont  alternes,  il  peut  résulter,  dé 
cette  contrariété,  un  malaise  qui  huit,  sinon  &  la  réussite  dé 
l'éeusson ,  du  moins  k  sa  vigueur  et  â  sa  proispérit'é  durable. 
Autaiit  qu'il  est  possjble ,  il  faut  seconder  la  nature ,  et  ne  pas 
la  contraindre.  Il  est  donc  prudent,  lorsqu'on  placé  plusieurs 
greffes  sur  uti  sujet ,  de  les  poser  dans  Tordre  ou  la  nature  les 
eût  posées  elle-^même. 

La  greffe  avec  chevron  hrisé  Ae  se  pratique  que  pour  les 
arbteâ  résineux  et  autres  qui  abondent  en  sève  visqueuse ,  et 
qui  sont  susceptibles  de  noyer  leurs  yeux  et  de  les  faire  périr 
par  surabofadahcé  dé  nourriture. 

On  Topére  comine  toutes  les  autres  greffes  eti  écùsson  ;  toute 
la  différehce  consiste  en  une  double  incision  qu'on  fait  aii* 
dessus  de  la  greffe ,  lorsqu'on  s'aperÇoit  que  TœiT  est  bien 
soudé  et  que  là  sève  descend  avec  trop  d^abondance.  Cette, 
incision  doit  étx'e  faite  précisément  àu-des^us  de  la  greffe,  et 
avoir  la  figure  d'un  V  renversé.  Son  effet  est ,  éh  coupant  leà 
Vaisseaux  séVeùx  dans  la  partie  de  Técorcè  qui  se  trouvent  au- 
dessus  de  la  greffe ,  d'empêcher  la  se  ve,  qui  descend  de  l'arbré 
vers  le^  racines,  de  s'arrêter  dans  Tin<:ision  nécessaire  par  là 
greffe  et  de  nojer  Tœil. 

C'est  à  Magneville  qu'on  doit  ce  procédé  ingénieux  ^  qui 
met  à  même  de  multiplier,  par  la  Voie  des  greffes»  une  sérié 
d'arbres  très-intéressante,  qu'on  n'a  voit  encore  pu  propager^ 
jusqu'à  lui,  que  de  graines. 

Il  7  a  encore  un  grand  nombre  d'espaces  de  gTefifel  j  dont 
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tout  le  monde  a  entendu  parler  et  que  personne  n'a  rues*  Oa 
peut  se  dispenser  d'en  parler. 

Dans  un  travail  fort  étendu  sur  les  greffes,  que  fai  fait 
imprimer  dans  les  Annales  du  Muséum ,  et  dont  ce  qui  vient 
d'être  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  est  extrait,  j'ai  indiqué 
toutes  les  espèces  de  greffes  praticables ,  et  leur  ai  appliqué 
des  noms  d'hommes  qui  ont  bien  mérité  de  la  science  agricole^ 
ou  des  pays  où  elles  se  pratiquent.  Je  crois  devoir  également 
reproduire  ici  par  extrait  les  tableaux  où  elles  sont  énumérées»; 

TABLEAU  DES  GREFFES  PAR  APPROCHE. 

Le  caractère  des  greffes  de  cette  section  consiste  en  ce  que 
ks  parties  dont  on  les  forme ,  tiennent  a  leurs  pieds  enracinée 
et  vivent  de  leurs  propres  moyens,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
fondues  ensemble  ;  alors  la  communauté  de  sève  est  établie 
entre  ces  individus. 

Ten  distingue  cinq  séries  : 

SÉRIE  PREMIÈRE.  —  Grefôs  pat  approche  sur  tige^ 

I.  -*-  Greffé  Maleshehbes  ,  pair  approché  swr  tige  de  gouiH 
mands  sur  Tarbre  qui  les  a  produits. 

a.  -^  Greffe  Forsytk,  par  approche  sur  tige  de  rameaux 
sur  Parbré  qui  les  a  prodciits.  V  ulg.  greffé  par  approche* 

3.  —  Greffe -Michaux  ,  par  approche  sur  tige  de  branehea 
sur  Tarbre  qui  les  a  produits. 

4*  —  Greïve  Cauchoise  ,  par  approcha  sur  tige  d'une  tét^ 
d'arbre  sur  un  sujet  auquel  elle  manque. 

5.  •—  Gre^e  Braoeley,  par  approche  sur  tige  d'un  rameau 
terminal  sur  celle  à  laquelle  on  l'a  eo^^  ^  ^^  ^u  moyen 
d''une  agraffe. 

6.  —  Greffe  Varon,  par  approche  sur  tige  d'un  rameau 
latéral  qui  remplace  la  cime  du  sujets  au  moyeti  d'une  fente. 

7.  —  Greffe  Sylvain  ,  par  approche  sci^  tige ,  av^c  deux 
têtes  croisées^ 

8.  —  Greffe  Hymen  ,  par  approche  sur  tige^  avec  accolle- 
ment  de  deux  troncs  et  de  leurs  têtes. 

9.  -^  GreffeDumoutier,  par  approche  Sûr  tîge^  an  moyen 
-  de  quatre  esquilles  de  bois  entrant  les  unes  dans  les  antres. 

10.  —  Greffe  MoKCEAtr ,  par  approche  sur  tige ,  au  moyen 
de  l'amputation  de  la  tête  du  sujet,  de  sa  taiue  en  coift,  et 
de  son  introduétron  dans  une  entaille  faite  à  la  tige  de , 
l'arbre  portait  la  greffe^ 

II.  —  Greffe  Noei-,  par  approche  sur  lige,  au  moyen  de 
l'amputation  de  la  tête  de  plusieurs  sujets ,  de  leur  taille 
en  coin  et  de  texxt  înt  )duction  dans  les  entailles  faites  aux 
arbres  placés  au-dessus  les  uns  des  antres. 
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la.  —Greffe  Vrigny,  par  approche  snrtige,.  an  moyen  ie 
ramputatîon  de  la  tête  du  sujet ,  de  sa  taille  en  bec  de 
plume  et  de  son  application  dans  àes  mortaises  pratiquées 
sur  l'arbre  à  grefler. 

i3.  —  Greffe  Duhamel,  par  approche  sur  tige,  au  moyen  de 
l'amputation  de  la  tête  des  sujets ,  de  leur  taille  en  tenons 
et  de  leur  application  dans  des  mortaises  pratiquées  sur, 
l'arbre  à  greffer. 

i4*  —  Greffe  Dei^ainvillers  ,  par  approche  sur  tige,  aa 
moyen  de  l'amputation  de  la  tête  des  sujets ,  de  leur  taiHe 
en  biseau  long,  et  de  leur  introduction  entre  l'aubier  et 
l'écorce  de  l'arbre  à  greffer. 

1,5.  —  Greffe  Fougeroux,  par  approche  sur  tige,  au  moyen 
de  la  réunion  de  plusieurs  sujets  qu'on  accole,  en  leur 
conservant  la  tête  ,  à  un  arbre  placé  au  milieu  d'eux. 

i6.  —  Greffe  Muséum  ,  par  approche  sur  tige ,  en  coupant 
en  deux  parties  égales  les  gemma  terminaux,  avec  wie 

Î)ortion  de  leur  bourgeon ,  et  les  réunissant  pour  n^en 
brmer  qu'un  seul  appartenant  à  deux  arbres. 
27.  —  Greffe  e^  arç  ,  par  approche  sur  tige ,  en  faisant  dé- 
crire une  portion  de  cercle  aux  individus  9  et  les  unissant 
ensemble.  , 

18.  —  Greffe  en  berceau,  par  approche  sur  tige  et  sur 
branche,  en  faisant  décrire  une  portion  de  cercle  aux.pre* 
mières ,  et  disposant  les  secondes  en  losanges. 

19.  *—  Greffe  par  compressioiy  ,  par  approche  sur  tiges ,  au 
moyen  de  leur  simple  compression. 

:»o.  —  Greffe  Diane  ,  par  approche  sur  tiges  contournées 

autour  ou  à  côté  des  autres ,  en  spirale  dans  la  hauteur  du 

tronc. 

^^  ai.  — Greffe  Magon,  par  approche  des  tiges  composant 

'J  un  seul  tronc,  au  moyen  d'écorcemens  latéraux  et  corres- 

7pondans  sur  les  individus. 
42.  —  Greffe  Chinoise  ,  par  approche  de  tiges  fendues  Ion-' 
/  gitudinalement  en  plusieurs  parties,  dont  chacune  est 

*  réunie  à  des  parties  semblables  d'aii^res  sujets  pour  ne 

coinposer  qu^un  seul  tronc. 
a3.  —  Greffe  Golumelle  ,  par  approche  d'une  tige  sur  la 

racine  d'un  arbre  différent  et  disgénère. 
a4«  —  Greffe  Virgile  ,  par  approche  d'une  tige  passée  à  tra- 
vers un  tronc  perforé  dans  le  milieu  de  son  diamètre. 

Série  seconde.  —  Greffe  par  approche  sur  branches, 

I.  —  Greffe  Cabanis,  par  approche  surbranches,  au  moyen 
.  d'entailles  correspondantes  faites  jusqu^à  la  moitié  de  l'é- 
paisseur des  parties. 
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a.  —  GitÊFTE  Agricola  ,  par  approche  de  branches  accolées 
ensemble  au  moyen  de  plaies  longitudinales. 

3.  —  Greffe  Aiton  ,  par  approche  sur  branches  pour  les 
arbres  résineux  et  ceux  qm  sont  toujours  verts. 

4.  —  Greffe  Rosier,  par  approche  sur  deux  branches 
mères ,  dont  les  bourgeons  sont  disposés  en  losange  et    ' 
greffés  à  totts  les  points  de  section. 

5.  —  Greffe  es  ix>sange  j  par  approche  de  branches  dis- 
posées en  losange  et  mises  à  leurs  points  de  section. 

6.  —  Greffe  égyptienne,  par  approche  de  branches  de 

plusieurs  arbres  sur  la  t%e  d'un  autre  indiviâu  placé  au 
milieu  d^eux. 

7.  —  Greffe  BtJFFON ,  par  approche  de  branches  atquées 

dW  arbre  et  incrustées  sur  des  tiges  de  sujets  disposés 
dans  sa  circonférence. 

8.  *-  Greffe  Gaton  ,  par  approche  de  bourgeons  tordisr  et 
'^    comprimés  pendant  leiu*  croissance. 

SÉRIE  TROtsIÈltE.  -^  Greffe  par  approche  sur  racines^ 

I.  «^  Greffe  Malpighi,  par  approche  de  racines  tenant  atuc 

.  souches  de  deux  arbres  voisins. 
*3.  —  Greffe  Lemonier  ,  par  approche  de  souches  de  ra- 
cines entre  elles ,  en  ne  réservant  qu^une  seule  tige» 

SÉRIE  quatrième.  *—  Greffe  par  approche  surfnais, 

I.  —  Greffe  PoMONE,  par  approche  de  fruits  s'unîssant 
dès  leur  naissance  dans  les  boutons  qui  les  renferment. 

a.  —  Greffe  le  Berriavs  ,  par  approche  de  fruits  d'un 
arbre  sur  le  rameau  dW  autre  arbre. 

Série  cinquième.  -—  Greffe  par  approche  ékfeuUles  ei  defleun. 
1.  —  Greffe  Adanson,  par  approche  de  feuilles  et  de 
fleurs  s'unbsant  dans  leur  jeunei^se  à  d'autres  parties  de 
'**'    végétaux. 

Tabi£au  des  greffes  par  scions* 
Le  caractère  essentiel  des  greffes  de  cette  section  consiste 
dans  remploi  de  jeunes  potisseà  boiseusès ,  telles  que  bour- 
geons,  ramilles ,  rameaux,  petites  branches  et  racines,  qu'on 
sépare  de  leurs  individus  pour  les  placer  sur  un  autre ,  afin 
d'y  vivre  et  d'y  croître  à  ses  dépens. 
On  ta  connott  cinq  séries^ 

Série  première.  — ^  Gfefesènferàe^ 

I.  —  Greffe  Atticus,  en  fente ,  à  un  seul  rameau  de  dia^ 

mètre  plus  petit  que  celui  du  sujet. 
3.  —  Greffe  Olivier  de  Serres,  en  fenle^  de  rameaux  sur 
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des  brandies  nonvellemeiit  marcottifeâ.  Vnlg:  griffe  en  fente. 
3.  —  Greffe  Bertehboise  ,  en  fente ,  à  on  seul  rameau 

porté  sur  on  sujet  et  taillé  en  biseau  dans  la  partie  qiû 

n'est  pas  occupée  par  la  greffe. 
4*  — -  Greffe  ELuffmer,  en  fente,  i  un  seul  rameau  de 

même  diamètre  que  le  sujet ,  et  dont  un  des  côtés  est  en« 

levé  pour  être  remplacé  par  la  greffe. 

5.  —  Greffe  Mavpas,  en  fente  t  à  un  seul  rameau  à  yeux 
dormans,  en  réservant  les  branches  do  sujet  placé  au-- 
dessus de  la  greffe. 

6.  —  Greffe  Ferrari  ^  en  fente ,  i  un  seul  rameau  do 
même  diamètre  que  la  tige  du  sujet 

^.  —  Greffe  Lée  ,  à  un  seul  rameau ,  taiUé  par  sa  base  en 

coin  triangulaire  et  placé  dans  une  rainure  de  même 

forme ,  sans  fendre  le  cœur  du  bois. 
8w  —  Greffe  Miller  ,  à  un  seul  rameau  placé  sur  la  cir-« 

conférence  de  la  coupe  du  sujet. 
g.  —  Greffe  anglaise,  à  un  seul, rameau,  de  même  dia-i 

mètre  nue  le  sujet ,  offrant  chacun  une  esquille  interposée 

entre  elles. 

10.  —  Greffe  Le  Notre  ,  en  fente,  à  un  seul  rameau,  placé 
sens  dessus  dessous. 

11.  -—  Greffe  Pallanus  ,  en  fente ,  à  deux  rameaux  placés 
i  l'opposé ,  occupant  chacun  la  demi-circonférence  de  la 
coupe  du  sujet 

13,  .^  Greffe  de  la  vigne  ,  en  fente ,  à  deux  rameaux  placés 
des  deux  côtés  de  la  demi-circonférence  du  sujet ,  sans 
offenser  la  moelle. 

i3. — Greffe  CoNSTAimN-CisAR,  en  fente,  à  deux  ra- 
meaux, avec  sij^pression  de  la  moelle  du  siqet 

g^.  .^  Greffe  Laquintinie  ,  à  deux  fentes,  en  quatre  parties 
égales,  la  coupe  do  sujet  sur  kquel  on  place  quatre  ra«- 
meaox.  ^ 

SÉRIE  ^COin>E,  -—  Greffe  en  téu  au  en  couronne 
*  t- 

I.  —  Greffe  Dumont,  k  tête  >  a  un  rameau  échancré  triangu- 

lairement  par  sa  ba^e  pour  être  posé  sur  un  sujet  taillé  en 

coio. 
a.  —  Greffe  Hervt,  en  tête  a  un  rameau  taillé  en  coin  par 

sa  base ,  pour  être  posé  sur  im  sujet  dans  une  entaille 

triangulaire. 
3.  —  Greffe  Pliite,  à  couronne  >  k  rameaux  insérés  entre 

Taubier  et  l'écorce  du  sujet 
4*  *—  Greffe  Théophraste  en  couronne,  à  rameaux  inséré^ 

entre  Taubiec  et  Fécorce  du  sujet  >  en  fendant  cette  derr 

Ilière. 
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5. ..  Gkeffs  LiéBAVLT^  en  couronnerai  rameaux  insérés  sur 
le  collet  de  la  racine  des  forts  sujets. 

Série  troisième.  —  Greffes  en  ramilles. 

X.  — Greffe  Huard,  en  ramille  posée  dans  une  entailla 
triangulaire,  faite  aux  dépens  du  tiers  du  diamètre  de  la 
tête  du  sujet.  Vulg.  greffes  à  la  Ponùoise^  greffes  à 
oranger* 

2.  — Greffe  Rieule  ,  en  ramille  posée  en  coin  triangulaire 

sur  le  milieu  de  la  tige  du  sujet. 

3.  —  Greffe  CoLiciroir ,  en  ramille  avec  languette  et  coin* 

Vulg.  à  talon  ou  pied  de  biches 

4*  —  Greffe  RiCHé,  en  ramille  avec  languette,  coin  et  en- 
taille. Vulg.  à  laDaphné. 

5-  —  Greffe  Variît  ,  en  ramille  posée  entre  l'aubier  et  Fé- 
corce  ^  au  moyen  d'une  incision ,  comme  pour  une  greffe 
en  couronne.  Vulg.  à  la  Varia, 

6.  —  Greffe  itoisette  »  en  ramille  de  jeunes  branches  oa 
de  feuilles  de  plantes  grasses. 

Série  <^vatrieme.  —  Greffes  de  eôâé, 

Z.  *-  Greffe  Richard  ,  insérée  sur  la  tige  d'un  arbre  dans 
une  incision  enT  pratiquée  dans  son  écorce. 

2.  —  Greffe  TERENCE^de  côté,  placée  en  manière  de  che-« 
rille  dans  la  tige  du  sujet. 

3.  —  Greffe  Roger  Schabol,  de  côté,  en  scion  aminci  en 
forme  de  spatule ,  inséré  dans  la  tige  du  sujet. 

4*  —  Greffe  Grew^  de  coté ,  au  moyen  d'un  pjançon  en- 
terré par  sa  base ,  et  inséré  dans  la  tige  d'un  arbre  par  son 
autre  extrémité. 

5.  —  Greffe  Pepiit,  de  côté,  au  moyen  d'un  rameau  planté 
en  terre  par  sa  base ,  et  inséré  dans  la  tige  d'un  arbre  vers 
son  autre  extrémité. 

6,  —  Greffe  GiRARDiN ,  de  coté,  au  moyen  de  rameau^  por«r 
tant  des  boutons  li  fleurs  toutes  formées. 

Série  cinquième.  -*-  Greffes  par  racines  et  sur  racines* 

1.  —  Greffe  Halt,  de  rameaux ^  placés  sujr  le  petit  bout  d'une 

racine  tenant  à  son  arbre. 

2.  —  Greffe  saussure,  de  rameaux  posés  sur  le  gros  bout 
de  racines  séparées  de  leurs  arbres,  et  laissées  im  place. 

3.  —  Greffe  Guettard,  de  rameaux  dans  le  collet  dç  la 
racine  d'arbres  laissés  en  place. 

4.  —  Greffe  Gels  de  rameaux  sur  des  racines  séparées  de 
leurs  arbres  et  transplantées  ailleurs. 
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5.  —  Greffe  BotniGORPF,  de  racines  d^arbres^  sons  le  collet 

des  racines  d'autres  arbres. 

6.  —  Gbepfe  Gbombl  ,  en  fente^  d'nne  racine  sur  celle  d*un 
autre  arbre  tenant  k  sa  souche.  ~ 

7«  —  Greffe  Palisst^  de  racines  sur  des  branches  tenant  à 

leurs  arbres. 
8,  —  Greffe  Migat,    de   racines  sur  une  bouture  qui, 

elle«méme ,  porte  une  greffe  en  fente. 

Tableau  des  greffes  par  Gemma. 

Elles  s'exécutent  avec  un  œil ,  bouton  ou  gemma  porté 
sur  une  plaque  d'écorce  plus  ou  moins  grande ,  et  de  dif- 
férentes formes,  transplanté  d'une  pl^ce  à  une  autre  j  sur 
le  même  >ou  sur  d'autres  individus* 
J'informe  deux  séries. 

SéaiE  PREMIERE.  —  Greffes  en  écusson» 

•ï,  — »  Gri^pfe  Tillet  ,  d'une  plaque  d'écorce  sans  yeux* 

2,  —  Greffe  X^NOPHON,  d'une  plaque  d'écorce  en  manière 
d'uu  œil  entouré  d'un  liseret  d'écorce. 

3.  -r^  Greffe  Pobderlé  ,  en  écusson  dénué  de  bois. 

i|.  •«—  Greffe  le  Normand  ,  en  écusson  sous  l'oeil  duquel  se 
trouve  une  légère  couche  d'aubier. 

5.  —  Greffe  S^ci^i^ER  ^  eu  écusson  $ur  l^s  racipes  et  k  œil 
poussant, 

6.  —  Greffe  Jouette  ,  à  écusson  avec  suppression  de  la  tête 
du  sujet  pour  faire  pousser  sur-^le-champ  le  gemma 
Vulg.  Greffe  à  œil  poussant, 

7.  —  Greffe  Y ITRY,  à  écusson,  pratiquée  avec  un  gemma  que 

ne  doit  développer  son  bourgeon  qu'au  printemps  sui- 
vant. Vulg.   Greffe  à  œil  dormanù 

8*  —  Greffe  Mustele  ,  en  écusson ,  au  moyen  d'une  plaque 
d'écorce  de  figure  ronde  ,  ovale  ou  anguleuse  y  au  milieu 
de  laquelle  $e  trouve  un  œil  ii  bois,  v  ulg.  Greffé  à  ewr 
perte  pièce* 

9*  r—  Greffe  Descembt  ,  greffe  en  écusson  double  ^  ou 
multiple  sur  le  même  objet. 

ïo.  —  Greffe  Schheevoogt  ,  en  écusson  à  incision  faite  en 
sens  inverse  de  la  manière  ordinaire. 

il  I.  —  Greffe  K.ifoop  ^  en  écusson  à  œil  tourné  par  la  pointe 
v-ers  la  teire. 

1*3^,  —  Grbffe  Jahsein,  en  écusson  de  plusieurs  variétés  dif^ 
férentes  sur  le  même  arbre. 

ï3.  —  Greffe  Duroi  en  écussons  faits  successivement  sur 
le  mêpie  arbre  avec  des  gemma  foujuis  par  sa  demièp<i 
pousse,  '     . 
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i4*  --*  Gbeffe  Lambert  y  composée  de  celle  en  écnsson ,  en 

approche  et  en  fente  par  scion. 
l5.  —  Greffe  Magheville,  en  écusson  avec  une  double  in* 

cision  en  manière  de  chevron  brisé ,  au-dessus  de  la 

greffe. 
t6.  —  Greffe  SivTABD,  en  ééusson,  couverte  par  une  plaque 

d  écorce  d'un  autre  arbre. 

17.  —  Greffe  Aristote,  en  écusson  carré,  placée  sur  un  su« 
jet  dotit  Fécorce  rabaissée  le  recouvre  à  moitié. 

18.  —  Greffe  Seuebier,  en  écusson ,  par  portion  d'yeux 
terminaux. 

1 9.  — -  Greffe  irésuLEUSE ,  de  plantes  ligneuses  et  d^arbustes 
sur  des  racines  de  plantes  vivaces. 

ao.  —  Greffe  Butret^  en  écusson  d'espèce  de  même  genre 
ou  de  nséme  famille ,  qui  différent  par  la  durée  de  leur 
feuillage ,  ou  les  époques  du  mouvement  de  leur  sève» 

al* — Greffe  Bonnet^  à  la  manière  des  écussons ,  entre 
lecorce  et  Faubièr ,  bu  de  semence  ou  de  leurs  germes 
séparés  des  cotylédons. 

32.  — Greffe  Bosojy  de  feuiHes  en  manière  d'écussons. 

Série  seconde.  —  Gre^ffe  en  flûte. 

z.  —  Greffe  Jepferson  y  en  flûte  ,  sans  couper  la  tête  du 
sujet ,  à  sève  descendante  ,  et  à  œil  dormant.  Vulg.  Greffe 
en  anneau, 

a.  —  Greffe  sifflet^  en  flûte, pratiquée  au  moyen  d'un  an- 
neau d'écorce  enlevé  â  un  arbre  et  placé  sur  un  autre ,  en 
coupant  le  sommet  de  la  partie  greffée. 

3. —  Greffe  DE  Pan,  en  flûte,  par  Tamputation  de  la  tète , 
ou  des  branches  du  sujet ,  et  â  œil  dormant. 

4.  —  Greffe  de  Faune,  en  flûte,  à  plusieurs  yeux  alternes^ 
posée  en  supprimant  la  tête  des  parties  greff&es  et  lacé* 
rant  leurs  écorces. 

i>ô  la  taille  des  arbres.  —  Parmi  les  procédés  de  culture 
ui  oflt  singulièrement  concouru  à  perfectionner  les  fruits 
e  nos  jardins  ^  il  faut  compter  la  tailla ,  quoique  cette  opé- 
ration s6it  contre  nature  >  et  nuise  plus  ou  moins  à  la  santé 
et  à  Texistence  des  individus  qui  en  sont  l'objet. 

Bien,  opérée ,  elle  est  peu.  dangereuse  ^  elle  est  même  salu« 
taire  aux  végétaux  réduits  a  Tétat  de  domesticité.  ' 

Mal  opérée ,  elle^  est  le  fléau  des  arbres  ^  et  la  ruine  de-  leurs 
propriétaires. 

Elle  doit  être  considérée  sous  les  rapports  de  llutilité  et  de 
ragrémient. 

^  dous  le  rapport  de  l'utilité^  elle  réduit  k  l'état  de  domesti-^ 
cité  des  êtres  sauvageons  ,  qui ^  emportés  par  leurs  habitudes^ 
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pe  produisent  xles  fruits  qu'après  un  grand  nombre  d'années 
de  leur  existence ,  les  donnent  petits  ,  sans  saveur  et  sans 
couleur,  ou  de  mauvaise  qualité. 
La  taille  maîtrisant  leur  vigueur  fougueuse ,  les  force  de 

{>orter  des  fruits  dans  un  Âge  moins  avancé ,  ne  laissant  sur 
es  arbres  qu'un  certain  nombre  de  fleurs ,  et  les  obligeant 
de  croître  k  des  positions  où  la  sève  e^t  forcée  de  rallentir 
son  cours ,  occasionne  le  ^ossissement  des  fruits.  Suppri- 
mant toutes  les  branches  qui  pourroient  empêcher  l'action  du 
soleil  et  la  libre  circulation  de  l'air  autour  des  fruits,  ils  devien- 
nent plus  colorés ,  plus  beaux  et  de  saveur  plus  délicate. 

La  taille  d'utilité  a  pour  but  trois  résultats  principaux. 

Le  premier,  la  formation  des  arbres ,  soit  qu'ils  soient  des- 
tinés à  devenir  des  plein-vents  ,  des  buissons ,  ou  k  garnir  des 
espaliers  et  des  contre-espaliers. 

Le  second ,  d'entretenir  les  arbres  faits  en  santé ,  en  vigueur 
et  en  rapports  avantageux. 

Le  troisième  enfin  ,  de  remédier  aux  accidens ,  aux  mala- 
dies qui  leur  surviennent ,  et  de  prolonger  leur  existence* 

Sous  le  rapport  de  l'agrément ,  la  taille  dispose  les  branches 
des  arbres  k  îoimst  des  palissades ,  des  pieds  droits,  et  des 
yoùtes  qui  sont  propres  à  préserver  d'un  soleil  brûlant ,  k 
défendre  les  yeux  des  rayons  incommodes  d'un  soleil  cou- 
chant^ à  établir  des  courans  d'air  salubrej  et  enfin  à  protéger 
l'exercice  utile  de  la  promenade.' 

Les  arbres  considérés  sous  les  rapports  économiques  se  di- 
visent e^  quatre  grandes  classes  \  savoir  :  celles  des  arbres 
fruUiers  ^forestiers,  à* aligemenf,  et  étrangers. 

Les  i^bres  fruitiers  sont  ceux  qui  produisent  cette  diversité 
infinie  de  fruits ,  aussi  propres k  flatter  la  vue,  l'odorat  et  le 
goût,  qu'k  servir  de  nourriture  aux  hommes.  U  n'est  pas  de 
pays  au  monde  oik  on  en  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
variétés  qu'en  France.  On  compte  dans  ce  moment ,  vingt- 
huit  genres ,  qui,  par  une  longue  culture,  ont  produit  plus  do 
huit  cents  variétés  estimables  sous  quelques  rapports.  En 
raison  de  leur  propriété,  de  leur  culture  ,  du  temps  de  la 
maturité  de  leurs  fruits ,  on  leur  donne  différens  surnoms  ; 
tels  que  ceux  ^arbres  de  vergers ^  à,* arbres  de  plein-v^rUs  y 
^'ç^rhre$  d'espaliers ,  etc. 

Les  arbres  <fe  vergers  sont  ceux  qui  étant  indigènes ,  ou 
rendus  tels  par  une  longue  culture ,  peuvent  croître  et  fruc-^ 
tifier  sans  le  secours  des  murs ,  des  palissades  et  autres  abris 
urtificiels ,  et  dont  la  culture  se  réduit  ^  les  élaguer  de  temps 
f  n  temps ,  et  à  supprimer  les  branches  mortes. 

On  nomme  arbres  de  plein^vent ,  ceux  qui  étant  plus  dé-» 
Kcats  ^u^  les  arbres  de  rergers,  «mt  bçsQi^  de  quelques  abris  ^ 
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qu'on  cultive  dans  les  jardins ,  et  quW  soumet  à  une  taille 
légère  ou  peu  rigide,  tels  que  difTérentes  espèces  d'abrîcoêîerS) 
de  cerisiers  et  de  pêchers. 

Les  arbres  fruitiers  en  quenouille  et  en  pyramide  sont 
des  espèces  de  plein-vent  qui  sont  soumis  k  une  taille  réglée , 
quoique  moins  rigide  que  celle  deâ  arbres  en  éventails.  Ces 
arbres  sont  garnis  de  branches  depuis  le  collet  de  leur  racine 
jusqu'au  haut.  On  les  cultive  dans  les  jardins  oii  la  place  est 
peu  étendue ,  et  dans  lesquels  pn  désire  multiplier  beaucoup 
aespèces* 

Dans  les  quenouilles^  la  tige  est  restreinte  à  six  ou  huit 
pieds  environ  de  hauteur ,  et  les  branches  sont  toutes  taillées 
de  la  même  longueur.  Dans  les  pyramides  ^  la  tige  monte  de 
cinq  h  six  pouces  tous  les  ans,  et  les  branches  du  bas  sont  cons- 
tamment taillées  plus  longues  que  celles  du  haut^  de  sorte  quo 
'  Tarbre  représente  un  cône  très-allongé. 

Cette  dernière  manière  de  conduire  les  arbres  ,  a  l'avan- 
tage de  donner  beaucoup  de  fruits  ,  de  durer  long-temps , 
d'être  agréable  k  l'oeil  ;  aussi ,  prend-elle  beaucoup  de  faveur 
depuis  quelques  années.  Le  poirier  est  l'arbre  qui  s'y  prête 
le  plus  facilement. 

Les  arbres  en  girandole  ne  se  distinguent  des  précédens 
qu'en  ce  que  leurs  branches ,  au  lieu  d'être  placées  sans  ordre 
autour  du  tronc  ^  sontétagées  par  place  et  a  des  distances  ré- 
gulières. 

^Ces  étages ,  épais  de  cinq  à  six  pouces ,  laissent  des  inter- 
valles entre  eux ,  à  peu  prés  égaux  â  leur  épaisseur.  On  teur 
donne  une  forme  carrée  ,  qui  diminue  graduellement  d'éten- 
due depuis  la  base  de  l'arbre  jusqu'au  haut,  ce  qui  leur  donne 
une  forme  pyramidale  à  quatre  angles.  Cette  taille  est  tombée 
en  désuétude ,  à  raison  du  peu  d'avantage  qu'elle  présente. 

Les  arbres  en  éventail  indiquent  leur  forme  par  leur  nom. 
Dès  leur  jeunesse  on  dirige  leurs  branphes  des  deux  côtés 
du  tronc,  sur  une  même  ligne,  et  on  a  soin"  de  supprimer 
tous  les  rameaux  qui  croissent  hors  de  la  ligne  qui  a  été  ar- 
rêtée. Ils  sont  soumis  k  une  taille  rigide  et  nécessaire ,  pour 
qu'ils  se  conservent  garnis  de  branches  ,  depuis  le  niveau  de 
la  terre  jusqu'à  leur  extrémité.  L'étendue  de  ces  éventails 
varie  k  raison  de  l'âge  des  arbres  et  du  goût  du  propriétaire , 
mais  ,  en  général ,  on  ne  leur  donne  pas  moins  de  trois  pieds 
de  haut ,  sur  six  de  largeur ,  et  il  en  est  qui  ont  souvent  le 
double  de  ces  dimensions.  Les  arbres  dont  on  les  forme 
le  plus  souvent  sont  les  diverses  espèces  de  pommiers  et  de 
poiriers^  On  les  place  dans  les  potagers ,  autour  des  carrés 
de  légumes  ,  etc. 

ie«  çontrc^e^tpaliers  ne  sont  autre  chose  quedesarbresi  eu 
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éventail,  qui  sont  placés  à  quelque  distance  des  espaliers- 
On«st  dans  l'usage  de  former  le  long  des  espaliers  une  plate- 
bande,  destinée  autant  à  la  culture  des  légumes  de  pri- 
meur, et  surtout  des  salades  >  qu'à  tenir  le  nied  de^  arbres 
dans  une  terre  toujours  meuble.  En  avant  ae  cette  plate- 
bande,  on  plante  une  ligne  d*arbres;  ce  sont  les  contre- 
espaliers  ,  qui  doivent  être  à  huit  pieds  de  distance ,  au 
moins j  des  espaliers >  et  d'une  hauteur  de  quatre  pieds,  au 
plus,  pour  ne  pas  nuire  à  ces  derniers.  On  choisit  pour 
former  les  contre-espaliers  exposés  au  midi ,  les  espèces  les 
plus  délicates  parmi  les  poiriers  et  les  pommiers. 

On  donne  le  nom  i^  arbres  en  buisson,  en  vase ,  en  en» 
ionnoir ,  en  gobelet ,  aux  arbres  disposés  en  forme  de  vases 
coniqi^es,  dont  la  pointe  est  en  bas  et  le  centre  vide  de  bran- 
ches. Us  approchent  d'autant  plus  du  point  de  perfection 
qu'on  attache  à  cette  forme ,  que  leur  figure  est  plus  régulière, 
que  l'évasement  est  proportionné  à  la  hauteur ,  et  qu  il  corn* 
mence  à  se  former  plus  près  de  terre.  Ordinairement  on  y 
emploie  différentes  espèces  de  pommiers  et  de  poiriers.  Dans 
quelques  endroits  on  les  élève  sur  des  arbres  à  tiges  ,  sur  des 
demi-tiges  5  mais  ordinairement  ils  sont  sans  troncs  ^  et  leur 
évasement  commence  dés  le  collet  de  leur  racine. 

On  dispose  aujourd'hui  peu  d'arbres  en  buisson ,  parce 
qu'on  a  remarqué  qu  ils  étoient  extrêmement  difficiles  k  con- 
duire ,  qu'ils  donnoient  beaucoup  d'ombre,  et  que  leurs  firuits 
étoient  rarement  beaux  et  savoureux^  mais  on  en  voit  encore 
d'anciens  dans  les  jardins  plantés  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  époque  où  ils  étoient  fort  en  vogue. 

Les  arbres  en  espaliers  sont  des  arbres  fruitiers  dont  on  se 
sert  ordinairement  pour  tapisser  les  murs  des  jardins  pota- 
gers ,  soit  que  leur  délicatesse  exige  ces  abris  artificiels ,  soit 
Jue  la  beauté  de  leurs  fruits  et  leur  parfaite  maturité  depen- 
ent  de  cette  culture ,  soit  enfin  que  leurnature  se  prête  plus 
volontiers  k  produire ,  dans  les  jardins  qui  leur  sont  destinés , 
cette  décforation  agréable  et  utile. 

Les  espaliers  sont  presque  uniquement  formés  avec  des 
arbres  qui ,  k  raison  de  leur  taille ,  sont  nommés  arbres 
nains ,  demi- tiges  et  à  tiges, 

Lespalmeues  sont  des  espaliers  qui  ont  une  tige  montante^ 
et  dont  les  branches  latérales  sont  palissadées.  Elles  ne  diffè- 
rent des  pyramides  que  parce  qu'on  supprime  les  branches 
du  derrière  et  du  devant.  Le  poirier  est  encore  ici  Tarbre 
qui  se  prête  le  mieux  k  cette  disposition* 

Les  arbres  nains  sont  ceux  qui ,  greffé»  res  terre  dans 
la  pépinière ,  sont  rabattus  lors  de  leur  plantation  k  quelques 
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pouces  au-dessus  de  la  greffe.  On  leur  laisse  croître  deuic 
branches  latérales  ,  s'ils  sont  destinés  h  former  des  espaliers 
ou  des  éventails  ;  mais  quand  on  veut  faire  des  buissons  ,  on 
ménage  toutes  les  jeunes  branches  bien  placées  qui  croissent 
des  différens  points  de  la  circonférence. 

On  applique  aujourd'hui  plus  particulièrement  le  nom  de 
nains  aux  pommiers  greffés  sur  paradis  ,  et  qui  sont  destinés 
k  être  tenus  très-bas  et  taillés  irrégulièrement ,  quoique  l'on 
tende  toujours  a  leur  donner  une  forme  globuleuse» 

Les  arbres  à  demi-tige  sont  des  arbres  greffés ,  dont  les 
tiges  ont  trois  k  quatre  pieds  d'élévation  ,  et  qu'on  destine  k 
former  des  buissons ,  mais  plus  particulièrement  k  garnir  des 
espaliers  dans  les  jardins  potagers.  Ces  arbres  sont  d'un  grand 
nombre  d'espèces  et  choisis  parmi  If  s  plus  délicates. 

Les  arbres  à  tiges  sont  tantôt  destinés  à  former  des  arbres 
d'espaliers  qui  ont  beaucoup  d'élévation ,  le  long  des  murs 
de  terrasse  ;  tantôt  on  les  abandonne  y  'pour  ainsi  dire ,  à  eux- 
mêmes^  dans  les  vergers.  Alors ,  ils  prennent  le  nom  ôH arbres 
de  plein-vent.  On  ne  les  emploie  plus  guère  en  espaliers  , 
parce  qu  on  a  remarqué  que  ^  dans  ce  cas,  ils  éloient  sujets  à 
ne  pas  porter  de  fruits. 

On  appelle  ^r^rd  de  Jranc  pied ,  un  individu  venu  de  se- 
mence^ de  marcotte  ou  de  bouture ,  dont  les  racines  et  toutes 
les  parties  sont  le  produit  de  la  nature  ,  sans  que  l'art  de  la 
greffe  s'en  soit  mêlé.  A  mérite  égal  pour  la  qualité  des  espèces, 
les  arbres  francs  de  pied  doivent  en  général  être  préférés  ; 
mais  il  y  a  du  choix  à  faire  entre  les  individus  provenus  de 

f  raine  et  ceux  qui  ont  été  multipliés  par  les  marcottes  ,  les 
outurés ,  les  drageons  et  les  racines.  Les  premiers  sont  d'un 
port  plus  agréable,  s'élèvent  plus  droit ^  et  sont  ordinaire^ 
ment  plus  rustiques. 

Anciennement ,  on  réservoit  aux  jeunes  plantes  d'arbres 
sauvages ,  qu'on  tiroit  des  bois ,  et  que  l'on  plantoit  en  pépi- 
nière,  pour  servir  de  sujets  aux  greffes  des  espèces  plus  rares 
et  plus  précieuses,  le  nom  de  sauvageon  ;  mais  actuellement 
on  le  donne  à  tous  les  jeunes  plants  provenus  de  graines^de 
différentes  .variétés  d'arbres  fruitiers,  lesquelles  ont  besoin 
d'être  régénérées  par  la  greffe,  pour  donner  de  bons  fruits  ou 
pour  perpétuer  des  variétés  qui  ne  se  propagent  point  par  la 
voie  des  graines.  Pour  les  pépinières  en  grand,  il  est  plus 
avantageux  de  se  servir  des  sauvageons  semés  et  élevés  par  soi- 
même  dans  la  même  nature  de  terrain ,  que  d'employer  des 
sauvageons  tirés  à!^^  bois ,  qui ,  pour  la  plupart ,  étant  venus 
^ur  souche  ou  de  dragepns ,  s'arrachent  difficilement ,  pé- 
rissent en  grande  partie  lors  de  leur  transplantation ,  et  ne 
feurAÎssent  ^ue  des  sujets  peu  vigoureux  et  difBciles  à  greffer. 
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Par  arbre  greffé  sur  franc  ,  on  entend  dans  Beaucoup  de 
pépinières  ,  et  notamment  dans  celles  des  environs  de  Paris , 
des  arbres  entés  sur  des  sujets  qui  se  trouvent  dans  un  des 
cas  cités  plus  haut ,  c'est-k-dire  >  qui  sont  provenus  de  se- 
mences d'espèces  congénères  qui  ,  quoique  produites  par  des 
variétés  amenées  à  l'état  de  domesticité ,  sont  rentrées/  dans 
leurs  espèces  originelles  avec  des  différences  peu  sensibles 
pour  la  masse  des  individus. 

Un  pommier  greffé  sur  franc,  est  une  variété  de  pommier 
cultivé  ,  le  plus  souvent  de  pommier  à  cidre,  greffe  sur  un 
^ujet  veiiu  d'un  pépin  de  pomme.  Les  arbres  sur  franc  sont 

{)lus  rustiques  ,  plus  vigoureux,  plus  beaux,  et  vivent  plus 
ong-temps  que  ceux  greffés  sur  doucin  ou  sur  paradis  ,  pour 
les  pommiers^  par  exenyple ;  mais  aussi  ils  sont  plus  tardi£s 
à  donner  des  fruits  ;  ils  s<|>nt  affectés  plus  particulièrement 
il  recevoir  les  greffes  des  arbres  destinés  à  former  des  plein* 
vents.  ' 

Arbre  franc  sur  franc ,  se  dit  d'un  sujet  sur  lequel  on  a 
d'abord  greffé  une  espèce  cultivée ,  et  qu'on  regrefPe  une  se- 
conde fois  sur  le  produit  de  la  première  greffe ,  avec  une 
autre  espèce  d'arbre  cultivé.  Cette  double  opération  a  sou« 
vent  l'avanuge  de  bonifier  les  fruits  en  les  corrigeant  de  leurs 
défauts.  ' 

Le  doucin  est  une  variété  de  pommier  ordinaire.  Il  s^élève 
moins  haut  que  le  franc  ,  est  plus  foible  et  vit  moins  long^* 
temps.  Etant  une  variété  fournie  par  le  hasard ,  il  n'a  pas  la 
faculté  de  se  propager  constamment  par  la  voie  de  ses  grai- 
nes ;  c'est  pourquoi  on  le  multiplie  par  ses  drageons  et  par 
$es  éclats  de  bouture*  Le  doucin  est  employé  à  recevoir  les 
greffes  des  arbres  de  plein  -  vent  ;  mais  comme  il  fournit 
des  sujets  moins  forts  et  moins  beaux  que  le  franc,  on  na 
remploie  guère  que  pour  les  dismi- vents,  les  espaliers  et  les 
buissons. 

On  le  connoit  à  peine  aujourd'hui  dans  les  pépinières  011 
il  4  été  remplacé  avec  avantage  par  le  suivant. 

Le  paradis  est  une  autre  variété  de  pommier,  trouvée  dans 
des  semis ^  toujours  fort  petite  et  sur  laquelle  on  greffe  les 
plus  belles  espèces  de  pommier ,  qui ,  quoique  de  nature 
très-élevée,  pestent  naines  >  telle  que  les  calvilles  ,  les  rainet- 
tes, les  apis,  etc.  Ces  petits  arbres  sont  très-agréables^  et  se 
chargent  de  gros  fruits.  On  forme  de  petits  quinconces  avec 
des  arbustes  qui  ne  s'élèvent  pas  k  plus  de  quatre  pieds  de 
haut ,  et  qui  «  quoi  qu'on  en  dise ,  ne  laissent  pas  que  de  durer 
plus  de  trente  années  dans  les  terrains  qui  leur  conviennent. 
On  muhiplie  le  paradis  comme  le  doucin. 

Xfy  divisiou  des  açbres  fruitiers  »  enfruU  à  no^rau  tifruiu 
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à  pépin ,  inventée  par  les  jardiniers  et  Tes  pépiniéristes ,  a 
l'avantage  de  partager  presque  en  deux  parties  égales  cetto 
belle  partie  du  règne  végétal.  Les  arbres  k  fruits  à  noyau  sont 
entendrai  plus  bâti&  dans  la  maturité  de  leurs  fruits.  Ce  sont 
ceux  qui ^  chaque  année ,  décorent  les  premiers  nos  tables.  Us 
{>référent  une  terre  plus  légère  ,  une  exposition  plus  chaude , 
se  plient  plus  aisément  à  la  culture  de  la  taille ,  et  sont  d'un 
rapport  plus  certain  ,  plus  abondant  ;  mais  ils  sont  plus  sou- 
vent attaqués  de  maladies  que  les  autres ,  et  vivent  en  général 
moins  long-temps. 

Les  arbres  à  &i)it8  à  pépins,  s'ils  sont  plus  tardifs  en  géné- 
ral que  les  firuits  à  noyan  ,  ont  l'avantage  de  durer  plus  long- 
temps et  de  fournir  Fomement  de  nos  tables  dans  une  saison 
où  la  nature  est  engourdie  par  les  frimas.  Us  aiment  un  sol 
plus  compacte ,  plus  humide  ^  et  une  exposition  moins  chaude 
que  les  pécédens. 

On  divise  les  arbres  â  pépins,  en  arbres  à  fruits  à  couteau^ 
à  fruits  à  euire ,  et  à  fruits  â  cidre.  Ces  noms  indiquent  leurs 
différens  usages.  " 

Tous  les  atbres  soumis  k  la  culture ,  en  Europe^  sont  pour« 
TUS  de  branches.  On  les  divise  en  branches  du  premier  or^ 
dre  i  branches  du  second  ordre ,  et  branches  du  troisième 
ordre.  Il  sufBra  seulement  de  dire  que  ce  sont  les  dernières 
qui  fournissent  le  plus  communément  des  boutons  k  fleurs. 

On  ménage  aussi  quelquefois  des  branches  dun  quatrième 
ordre  sur  les  arbres  les  plus  vigoureux ,  et  ce  sont  alors  celles 
qui  donnent  les  boutons  k  fleurs. 

On  appelle  branches  à  bois  celles  du  troisième  ordre ,  qui 
ne  donnent  point  de  fleurs ,  et  branches  brindilles ,  des 
branches  à  fruit  très-fbibles  ,  rarement  longues  de  plu^  d'un 
pied  ,  placées  pour  l'ordinaire  sur  le  devant  de  Tarbre. 

Les  branches  lanibourdes  sont  de  petiteis  branches  me- 
nues^ longues  de  cinq  à  six  pouces  dans  le  pêcher^  ordinai- 
rement plus  lonffues  sur  les  autres  arbres^  qui  naissent  sur 
le  vieux  bois ,  qui  sont  plus  lisses  et  d'un  plus  beau  vert  que 
leurs  voisines.  Elles  n'ont  qu^un  seul  bouton  à  bois  à  leur  ex- 
trémité. 

Les  branches  à  bourses  ne  se  trouvent  que  sur  les  pom- 
miers et  lés  poiriers.  Elles  viennent  à  l'extrémité  des  branches 
à  fruits,  et  ont  la  forme  d'une  bourse.  Elles  sont  des  sources 
de  fécondité  inépuisables  ;  cependant ,  comme  elles  ne  don- 
nent point  de  branches  à  bois ,  ni  l'arbre  même  ,  on  est  quel- 
quefois obligé  de  les  couper  à  un  oeil  seulementpour  leur  en 
faire  produire ,  lorsqu'on  veut  regarnir  une  place  vide.  Quel- 
quefois cependant ,  les  bourses  produisent  des  branches  à 
boisi  et  les  lambourdes.  La  prudence  exige  que  la  branche  à 
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bois  soit  ménagée  $  qu^en  la  taillant  on  loi  laisse  plusieurs 
yeux ,  sans  quoi  la  Bourse  à  fruit  périroit.  C'est  par  un  mena* 
gement  bien  entendu  qu'on  change  ,  quand  On  le  veut ,  un 
bouton  k  bois  en  un  bouton  à  fruits  et  ainsi  tour  à  tour.  C'est 
un  point  délicat  de  la  taille,  malheureusement  trop  peu  connu. 
On  doit  distinguer  le  bouton  k  fruit  de  la  bourse  ;  ce  sont 
deux  parties  séparées.  Le  premier  commence  à  produire , 
et  la  seconde  ,  au  contraire ,  produit  depuis  plusieurs  années 
et  produira  encore  pendant  plusieurs  autres.  En  e£ïet>  on 
les  voit  se  rider  en  anneaux,  ou,  quand  elles  sont  plus  nouvelles^ 
.  former  au  bout  des  branches  k  fruits ,  une  espèce  de  loupe 
charnue  dans  laquelle  on  ne  distingue  aucune  fibre  sensible , 
et  que  l'on  peut  couper  avec  la  serpette  aussi  facilement  que 
la  chair  d'une  pomme.  De  ces  bourses  sortent  de  nouvelles 
espèces  d  yeux  à  fruits ,  et  par  la  suite  de  nouveaux  yeux 
encore.  Enfin  ,  les  bourses  inférieures  anciennes ,  laissent  aux 
nouvelles  qu'elles  ont  produites ,  Tavantage  de  donner  du 
fruit.  On  doit  observer  que  le  bouton  qui  a  porté  du  fruit 
s'anéantit  ;  mais  que  le  nouvel  œil  qui  est  sorti  de  la  même 
bourse  fructifiera  la  seconde  année.  Or ,  comme  l'arbre  ne 
pousse  presque  pas  de  nouveau  bois  ,  et  comme  il  est  chargé 
de  bourses  qui  suivent  toutes  la  même  marche  ,  il  est  pro- 
bable que  c'est  à  cette  cause  qu'on  doit  attribuer  les  ré- 
coltes alternatives ,  c'est-à-dire  ,  de  deux  années  l'une  ,  qu'on 
remarque  dans  les  pommiers  et  les  poiriers.  On  n'a  •  au 
reste,  que  des  idées  fort  incomplètes  sur  la  nature  des  boupes, 
et  sur  fa  cause  qui  les  fait  naître  sur  un  arbre  plutôt  que  sur 
tin  autre. 

Les  branches  à  fruits  se  distinguent  aisément  sur  phisieurs 
espèces  d'arbres  fruitiers.  Elles  sont  très-courtes ,  grosses , 
ridées  ,  et  renferment  dans  leur  intérieur  un  tissu  cellulai^ 
très-lâche  ,  qui  contient  une  sève  élaborée  fort  abondante. 

On  donne  mal  à  propos  le  nom  de  branches  ûfâux  bois  « 
aux  branches  qui  sortent  à  travers  l'écorce  du  vieux  bois,  sans 
avoir  été  préparées  d'avanee  daus  un  bouton  k  bois.  Elles  dif- 
fèrent des  lambourdes  en  ce  qu'elles  ont  plusieurs  yeux  la- 
téraux. 

Les  branches  gourmandes  sont  celles  qui  ont  une  vigueur 
extraordinaire  ,  et  qui  attirent  k  elles  la  plus  grande  partie  de 
la  sève  d'un  arbre  ;  elles  sont  ordinairement  dues  à  une  mau- 
vaise taille.  Il  y  en  a  dé  deux  sortes  :  celles  qui  naissent  au- 
dessous  de  la  greffe  ,  et  celles  qui  naissent  au-dessus.  Le  plus 
ordinairement^  elles  doivent  être  retranchées  aussitôt  qu'elles 
se  montrent ,  parce  qu'elles  épuisent  l'arbre  ,  et  ne  tardent 
pas  à  le  faire  périr. 

làts  gourmandes  naturelles  proviennent  de  la  mauvaise 


Digitized  by 


Google 


A    R    B  3gj 

disposition  et  de  la  mauvaise  taille  des  arbres  firuitiers  ;  mais 
il  en  pousse  cependant  dans  ceux  qui  sont  abandonnés  k  eux- 
mêmes.  Ces  gourmandes  artificielles  sont  celles  que  l'on  fait 
naître  par  la  taille^  pour  renouveler  une  vieille  branche  qui  ne 
porte  plus  de  fruit.  On  appelle  cette  opération ,  rajeunir  un 
larbre. 

Il  est  difEcile  de  faire  connoitre  par  une  description  ces 
deux  dernières  espèces  de  gourmandes  ;  mais  il  est  trés-aisé 
de  les  distinguer  lorsqu'on  y  £sitt  quelque  iattention ,  à  la  ra- 
pidité de  leur  croissance ,  à  leur  vigueur  plus  prononcée,  et 
à  leurs  yeux  qui  sont  plus  petits  et  plus  écartés  que  dans  les 
autres  branches. 

Autrefois  on  coupolt  impitoyablement  ces  gourmandes  y  et 
il  en  résultoit  qu'il  en  poussoit  d'autres  Tannée  suivante  ,  ee 
qui  épuisoit l'arbre;  mais  aujourd'hui  on  les  meta  profit,  on 
les  dispose  à  devenir  de  bonnes  branches  à  fruit. 

Les  branches  chiffonnes  sont  longues ,  maigres ,  fluettes , 
et  croissent  ordinairement  sur  les  arbres  malades  ou  sur  ceux 
qui  ont  tm  excès  de  sève.  On  n  en  peut  tirer  aucun  parti 
utile;  aussi  les  supprime-t-on  presque  toujours  dans  Topera^ 
tion  de  la  taille. 

Il  y  a  encore  des  branches  perpendiculaires  ,  des  brah" 
ches  montantes  y  descendantes  ,  des  branches  à  crochets , 
dont  le  nom  explique  suffisamment  la  nature. 

OnappellecÀ/co/la  partie  restante  d'une  branche  cassée. 
Il  est  important  de  n'en  point  laisser  sur  les  arbres ,  parce  que 
les  inégalités  de  son  extrémité  favorisent  la  formation  des 
chancres. 

U argot  est  Fextrémité  morte  d'une  branche  vivante ,  qu'il 
est  important  de  supprimer  pour  préserver  le  reste  de  la 
carie. 

Tous  ces  préliminaires  étoient  nécessaires  pour  faire  com-> 
p):endre  le  but  de  la  taille,  et  en  expliquer  les  procédés., 

Les  différentes  espèces  d'arbres  ayant  chacune  leur  manière 
d'être  particulière  et  leurs  habitudes ,  ne  dqlvent  pas  être 
soumises  à  la  même  sorte  de  taille. 

Les  mêmes  espèces  et  variétés  d'arbres  >  à  raison  de  leur 
Age ,  exigent  des  traîtemens  différens. 

La  nature  du  terrain  occasione  encore  des  variations  dans 
les  procédés  de  la  taille  des  individus  de  même  variété  et  de 
même  âge. 

Les  différences  de  température ,  de  climat,  doivent néces^ 
sairement  en  produire  de  très-notables  dans  les  opérations  de 
la  taille  d'arbres  de  même  espèce  ,  de  même  âge ,  et  placés 
dans  la  mêin^  qualité  de  terre. 

h^s  mêmes  arbres ,  sous  la  même  latitude ,  à  la  même  expo* 
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sition  et  dans  la  même  nature  de  terre  également  humectée  v 
exigent  chaque  année  des  variations  dans  les  procédés  de  la 
taille. 

L'état  de  santé  ou  de  maladie  des  arbres  nécessite  des  mo- 
difications dans  leur  traitement. 

Enfin  toutes  les  brandies  d'un  même  individu  ne  doivent 
pas  êtres  traitées  par  la  taille  de  la  Aiéme  manière. 

Ces  différentes  modifications  rendent  Tart  de  la  taille  ex- 
trêmement diffrcile  ;  il  Test  d'autant  plus ,  que  les  opération^ 
qu'il  nécessite  ne  produisent  leurs  effets  qu'une  année ,  quel- 
quefois deux  et  trois  ,  après  qu'elles  ont  été  faîtes ,  et  qu'il 
en  est  quelques-uns  dont  l'influence,  .soit  en  bien,  soit  en 
mal  j  se  fait  sentir  pendant  toute  l'existence  d'un  arbre  qui  vit 
un  siècle. 

A  ces  difficultés ,  inhérentes  à  la  nature  des  végétaux  s  s'en 
joignent  d'un  autre  genre  ^  non  moins  difficiles  à  vaincre; 
elles  proviennent  des  différences  de  préceptes  et  d'usages  qui 
existent  dans  tous  les  lieux  où  se  pratique  la  taille  ,  et  dans  le 

frand  nombre  d'ouvrages  qui  traitent  de  cet  art.  Il  est  rare 
e  rencontrer ,  dans  les  personnes  qui  s^en  occupent ,  des 
connoîssances  4e  physique  végétale ,  et  chacune  d'elles  a  sa 
routine  qui  en  tient  lieu ,  et  dont  elle  ne  veut  pas  se  départir. 
Il  en  résulte  qu'il  est  rare  de  rencontrer  dans  le  même  lieu 
deux  cultivateurs  qui  soient  d'accord  sur  les  bases  de  l'art , 
qui  en  déduisent  les  mêmes  principes ,  et  qui  les  mettent  en 
pratique  de  la  même  manière. 

n  est  inlpossible  de  traiter  ici  chacune  de  ces  différentes 
manières  de  tailler  les  arbres  ;  on  se  contentera  de  présenter 
celles  dont  les  principes  sont  fondés  sur  la  saine  physique , 
et  dont  les  résultats  satisfaisons  sont  constatés  depuis  un  grand 
nombre  d!années. 

De  la  taille  propre  à  la  formation  des  arhres.  —  On  dis- 
tingue deux  sortes  de  vergers  ,  ceux  qui  sont  en  pleine  cam- 
Sagne ,  et  ceux  qui  avoisinent  les  habitations ,  et  sont  entouréi 
e  murs. 

On  choisit ,  pour  composer  les  premiers,  les  espèces  les 
plus  rustiques  qui,  cultivées  depuis  long-temps  dans  nos  cli- 
mats ,  sont  arrivées  à  un  état  de  domesticité  complet.  On  les 
choisit  dans  le  genre  du  pommier ,  du  poirier  ,  du  cormier  , 
du  châtaignier ,  etc.,  pour  les  pays  du  nord  ;  dans  ceux  du 
noyer ,  du  cerisier ,  du  pêcher,  du  prunier ,  etc.,  dans  ceux 
du  centre  :  et  enfin  dans  ceux  de  l'olivier  ,  du  figuier ,  de 
Tazérolier ,  du  jujubier ,  etc. ,  dans  les  pays  du  midi. 

Dans  les  vergers  plus  cultivés ,  on  cherche  à  réunir  toutes 
les  bonnes  espèces  de  fruits  qui  peuvent  croîA  en  pleine 
ferre  dans  le  climat  où  on  cultive  \  soit  que  les  arbres  qui  les 
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iurbres  â  fruits  est  du  ressort  de  cette  dirision des  vergers, 
Wtn'ade  bornes  que  celles  qu  y  mettent  la  nature  du  climat  et 
celle  du  terrain.  Depuis  le  pomùoiier ,  qui  croit  à  rextrêmè 
frontière  du  nord ,  jusqu'à  foranger ,  qiû  croit  sur  là  Usièrè 
du  midi  de  la  France ,  chaque  propriétaire  qui  se  trouve 
^ntre  ces  deux  points  peut  se  faire  un  assortiment  aussi  nonr«> 
brèux  qu'uttte. 

La  taille  des  arWes  àui  coiàposent  les  Vergers  a^estes  est 
ti'és-bornée;  elle  se  réduit  :  i.^  à  ébourgeonner  les  troncs  des 
arbres  ,  pour  empêcher  les  sauvageons  de  pousser ,  de  leurjr 
racines  ou  de  leurs  tiges  ^  des  gourmands  qui  pourroieht  dé- 
tourner 1»  sève  destinée  à  la  végétation  de  la  partie  greffée* 
2.®  à  couper  les  branches  dé  la  partie  grefîPée,  qui ,  s'abaissant 
^op  vers  la  terre,  nuisent  à  la  liberté  de  la  circulation  de  l'air 
«t  aux  cultures  céréales  ;  3.°  à  supprimer  le  bois  mort ,  les 
chicots  ;  4*^  enfin  îi  enlever  les  guis ,  les  lichens ,  les  mousses 

3 ni  vivent  de  leur  substance  >  ou  y  entretiennent  une  faumi* 
îté  nuisible. 

Lorsque  ces  arbres  soùt  devenus  vieulL  ^  'qu'ils  se  couron- 
nent ,  et  que  leuiis  branches  meià*ent  par  leurs  extrémités  , 
^  en  prolonge  leur  eiisteiïce  en  les  rajeunissant.  Pour  cela , 
<m  rabat  les:  branches  .jusque  près  du  tronc;  on  enlève  stveù 
^in  instrument  tranchant  Tépiderme  de  ce  tronc ,  etaVèc  lui 
toutes  les  plantes  pararites  qui  eiÀpêchent  la  transpiration  -et 
l'aspiration  de  Fécorce. 

Les  arbres  qui  composent  les  vergers  lès  mieux  soignés, 
"exigent  les  mêmes  soins  que  ceuic  indiqués  pour  les  précédens^ 
puisqu'ils  sont,  en  grande  partie^  composés  des  mêmes  végé^ 
taux.  L'essenée  des  vergers  étant  d'abandonner  les  arbres  aux 
soins  de  la  nature,  l'art  de  la  taille  leur  est  toujours  inutile,  et 
souvent  dangereux.  On  se  contente  de  leur  donner  une  cul- 
ture x>lus  soignée,  et  de  lès  surveiller  plus  attentivement* 

La  taille  des  arbres  à  plein- vent  est  la  moins  rigide  de  toute* 
Celles  qui  sont  pratiquées  dans  les  jardins;  c^est,  pour  ainsi 
dire,  le  premier  d^egré  de  Fart  dé  tailler  :  elle  consiste  à  coupet 
le  <;anal  vertical  de  rla  sève ,  et  à  le  remplacer  par  plusieurs 
autres  qui  sont  plus  ou  moins  inclinés.  Pour  cet  effet ,  lors  àé 
la  plantation  du  plein-vent ,  on  lui  coupe  la  tête  k  deux  OU 
trois  yeux  au-dessus  de  la  greffe>  qui,dans  cette  classe  d'arbres^ 
est  ordinairement  placée  sur  une  tige  sauvageonne  d^envirôil 
six  pieds  de  haut.  Si  la  greffé  se  trouve  plus  basse  >  on  laissé 
croître  un  bourgeon  unique  jusqu'à  la  hauteur  à  laquelle  on 
veut  former  la  tête  de  son  arbre  ;  alors  on  l'arrête.  Les  yeux 
qui  se  trouvent  au-dessous  de  la  coupe  ne  manquent  pas  do 
pousser,  dés  la  même  année ,  un  grand  nombre  de  bourgebnS| 
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paffïm  lesquels  on  en  choisît  troisouquatreàPexirèmité,  et  clés 
plus  vl^joureux,  dont  oafonne  les  mères  branches.  Cette  taille 
doit  se  faire  sous  les  yeux  quÂ  sont  au-dehors  et  sur  lacirconfé-* 
renée  de  Tarbre.  Il  en  résuke  que  les  bourgeons  produits  par 
ces  yeuxs'écart^oxik  da^yantage  de  l'axe  du  tronc,  et  par  con- 
séquent de  la  ti^  perpendiculaire.  Chacune  de  ces  quatre 
branches,  ainsi  ttillées  y  poussera  l'année  suivante  plusieurs 
bourgeons.  Lors  de  l'ébourgeonnage ,  on  supprimera  tous  les 
bourgeons  intérieurs  et  ceux  de  ï  extérieur  qui  se  trouvent 
trop  r£q>pro£hés ,  et  on  laissera  les  autres  jusqu'à  la  taille  suî« 
vante.  CeU^e^ci  est  ondiAaÂrement  la  dernière  qu^on  fait  à  ces 
arbres;  elle  consiste  à  dooner  le  dernier  coup  de  main  k  la 
formation  d^  la  tête  daplétn-vent,  en  la  débarrassant  des 
branches  qui  ^e  trouve»!  trop  rapprodiéea  le» unes  des  autres^ 
et  en  uiUant  celles  qu  on  kdi^e  d'une  longue«r  convenable  à 
la  vigumis  d^l'^vbre.  Ces  arbres,  ainsi  formés  >  n'exigent,  dans 
les  années  suivantes,  que  detre  é vidés- dans  leur  mtérienr, 
c'est-à-dire,  à  ètte  débairassés  des  bourgeons  <fai  y  croissant 
trop  prés  de  la  sommité  du  tronc  et  dans  une  direction  verti* 
cal^y  tendroientà  rétabUr  le  canal  direct  de  la  sève  ^  et  par 
conséquente  faire  perdre  le&uit  qu'on  s'est  promis  des  tailles 
précédentes.  On  doit  aussi  couper  Vextrémité  des  branches 
qui  s'aHooegeroient  plus  qtieles  autres,  afin  de  leur  conser- 
ver le  plus  possible  la  forme  globuleuse  oi^  conique,  qui 
senties  plus  avanlageuses.  Abandonnés. à  eux'^mémes^  ces  ar« 
bres  n'exigent  d'autres  soins  que  ceux  qu'on  administre  aux 
arbres  des  vergers  soigués;  SI  on  continue  è  vouloir  les  tailler 
chaque  année ,  leur  taille  rentre  entièrement'  dans  celle  des 
arbres  eot  buisson  ,  dont  on  traitera  plus  loin. 

Les  aicbres  6n  quenouille  et  en  pyramide  se  fbvmerit  avec 
des  arbres  nains,  greffés,  rez  terre,  et  dont  le  bourgeon 
principal  a  trois  eu  qu^ybre  pieds  de  haut ,  avec  des  branches 
latérales  plus  ou  moins  allongées.  On  neeotipe  point  la  tige 
principale^  à  motos  qu'elle  n'excède  la  hauteur  de  quatre  pieds; 
dans  ce  cas,  on  la  raccourcit  de  quelques 'p(Aiices ■  pour  lui 
donner  plus  de  vigueur,  et  faire  pousser  ^les  bourgeons  la- 
téraux. Ceux  qui  se  trouvent  dé)à>sur  la  tige  déjeune  arbre^ 
lors  dé  la  plantation ,.  doivent  être  rabattus  en  un  ou  deux 
yeux  ;  et  on  laisse  pousser  ceux  qui  se  déivehyppent  dans  le 
cours  de  l'été  de  cette  première  année. 

Ces  jeunes  arbres  poussent ,  pendant  les  premières  années, 
un  grand  nombre  de  bourgeons  latéraux  qui  garnissent  leurs 
tiges  depuis  le  bas  jusqu'en  haut.  Pendant  l'biver,  k  l'époque 
de  la  taille,  on  supprime  ceux  d'entre  eux  qui  se  trouvent  trop 
rapprochés ,  et  on  les  éclaircit  de  manière  à  ce  qù'ib  se  trou- 
vent distans  entre  eux  de  cinq  à  six  ponces  dans  toute  la  cir- 
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feoiifl^réicé  éi  la  hauteur  de  l'arbre.  Les  bourgeons  réserves 
Sont  taillés  à  trois  ou  quatre  yeux  ,  et  encore  plus  longs,  selon 
la  vigueur  de  l'arbre  et  là  nature  de  son  espèce.  La  tige  prin- 
cipale doit  être  taillée  plus  longue,  pour  peu  que  l'arbre  soit 
Vigoureux  ,  parce  que  les  taillant  trop  court,  on  forceroit  la 
sève,  qui  a  une  ascension  dirtecte^  â  s'emporter  eh  gourmands, 
6t  les  bourgeons  latéraux  languiroient.  Si ,  malgré  cette  taill» 
longue  Y  il  ie  formoit  âes  gourmands  dans  quelques  parties  de 
l'arbre ,  an  lieu  d'attendre  h  la  taille  de  l'hiver  suivant  pour 
les  supprimer ,  il  convient  de  les  arrêter  en  les  cassant  par 
leur  extrémité  au  courant  de  l'été.  Il  est  plusieurs  cultiva- 
teurs qui,  lorsque  leurs  arbres  sont  trop  vigoureux ,  et  qu'ils  ont 
Ïoussédes  bourgeons  d'une  grande  longueur,  les  cassent  parle 
ont  kla  fin  de  la  sève  du  printemps  ,  ou  un  peu  avant  le  corn* 
mencément  dijt.cellé  d'automne  5  ils  se  procurent  parce  moyen 
tine  grande  quantité  de  branches  k  fruits  pour  les  années  sui^ 
Vanteï  :  mais  il  ne  faut  user  que  trés-sobrement  dé  ce  moyen  j 
îparce  qu'en  chargeant  les  arbres  outré  mesure ,  ils  s'épuisent 
promptement;  et  si  la  jouissance  est  plus  prOmpté  et  plus  abon<^ 
dante ,  elle  est  moins  durable.  Après  plusieurs  années  d'une 
taille  rigide ,  qui  ne  peniiet  aux  branchés  que  dé  s'alloriger  de 
deux  ou  trois  pouèes  par  an,  il  arrive  que  ces  branches  s'ap- 
pauvrissjent.  Elles  sont  composées  de  coudes ,  de  cal  us  ,  dé 
bourrelets,  de  nœuds,  d'aspérités,  qui  forment,  pour  ainsi  dire, 
autant  de  filtres  ,  k  travers  lesquels  la  sève  s'élabore  et  coule 
avec  tant  de  lentetir ,  qu'elle  se  transforme  en  branches  à 
fruits ,  et  n'a  pas  la  force  de  produire  des  rameaux  k  bois. 
Pour  remédier  k  cet  inconvénient  grave,  puisqu'il  tend  à 
dégarnir  les  arWes  de  leurs  branchegjMir  le  bas ,  il  est  bon 
de  faire  de  temps  en  temps  des  sacrific^Lorsqu'une  branche 
lie  donne  plus  que  des  boutons  k  fruits ,  il  convient  de  trans- 
former quelques-uns  de  ceux-ci  en  boutons  k  bois.  Dans  le 
pommier  et  dans  le  poirier,  cette  pratique  est  aisée,  puisqu'il 
ne  s'agit  que  de  tailleries  branches  à  bourses,  à  un  œil ,  lequel 
fournira  un  bourgeon  la  même  année.  Par  ce  moyen  simple , 
on  peut  renouveler  successivement  les  branches  appauvries 
des  quenouilles ,  et  lés  faire  ^rér  plus  long-temps,  ' 

On  doit  apporter  le  plus  grand  soin  dans  la  taille  âes  arbres 
en  quenovtflle  et  en  pyraïudé  ,  et  ne  pas  donner  lieu  à  la 
forination  d'une  monstruosité  ,>  laquelle  on  a  ^pnné  le  nom 
de  téfe  de  ^àuie  ;  elle  se  forme  par  des  tailles  trop  rigides 
de  bourgeons  qui ,  partantdes  branchés  à  peu  de  distance  les 
uns  des  autres  ,  forment  des  nodosités ,  desquelles  il  ïi% 
sort,  le  plus  souvent  ^  que  des  branchés  chiffonnes  qui  con- 
somment la  téve  sans  profit.  Dès  que  de  telles  productiona 
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sWnoncent ,  il  faut  supprimer  lesbranches^  qui  lesprpduisetiti 
ou'  tes  rabattre  à  unpouce  ou  deux  du  tronc. 

ÏJeS  quenouilles  y  en  général ,  durent  beaucoup  moins  que 
les  arbres  taillés  en  buisson  et  en  éventail ,  parce  que ,  d'une 
part,  elles  sont  greffées  sur  des  sujets  moins  viraces,  et  que  , 
d'une  autre,  rapportant  des  fruits  beaucoup  plus  vite  et  en 
plus  grande  quantité ,  elles  s'appauvrissent  plus  promptement* 
On  fixe  leur  durée  à  dix  ou  douze  ans;  mais  ce  terme  est  au- 
dessous  de  la  réalité  :  elles  peuvent  durer  quinze  et  vingt  ans  ^ 
lorsqu'elles  sont  toujours  conduites  avec  sagesse. 

On  renonce^  et  avec  raison,  aux . quenouilles ,  dans  tous 
les  jardins  appartenant  à  des  personnes  instruites. 

Les  pyramides ,  qu'on  greffe  le  plus  souvent  sur  franc  et 
sur  cognassier,  ont  été  quenouilles  pendant  les  premières 
années  de  leur  vie  ,  mais  étant  moins  gênées,  dans  leur  crois- 
sance y  puisqu'on  les  laisse  continuellement  s^élever,  et  que 
leur  taille  est  moins  courte^  elles  durent  beaucoup  plus  long- 
temps. Si  Ton  n'en  cite  pas  de  très-vieilles ,  c'ei^u'il  n'y  a 
pas  plus  de  quarante  ans  qu'elles  sont  connues.  On  peut  en 
voir  dans  le  carré  des  arbres  fruitiers,  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  qui  ont  vingt  -  cinq  ans ,  qui  sont  encore  dans 
toute  leur  vigueur,  et  qui  continuent  à  porter,  malgré  leur 
situation  défavorable ,  une  grande  abondance  de  fruits. 

La  formation  des  girandoles  diffère  très  ^peu,  dans  l'origine, 
de  celle  des  quenouilles.  On  emploie  également,  pour  ces 
deux  sortes  de  tailles,  des  arbres  nains  grefitt^  rez  terre,  et  qui, 
indépendamment  de  leur  tige  principale,  ont  des  bourgeons 
latéraux.  Leur  conduite  est  la  même,  excepté  seulement  dans 
la  distribution  des  bj^clies:  dans  les  quenouilles,  elles  occu- 
pent toute  1  etendi^flps  tiges ,  depuis  le  bas  jusqu^en  haut,  et 
sans  interruption  35ns  toute  leur  circonférence;  dans  les 
girandoles,  les  branches  sont  étagées  à  des  distances  déter-* 
minées,  et  chaque  étage  de  branches  diminue  d'épaisseur 
ainsi  que  de  largeur ,  depuis  le  bas  de  l'arbre  jusqu'à  son  som- 
met ,  fixé  ordinairement  à  dix  pieds.  Ces  étages  sont  ronds  ou 
carrés  j  on  donne  à  celui  le  plus  rapproché  de  terre ,    dix 

Souces  d'épaisseur  sur  environ  deux  pieds  de  diamètre  ;  et  au 
ernier  du  haut ,  cinq  pouces  d'épaisseur  sur  une  largeur  de 
six  pondes  :  l'arbre  se  termine  ensuite  en  une  pyramide  plus 
ou  moins  aiguë.  Les  gradins  intermédiaires  entre  ces  deux 
extrémités  ont  plus  ou  moius  d'étendue  et  d'épaisseur,  en 
raison  qu'ils  sont  plus  ou  moins  rapprochés  du  haut  ou  du  bas 
de  la  pyramide.  Les  espaces  vides  qui  se  trouvent  entre  cha- 
que gradin  ,  diminuent  aussi  successivement  d'étendue;  la 
premier  a  un  pied  ,  et  le  dernier ,  cinq  pouces.  Le  procédé 
qu'on  emploie  pour  tailler  les  arbres  ainsisymètrisés ,  estbeaur 


Digitized  by 


Google 


A  R  B  ^§ 

coup  pins  rigide,  mais  est  leiuême  que  pour  lesqnenôuilles: 
on  sent  assez  les  diiTérences  qu'on  doit  y  apporter,  sans  qu'il 
•oit  nécessaire  de  les  détailler. 

Les  arbres  en  buisson ,  en  gobelet  ^  en  vase  et  en  enton;* 
noir  y  n'étant  que  de  légères  variétés  de  formes  établies  avec 
les  mêmes  arbres  et  dingées  par  les  mêmes  principes ,  peu- 
vent être  traités  dans  un  seul  et  même  article. 

La  formation  des  buissons  est  Tune  des  parties  de  la  taille 
qui  exige  le  plus  de  connoissances  et  les  soins  lés  plus  assidus  ; 
ils  doivent  commencer  dès  l'instant  de  leur  plantation.  On 
choisit  dans  la  pépinière  des  sujets  le  plus  ordinairement  gref» 
fés  sur  franc  y  jeunes ,  vigoureux  ,  soit  en  nains  ou  en  scmi-' 
tiges ,  çt  munis ,  s'il  se  peut,  de  plusieurs  branches  placées  k 
peu  de  distance  au-dessus  de  la  greffe.  Après  les  avoir  plantés^ 
a  des  intervalles  coi^venables,  afin  que^  arrivés  à  leur  état  par- 
fait,  ils  puissent  croître  sans  se  nuire  réciproquement ,  on 
coupe  la  tête  à  ceux  qui  n'ont  qu'un  seul  rameau,  à  cinq  ou  six 
yeux  au-dessus  de  la  greffe.  Si  ces  sujets  sont  munis  de  bour- 
geons en  nombre  suffisant ,  et  bien  placés  dans  le  voisinage  de 
la  greffe ,  on  ravale  le  principal  bourgeon  à  quelques  ngnea 
au-dessus  du  dernier  rameau  latéral ,  et  on  taille  les  autres  à 
deux  ou  trois  yeux.  Le  nombre  de  ces  bourgeons  latéraux  doit 
être  au  moins  de  deux ,  et  de  cinq  au  plus  ;  quatre  est  la  quan* 
tité  la  plus  favorable  k  la  formation  du  buisson.  II  convient 
qu'ils  soient  placés  h  peu  de  distance  les  uns  des  autres  ,  et 
qu'ils  se  trouvent  également  espacés  dans  la  circonférence  de 
la  tête  de  l'arbre.  Si  on  ne  trouvoit  pas  dans  la  pépinière  dea 
arbres  dont  les  bourgeons  fussent  ainsi  disposés  ,  et  si ,  après 
avoir  rabattu  les  tiges  et  les  rameaux  des  sujets  plantés^  les 
jeunes  arbres  n'en  poussoient  pas  qui  fussent  disposés  dans 
cette  forme  9  ce  seroit  le  cas  de  couper  la  tête  à  ces  arbres  ^^ 
et  de  les  greffer  en  couronne.  C'est  de  la  première  direction 
donnée  aux  mères  branches  »  que  dépend  la  réussite  des  buis- 
sons «  leur  bonne  organisation ,  leur  beau  té  5  ainsi  donc  il  faut 
employer  tous  les  moyens  pour  l'effectuer  avec  succès.. 

Si  le  buisson  est  formé  d'un  arbre  sur  ficanc,  dans  le  genre 
du  pommier  ou  du  poirier  9.  et  d'espécô  d'une  longue  vitalité^ 
comme  de  quatre-vingts  a  cent  ans^  si  on  veut  lui  donnée 
tonte  l'extension  qu'il  peut  actjuérir ,  ^atrè  à  cinq  toises  de 
diamètre  par  exemple  ;  et  s^3  est  plante  dans  une  terre  riche 
et  profonde,  onue  risque  rteri'd'établir  cinq  mères  btanches.. 
Celles-ci,  ii  leur  tour  ,  se  fourchant  à  quinze  pouces  au-dessu^ 
de  la  première  bifurcation ,  produiront  vingt  branches ,  ces 
dernières,  (jciaralite,  et'tôtifàuts  en  ^'évasant ,  jusqu'à  ce  qu« 
Farbre,  arnvèà  son  étatidc'stagnatiotl,  s'arrête  et  se  repose, 
YoiHi  toutes la^^ôri^  de*  lâf<»ma(tion  das  arb]:«s  en  buisson  ^ 
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il  ne  s*agit  plus  que  de  passer  aux  procédas  d'exécution; 
Les  cinq  mères  branches  obtenues ,  il  faut  les  diriger  dans 
la  forme  qu'on  veut  leur  donner,  pour  qu'elles  puissent  éere^ 
nir  la  charpente  de  tout  Tëdifice.  Ou  place  quatre  piquets  en 
terre  ,  sur  lesquels  on  fixe  un  Cerceau  de  six  a  huit  pouces  de 
diamètre,  suivant  la  force  et  la  longueur  des  rameaux.  C'est  i 
ce  cerceau ,  et  en  dehors  de  sa  circonférence ,  qu'on  attache 
h,  des  distances  égales ,  les  cinq  bourgeons  qui  doivent  former 
les  branches  mères.  Il  convient  d'interposer ,  entre  le  cerceau 
et  les  rameaux,  un  léger  tampon  de  mousse,  et  d'employer 
pour  attache  un  fil  de  laine ,  qui  ne  comprime  pas  trop  la 
branohe ,  mais  la  maintienne  seulement  k  sa  place.  Il  seroit 
très- dangereux  d'employer,  sans  intermédiaire,'  des  corps 
durs  qui  pourroient  occasioner  des  plaies  h.  des  branches 
trop  tendues  ,  et  des  ligatures  trop  serrées ,  qui  formeroient 
des  étrangletnenset  des  bourrelets  nuisibles  h  la  circiUation  de 
la  «séYe. 

Si  cette  opération  a  été  laite  au  printemps  qui  suit  la  planta** 
tton ,  il  n'y  a  autre  chose  k  faire  à  ces  arbres  que  de  leur  don- 
ner les  soins  de  culture  communs  k  tous  les  arbres  nouvelle-r 
ment  plantés.  Ils  se  réduisent  à  des  sarclages  pour  écarter 
les  mauvaises  herbes  de  leur  pied ,  k  de  légers  binages  pour 
ameublir  la.  terre  autour  de  leurs  racines  ,  et  la  rendre  plus 
perméable  k  Tâir  ,  aux  rosées  et  aux  pluies;  et  enfin  a  leur 
donner  quelques  arrosemens  dans  les  grandes  sécheresses , 
pour  mamtenir  et  activer  leur  végétation.  Mais  qu'on  se 
garde  de  les  ébourgeonner  ie\^  rameaux  mal  placés  qui  pour- 
l'oient  naître  sur  l'arbre,  sous  prétexte  que  laséve>  employée 
k  les  reproduire  en  pure  perte,  seroit  mieux  placée  dans 
les  autres  branches.  Il  s'agit  de  protéger  l'jenracinement  de 
Tarbre  nouvellement  planté  ,  et  rien  n'y  contribue  plus  ef- 
ficacement que  les  feuilles,  quii> pompant  dans  l'atmosphère 
les  fluides  qui  y  sont  répandus ,  les  transmettent  ^ux  racines, 
et  accélèrent  leur  croissance.  (  Voyez  au  mot;  Feuilles.  ) 
Ainsi  donc  on  laissera  tranquille  le  jeune  arbre  jusqu'à  l'hiver 
^vant,  époque  de  s%  taille,,    , . 

Celle  de  celieprémière^nnée  doit  être  fa^^ 
On  commencera  par  supprimer  ^aiis  pitié  tous  les  bputgeonai 
venus  sur  les  branches  ^^t^%,  ^aii%,  l'intérieur  ^w  cerceau  , 
dont  la  position  et  la  direction 'teo.droientk ^établir  l6  canal 
perpendiculaire  de  la  sève,  Ççpendant^^si  l'une  où  plusieurs 
des  braùchés  mères  étoient  devenues  moirtes ou  IcUigtM^antes,^ 
et  qu'uàôii plusieurs  b^urgepn^^  mjjj ve^Uemenl*  poi^ss(ès>  fa/^ent 
flans  uneposîtioiià  pojivoir|es*refl[^lacer,  il  ne  ï»HdrQit:pa3 
ïnan<jjdef  çéué  pccasi^^^  ^  frjm<5  de  ^ft 
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arbre:  alors  on  sapprimeroît  les  anciennes  branches,  et  les 
nouveUes  prendroient  leur  place. 

On  supprimera  également  les  rameaux  qui  ont  crû  sur  le 
devant  des  branches  mères,  et  dont  la  direction  est  contraire  à 
la  forme  circulaire  qu'on  veut  donner  au  buisson ,  k  moins  > 
cependant ,  qu'elles  ne  puissent  remplacer  avec  avantage  Tune- 
des  branches  mères  ;  et,  dans  ce  cas^  il  convient  de  les  tailler 
l'œil  en  âedan$« 

L'arbre  èvidé  en  dedans  et  taillé  en  dehors^  il  est  bon  de 
s^occuper  des  bourgeons  qui  ont  crû  latéralement  sur  les  bran« 
ches  mères.  On  raccourcira  d'abord  les  bourgeons  poussés 
des  derniers  yeux  des  mères  branches ,  produits  par  la  taillo 
de  Tannée  précédente ,  et  on  les  taillera  h  deux  ou  trois  ,  et 
jusqu'^  six  yeux  et  plus ,  suivant  la  force  de  chacune,  d'elles*. 
Il  faut  faire  attention  de  les  tailler  l'œil  en  dehors  de  la  cir-> 
conférence  derarbre,afin  que  le  bourgeon  qui  en  sortira  ait 
une  tendance  k  s'écarter  davantage  du  centre  de  Tarbre. 

Il  n'en  'est  pas  de  même  des  bourgeons  inférieurs  a  ceux 
de  Textrémité ,  et  qui'se  trouvent  sur  les  côtés  des  branches, 
mères  ;  il  n'en  faut  réserver  qu'un  petit  nombre  ,  et  les  tailler 
sur  un  œil  qui  se  trouve  dans  le  sens  de  la  circoriJFérence  et  sur 
le  côté  de  la  branche  qui  l'a  produite  :  de  sorte  que  le  jeune 
rameau  qui  en  Sortira,  s'éloigne  nati^rélletnent  de  la  branche 
mère.  Quand  les  arbtes  sont  vîgoiïreuic ,  on  taille  les  bour-^  . 
geons  k  quatre  ou  cinq  yeux;  et  s'il  est  des  branches  qui  s'em- 
portent les  tmes  plus  que  les  autres ,  on  taille  de  court  les  plus 
foibles  ;  on  allonge  la  taille  des  plus  fortes  ,  et  on  leur  laisse  y 
même  pour  amuser  leur  sève,  des  rameaux  qu^on  supprime 
aux  tailles  suivantes.  Ainsi  on  doit  sentir  ,%ms  qu'il  soit  be- 
soin de  le  recoipmander ,  qu'il  ne  faut  pas,  pour  salîsfeire 
une  symétrie  mal  entendue,  tailler  toutes  les  branches  à 
la  même  hauteur.  Ce  procédé,  naalheureusemètit  tron  prati- 
qué, occasione  par  la  siyte  un  désordre  dans  là 'faille ,  qui 
nuit  beaucoup  k  la  bonne  organisation  des  arbres. 

On  peut  sans  risque  j  et  on  doit  méme^  après  cette  .taille  ^ 
«bourgeonner,  dans  la  saison  convenable ,  toutes  les  jeunes 
pousses  qui  «roîtroient  dans  rintérîeur  du  buisson,  et  celles 
de  l'eltérieiir  qui  se  porteroierit  trop  en  déhbr^.  Un  palisse 
sur  le ^et-céan  ,  qu'on  a  aflPermi  sur  les. piquets,  les  bour- 
geons Xrdp  allongés  ,  qui  risquerôitent  d'être  èassés  par  les 
vents,  et  surtout  pour  leur  faire  prendre,  pendant  qu'il» 
soiit  flexibles ,  la  direction  qu'ils  doivetit  cbriserver  par  la 
suite. 

La  troisième  tdille  se  i-ègle  d'après  les  (jrincîpes  qui  ont 
dirigé  les  deux  premières.  Oh  évidera  exactériient  l'intérieur 
da  vase;  on  snpprimérJi  lés  bourgeons  de  i%^térieur  qui  s'é- 
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çartent  trop  d^i^  forme  circulaire,  k  nidînsy  comme  if  a  êti 
dit  plus  haut ,  que  quelquea-uus  de  ces  bourgeons  ne  soient 
^ëcessaices  pour  remplacer  des  branches  ou  pour  garnir  des 
vides.  On  supprimera  les  bourgeons  latéraux  qui  se  trouve» 
ront  trop  rapprochés  les  uns,  d^s  autres  ;  et  enfin  on  opère  la 
taille  des  rameaux  réservés ,  d'après  la  vigueur  de  Tarbre  et 
leur  force  particulière.  Cest  è  Fcpoque  de  cette  taille  qu'il 
iaut  apporter  le  plus  d^attention  a  opérer  la  première  bitîu> 
cation  des  branches  ^  Autant  qu'il  est  possible  y  il  convient  que 
cette  bifurcation  se  trouve  k  la  même  hauteur  sur  chaque  mera 
branche  ,  afin  que  I9  sève  se  répartisse  plus  également  dans 
l;outes  les  parties  :  le  sacrifice  de  quelques  rameaux  ne  doit 
pas  arrêter  pour  remplir  ce  but.  . 

Pour  y  parvenir ,  on  choisit  sur  chaque  mère  branche  deux 
des  prii^cipaux  bourgeons ,  vigoureux  et  places  k  peu  de  dis- 
tance Tun  de  l'autre,  dans,  une  position  k  peu  près  opposée^ 
X)q  coupe  la  mère  branche  au-rdessps  du  dernier  j  il  en  insulte 
que  les  deux  bourgeons ,  avec  la  base  de  la  mère  branche  qui 
les  supporte  ,  ont  k  peu  près  la  figure  d'un  Y.  Par  ce  moyem 
on  dévie  encore  le  canal  direct  delà  sève  qui  tend  k  s'établir, 
et  aux  tailles  des  années  suivantes  il  devient  de  plus  en  plus 
oblique. 

La  longvieur  que  l'on  doit  donner  aux  branches  qui  for- 
ipent  les  jambages  de  TY ,  ne  p^eut  être  déterminée  ;  elle  dé* 
jpend  de  la  vigueur  de  l'arbre  et  de  la  nature  de  son  espèce  : 
c'est  au  cultivateur  k  çonnoitre  le&  facultés  de  son  arbre ,  et  à 
le  gouverner  en  conséquence. 

Il  est  des  jardiniers  qui  procèdent  k  la  formation  des  Y  dès 
la  première  cougp  ;  mais  cette  méthode  paroit  sujette  b  quel-p 
ques  inçonvéniens.  I^es  bourgeons  de  la  première  pousse  d'un 
arbre  nouvellement  planté  ont  une  existence  bien  peu  assu- 
rée :  d'ailleurs  on  ne  peut  choisir  que  sur  un  petit  nombre  ; 
et  il  est  rare  qu'on  eu  trouve  dix  bien  venans  sur  un  même 
individu  :  cependant,  quand  on  rencontre  tous  ces  avantages^ 
il  est  bon  d'en  profiter. 

Il  devient  nécessaire  aussi ,  les  branches  s'allongeant  et  lé 
cerceau  d'en  bas  nç  pouvant  plus  diriger  leur  extrémité  ,  de 

S  lacer  un  nouveau  cei^cle  au-dessus  du  premier,  a  environ 
onze  à  quinze  pouces  5  celui-ci  doit  être  d'un  plus  grand  dia- 
mètre, et  calculé  d'api;ès  la  forme  plus  ou  mpins,êvasée  qu'oiji 
veut  donner  au  buisson.  ï^es  branches  étant  plus  fortes  et 
9jant  déjà  pris  leur  pli,  il  n'est  pas  besoin  de  soutenir  ce 
IDouveau  cerceau  par  des  piquets,  les  branches  suffisent. pou ç" 
le  porter;  mais  il  convient  d'employer  les  mcm^esprèç^iilions  . 
pour  empêchejç"  que  ce  cercle,  ainsi  que  les  liens  qui  T uni rpnt 
aux  bra4ches ,  ne  leur  nuise.  A  fur  et  mesure  qu^.  le  buiisaoa 
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t^âargït  ets'exba^se,  on  établit  de  noureftiËC  c^céanx,  et  on 
^iKmprime  ceux  qui  ne  sont  plus  nécessaires. 

Toutes  les  taille»  des  années  suivante^  doivent  être  faite» 
par  bifurcation ,  et  se  rapprocher  le  pkts  qu'il  est  possible 
du  V. 

Cette  méthode  de  taille  par  bifurcation  a  Pavantage,  en  dé«* 
truifant  les  canaux  directs  de  la  sére ,  de  la  répartir  phis  éga- 
lemeipit  dans  tout<^  les  parties  de  l'arbre ,  d'empêcher  la  crois- 
sance des  gourmands  9  de  placer  les  fruits  dans  les  positions 
aérées,  de  leur  âdre  prendre  de  la  couleur,  et  d»i  fair» 
produire  aux  arbres  une  plus  grande  quantité  qu'ils  uen  pro- 
duiroient  par  d'autres  moyens* 

lia  formation  des  arbres  fruitier»  ^  soit  qu'on  les  destine  â 
faire  des  éventails ,  des  contre-espaliers  ou  des  espaliers,  s'o* 
père  par  la  même  théorie. 

£lle  consiste  :  i.<>  à  faire  croître  et  ii  disposer  sur  une  seule 
ligne  droiie  les  branches  du  mêihe  arbre  ;  a.^à  faire  en  sorte 
que  le  tronc  de  l'io'bre  soit  placé  au  milieu  de  ses  branches, 
et  qu'il  s'en  trouve  un  même  «nombre  deichaque  côté  et  de 
pareille  longueur;  3.^  que  l'arbre  soit  également  garni  de 
branches  et  de  rameaux  à  sa  base ,  dans  son  milieu  et  sur  ses 
côtés;  4*^  qne  l'arbre»  arrivé  à  l'âge  de  produire  des  fruits^ 
en  soit  à  peu  près  égaleitfent  fourni  dans  toute  sa  surface. 

Tel  est  le  programme  que  se  proposent  les  cultivateurs  dans 
la  formation  des  arbres  fruitiers  en  éventail  ,'en  contre-espa- 
liers et  en  espaliers.  Ils  ne  varient  pas  sur  ce  point  ;  mats  ce 
$ur  quoi  ils  ne  sont  pas  d'accord ,  c'est  sur  lés  moyens  d'exé<- 
cutipn  ;  chaque  fardinier  a  la  sienne  propre,  qu'il  croit  la  meil« 
leure,  et  dont  il  ne  veut  pas  se  départir.  Cependant ,  en  analy» 
saut  ces  différentes  méthodes ,  on  peut  les  réduire  à  quatra 
principales ,  dont  toutes  les  autres  ne  sont  que  des  dérivés  ou 
des  modifications  plus  ou  moins  rapprochées, 
r  On  peut  appeler  la  première ,  évenâail  en  rayons  ^  parce 
que  les  branches  de  l'arbre  qui  le  arment,  partent  de  son  mi-^ 
heu  et  s'étendent  k  sa  circonférence  à  peu  près  comme  les, 
rayons  d*un  demi-cercle. 

La  seconde  ,  éventail  enpalmette ,  est  celle  qui  offre  un 
tronc  perpendiculaire  sur  la  racine ,  et  duquel  sortent  de  cha- 
que côté  des  branches. disposées  horizontalement ,  k  peu  près 
comme  sont  placées  .les  jCoiBoles  d'une  feuille  de  palmier. 

La  troisième ,  év^ntaU  en  V  ouvert^  pour  désigner  la  mé- 
tho,de  des  habitans  de  Montreuil ,  qui  taillent  leurs  arbres  sur 
deux  branches  inclinées  à  l'angle  de  ^S  de^és  ,  et  lesquels 
représentent  asse^  bien.un  y  ouvert.  .    . 

Enfin  k  quatrième,, i»^ginée  depuis  peu  d^années  par  une 
^P9^^i.  4!4IUâ|eui>^  jmrHml.  m  candélabre  les  branche^ 
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réservées  par  cette  aorte  de  taille  étant  disposées  comme  tes. 
bras  des  anciens,  chandeliers» 

La  faille  en  rayons  est  une  des  plus  anciennes.  Pratiquée  k 
.  une  époque  où  les  connoisunces  de  physique  végétale  éloient 
presque  nulles ,  elle  se  ressent  de  son  origine.  On  ne  la  prati*^ 
que  presque  plus  \  ainsi  il  est  inutile  de  la  décrire. 

Le  caractère  essientiel  de  la  taille  en  palmeeee,  est  de  ré« 
.aerver  le  canal  direct  de  la  sève  dans  toute  la  hauteur  de 
réventaily  et  de  disposer  les  branches  de  câté  dans  une  position 
horizcu|tale ,  ou  formant  un  angle  droit  avec  la  tige  verticale. 
Celle-ci  ayant  pris  naissance  en  même  temps  que  la  taille  en 
rayons,  partage  tous  ses  défauts. 

Il  faut  cependant  convenir  que  lorsque  cette  taille  estadap- 
.tée  à  des  arbres  à  fruits,  à  pépins,  greffés  sur  paradis^  sur  don- 
cins  et  sur  coignassiers,  ils  durent  plus  long-temps ,  et  qu'ils 
.produisent  beaucoup,  et  plus  tÀt^  de  crès-beaui  et  de  très-bons 
.£ruits.  La  raison  en  est ,  qu'étant  placés  sur  des  arbres  nains 
peu  vigoureux,  on  les  maintient  plus  facilement,  et  que  la 
iséve,  circulant  à  peine  dans  les.branches  horizontales,  s'arrête 
.et  forme  des  bourses  qui  ne  peuvent  manquer  de  donner 
l>eaucoup  de  feuits.  Us  en  sont  ordinairement  si  chargés ,  qu'ils 
ne  poussent  plus  de  boutons  h  bois  ;  et  comme  c'est  de  la 
juste  proporticm  qui  existe  entre  le%iombre  des  boutons  k  bois 
et  des  branches  k  fruits  que  dépoad  la  durée  de  l'arbre  ,  il  en 
résulte  que, ceux-ci  s'épuisent  trotpproilbpteinent.  L'abondance 
des  fruits  qui  consomment  la  sève  d'une  part ,  et  de  l'autre 
le  défaut  de  branches  chargées  de  feuilles  qui  pourrolent 
.fournir  aux  racines  l'alknent  nécessaire,  eia  sont  les  princi-' 
.pales  causes.  Si  on  tailloit  en  palmette  les  arbres  fruitiers  à 
noyau ,  excepté  quelques  espèces  peu  délicates  de  pruniers , 
on  auroit  beaucoup  de  peine  à  former  l'éventail,  et  encore  plus 
â  le  tenir  garni.  Ces  arbres  ne  dureroient  pas  le  quart  de  letlr 
vie  ordinaire. 

Mais,  dé  tous  les  arbres,  çenx  qui  sent  les  plus  difficiles  à  sou- 
mettre k  cette  taille  meurtrière ,  ce  sont  les  afbres  k  pépins 
greffés  sur  franc.  On  les  conduira  bien  pendent  quelques  an- 
nées; mais  ils  s'emporteront  toujosrs,  pousseront  beaucoup  de 
gourmands  et  peu  de  fruits.  Vouloirfaire  passer  brusquement 
la  sève  d'un  arbre  desa  direction  nertnrellè,  qui  ^t  la  perpen- 
diculaire ,  sans  intermédiaire ,  dans  un  canal  horizontal ,  et 
de4à  dans  des  ïameaouc  descendans/èt  totij^rS  par  des  angles 
droits  repoussés  par  la  nature ,  c^est-'une  monstruosité ,  c'est 
vouloir  foire  remion^r  les  eauiù  vef«»ieur  isoui'ce. 

La  taille  en  Y  ouvert ,  pratiquée  «k  Aifontreaîl  depuis  près 
d'un  siècle ,  en  a' exclu  les  autres;  ^  ^le  se  répand  dans'  les 
«(autfics ouito^ ^  i^FlPimcç i'uW^limQyi^ fftSKiiM^^^  £)^cé«t 
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par  une  classe  de  cultirateDrsquî  connoit  les  diverses  sortes  de 
taille  V  et  qui  a  le  plus  grand  intérêt  b  perfectionner  le  genre 
de  culture  qui  fait  son  unique  richesse ,  et ,  surtout ,  étant 
fondée  sur  les  bases  d'une  saine  physique  végétale^  elle  pa- 
roit  mériter  la  préférence  sur  toutes  celles  qui  ont  été  en 
usage  jusqu'ici,  . 

.  Se^  principes  se  réduisent  à  quatre  : 
i.«  Supprimer  tout  canal  direct  k  la  sève. 
2.0  Etablir  deux  branches  mères  principales  sons  un  angle 
de  45  degrés. 

3.<*  Maintenir  l'équilibre  et  les  proportions  des  branche! 
dans  les  deux  côtés  ou  ailes  de  Tarbre. 
4**  Enfin  tailler  du  fort  au  foible* 

La  form^ion  des  arbres  destinés  ii  cette  culture  doit  comn 
mencer  d^ieur  plantation. 

.  On  nç  peut  apporter  trop  de  soin  dans  le  choix  des  arbres^ 
surtout  s'ils  sont  destinés  à  être  plantés  le  long  des  murs,  et 
k  former  des  espaHers.   Il  doit  porter  non*seulement  sur  les 
qualités  des  espèces  ,  sur  leur  faculté  à  croître  plus  ou  moins 
bien  à  telle  ou  telle  autre  exposition  relativement  à  la  nature 
du  climat  et  à  la  qualité  de  la  terre  ^  mais  même  encore  essen- 
tiellement sur  l'état  des  sujets  qui  doivent  former  la  plantation. 
n  faut  rebuter  tous  les  sujets  qui  ofiEriroient  des  vices  de 
forme  dans  la  partie  de  la  tige  qui  ne  doit  ^as  être  coupée  ; 
ceux  dont  les  tiges  mal  vepantes  sont  de  couleur  terne ,  cou^ 
vertes  de  mousses,  et  auroient  des  plaies.  Il  convient,  au  con- 
traire, de  choisir  des  sujets  dont  k  tige  forte,  droite ,  et  l'écorce 
lisse ,  annoncent  des  racines  vigoureuses ,  un  arbre  enfin  bien 
constitué»  Le  déplantage,  auquel  on  ne  doit  procéder  qu'après 
la  chute  des  feuilles ,  et  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  Thiver , 
lorsque  la  sève  commence  à  &ire  grossir  lesboutons ,  doit  être 
très-soigné.  Au  lieu  d'arracher  avec  efïbrt  les  arbre»  de  la  pé- 
pinière ,  comme  pour  les  mettre  au  feu  ,  suivant  l'usage  ordi- 
naire j  il  faut ,  au  contraire,  les  déplanter  avec  toutes  leurs  ra- 
cines. Pour  cet  effet ,  i\  conviei^t  de  les  décborVrir  d*abord,  et 
ensuite  de  les  enlever  dans  toute  leur  longueur  avec  le  chevelu 
dont  elles  sont  gc^rplesk  r 

Arrivé  au  lieu  de  la  plantation ,  les  racibes  des  sujets  sont 
hs^bill/éeS)  ç'est^a^ire  ^  qu'on  rogne  avec  uiie^  serpette  celles 
de  ces  r;|cine$  qui  S0nt  contuses  ou  déchirées  v/  ayant' bieU  ioin 
^  ja,^  p.a$  coucher  à  celles  qui  sont  saines^  Enstme  on  exeimine 
si  celje^  qui  i:estent  soi^t  égales  en  nooiiiîre^eiii grosseur  et  en 
vigueur  sur  la  circonférence  du  collet. 
L  :Tpu&,|e&  cul  tiyatâufs.  savent  <jue  le  côtéd'u»  arbre  d^où 
partent  do  grosses  tagines. ^ est  plus  giaroi^iy  br/i«fches,  et 
iÇft'eUef  ^oQt  plus  fortes  ^ur  celles. dwbiiéoiï  il  n*y  e»  aque 
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de  petites.  Coivme,  dans  la  taille  dont  il  est  question,  tout 
l'art ,  comme*  on  Fa  déjà  dit ,  consiste  k  faire  une  égale  rëpar«« 
tition  de  la^sére  eatr«  les  deux  branches  mères^  pour  qu'elle^ 
les  alimente  également ,  si  les  fortes  et  vigoureuses  racines 
se  trouvent  toutes  d'un  c6té ^  il  sera  toujours. plus  vigoureux; 
et  Fautre  cdté,  après  avoir  long-temps  langui,  finira  par 
périr.  Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient ,  il  est  un  moyea 
simple  pour  les  arbres  d'espaliers;  c'est  de  placer  sur  le  devant, 
^  l'opposé  du  mur  ,  la  partie  de  l'arbre  où  se  trouvent  les  plua. 
grosses  racines  ;  s'il  s'en  trouve  de  deux  côtés  ,.  c'est  de  les 
placer  parallèlement  au  mur;  et  si  ces  mêmes  racines  se  trou-^ 
vent  espacées  dans  la  circonférence,  excepté  d'un  seul  côté^ 
c'est  celui-ci  qu'il  fiaiudroit  appliquer  contre  le  mur. 

Il  n'est  pas  également  aisé  de  remédier  h  Tin^lité  de  la. 

Ksition  des  racines  dans  les  éventails  plantés  en  cWtre-espa- 
rs  ou  en  palissades  dans  un  terre-plein;  cependant,comme 
ces  arbres  sont  presque  toujours  plantés  dans  des  plates-ban- 
des de  potagers  qui  sont  bordées  d'allées ,  les  parois  des  fosses 
qui  bordent  ces  chemins  peuvent  produire ,  jusqu'k  un  cer-^ 
tain  point ,  l'effet  des  murs. 

Qu'on  ne  craigne  point  de  contrevenir  à  l'usage  de  placer  la 
partie  de  l'arbre  où  se  trouve  la  greffe  du  côté  du  mur.  Cette 
précaution  n'est  que  secondaise ,  et  de  nécessité  bien  inférieure 
a  la  mesure  du  placement  des  racines.  Une  tuile  ou  une  douve 
de  tonneau  garantiront  suffisamment  la  greffe  des  coups  de 
soleil  du  midi. 

Une  chose  plus  importante ,  est  de  ne  pas  trop  rapprocher 
le  pied  de  l'arbre  du  mur;  en  général ,  on  les  plante  trop  près , 
parce  qu'on  ne  réfléchit  pas  qu'une  tige  d'un  pouce  de  dia- 
mètre lorsqu'on  la  plante ,  en  acquiert  huit  ou  dix  avec  le 
temps ,  et  que,  n'étant  placée  qu'à  six  pouces ,  elle  doit  bientôt 
toucher  la  muraille  ,  être  géçée  par  elle ,  et  se  déplaire  dans 
sa  position.  Pour, remédier  à  ces  inconvéniens  ,  il  convient 
d'écarter  les  arbres  du  pied  des  murs  d'environ  dix  pouces,  et 
même  plus  si  lesfondcmens  font  une  saillie;  mais,  pour  que 
les  branches  puissent  être  palissadées  sans  efforts  contre  la 
muraille  ,  on  biaise  un  peu  le  pied  de  son  arbre ,  de  manière 
que  la  tête  la  touche. 

Une  aut^e  précaution  ,  non  moins^  essentielle ,  c'est  que  la 
racine  ne  soit  ni  trop  ni  trop  peu  enterrée,  et  que  la  greffe 
soit  hors  de  terre  d'environ  deux  pouces.  Dans  les  terrains 
légers,  il  y  a  moinad'ioconvéniens  à  ce  que  les  racines  soieiit 
plus  profondes. 

A  quelle  distance  les  uns  des  autres  ddit^n  placer  )esf  arbres 
en  éventail  ?  Cette  qujestion  est  difficile  k  résoudre  d'une  iha*. 
aière  absolue  et  géoéjcale;  parce  qu'clte  repose  suruagraniL 
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iftombre  de  considérations.  Les  principales  «ont:  i.«  la  natore 
des  arbres^  2.®  la  nature  du  sujet  sur  lequel  ils  sont  greffés; 
3.^  la  qualité  de  la  terre  ;  4-**  son  degré  ahumidité  ou  de  sé- 
cheresse y  S.**  son  exposition  ^  6.*^  la  nature  des  climats. 

Toutes  ces  considérations  peuvent  faire  varier  les  distances 
du  double  y  et  même  du  triple.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire , 
c'est  qu'on  plante  généralement  les  arbres  fruitiers  trop  prèa 
les  uns  des  autres ,  et  qu'il  vent  mieux  avoir  un  bon  arbre  que 
deux  mauvais.  On  peut  ^  d'ailleurs ,  garnir  les  intervalles  avec 
des  ceps  de  vigne ,  des  groseilliers  et  autres  arbustes^  qu'on  Mr 
crifiera  lorsque  l'arbre  sera  en  plein  rapport. 

Il  est  des  cultivateurs  qui  coupent  la  tête  de  leurs  arbres 
immédiatement  après  la  plantation,  soit  qu'elle  s'elTectue  à 
l'automne  ou  au  printemps  ;  d'autres  qui  ne  les  coupent  que 
lorsque  la  sève  monte  dans  Tarbrey  et  que  les  boutons 
commencent  II  grossir.  Les  premiers  donnent  pour  motif  ^ 
qu'en  attendant  au  printemps  à  faire  cette  opération ,   elle 

Î»eut  occasioner  la  rupture  des  mamelons  ou  aiguilles  de 
'extrémité    des  racines^   qui  ont  poussé    pendant  l'hiver; 
que  la  sève  qui  est  montée  4an3  la  tige  et  dans  les  rameaux 
qu'on  couoe,  est  en  pure  perte  ;  qu'elle  seroit. employée  plus 
titilement  a  procurer  la  croissance  des  bourgeons  qui  doivent 
naître  au-dessous  de  la  partie  supprimée  : /sans  contredit  ib* 
sont  fondés  en  raison.  Les  partisans  de  l'autre  méthode  disent 
qu'un  arbre  nouvellement  planté  est  plus  sensible  aux  impxes* 
sions  du  froid  que  les  arbres  plantés  phis  anciennement  ;  que 
dans  les  hivers  rigoureux,  accompagnés,  de  faux  dégels  ,  il 
arrive  souvent  qu'une  partie  de  la  tige  est  avariée  ^  surtout 
celle  qui  est  voisine  de  la  coupe  qui  a  supprimé  la  tête  ;  que 
la  neige,  le^givre ,  l'eau  .congelée,  qui  reposent  sur  cette  coupe, 
la  fendillent;  que  l'ait ematixre  du  froid  etduchaud^  dans  les 
premiers  coups  de  soleil  du  printemps,,  augmente  ces  petites 
fentes  dans  lesquelles  l'eau  s  insinue  ,  descend  >  vicie  la  sève, 
et  fait  périr  le  bout  de  la  tige,  réservée  jusqu'à  la  greffe ,  ce 
qui  ocçasione  la  perte  de  l'arbre.   Cela,  est  ^rivé  plusieurs 
fois  à  des  arbres  a  fruits  à  pépin ,  qui  sont  les  mpii|^  délicats , 
plus  souvent  k  des  fruits  à  noyau  ;  et  cela  arrive  assez  fr^ 
qiiemment  au  pécher,  le  p(as  délicat  de  tous ,  daa^  notre  cli^ 
mat.  S'il  ne  meurt  p9S  sur-le-champ ,  la  sève  s'extravasant  par 
le  bourrelet  de  la  greffe  ,  pcçasione  ,  ainsi  qu'aux  autres  ar« 
bres  à  fruits  k  noyau ,  la  maladie  de  la  gomme. 

Que  faire  dans  cette  circonstance ,  qui  offre  deux  risques  k 

courir  presque  également  nuisibles  au  succès  de  la  planta- 

■  tîon  ?  Cela  n'est  ni  difficile  ni  coûteux;  c'est  de  mettre  un 

emplâtre  d'onguent  de  Saint-Fiacre  sur  la  coupe  de  la  tête 

de  Farbre  ,  immédiatement  après  l'amputation.  On  l'abrite , 
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par  ce  nurpen ,  du  contact  de  r^îr  ;  oh  émpêclie  la  fendillé 
de  se  former;  on  réserve  toute  Jâ  sève  pour  subvenir  à  la 
croissance  des  nouveaux  bourgeons ,  et  on  ne  risque  pas  ^  pat 
rébranlement  de  ropération,  d'occasioner  la  rupture  des 
mamelons  des  racines. 

La  distance  k  laquelle  on  doit  couper  la  tête  des  arbres  au- 
dessus  de  la  greffe ,  varie  en  raison  des  espèces  ^t  de  la  vi- 
gueur des  arbres.  Cependant,  comme  un  des  prirïèipes  essen-* 
tiels  de  cette  taille  est  de  supprimer*  le  canal  direct  de  la  sève 
-le  plus  près  de  la  greffe  qu'il  est  possible ,  il  convient  de 
couper  la  ûèche  au-dessus  du  quatrième  ou  cinquième  œil  ^ 
«fin  de  choisir  ,  dans  les  bourgeons  qui  en  proviendront  ^  les 
deux  qui  se  trouveront  les  mieux  disposes  pour  devenir  les 
branches  mères  qui  doivent  former  le  V. 

Voici  où  se  terminent  les  soins  de  la  plantation,  et  o& 
.eommencent  les  opérations  de  la  formation  et  de  la  culture 
des  arbres»  ^ 

Quatre  à  cinq  yeux  réservés  au-dessus  de  la  greffe  ,  pous^ 
;sent  comm^mément chacun  leurs  bourgeons;  et  dans  quelques 
espèces  (Marbres,  il  en  sort  dé  Fécforce  sans  avoir  été  précédés 
par  des  yeux.  Il  est  des  personnes  qui  suppriment ,  à  fur  et 
mesure  qu'ils  croissent^  les  bourgeons  mal  placés^  qui  se 
trouvent  sur  le  derrière  et  sur  le  devant  de  l'arbre  y  et  qui 
ne  laissent  croître  que  ceux  qui  sont  sur  les  côtés  latéraux^ 
disposés  à  former  l'éventail  sur  le  mûri  D'autres  laissent  croî- 
tre les  bourgeons  jusqu'à  Pépbc[ue' de  la  cessation  de  la  sève 
printaniére  ^  suppriment  alors  le.s  inutiles  ,  et  palissent  les  au-^ 
très.  Il  en  est  quelques«unes  qui  J)ré^rent  de  laisser  croître 
•tous  les 'bourgeonS)  les  gourmands  du  sauvageon  exceptés^ 
^et  de  ne  donner  ni  coup  de  serpette  ni  pincement  a  leurs  ar-^ 
J»res  jusqu'au  Sommet  de  la  taiHe  suivante.  Celles-ci  agissent 
4>nidemment  ^  par  la  raison  qu'^n  diminuant  les  bourgeons 
.on  diminue  le  nombre  des  feuiltes  /  et  par  conséquent  lé 
nombre  des  bou'ches  qui  noutri^senjt  les  racines^  etcômmej 
dans  cette  première  année ,  il  est  plus  essentiel  de  consolider 
Ja  repriseiâes  ai4>res  ^  et  de  les  assurer  sur  leurs  racines  ^  que 
deJeur  former  la  tête ,  cette  pratique  pie  paroît  préférable ,  et 
"d'autant  phis,  que  les  arbres^  uije  ibis  bien  piétés,  auront 
Jkientdt  regagné  le  temps  perdu ,  et  deviendront  ensuite  plut 
•vigoureux  que  cièux  qui  auroi.e;ii^  été' taillés  dès  Tannée  de  leur 
plantation.  Ainsi  donc  il  est  bon  de  ne  pas  toucher  à  la  pousse 
«des  arbres -cette  première  année ,  et  de  s'en  tenir  à  leur  ad-* 
^inistrer  la  culture  d'usage  k  tous  les  arbres  nouvellement 
plantés* 

L'époque  de  la  taille  des  arbres  n'est  pas  la  même  -pont 
toutes  les  espèces  d'arbres  ni' pour  tous  les  climats.  Il  faut 
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toQSiiltel*  !a  natiiro.  cl^s  uns  et  des  aati*espotir  procéder  à 
cette  opération  avec  sûreté.  Dans  le  climat  de  Paris,  on  taille 
les  arbres  a  fruits  k  pépin  pendant  tout  l'hiver;  et  ceux  k 
fruits  à  noyau  au,  premier  printemps  ^  en  commençant  par 
les  plas  hâtifs.  La  raison  de  cette  pratique  ,  est  que  les  arbres 
à  fruits^à  pépin  sont ,  en  général ,  moii^  délicats  que  ceux  de$ 
fruits  à  noyau  ;  que  le  bois  des  premiers  est  rarement  avarié 
par  les  plus  fortes  gelées  de  Fhiver ,  tandis  que  celui  delà 
plupart  dçs  arbres  à  fruits  à  noyau  ^  Qt  particulièrement  du 
pêcher  ,  est  sujet  à  être  hialtraité  par  les  gelées ,  et  surtout 
par  lés  faux  dégels  printaniers  ;  et  comm,e  lé  mal  ne  se  fait 
apercevoir,  à  des  signes  certains^  qu'au  printemps,  si  on 
Uilloit  l'hiver,  on  açroit  souvent  obligé  de  recoqfinàen^er 
au  printemps ,  ou  au  moins  k  faire  une  recherche  minutieuse 
et  longue  pour  supprimer  toutes  les  branches  et  rameaux 
viciés  qui  auroient  été  laissé»  $ur  Varbre  lors  de  la  première 
taille.  ,       ' 

Par  ui;i  temps  àf^x  j  le  thermomètre^se  trouvant  de  quel-' 
ques  degrés  au-^es^us  i^\x  tecme  de  la  glace ,  vers  les  dix  heu-^ 
resdu  matin  jusqu'à  quatre  heures  après-midi,  et  à  Taspect 
du  soleil ,  s'il  est  possible  ,  on  procède  à  l'opération  de  la 
taille. Il  faut  s'abstenir  d'y  travailler  lorsqu'il  gèle,  que  l'air 
es(  sec  €^  vif,  parce  q}W  les  branches  a'éciatent  et  cas- 
sent trésraisément.  D'aiÛeura,  ce  temps ,  qui  engourdit  les 
doigts  d^s  opérateurs,  les  rend  peu  propres  Wèes  opérations 
qjuji,  detmandent  de  l'agilité  et  dé  la  justesse.  On  commence 
par  dépalisser  toifs^  les;  bourgeons  qui  ont  pu  être  palissés 
au, treillage ,  ou  k  la  loque  ,  immédiatement  si^r  le  mur  ;  après 
quoi/pn  fait  choix: ,  ^momentanément ,  des  deux  branches 
mères  qu'onv  doit  réserver,  et  qui  doivent  f^re  |a  base  de 
t9ut  l'édifice  qu'on  ve^ut  élever.  Il  faut  qu'elles  soient  :  i  .<>  le 
plus  prés  possible  ;  2.9  disposées  des.  deux  côtés  de  l'arbre  où 
parallèlement  au  mur,  ou  dans  la  direction  du  pran;  3.^  rap- 
prochées l'une  de  l'autre,  afin  que  le  petit  coude,  qui  doit 
exister  les  premières .  années ,  s'ef&ce  plus  protnptement , 
et, que  les  deux  branches  du  T  Semblent  partir  du  même 
point  ;  .4<^^t  euÂn  les  plus  droites  ,  les  plus  saines,  et  les  plus 
vigoureuses  de  toutes  celles  qui  ont  poussé  pendant  la  ,x:am- 
pagne  dernière.  Ce  choix  arrêté  ,  on  supprime ,  sans  distinc- 
tion:,  tous  tes  autres  bourgeons,  en  les  coupant  avec  une 
serpette  bien  acérée ,  le  plus  près  de  la  tige  qu'il  est  possible, 
afin  que  Fécoree  de.  Tarbre  puisse  recouvrir  sans  peine  e^ 
pjrom|>temerït  ces  petites  plaies.  On  rabat  la  tête  du  sujet 
sur  la  branche  la  plus  élevée  des  deux  qu'on  a  réservées , 
fO|iu:  former  son  arbre.  Cette  coupe  doit  être  faite  avec 
justesse,  pour  que,  sans  affoiblir  le  rameau,  qui  lui  est 
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oppose,  elle  n^occasioM  pas  un  atg^Ulfùxar  cet  effets  èii 
l'effectue  k  rez  de  la  branche  résenrée^  et  on  arrondit  la 
plaie  par  le  haatè 

■  Reste  k  opérer  les  deux  branchés  ibères.  Ija  lohguéUr  qu'on 
laisse  k  chacune  doit  être  déterminée  par  la  vigueur  de  farbro 
^ui  les  a  produites ,  et  par  la  leur  particulière.  Si  farblre  a 
poussé  vigoureusânent,-on  taille  les  branches  au-dessus  dà 
sixième  oeil }  s'il  n'a  poussé  que  modérément,  on  le  raccourcit 
au  quatrième;  et  enfin ^  si  la  pousse  est  chétive^  on  le  tailla 
au  secondi 

Lorsque  les  deux  rameàilx  86ht  d^ihégalé  force  ^  bn  laisse 
plus  de  longueur  à  celui  qui  est  le  plus  vigotkreux  ;  et  oii  rao- 
icourcit  davantage ,  au  contraire  ,  celui  qui  l*iBst  le  moins.  Pai* 
<ce  moyen  très-simple ,  on  rétablit  ^oiiiptement  Téquilibré 
de  vigueur  dans  les  deux  branche^»  Ces  (loupés  des  deux  ra^^ 
meaux  doivent  être  faites  sur  les  yetik  latéraux ,  afin  que  les 
bourgeons  qui  en  sortiront  se  dirigent  naturellement  dans  lé 
sens  où  doiv^ent  se  trouver  les  branches  mères.  Oh  fixe  en- 
suite, par  des  attaches ,  soit  au  mur,  soit  au  treillage ,  ces  deux 
anéres  branches  «  de  manière  k  ce  qu'elles  <ionimeiicént  à 
prendre  leurs  directions 'k  1  angle  de  quarante-citiq  degréSé 
Si  on  ne  peut  arriver  à  ce  but  cette  première  atméé ,  par  la 
crainte  de  rompre  les  branches  ;  on  l^s  en  approché  lé  plus 
qu'il  est  possible,  et  on  remet  aux  années  suivantes^  â  les  f 
amener  insensiblement.  Voilà  tout  ce  qui  appartient  k  la  pre-* 
miére  pousse  de  l'arbre,  depuis  qu'il  a  été  mis  en  |>lacesyien-b 
nent  ensuite  rébourgeonnage  et  le  palissagei 

L'époque  la  plus  favorable  k  Tébourgeonhément  du  plut 
;grand  nombre  d espèces  d'arbres,  est  celle  de  la  fiil  de  k 
sève  du  printemps  >  lorsque  les  bourgeons  ^  parvenus  au 
m(iximum  de  leur  grandeur,  s'arrêtent  et  resteiU  en  rèpol 
)usqu'à  la  sève  d  automne. 

Un  supprime  d'abord  les  bourgeons  qui  se  ti^uvent  placés 
sur  le  derrière  et  qui  se  dirigient  à  angle  droit  sur  le  mur,  et 
ceux  qui  ont  poussé  sur  le  devant  de  l'arbre.  On  abat  encore 
ceux  qui  sont  tortueux ,  mal  venans ,  gorameux  et  atteiïits 
de  quelque  vice  de  conformation.  Les  faux  bourgeons ,  ainsi 
que  les  rameaux  latéraux  qui  croissent  souvent  à  l'extrémité 
des  gourmands ,  doivent  être  coupés  aussi. 

Enfin ,  si  les  bourgeons  qui  ont  crû  sur  les  côtés  de  l'arbre 
sont  trop  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  être  palissés  k 
une  distance  raisonnable ,  il  convient  d'en  supprimer  un  entre 
deux ,  et  quelquefois  deux  de  cuite.  Cela  dépend  de  la  place 
qui  est  à  garnir. 

Ces  suppressions  £atites ,  il  faut  apporter  attention  à  con- 
server les  bourgeons  qui  ont  crû  k  l'ejctrémité  des  deux  bran- 
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thés  ïùités,  k  tMiûs  ^ut  quelques-uns^  qui  se  trouthènt  au- 
(iessous^  n'ofFrent  plus  de  vigueur  et  ne  soient  disposés  d'une 
manière  plus  favorable  k  la  prompte  formation  de  Tarbrei 
Dans  ce  cas  >  on  rabat  la  branche  mère  sur  le  bourgeon  qui 
cnprend  la  place. 

Tous  les  autres  bourgeons  réservés  doivent  l'être  dans  toute 
leur  longueur,  sans  être  raccourcis,  arrêtés  Ai  pinces  $  pratique 
vicieuse,  surtout  pour  les  arbres  d'espaliers.  S*il  se  trouve 
quelque  gourmand  qui  ne  soit  pas  disposé  à  remplacer  le 
canal  direct  de  la  sévé ,  il  laut  le  conserver  dans  toute  sa  Ion» 
gueur.  Il  peut  devenir  un  membre  très-utile  k  Tarbre;  mais  il 
convient  de  lui  donner  une  position  inclinée* 

Enfin >  cette  première  année  surtout^  on  doit  chercher  à 
donner  k  son  atbre  le  plus  d  étendue  de  branches  qu'il  est 
possible^  etk  le  gai^nir  k  peu  près  également  dans  toute» les 
parties*. 

Si  une  des  deux  ailes  de  l'arbre  se  trouVeit  pins  foible  que 
l'autre  >  il  faudroit  fidre  une  opération  inverse  k  celle  de  la 
taille  >  pour  rétablir  l'équilibre  danfr  les  deux  parties^  A^  lien 
de  tailler  long  le  côté  le  plus  vi^Murem,  et  de  raccourci!^ 
celui  qui  l'est  moia^>  il  conViendroii: ^  ma  contraire,  de  kisseï!' 
plus  de  boui^geons  sur  le  ôôté  foibk  ^att  sur  le  cèté  fort.  La 
raismi^  en  est  simple* 

lies  bourgeons  garnis  dé  leurs  £suifies  {K>mpent ,  dans  rat^^^ 
mesphère^,  les  Avides  aéxifermos  qui  s'y  rencontrent,  et  sur- 
tout une  humidité  £ivorable  à  la  végétadon  ;  après  s'en  être 
alimentésr,  amsi  qtie  les  boutons  qui  se  trouvent  k  la  base  des 
feuilles,  le  su^ns  descaad  dans  le» racines  et  occasione  leur 
croissance.  Ainsi  ^  k  série  des  racines  qui  se  trouve  desservie 
par  un  plus  gtand  nombre  de  boni^eons  garnis  de  leurs  feuilles, 
se  trouve  mieux  nourrie  et  devient  plus  vigoureuse  que  les 
autres  racines  qui  sont  moins  fournies  de  bourgeons. 

C'est  pour  cette  même  i^aison^  4t  en  mêhie  temps  pour  lé 
)>arfail  aocroisseatem  des  boutons ,  qu'il  convient  de  conser-^ 
Ver  avec  soin  les  fiiuîHeS  des  bourgeons  réservés. 

Cet  ébDnrgeonnage  convient  non  «seulement  aux  arbres 
en  espaliers  >  mais  même  à  d'eux  en  contre  -  espaliers  et  en 
Vases ,  qui  sont  Conduits  en  V  Ouvert.  'Toute  la  différence 
consiste  en  ce  qu'il  faut  ébourgeonner  un  peu  moins  sévère-^ 
inent  les  deux  dernien  que  les  premiers ,  ]parce  que  ces  ar*» 
bres ,  étant  k  l'air  libre  de  tous  lés  càtés ,  sont  plus  en  état  de 
nourrir  une  plus  grande  quantité  de  rameaux ,  que  les  espa*, 
liers  qui  ne  reçoivent  l'air  que  par-devant. 

Il  est  plusieurs  procédés  ]>oUr  opérer  le  palissage.  Lé  prê« 
inier  consiste  a  lier  avec  du  jonc^  au  sparte  ou  du  menu  osier, 

II.  ^7 
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les  branches  et  les  rameaux  des  arbres  contre  antreiUage  pra 

tiqué  le  long  des  murs. 

Le  second  se  fait,  avec  les  mêmes  ligatures,  aux  mailles  d'un 
grillage  en  fil  de  fer ,  qui  a  été  établi  contre  les  murs. 

Le  troisième  a  lieu  lorsqu'on  attache  les  branches  immé-- 
diatement  sur  le  mur,  au  moyen  d'une  petite  lanière  d'étoffe^ 
qui  enveloppe  chaque  branche ,  et  d'un  clou.  On  appelle  cette 
manière  palissage  à  la  loque. 

Chacun  de  ces  procédés  a  ses  avantages  et  sts  inconvéniens  ; 
mais  comme  on  n  est  pas  toujours  le  maitre  de  choisir,  k  raison 
de  sa  position  pécuniaire  et  du  lieu  qu'on  habite ,  on  se  dis- 
pensera d'entrer  ici  dans  les  détails  quMs  suggèrent  :  on  se 
contentera  d'observer  que  la  théorie  du  palissage  est  la  même, 
soit  qu'on  l'eiécute  sur  un  treillage ,  sur  un  grillage  ou  à  la  lo- 
que ,  soit  qu'on  le  £aisse  sur  un  mur  ou  en  contre-espalier^ 
£lle«consiste: 

i.^  A  disposer  sans  efforts,  sans  occasioner  des  coudes 
aigus,  les  branches  et  les  rameaux ,  et  à  leur  ÎAÏre  occuper  le 
plus  d'étendue  possible  dans  la  forme  du  Y  ouvert. 

2.®^  faire  en  sorte  que  chaque  branche,  avec  ses  rameaux , 
«il  la  même  disposition  que  l'arbre  entier. 

3.^  A  ce  que  toutes  les  parties  intérieures  de  l'arbre  soient 
garnies ,  ainsi  que  sa  base  et  ses  côtés. 

4.^  Enfin ,  faire  en  sorte  que  toutes  les  ramifications  de  Far^ 
bre  soient  également  espacées  en  raison  de  leur  grosseur,  sans 
confusion  ni  enchevêtrement,  et  que  l'oéil  puisse  les  suivre 
dans -toute  leur  étendue. 

Pour  remplir  ce  programme ,  il  faut  éviter  arec  soin  de 
contourner  les  bourgeons  ou  de  les  couder  trop  brusquement 
pour  leur  faire  occuper  une  position  forcée  et  contre  naturel 
comme ,  par  exemple ,  celle  au-dessous  de  l'angle  de  quatre- 
vingt-dix  degrés  ^  de  croiser  les  branches  les  unes  au-dessous 
des  autres ,  ou  de  leur  donner  la  forme  d'anse  de  panier,  ex- 
cepté dans  le  cas  de  gouripands  qu'on  voudroit  réduire.,  et 
ui  serolent  destinés  a  remplacer  les  branches  qu'ils  croisent; 
e  laisser  passer  entre  les  treillages  ou  grillases  et  le  mur^  des 
bourgeons  qui,  grossissant ,  ne  pourroient  puis  être  dépalissés 
sans  les  couper. 

Une  chose  essentielle  est  de  ne  pas  placer  les  ligatures  oïl 
les  loques  sur  les  feuilles  ou  sur  les  yeux  des  rameaux. 

Le  palissage  fini ,  oïi  enlève  toute  la  dépouille  des  arbres  ; 
on  donne  un  léger  labour  à  la  terre  qui  entoure  leurs  pieds  « 
afin  de  diminuer  l'effet  du  piétinage  qui  a  durci  le  sol ,  et  on 
donne  un  arrosement  si  le  sol  est  sec.  Cet  arrosemeht  est  très« 
nécessaire  pour  faire. remonter  la  sève  dans  les  jeunes  arbres 
«nouvellement  plantés.  L'ébourgeonnement^  en  supprimant 
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beaikcoup  àe  brandies  couvertes  de  feuilles^  fatigue  nn  peu  le^ 
àrbres>  et  surtout  leurs  racines,  qui  ue  reçoivent  plus  la  quan-^ 
tâé  de  fluide  que  leur  foumissoieat  les  feuilles.  Il  £iut.donc 
les  rafraîchir  par  des  arroseuiens. 

Voila  à  peu  près  ce  qui  terminé  les  travaux  de  là  secondé 
eanée  de  la  plantation,  y  compris  les  menues  précaution]^  que 
hécessitent  la  suppression  des  feuilles  cloquëes  par  des  Pugb« 
BONS  ou  des  Àgauthibs,  ou  des  PsYi:*LEs(/^o;rtf2  ces  mots),  la 
techerclie  des  chenilles  qui ^  mangeant  les  feuilles  dés  jeunes 
arbres,  les  font  languir^  et  autres  menues  opérations  qui  ap- 
partiennent a  route  espèce  de  culture^ 

La  seconde  taillé,  qui Vexécute  au  C0ràmi9nceineiit  de  là 
'  troisième  année  depuis  la  plantation  des  arbres,  commence 
k  devenir  plus  compliqti^e }  mais  ^  comme  la  base  en  est  la 
inéine  que  la  première ,  on  ise  contente  d'indiquer  les  dif- 
férences. 

Par  la  première  taille ,  on  s*est  procuré  les  deux  branches 
hièfés,  desquelles  sont  proyenus  autant  de  bourgeons  qu'elles 
portoient  d'jeux.  tl  s'agit,  dans  celle-ci,  d'établir  les  branches 
montantes  et  descendantes,  ou  r;e  qu'on  âippeWemem^reSiOn 
les  choisît  parmi  les  bourgeons  des  deux  mères  branche?* 

Si  Tarbre  a  poussé  très- vigoureusement,  et  que  lés  yeux,  ré- 
servés au  nombre  de  dix,  aient  fourni  chacun  son  bourgeon  | 
il  convient  de  tailler  sur  tous  les  rameaux  qu'on  a  dépalissadés  > 
et  plus  court  quel'ahnée  précédente  ^  parce  que  l'arbre  a  ac- 
quis de  l'etenque. 

Mais  telle  vigueur  qu  ait  un  jeune  arbre  la  seconde  année 
de  là  plantation ,  tous  ses  bourgeois  ne  sont  pas  également 
forts  et  vigoureux.  Ceux  qui  ont  crû  ^r  les  mères  Drahches 
dans  l'intérieur  du  V ,  se  trouvant  dans  une  position  plus  favo-^ 
rabte  à  l'écoulement  de  la  sève,  sont  ordinairement  plus  gros 
^t  mieux  nourris  que  ceux  qui  sont  placés  à  l'extérieur  du 
jambagç  du  V,  et  qui  se  rapprochent  davantage  de  la  position 
horizontale. 

Enfin ,  les  deux  botirgeoils  qui  sont  venus  en  prolongation 
des  deux  brancl^es  nières  ,  méritent  encore  un  traitement  par-* 
ticulier  en  raison  de  la  place  qu^ils  occupent. 

Dans  cette  supposition  plus  favorable,  il  convient  de  tailler 
les  quatre  branches  de  l'intérieur  du  V,  qu'on  appelle  bran^ 
cJies  montantes  y  au-dessus  du  cinquième  œil  j  celles  de  l'ex- 
térieur ou  branches  descendantes,  au  troisième.  (îonime  les 
deux  bourgeons  de  Textrémité  des  deux  branches  mères 
sont  destines  k  les  allonger,  et  qu^il  est  essentiel  k  la  formation 
des  arbres  de  leur  donner  toute  l'extension  dont  ils  sont  sus- 
ceptible^, on  peut  ne  les  tailler  qu'au-dessus  des  troisième^ 
cinquième  ou  septième  œil ,  suivant  la  force  et  la  vigueur  da 
ces  bourgeons*  "  '    ' 
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Si  une  des  ailes  de  Tarbre  étoit  pins  vigoureuse  que  Tautre , 
il  fandroit  bien  se  garder  de  les  tailler  ëgateinent.  U  convien- 
droit,  au  contraire,  de  charger  beaucoup  ou  d*allonger  la  tailla 
de  Taile  vigoureuse,  et  de  raccourcir,  au  contraire,  celle  de 
Fautre.  Si  la  vigueur  de  cette  aile  inenaçoit  Texistence  de  sa 
Voisine ,  il  ne  faudroit  pas  s'en  tenir  k  la  différence  de  taiOa 
pour  maintenir  Téquilibre  entre  les  deux  membres  de  farbre; 
il  conviendroit  encore  de  concber  davantage  tons  les  rameaux 
de  ce  coté  dans  une  position  plus  horizontale.  En  même 
temps  on  disposera  les  antres  pltis  verticalement  qu'ils  n'é* 
toient.  Si  enfin  ,  par  ces  deux  moyens ,  on  ne  parvenoit 
pa^  k  rétablir  Féouilibre  entre  les  deux  ailes  de  rarbre ,  il 
seroit  nécessaire  de  recourir  k  un  remède  plus  actif,  mais 
en  même  temps  plus  dangereux;  c'est  celui  de  découvrir, 
k  l'automne  suivante,  les  racines  de  l'arbre,  de  couper  quel- 
ques-unes de  celles  qui  aboutissent  au  c&té  trop  vigoureux, 
«t ,  au  contraire ,  de  mettre  sur  celles  du  c6té  maigre ,  après 
en  avoir  co«pé  jusqu'au  vif  les  caries  ^  s'il  y  en  avoit ,  une 
terre  neuve  et  substantielle. 

Si  la  rupture  de  Féquilibre  de  vigueur  non-seulement  entr« 
les  deux  ailes  d'un  arbre ,  mais  même  entre  les  branches  ou 
membres  d'une* même  aile,  provenoit  de  la  naissance  dW 
gourmand,  ce  qui  arrive  très -fréquemment  aux  arbres  k 
fruits  \  noyau ,  et  particulièrement  aux  pêchers ,  cet  événe- 
ment est  dans  le  cas  de  changer  tout  le  système  de  la  taille  ; 
il  ne  faudroit  pas  couper  ce  gourmand ,  comme''  cela  se  pra<» 
tique  dans  beaucoup  ae  jardins ,  parce  qu'il  en  croitroit  a  au« 
très  qui  absorberoient  la  sève  et  conduiroient  l'arbre  k  sa 
ruine  :  il  faut,  au  contiaire,  le  conserver  et  le  porter  k  don- 
ner de  bonnes  branches  k  bois  et  à  fruit.  Pour  cet  eflfet  ^  on 
doit  lui  £aire  de  la  place  et  tailler  dessus  Fun  des  membres  ou 
ta  branche  mère  sur  laquelle  il  se  trouve ,  afin  qu*il  la  rem-* 
place.  Si  la  belle  ordonnance  de  la  distribution  des  branches 
de  Farbre  fait  répugner  k  prendre  ce  parti ,  et  qu'on  puisse 
placer  ce  gourmand  en  supprimant  quelques  branches  qui  se 
trouvent  dans  son  voisinage ,  il  convient  alors  de  le  tailler 
très-long ,  comme ,  par  exemple ,  depuis  un  pied  jusqu'k  quatre, 
suivant  Ta  force  de  Tarbre  et  celle  du  gourmand.  Devenu  plut 
modéré  lui-même ,  on  le  taille  comme  les  autres  branches.  Si  ^ 
«nfin ,  ce  gourmand  devoit  être  absolument  supprimé ,  il  est 
un  moyen  de  s'en  déS^ire  sans  risque  :  c'est,  lorsqu'il  est  par- 
Venu  au  maximum  de  sa  croissance,  et  lorsque  sa  sève  com' 
menée  a  descendre ,  <f  enlever  k  sa  base  un  anneau  d'écorce  ; 
sa  véj^étation  s'arrêtera,  il  se  formera  un  bourrelet  k  la  partis 
supérieure  de  Fincisiôn ,  et  à  l'automne ,  on  pourra  le  couper 
sans  danger.  S'il  provient  4'un  arbre  <{ue  vous  vouliec  mul» 
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tîplîer,  et  qull  soit  garni  d'un  bon  bourretet  ^  tous  aure» 
bientôt  9  en  le  mettant  en  terre ,  un  notivel  arbre ,  qui  aur% 
l'avantage  d'être  franc  de  pied. 

Tout  ce  qui  vient  d*être  dit  précédemment  sur  la  taille 
de  cette  seconde  année ,  est  dans  la  supposition  d'un  arbre 
plein  de  vigueur ,  planté  en  bon  terrain  et  sous  un  climat 
qui  lui  soit  favorable.  On  va  actuellement  indiquer  les  pro* 
cédés  qu*on  doit  employer  pour  un  arbre  du  même  âge  de^ 
|>lantation ,  qui  se  trouve  en  terrain  de  mauvaise  nature ,  et 
sous  un  climat  défavorable.  Ces  deux  points  les  plus  éloigné» 
donneront  la  mesure  de  ce  qu*il  convient  de  faire  dans  toua^ 
les  cas  intermédiaires. 

L'arbre  a  poussé  cinq  boucgieons  de  diacune  de  ses  bnm- 
cbes.  A  rébourgeonnage,  on  a  Mippnmé  ceux  qui  se  trouvoiei^ 
placés,  soit  par-derrière  ^  soit  par-4evant  Téventaili  mais  il  ta 
reste  trois  sur  chaque  ticant.  JUs  sont  chétifs,  maigres  et  at* 
teints  de  jaunisse.  U  n'y  a  pas  à  balancer ,  il  faut  rabattre  les. 
deux  bourgeons  supérieurs  avec  les  deux  portions  de  branches 
mères  qui  les  supportent,  jusqu'il  une  lignre  au-dessi^  du  bour-" 
geon  qui  se  trouve  b  plus  près  du  tronc 

Ce  bourgeon  remplace  la  branche  mère  dans  sa  direction  et 
dans  son  usage.  Alors  on  h  taille  au-dessus  dn  <|uatnénbe  ou 
cin({aième  œil.  Ge&yeux  donnent  aotant  de  bourgeons ,  qui  f. 
joints  a  ceux  qui  peuvent  aortîc  des  portions  de  branches  ti- 
rantes, réservées,  fournissent  l^matièr^delataiUe.sniivante. 

Ceprocédé ,  employé  par  lelRtivateurs  instruits  pour  mé- 
nager leurs  jeunes  arbres  qui  n'ont  pas  encore  pris  de  bonnes 
racines  dans  le  nouveau  terrain  où  'm  sont  plantés,  ou  qui  sont 
malades,  est  cependant  pratiqué  indistinctement  Suc  tous  les 
arbres,  par  un  grand  nombre  de  jareiKttievs.  Us  ne  dtstinsuent 
ni  les  espèces,  d'arbres ,  ni  leur  état  de  santé  et  de  maladie  ;  as 
l'avalent  toujours  sur  le  premier  bourgeon  poussé  ii  edté  de  la 
tige  de  Farbre ,  et  ils  se  contentent  d'aHotiger  fbi»  aa  moiùâ 
celui-ci ,  à  raison  de  la  vigueur  de  la  pousse^ 

II  résulte  de  cette  pratique ,^  que  l'arbre  dépouillé  chaque 
année  de  la  plus  grande  partie  de  ses  branches,  perd  inti« 
tilement  sa  sève ,  forme  une  multitude  de  petits  couées^  rap- 
prochés les  uns  des  autres,  qui  atténuent  sa  V^'gueur,  qu'i} 
devient  rachîtique  avant  d'avoir  passé  par  Tétat  de  vigueur. 
S'il  donne  desfruitjs  plus  t6t  que  ceux  taillés  par  l'autre  mé^ 
thodej,  il  parvient  aussi  bien  p!us  vite  li  la  caducité  et  k 
ia  mort. 

*"  Uébourgecmnage  iji>^offre  d'atUre  différence ,  cette  seconde 
£0}$,  qp'en  ce  qu'il  porte  sur  un  plus  grand  novokrt  de  boujr* 
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geoi^s.  On  supprimée  tous  ceux  qui  sont  sur  le  devant  et  sur 
le  derrière  de  i  arbre,  et  on  laisse  les  autres  pousser  dan$  toute 
leur  longueur. 

Quant  au  palissage ,  il  ne  se  distingue  du  premier  que  parcç 
q^u'u  a  pour  objet  de  compléter  la  formation  de  Tarbrc ,  et  de 
perfectionner  la  direction  cju'on  avoit  craint  de  donner  la  pre- 
ii^ière  fois  aux  branches  susceptibles  d'être  rompues, 

La  première  taille  a  forii^é  leis  branches  mères  ou  tirantes  ^ 
la  seconde  a  procuré  les  branches  du  second  ordre  ou  les 
membres;  la  troisième  doit  donner  les  branches  crochets^ 
JPour  les  obtenir ,  il  suffit  d*employer  les  mêmes  procédéii 
qu'on  a  mis  en  usage  dans  la  taille  précédente  «  avec  cette  dif-^ 
rerence  seulen^ent,  qu'il  faut  Supprimer  quelques-unes  des 
anciennes  branches.  €ette  suppression  est  indispensable ,  tant 
pour  le  placement  des  nouveaux  bourgeons  ,  que  pour  l'espa- 
cement des  fruits  qui  doivent  naître  des  lambourdes  |  des  brin* 
liilles ,  des  bourses ;»  et  antres  branches  à  fruit. 

BaQS  les  tail|es  des  années  suivantes  ,  il  ne  s'agit  plus  qUe 
^l'entretenir  ces  apbres  en  santé  et  en  vigueur ,  par  une  taille 
proportionnée  a  la  force  des  individus  en  général  ^  et  à  celle 
de  chacune  de  leurs  branches  en  particulier;  k  se  servir  des 
gourmands  pour  remplacer  les  membres  foibles>  malades,  ou 
sur  lejretour  ;  à  ne  laisser  smr  les  arbres  que  les  fruits  qu'ils  peu* 
vent  porter  san!s  s'appai^vrir  ;  k  établir  une  juste  balance  enti^ 
les  branches  k  bois  et  les  r£U|^ux  à  fruit ,  afin  de  ménager 
les  moyens  de  reproductionfl|  ea^n,  à  porter  tous  les  sotns 
k  entretenir  l'équilibre  dans,  les  ^^es  des  arb.res  pu  de  chacun 
des  u^embres  qui  les  composent* 

I(  qe  reste  plus  ,  pour  compléter  la  théorie,  àe  I9  taille , 
qu'à  donner  1^  définition  de  quelques  termes  et  de  quel^quef 
opérations  qui  ea  spnt  la  çuite^ 

On  dit  qu'on  arw^se  la  sàve ,  lorsqu'on  la  retient  à  una 
place  ou  on  en  a  besoin  poi^r  (aire  grossir  une  tige ,  ^une 
branche ,  ou  autre  partie  d'un  arbre. 

Ce  besoin  est  souvent  nécessité  par  rincaptacit^  des.  porteurs 
de  serpette  qui  sie  disent  jardiniers;  iU  vont  toujours  coupan( 
les  bourgeons  qui  croissent  sur  les  tiges  des  jei^ues  arbres  avant 
qu'elles  soient  fo/u^ées,  c'est-krdire,  qu'elles  soient  en  pro- 

fiortion  ^e  grosseur  avec  les  têtes  qu'elles  ont  a  supportçr. 
l  arrive  de  Ik  que  ces  tiges  ne  prennent  point  de  nourriture, 
qu'elles  sont  pHfintes,  grêles ,  et  susceptibles  d'être  cassées  par 
les  vents.  On  est  alors  forcé  de  donner  des  tuteurs  k  ces  tiges^ 
ce  qui  occasione  une. dépense  iuutile>  et  très-souvent  nuisible 
aux  jeunes  arbres.  Les  liens  qui  unissent  les  tuteurs  aux  tig^ 
firrèt'ent  la  circulation  4e  la  sève  ^  coupent  la  tige  et  y  occa-t 
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slonent  souvent  des  bourrelets  j  lorsqu'il  survient  une  bour- 
rasque après  une  pluie ,  enfîa,  lorsque  le  feuillage  est  cliargé 
d'eau  y  la  tige  s'éclate ,  ou  même  se  rompt  entièrement  :  voilk 
TefBet  d'une  pratique  vicieuse. 

Pour  remédier  k  cet  incpnvénienti  on  laisse  croître  sur  les 
jeunes  tiges  trop  grêles  les  bourgeons  qui  y  naissent  ;  mais  il  n^ 
faut  pas  qu'ils  deviennent  des  branches.  Pour  cet  effet ,  on  les 
rabat^  lors  du  temps  de  la  taille,  à  deux  ou  trois  yeux;  et  lors- 
qu'ils deviennent  trop  forts,  et  que  la  tige  a  repris  son  embon- 
point naturel,  on  les  supprime  entièrement.  On  en  fait  de 
même  pour  les  branches  trop  longues  et  trop  flexibles. 

Ce  moyen  est  fondé  sur  le  principe  constant;  <|ue ,  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  végétation  sur  une  partie  d'^rbçe  i  il  y  a  gro^is*- 
sement  de  la  même  partie. 

On  faille  ^k  fort  aufoible^  lorsqu'on  le  fait  sur  le  point  de 
la  branche  où  finit  la  pousse  du  printemps ,  ç,  où  commence 
la  pousse  d'automne.  Ce  point  est  visible  seulement  dans 
quelques  arbres ,  et  dans  quelques  cas;  mais  on  peut  toujours 
le  supposer  pour  la  pratiquer  avec  assez  d'exactitude ,  parce 
qu'une  différence  de  deux  ou  trois  pouces  est  àfi  peu  d'impor- 
tance en  principe  général ,  et  qi|e  c'est  le  but  qu'on  se 
propose ,  qui  déterminée  à  tailler  long  ou  cot^rt* 

On  appelle  tailler  sur  Ptieil,  couper  un  rameau  ou  bourgeon 
au-dessus  d'un  œil  ou  bouton  ^  gemma  en  latin. 

Cette  coupe  doit  toujours  êlre  faite  en  bec  de  flûte ^  et  se 
trouver  au^ssus  de  Tœil  réservé  d'environ  une  ligne  ou  une 
Hgne  et  demie. 

Si  on  taille  plus  haut ,  il  se  formera  un  onglet  de  bois  motX 
qui  empêchera  la  plaie  de  se  couvrir  d'une  nouvelle  écorce , 
4e  gercera,  laissera  filtrer  les  eaux  dans  l'int&rieur  de  la  bran*- 
che,  et  y  occasionera  une  maladie. 

Si  cette  coupe  est  trop:  rapprochée  de  Foeil  qu\>n  veut  con- 
server, comme,  par  exemple,  si  le  tiers  du  diamètre  de  la 
plaie  en  bec  dç  flûte  se  trouvoit  correspondre  k  l'opposé  da 
l'œil',  il  périroit.  Ce  bout  de  branche,  n'ayant  plus  dans  so[n 
voisinage  un  bourgeon  qui  y  attire  la  sève,  se  dessécheroit 
lui-même ,  jusquli  une  ligne  au-dessus  du  premier  œil  qui  hii 
sera  inférieur.  Ce  bout  de  branche  morte  devient  m^  QrgQt 
qu'il  faut  se  hâter  de  supprimer  h  la  première  taille,. 

L'opération  de  tailler  sur  Vœil  en  dedans^,  consiste  k 
couper  un  rameau  sur  l'un  de  c^s  yeux  qu^  sf^  trouve  du  c6té 
intérieui:  de  l'arbre;  elle  a  pour  objet  de  faire  croître  le 
bourgeon  que  produira  cet  œil  dans  la  direction  la  plus  coi^- 
Yei^ablç  k  ses  projets^  soit  pour  garnii;  une  place  xide^sou 
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pour  dresser  une  branche  dans  la  dipection  qu'on  vent  loî 
laire  prendre. 

On  taille  sur  V œil  en  dedans,  les  airbres  en  ëventail  qui 
g^ëcartent  trop  de  la  ligne  et  de  répaîsseui*  qui  leigr  sonf 
fsiignëes. 

On  taille  sur  Fceil  en  dehors ^^  les  bourgeons  des  arbres  qui 
forment  le  buisson,  afin  d'éloigner  toujours  les  branches  du 

Soin^  central  de  Tarbre^  et  de  Tévaser  davantage  daqs  sop 
iamètre. 

Les  rameaux  des  arbres  en  éventail ,  quîsoni  placés  dans 
la  ligne  de  l'espalier  ^  se  taillent  sur  les  jei^x  latéraux  »  soit 
k  gaucliej^  soit  k  droite  du  tronc  de  Tarbre,  suivant  leur 
position.  Les  bourgeons  qui  croissent  en  arrière  de  l'arbre^, 
le  long  du  mur  ou  en  devant  de  Te^alier  y  étapt  supprimés 
k  Tébourgeonnage  pour  la  plus  grande  partie ,  et  les  bour- 
geons qui  poussent  de  Fextrémité  des  branches  devant  être 
respectés^  il  eft  essentiel  de  les  tailler  dans  fune  de  cea 
directions. 

Ravaler  un  bourgeon,  une  branche  ou  un  gourmand  \. 
un  ,  six  ou  huit  yeux ,  c'est  couper  ces  parties  au-dessus  du 
nombre  d'yeux  terminé. 

Le  remplacement  est  une  trés^belle  opération ,  mais  qui 
est  fort  peu  connue ,  attendu  qu'elle  ne  se  pratique  qu'il  MoD<r 
treuil^  et  seulement  sur  le  pécher.  EHe  consiste  ii  tailler  les  pe- 
tites branches  qui  ont  donné  du  fruit,  et  qui  sont  destinées  à 
périr  aussitôt  après  la  cueillette  de  ee  Bruit,  a  un  ou  deux  j^ix^ 
pour  leur  faire  donner  de  nouvelles  branches  à  fruit  ponr  l'an-, 
ziée  suivante.  Par  ce  moyen  ^  pn  a  toujours  le  ménEie  nombre 
de  branches  productives. 
^  Clua-ger  à  la  taillé  un  arbre ,  une  aite ,  im  membre ,  un 
gourmand  on  un  bourgeon ,  c'est  les  taitter  long  et  en  pro-i 
portion  de  leur  force  et  de  leur  vigueur.  H  est  tette  branche 
qui ,  taillée  II  deux  on  trois  yeux  y  est  trop  diargée  parce  qu'elle 
est  maigre  ou  malade,  taniËs  qa'vta  eourmand,  fiâillé  V  quatre 
ou  cinq  pieds  au-dessus  du  point  ou  iji  a  piis.naiBsancey  n'est 
pas  encore  as^z  chargé. 

Un  arbre,  ui^e  aile  ou  un  membre  Jeune ,  plein  de  sève  et^ 
vigoureux,  doit  être  chargé  à  la  taille,  afin  d'amortir  sa  fougue 
et  de  le  di^pser  k  donner  des  fruits  plus  promptement.  Si , 
au  contraire ,  cet  arbre,  et  ses  différentes  parties ,  sont  foibles^ 
i\  faut  les  taiUer  court  ou  les  décharger. 

Décharger  à  la  iaille  un  arbre ,  une  aile ,  un  membre ,  in^ 
jgovrmand  ou  un  bourgeon,  c'est  supprimer  une  partie  de  soa 
|eune  bois  et  le  tailler  court. 

On  décharge  lek  arbres  ou  les  birar^ches  peu  vigoureu^ea 
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^m sont  malades,  poussent  foiblement  et  ont  la  jaunisse.  On 
ne  peut  pas  fixer ,  même  par  des  à«peu*près  la  manière  de 
charger  ou  de  décharger  les  arbres.  Telle  espèce  d'arbre  se 
trouv^jca  trop  chargée ,  étant  taillée  à  deux  ou  trois  yeux  ^ 
tandis  que  telle  autre  ne  le  sera  pas  assee  à  huit  ou  dix  ;  et 
enfin  deux  arbres  de  même  espèce^  plantés  dans  le  même  sol 
et  50US  le  même  elimat,  exigent  d'être  plus  ou  moins  chargés^ 
^ui^ant  leur  plus  pu  moins  de  vigueur  ;  cela  ne  peut  s  ap- 
prendre que  par  une  pratique  longue  et  réfléchie. 

On  allonge  la  taille  ^  c^esX^k^^e  que  l'on  taille  long  les 
rameaux ,  les  membres ,  les  ailes ,  on  les  arbres  qui  sont 
jeunes  et  vigoureux.  Cette  expression  signifie  la  même  diose 
que  charger.  , 

Raccourcir  la  taille  d'ua  arbre  ou  d'une  )>ranche9  c'est  le 
4écharger  d'une  partie  de  son  jeune  bois. 

^effeuillage  est  l'action  de  supprimer  une  certaine  quan- 
tité de  feuiUes  aux  arbres  pour  que  leurs  fruits,  frappés  par 
les  rayons  du  soleil ,  acquièrent  de  la  couleur  et  mûrissent  phis 
promptement. 

Cette  opération  n^est  pas  sans  danger  pour  la  santé  des 
arbres  \  et  surtout  pour  la  conservation  des  yeux.  Exagérée^ 
elle  nuit  miq^e  à  la  bonté  des  fruits. 

Tout  le  ixionde  sait,  aujourd'hui  ^  que  ce  sont  les  feuîiies 
qui  sont  chargées,  par  la  nature ^  de  nourrir  les  boutons  qui 
sont  k  la  base  de  leur  pédicule.  Si  on  enlère  à  ces  petits  corps^ 
Tespérance  de  la  reproduction  future  des  branches  ou  des 
fruits ,  leurs  mères  nourricières ,  avant  qu'ils  soient  bien  for- 
més^9  on  les  énerve,  on  les  fait  avorter,  et  ils  idevîenaeot  de 
faux  yeux  ou  des  yeux  éteints  y  comme  disent  lee  jardiniers. 

Pour  remédier  k  cet  inconvénient^  ou  au  moins  pour  en 
diminuer  Te^et ,  on  n'effeuille  les  adbros  qu^aux  plaœs  où  se 
trouvent  les  fruits;  Ton  choisit  l'époque^  laquelle  la  sève  du 
printemps  est  passée ,  et  lorsque  les  yeux  jont  bien  formés. 

,  Des  Fruits  des  Arbres  fruitiers.  —  Les  fruits,  et  particu- 
Kèrement  ceux  des  arbres  dont  on  vient  de  traiter ,  et  qu'on 
nomme  fruitiers,  sont  un  des  plus  intéressans  et  des  plus 
agréables  présensque  la  na£ure  ait  faits  àlliomme.  Ils  ajoutent 
kses  moyens  de  siàisistance,  et  lui  £c>umissen|  une  nourriture 
9ussi  saine  que  variée.  S'ik  ne  sont  pas  aussi  nourrissam.que 
{es  racines  et  les  semences  alimentaires ,  les  parties  nutritive» 
qu'ils  contiennent,  répandues  dans  d«rs  pulpes  savoureuses  e| 
de  facile  digestion >  permettent  d'en  mancer  une  plus  grande 
quantité  sans  s'incommoder.  Leurs  sucs  abondans  ont  la  pro- 
jpriélé  de  TêSfûfilm  l'écovfowe  animjaie^ et  de  donner  au  san^^ 
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plus  de  fluidité.  Sî  on  les  considère  du  côté  de  Pagtémcnt  ^  on 
trouvera  qu'eux  seuls  sont  en  possession  de  captiver  un  grand 
nombre  de  sens  a  la  fois.  La  variété  de  leurs  couleurs  attire 
Toeil  et  le  flatte  ;  Todorat  est  charmé  par  leur  suavité  et  le 
parfum  qu'ils  exhalent^  leuts  formes  arrondies  et  gracieuses 
mvitent  la  main  à  les  toucher  $  enfin  la  délicatesse  de  leur< 
chair ,  leur  suc  parfumé  et  leur  saveur  variée  à  Tinfini ,  ré- 
jouissent le  palais  j  font  les  délices  du  goàt. 

On  compte  dans  ce  moment,  en  Europe,  environ  onB« 
cents  variétés  >  races  ou  sous-variétés  de  fruits  différent ,  dont 
prés  des  deux  tiers  peuvent  être  servis  sur  l«s  tables  ,  crus, 
cuits  ou  confits  au  sucre  j  l'autre  tiers  est  employé  à  faire  du 
cidre  et  autres  boissons.  Ce»  variétés  ont  été  produites  par 
soixante-dix-huit  espèces,  qui  font  partie  de  trente-sept  genres 
différensy  et  appartiennent v^i  dix-huit  familles  de  plantes  dis* 
tinctes.  , 

Vpici  ceç  ççnres^  ^ux  article^  desquels  on  reavoiele  lecteur. 


Amentacées. . . 

Berbéridëes.  • . . 

Bicornes 

Caprifoliacées  . 
Conifères  . . . . . 
Ebénacées. . .. . 
Glyptosperines. 
Hespériuées. . . . 
Jasminëes. . . . . 
Lanrînées  . . . . . 
Lëgaroinenses. . 

Myrtoïdes 

Rhamnoides... 


f  Chêne. 

i  Noisetier.. 

\  Hêtre. 

l  Châtaignier. 

Vinetier. 

r  Airelle. 
Ârboasier. 

Rosacées....  ,!••••• 

Cornouiller. 

Piq. 

Plafnemînièr; 

Anone« 

" 

Citronnier. 

Olivier. 

Laurier. 

Sarmentacées  .... 

Caroubier. 

Grossulacées..... 

Goyavier. 
.  Grenadier. 

Tërébinthacées... 

Jujubier. 

Unièmes......... 

Framboisier. 

Rosier. 

Aieroliw. 

Néflier. 

Cormier. 

Poirier. 

Pommier. 

Coignassier. 

Prunier. 

Cerisier. 

\bricotier. 

Amandier. 

Pêcher. 

Vigne. 
I  Groseillier, 
(pistachier. 
(  Noyer. 
5  Figuier. 
iMÂrier. 


Les  fruits  de  ces  arbres  ou  arbustes  peurent  être  rangés 
sous  quatre  ckj^es  différentes  ;  savoir  :  \^  fruits  en  baie ,  les 
fruits  à  pépins ,  les  fruits  à  noyau  et  les  Jruits  secs  ou  cap^ 
sulaires.  Cette  division  est  assez  généralement  suivie  par  les 
cultivateurs.  D'autres  personnes  les  divisent  en  fruiés  éfétéf 
d'automne  et  d'hiçer^ 

Quoique  cette  manière  de  diviser  les  fruits  coupe  presque 
tous  les  rapports  naturels  qui  existent  entre  le»  familles  ^  les 
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genres ,  les  espèces  et  même  les  rarîélésy  cependant  j  comme 
il  ne  s'agit  pas  de  classer  les  arbres ,  mais  seulement  d*indi<^ 
quer  des  généralités  sur  la  manière  de  récolter  leurs  fruits  et 
de  les  conserver ,  on  suivra  cette  dernière  divisign,  qui  paroît 
pouvoir  être  adoptée  ici  avec  d'autant  moins  de  difficulté, 
que  les  fruits  de  chacune  de  ces  séries  exigent  k  peu  prés  lés 
mêmes  procédés  pour  leur  récolte  et  pour  leur  conservation.  , 
Ces  procédés  sont  très-simples  pour  les  fruits  d'été  et  pour 
lapins  grande  partie  de  ceux  cTautoinne^  mais  ils  le  sont 
beaucoup  moins  pour  ceux  d'hiver. 

Les  fruits  d'été  sont  ceux  qui  mûrisseiit  dans  le  cours  de 
cette  saison ,  tels  que  les  cerises ,  les  abricots ,  les  framboises, 
les  prunes*,  les  premières  figues  ,  quelques  espèces  de  poires  , 
etc.  Parmi  ceux  d'automne ,  on  compte  les  mûres,  les  pêches, 
grand  nombre  d'espèces  de  poires,  de  pommes,  de  raisins,  . 
les  figues  tardives,  etc.  Ces  fruits,  destinés  à  subvenir  aux 
besoins  des  hommes  et  des  animaux  dans  une  saison  où  leur 
sang  a  besoin  d'être  rafraîchi  par  des  alimens  aqueux ,  acides 
et  balsamiques ,  n'ont  point  la  faculté  de  se  conserver,  et  doi- 
vent être  mangés  aussitôt  qu'ils  sont  m&rs.Tout  consiste  donc 
«  connoitre  le  point  de  leur  maturité,  et  k  les  cueillir  avec  les 
précautions  requises. 

La  maturité  de  ces.sortes  de  fruits  s'annonce  par  des  signes 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  espèces ,  ïii  même 
pour  toutes  les  variétés  de  la  même  espèce.  La  grosseur  est 
ordinairement  le  premier  indice  qui  l'annonce,  ensuite  la 
couleur,  puis  l'odeur. 

Lorsqu  un  fruit  est  parvenu  k  sa  grosseur  naturelle,  qu'ex-^ 
posé  \k  l'action  du  soleil,  il  est  coloré  d'une  teinte  vive,  et 
que  l'odeur  qu'il  exhale  commence  k  parfumer  l'atmasphère , 
sAom  on  peut  risquer  de  le  cueillir.  Un  indice  moins  variable 
«t  ipiussur,  est  celui  de  la  consistance  ou  de  la  solidité  des 
fruits.  Un  fi^uît  picessé  légèrement  cède-t<^il  sous  les  doigts?  ou 
peut  le  cueillir  en  toute  assurance  ;  il  est  mùr.  Mais  il  faut  êtrs 
extrêmement  circonspect  sur  cette  épreuve ,  qui ,  faite  mal- 
adroitement sur  un  fruit  délicat ,  dont  la  maturité  est  encore 
éloignée,  pourroit  le  faire  pourir,  ou  du  moins  en  rendroit 
le  suc  acre  et  désagréable.  C'est  surtout  k  l'égard  des  pêches , 
des  figues ,  des  ananas,  des  bananes,  etc.,  que  cette  circons- 
pection devient  plus  nécessaire. 

Lorsque  ces  fruits  sont  destinés  k  n'être  manges  que  quel- 
ques jours  après  leur  récolle ,  il  est  k  propos  de  les.cueillîr 
avant  leur  parfaite  maturité ,  et ,  autant  qu  il  est  possible ,  de 
les  détacher  de  leurs  branches  avec  leur  queue.  S'il  s'agit  de 
}es  transporter  a  quelque  dislance ,  on  les  place  dans  des  cor- 
beilles Isolées  les  unes  des  autres,  av^c  des  feuilles  de  vigne  ^ 
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pour  qn^îls  ne  se  fuissent  pas,  et  od  a  soin  «m'As  n'eprônTent 
en  chemin  que  le  moins  de  secousses  possible  ;  mais  quefques 
précautions  qu'on  prenne ,  quelque  bien  conservés  qu'ils  arri- 
vent, ces  fruits  n'auront  ni  le  noilme  goût,  ni  la  même  sareur 
que  ceux  qui  auront  été  cuetDis  k  leur  point  de  maturité ,  et 
mangés  dans  la  même  journée. 

On  ne  s'appesantira  pas  sur  les  caractères  cpî  inctiquent  la 
maturité  des  diverses  espèces  de  fruits  d'été  ou  d^automne, 
parce  que  l'expérience  est  \e  meilleur  et  presque  le  seul  guide 
qui  doit  diriger  k  cet  égard.  En  détachant  un  fruit  d'un  arbre, 
et  en  le  goûtant,  on  recoonoîtra  mieux  le  vèrîtablc  point 
de  maturité  ,  qu'on  ne  sauroit  le  faire  au  moyen  de  tous  les 
indices  qa'on  pourroit  donnei^v  On  passera  don/>  aux  firuits. 
d'hiver. 

A  proprement  parler ,  il  n'existe  point  de  fi*uîr»  ftii  mà- 
rissent  sur  les  arbres  fruitiers  pendant  l'hiver ,  au  moins  dans, 
le  climat  de  la  France  ;  mais  on  entend  »  par  cette  dékiomina- 
iion,  les  fruits  qui  mûrissent  lautomne  ,  et  q«i,  conservéd: 
avec  le&  précautions  requises  ,  se  perfectionnent  dans  le  frui-^ 
tier ,  et  se  mangent  pendant  l'hiver.  Tts  sont  de  deux  sortes  r 
les  uns  sont  jchamus  et  pulpeux;  les  «Mitres  sont  secs  et  capsu^*. 
laires. 

Parmi  les  premiers,  il  en  est  que  Ton  doit  récolter  k  Tap- 

{)roche  des  gelées  blanches ,  et  d'autres  qu'il  Ssiut  laisser  sur 
es  arbres  j^usqu'à  ce  qu'ils  aient  épro^vé  quelques  gelées. 

Dans  le  nombre  de  ceax  qui  doiveat  être  ré^rx>hés  «vant  les 
gelées ,  sont  comprises  une  partie  des  nombreuses  rarsèt^  de 
poires  et  de  pommes ,  les  diverses  espèces  d'oranges ,  de  gre< 
nades ,  de  raisînS;  etc. 

Lorsque  la  sève  descend  des  arbres  vers  ïeurs  mctnes ,  que 
ks  feuilles  jaunissent  et  i^ommencentk  tomber  de  Textréinite 
des  tiges^  les  âmks,  privés  alors  de  sucs  ncmrriciers ,  ne  pro-^ 
jitent  que  très-peu ,  on  même  point  du  tout.  ^ 

En  les  laissant  sur  l'arbre,  il  seroît  à  cratndi^  que  riiumi-u 
dite  froide  de  cette  saison  ,1a  longueur  des  nuits  et  les  petites 
gelées ,  ne  parvinssent  à  les  tiètérbrer ,  ou  ne  renaissent  leur 
conservation  plus  difficile. Il  fatit  donc  les  cueillir  auparavant. 

On  choisit  pour  cela  le  milieu  d'un  beau  jour,  qui  ait  été 
précédé ,  s'il  est  possible ,  de  deux  pu  trois  autres  jours  sem-^ 
blables.  S'il  régnoit  un  vent  du  nord ,  la  récolte  n'en  seroit 
que  plus  avantageuse  encore ,  parce  que  ce  vent ,  sec  de  sa 
nature,  a  la  propriété  de  resserrer  les  pores  des  fruits,  et  de 
les  rendre  moins  perméables  k  rhumidité.  Ou  les  cueille  avec 
leur  queue,  autant  qu'il  est  possible.  On  les  dépose  k  mesure 
dans  des  paniers  ^  que  Fou  vide  avec  précaution  dans  des. 
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matiûes ,  lesquelles  soot  transportées  dans  le  fruitier  ou  les 
fruits  doivent  être  conservés.  Il  faut  bien  prendre  garde  d'en* 
tamer  et  de  meurtrir  les  fruits. 

Lesjruiiiers  sont  établis ,  le  plus  ordinairement ,  dans  des 
pièces  au  rez-de-chaussée ,  et  même  quelquefois  d'un  pied  et 
demi  plus  bas  que  les  terres  environnantes.  Ils  sont  orientés 
au  sud-est ,  percés  de  croisées  k  doubles  volets  du  côté  du  . 
midi  et  du  levant  y  et  ils  ont  au  nord  nn  mur  de  forte  épais- 
seur 9  sans  ouverture.  L'intérieur  offire  un  carré  long ,  ^uno 
grandeur  proportionnée  k  la  quantité  de  fruits  à  y  placer.  Au- 
tour des  murs ,  et  dans  toute  la  circonférence ,  excepté  de- 
vant les  fenêtres  y  règne  un  corps  de  tablettes  ,  larges  de 
quinze,  dix-huit  et  vingt-quatre  pouces ,  garnies  d'un  rebord 
et  placées  de  niveau.  Ces  taolettes  sont  espacées  entre  elles  de« 
puis  huit  jusqu'à  quinze  pouces  de  distance.  Au  milieu  de  la 

Sièce  est  un  autre  corps  de  tablettes  k  double  face,  autouf 
uquel  on  doit  pouvoir  circuler  librement.  On  ne  peut  guèro 
donner  k  ce  corps  plus  de  quatre  k  cinq  pieds  de  large ,  afin 
d'avoir  la  facilité  de  visiter  les  fruits,  et  de  les  retourner 
dans  les  endroits  les  plu*  Soignés  de  la  main.  Le  bois  de 
chêne  vieux  et  bien  sec  est  préférable  k  toute  autre' espèce  de 
bois,  et  surtout  k  celui  des  arbres  résineux ,  pour  former  ces 
corps  de  tablettes.  O^  les  recouvre ,  les  unes  d'une  feuille  dm 
papier  blanc ,  libre  y  les  autres  de  feuilles  de  vigne  presque 
sèches ,  quelques-unes  d'nne  légère  couche  de  paille  de  seigle; 
enfin  cTautrC!»  sont  garnies  de  graines  de  millet.  Quelquefois , 
au  lieu  de  tablettes  en  bois ,  ce  sont  des  claies  d  osier  qui  les 
remplacent ^ns- certaines  parties;  d'autres  fois',  on  met  sur 
le  bois  uoe  couche  de  sa^le  de  rivière ,  sec  et  très-fin.  Ces  dif- 
férentes substances  se  trouvent  quelquefois  réunies  sur  des 
tablettes  différentes  dans  le  même  fruitier ,  et  cela  est  néces^ 
âaire  pour  conserver  les  diverses  espèces  de  fruits;  mais  ex- 
cepté les  corps  de  tablettes  qui  sont  permanens ,  toutes  les 
autres  substances  ^  quelles  qu'elles  soient,  doivent  être  chan- 
gées régulièrement  tous  les  ans.  U  faut  même  avoir  l'attention 
de  bien  nettoyer  le  fruitier  dans  toutes  ses  parties ,  de  le^tenir 
ouvert  quelque  temps  avant  de  s'en  servir  pour  en  renouveler 
l'air  et  cnasser  Thumidité.  Après  cela,  on  y  dépose  les  fruits 
qu'on  vient  de  réeolter.  On  met  k  la  suite  les  uns  des  autres 
ceux  des  mêmes  variétés ,  en  observant  d'en  £iire  trois  divi- 
sions ,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  J>eaux,  plus  ou  moins 
sains,  qu'ils  promettent  de  se  conserver  plus  long-temps^  ou 
qu'ils  doivent  être  mangés  plus  tôt. 

Ces  fruits^sont  rangés  par  lignes  sur  les  tablettes,  et  placés  à 
quelque  distance  en  tous  sens  tes  uns  des  autres ,  afin  que  l'air 
puisse  circuler  autour.  S'ils  se  touchoient ,  il  seroit  k  craindre 
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qu'ils  se  Conservassent  moins  long-temps  j  et  mi^ini  fmît  qoi 
yiendroit  à  se  pourir,  ne  gâtât  son  voisin.  Quelques  per- 
sonnes posent  les  fruits  sur  queue,  d'autres,  sur  la  partie  oppo-^ 
sëe  qu'on  appelle  Xœil ,  et  quelques  autres,  sur  les  côtes.  Ces 
difïerentes  manières  paroissent  assez  indifférentes  à  la  conser^ 
yalion  At%  fruits  ;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas ,  c'est  le  soin  qu'on 
doit  avoir  de  les  visiter  souvent  ^  pour  retirer  ceux  qui  com- 
mencent à  se  gâter,  et  empêche^  qu'ils  ne  gâtent  les  autres» 
Les  raisins  se  conservent  beaucoup  mieux  suspendus  en  1  air 
que  pos^s  k  plat  sur  des  tablettes  \  on  a  imaginé  pour  cela  des 
cerceaux  de  différens  diamètres  qui  «ntrent  les  uns  dans  les 
autres,  et  qui,  attachés  au  plancher  du  fruitier,  forment  des 
girandoles  etagées  /lesquelles  peuvent  recevoir ,  dans  un  petit 
espace,  un  grand  nombre  de  grappes  de  raisins.  On  attache 
le  plus  ordinairement  ces  grappes  aux  créneaux  par  Je  plus 
gros  bout  de  leurs  queues ,  et  on  fait  en  sorte  qu  elles  ne  se 
touchent  pas.  D'autres ,  au  contraire ,  les  suspendent  par  le 
petit  botft^  ils  prétendent ,  avec  raison ,  que  les  grains  àA% 
grappes  ainsi  suspendues ,  étant  moins  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  sont  moins  sujets  à  se  gâter;  mais  quelle  que  soit 
celle  de  ces  deux  manières  que  l'on  adopte ,  il  n'est  pas  moins 
essentiel  à  la  conservation  des  grappes,  de  les  visiter  souvent 
pour  couper  avec  des  ciseaux  les  grains  qui  commencent  à  se 
pourir,  et  qui  pourroient  gâter  toute  la  grappe.  Toute  l'aiten^ 
tion  qu'exige  un  fruitier  consiste  k  ij^'y  pas  laisser  entrer  la 
gelée,  ni  une  chaleur  au-dessus  de  huit  dçgrés  du  thermo-» 
mètre  de  Réaumur^  k  empêcher  que  l^air  ne  devienne  ni 
trop  sec  ni  trop  humide ,  et  k  visiter  souvent  les  fruits  pour 
retirer  ceux  qui  sont  arrivés  à  leur  point  de  maturité  >  enlever 
peux  qui  commencent  k  se  vicier ,  et  changer  les  autres  de 
position. 

Les  fruits  pulpeux  tardifs  sont  ceux  qui ,  comme  les  nèfles^ 
les  alizés,  les  cormes ,  les  jujubes ,  quelques  espèces  de  rosiers^ 
de  plaqueminiers ,  d'oliviers,  d'azeroliers ,  etc.,  ont  besoin 
d'éprouver,, sur  les  arbres  mêmes ,  de  petits  froids  qui  din>o-« 
sent  leur  chair  k  devenir  plus  tendre.  Ceux-ci  ne  doivent  être 
cueillis  que  lorsqu'il  est  survenu  quelques  gelées  blanches,  qui 
ont  fait  descendra  la  sève  des  arbres  dans  les  racines;  ce  qu'on 
reconnoit  aisément  par  la  chute  totale  de  leurs  feuilles  dana 
les  arbres  qui  se  dépouillent  Thiver,  et  par  la  cessation  de  la 
croissance  des  bourgeons  ,  dans,  ceux  qui  sont  toujours  verts* 
Les  fruits  de  cette  sous-division  doivent  être  cueillis  avec  les 
mêmes  prècautîoiis  que  les  autres,  ei;L  évitant  de  les  meurtrir 
ou  de  les  déchirer;  mais  au  lieu  de  les  placer  à  nu  sur  des 
tablettes ,  comme  cela  se  pratique  pour  quelques  autres  fruits^ 
41  convient  de  les  déposer  sur  un  lit  de  paille  dont  les  tablette» 
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seront  couvertesXes  fruits  qui,  pour  la  plupart)  sontacerbei 
au  moment  où  ils  sont  détachés  ae  Tarbre ,  ont  besoin  de  pas- 
ser il  l'état  de  fermentation  vineuse  pour  devenir  susceptibles 
d^èrre  mangés;  et  cet  état  est  assez  voisin  de  celui  de  leur  dé* 
<5omposition  :  il  est  donc  k  propos  de  les  visiter  souvent  pour 
s*assurer  de  leur  point  de  maturité^  qui  ne  dure  que  quelques 
jours.  On  dit  qu*ils  sont  èleis  lorsqu'ils  sont  parvenus  au 
point  d'être  mangeables ^  et  l'opération  qui  les  rend  tels,  s'ap* 
pelle  bleure  ou  blétir. 

La  récolte  des  fruits  d'hiver  qui  sont  renfermés  dans  des 
coques  y  capsules  ou  siliques ,  et  qui  sont  de  nature  sèche ,  se 
fait  avec  beaucoup  moins  de  précautions  que  ceHe  des  fruit» 
pulpeux  de  la  même  saison.  Ceux-ci,  parmi  lesquels  sont  com* 
pris  lés  noix,  les  amandeè^  les  glands  doux,  les  noisettes^ 
les  châtaignes,  les  faines,  les  caroubes,  les  pistaches,  les 
pommes -d^- pin,  etc. ,  se  détachent  et  s'abattent  à  coups  dô 
gaule  ou  de  perche.  Lorsque  to^is  les  fruits  sont  tombes  au 
pied  de  l'arbre  »  on  les  ramasse ,  on  les  met  dans  des  sacs  ^  on 
les  transporte  dans  nne  grange  ou  tout  autre  lieu  a  l'abri  des 
injures  de  l'air.  Ceux  de  ces  fruits  qui  sont  enveloppes  d'un 
1)rou ,  en  sont  d'abord  séparés  j  ensuite  on  les  expose ,  pen- 
dant quelques  jours ,  k  l'action  du  soleil,  pour  dessécher  leurs 
capsules  ;  après  cela  >  on  les  met  dans  un  endroit  sec  pour 
s'ea servir  «u  besoin,  ou  on  les  enferme  dans  des  sacs  pour 
les  porter  au  marché. 

Les  châtaignes  et  les  marrons  se  séparent  aussi  de  leur  en« 
yeloppe  épineuse ,  mais  un  peu  plus  tard  que  les  noix  de  leur 
^rou;  c'est  une  opération  qui  ne  presse  pas  surtout  k  ceux  de 
ces  fruits  qui ,  n  étant  pas  encore  parvenus  k  leur  maturité 
lorsqu  ils  ont  été  détachés  de  l'arbre ,  achèvent  de  mûrir  dans 
leur  enveloppe. 

Les  châtaignes  et  les  marrons  séparés  de  leur  enveloppe , 
sont  exposé^  au  soleil  pour,  se  dessécher,  et  ensuite  ils  sont 

Sortes  au  marché  en  sacs.  Ceux  qu'on  veut  garder  pour  servir 
'aliment ,  sont  placés  sur  des  claies  et'  desséchés  au  four  ;  oa 
les  écorce  ensuite,  et  on  les  place  dans  des  lieux  secs ,  où  ils 
se  conservent  toute  l'année^  et  même  au-delà.  Voyez  au  mot 
Châtaignier. 

Les  caroubes,  les  pistaches ,  les  pommes-de-pîn  k  pignons, 
n'exigent  d'autres  précautions,  après  leur  récolte  ,  que  d'être 
étendus  sur  des  planches  dans  un  heu  sec ,  où  les  rats  et  les 
souris  ne  puissent  pas  pénétrer. 

Lorsque  l'on  veut  séparer  les  pignons  de  la  pomme-de-pin, 
on  expose  les  cônes  au  soleil  ou  auprès  du  feu  ;  bientôt  les 
écailles  s'ouvrent,  et  les  noyaux  qu'elles  recouvrent  sortent 
avec  beaucoup  de  facilité  ;  où  les  met  ensuite  dans  des  caisses, 
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où  ib  se  consenreat  plusieurs  années  lorsqu'ils  sont  \k  Vahti  ié 
rhumidité.  Voyez  au  mot  Piir. 

D'après  le  relevé  de  tous  les  arbres  qui  se  trouvent  en  France, 
il  est  reconnu  que  nous  en  possédons  quatre-vingts  espèces 
différentes ,  qui  s'élèvent  depuis  quinze  pieds  de  haut  jusqu'à 
cent  vingt  et  plus.  De  ce  nombre  ,  vingt  croissent  naturelle- 
ment dans  le  midi  de  la  France,  et  soixante  viennent  indiffé* 
remment  dans  le  nord  ou  dans  le  midi. 

De  ces  quatre-vingts  végétaux,  vingt-quatre  sont  des  arbres 
de  la  première  grandeur,  c  est-k-dire^  qui  croissent  de  soixante 
é  cent  vingt  pieds;  quatorze  autres  s'élèvent  de  trente  à  soixante^ 
et  sont  de  la  deuxième  grandeur';  la  troisième  division,  ou 
les  arbres  de  la  troisième  grandeur^  qui  ne  croissent  qne  de 
quinze  k  trente  pieds  de  haut ,  forme  le  nombre  de  quaraite^ 
deux. 

Considérant  sous  un  autre  rapport  ce  nombre  total  de  qua-» 
tre-vingts  arbres,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  que  dix4iuit  seulement 
qui  soient  employés  a  former  des  forêts  ;  les  autres  végètent 
isolés ,  ou  viennent  accidentellement,  sans  qm'il  soit  besoin  de 
lesplanter.il  s'ensuit  donc  qu'on  n'emploie  en  Franee  que  dix'* 
huit  e^èces  d'arbres  pour  fiiire  des  semis  et  des  plantations 
en  grande  masse  i  ils  sont  la  base  de  nos  £oréts» 

Cinq  de  ces  arbres  ne  sont  propres  qu'anx  plantations  de 
terrain  humide  et  aquatique  \  ce  sont  le  peuplier  noir,  le 
iremblê ,  V y  préau ,  le  frêne  et  Y  aune.  Voy^  ces  mots. 

Les  arbres  qui  croissent  dans  les  terrains  médiocres,  sablon* 
neux,  pierreux ,  montueux  et  secs,  sont  en  plus  grand  nom-^ 
bre;  on  en  compte  neuf  espèces,  savoir  :  le  chêne  et  ^s  varié- 
tés, le  charmé^  le  châtaignier^  le  hêtre ^  le  pin  sauvage , 
le  pin  maritime ^le  tilleuly  pour  toutes  les  parties  de  la  France^ 
Vyenseeltle  liège j  pour  les  pays  méridionaux seidement. 

Four  les  montagnes  très-élevées,  mais  susceptibles  de  re- 
cevoir des  bois ,  on  n'a  de  choix  k  faire  que  dans  les  quatre 
arbres  smvans  :  le  mélèzes  Y  épicéa ,  le  sapin  et  le  bouleau. 

Ce  petit  nombre  d'arbres  est  bien  loin  de  sufïîre  à  la  quantité 
et  k  la  variété  des  terrains  qui  existent  en  France  :  aussi  beau* 
coup  de  ces  terrains  restent-ils  incultes.  V,  au  mot  Bois'et  au 
aiot  FolUBT,  les  moyens  de  les  mettre  eh  valeur  au  moyen  des 
arbres  indigènes  ou  étrangers.  Voy.  aussi  Mémoires  de  Van^»^ 
tienne  sociééé  d^ Agriculture ,  trimestre  d'hiver  de  1786, 
page  43. 

On  trouvera  aux  mots  Plaute  ,  V^oixAL  /  Ragike  ,  Tiôe  , 
Branghs,  Feuille,  Semence,  Gbaine^  Fruit,  Bois  et 
FoaiT^  les  supplémens  qu'on  pourroit  désirer  k  cet  article. 

(THOUm.) 
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ARBRE  X  CALEBASSES.  V.  Calebassier.  (b.) 

AJEIBRE  À  ENIVRER  LES  POISSONS.  C'estleBois- 

iVRAîn:.  D'autres  plantes  produisent  aussi  le  même  effet  ,♦  et 

peuvent  porter  le  même  nom  dans  diffërens  pays  ;  mais  c'est 

à  celle-ci  qu'il  s'applique  le  pliis  généralement,  (b.) 

ARBRE  À  FRANGES.  Le  Chionanthe  de  Virginie  porte 
ce  ndm  dans  quelques  ouvrages.  (B.) 

ARBRE  À  LA  GLU.  C'est ,  à  la  Martinique ,  le  Sawum. 

(B.) 
ARBRE  A  LA  GOMME,  DE  LA  NOUVELLE- 
HOLLANDE,  y.  les  mois  Eucalypte  et  Métrosidero^. 

(B.) 

ARBRE  A  GRIVE.  On  appeUe  ainsi  le  Sorbier  bes 

OISEAUX  ,  qui  attire  principalement  les  Grives,  (b.) 
ARBRE  À  HUILE.  F.  Abrasïn.  (b.) 
ARBRE  À  L'AIL.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  arbres, 

et  surtout  au  Cerdaîïe.  (b.) 

ARBRE  À  L'HUILE.  C'est  la  Drïandre  oléifère,  (b.) 
ARBRE  À  LA  MAIN.  C'est  le  Chiraot(M«eni>re.  (b.) 
ARBRE  À  LA  MIGRAINE.  C'est  I'Andarèse.  (b.) 
ARBRE  À  ODEUR  D'AIL.  C'est  le  Bavawg.  (b.) 
ARBRE  À  PAIN.  C'est  le  Jac^ier.  On  appelle  aussi 

de  mêflae  le  Sagou.  (b.) 

ARBRE  AVEUGLANT.  C'est  TAGAitocHE,  dont  le 

suc  est  très-caustique.  (B.) 

ARBRE  AUX  LIS.  T.  Tulipier,  (b.) 
ARBRE  AUX  POIS.  C'est  le  Caragan  eît  arbre,  (b.) 
ARBRE  AUX  RAISINS.  C'est  le  Staphyiier.  (b.) 
ARBRE  AUX  SAVONNIERS.  C'est  le  Savonîoer.  (b.) 
ARBRE  AUX  TULIPES.  V.  Tulipier,  (b.) 
ARBRE  AU  VERMILLON.  C'est  le  ChêkeChermès. 

(B.) 

ARBRE  D'AMOUR.  Ce^e  GaInier.  (b.) 

ARBRE  D'ARGENT.  C'est  ainsi  que  l'on  ttokmne  ,  lé 
plus  communément ,  le  Proté  argenté,  (s.) 

ARBRE  DE  BAUME.  On  appelle  ainsi  le  GoMAKt 
aux  Antilles  9  aiimque  diverses  espèces  de  Croton.  (b.) 

ARBRE  DE  BUIS  DE  BOIJRBON.  C'est  le  Gran- 

«BER.  (b.) 

ARBRE  DE  CASTOR.  C'est  le  Magtolier  A  feuilles 
GLAUQUES.  J^.  ce  mot.  (b.) 

ARBRE  DE  CIRE.  C'est  k  Gale  cirifère. 

Il  rient  aussi  à  la  (^faine  un  ttrèredecire;  mais  il  ne  donné 
pas  directement  de  la  cire.  On  l'a  appelé  ainsi  ,  parce  qu'il 
nourrit  une  espèce  d'insecte  qui  dépose  de  la  cire  sur  ses 
feuilles.  F.  au  mot  Lacque.  (b.) 

a.  u\i 
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ARBRE  DE  CORAIL.  C*5eôt  le  Coîïdori  ,  dont  les 
graines  sont  d^un  beau  rouge  de  corail.^  11  est  probable  qu'on 
donne  aussi  ce  nom  à  FErythrine.  (b.) 

ARBRE  DE  CYPRÈS.  V.  le  mot  Cyprès,  (b.) 

ARBRE  DE  CYTHÈRE.  Espèce  de  Mombin.  (b.) 

ARBRE  DE  DIANE.  Cristallisation  métallique ,  qu'on 
obtient  par  difîérens  procédés  ;  le  plus  expéditif  est  celui  du 
chimiste  Baume.  On  mêle  six  gros  de  dissolution  d'argent  et 
quatre  gros  de  dissolution  de  mercure ,  Tune  et  l'autre  par 
l'acide  nitrique  et  bien  saturées.  On  y  ajoute  cinq  onces 
d'eau  distillée  ,  et  l'on  verse  le  tout  dans  i^n  bocal  d'environ 
deux  pouces  de  diamètre  ,  où  l'on  a  mis  six  gros  d'amalgame 
fait  avec  sept  parties  de  mercure  et  une  d'argent. 

Au  bout  de  quelqueis  heures ,  on  voit  des  végétations  se 
former  sur  l'amalgame ,  et  dans  l'espace  de  quelques,  jours  y 
elles  s'élèvent  de  plusieurs  pouces. 

Le  procédé  de  Lemeri  est  plus  long ,  mais  les  végétations 
sont  beaucoup  plus  grandes  et  plus  belles. 

Prenez  iine  once  d'argent  en  feuille  ;  faites-le  dissoudre 
dans  de  l'acide  nitrique  ;  mettez  cette  dbsolution  dans  un 
bocal  allongé  ,  et  ajoutez~y  environ  vingt  onces  d'eau  dis- 
tillée et  deux  onces  de  mercure.  Laissez  le  tout  en  repos  :  au 
bout  d'environ  quarante  jours ,  rous  aurez  un  arbre  d'argent  y 
de  sept  à  huit  pouces  de  haut,  chargé  d'une  multitude*  de 
rameaux  ;  mais  le  moindre  mouvement  détruit  ce  chef- 
d'œuvre.  ^  » 

Un  troisième  ppoi;édé  est  celui  dont  nous  devons  la  con-- 
noissance  à  Homberg.  Le  voici  : 

Faites  un  amalgame  de  trois  ou  quatre  parties  de  mercure 
avec  une  partie  d'or  ou  d'argent  :  |es  uns  et  les  autres  doivent 
être  parfaitement  purs.  Mettez  cet  amalgame  dans  unmatras  , 
sans  aucune  addition ,  et  bouchez  le  matras  hermétiquement. 
Placez^le  sur  un  bain  de  sable  assez  chaud  pour  fondre  des 
lames  de  plomb  5  qu'on  enfonce  dans  le  sable.  Laissez-le 
exposé  à  cette  température  pendant  quinze  ou  vingt  jours 
sâffls  interruption.  Au  bout  de  ce  temps  f  votre  amalgame  sera 
couvert  de  très-belles  végétations  métalliques  d'un  pouce  de 
haut  (PAt.) 

Onne  considère  les  végétations  métalliques  obtenues  parles 
procédés  ci-dessus,  que  comme  de  simples  cristallisation^  dé- 
terminées peut-être  par  l'action  galvanique.  Des  charlatans  en 
abusoient  autrefob ,  pour  faire  croire  qu'ils  avoient  le  secret 
de  communiquer  aux  métaux  la  faculté  de  végéter  à  la  ma^ 
nière  des  plantes,  (luc.) 

ARBRE  DE  DIEU.  C'est  le  Figuier  des  Pagodes,  (b.) 

AI\SIV£;  DRAGON,  F,  Dkagonnieiu  (b.) 
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ARMIE  D*ENCENS.  Nom  de  TlaQuiER  X  sept  feuil- 
i^  et  du  Badamier.  (b.) 

ARBRE  DE  FER.  F.  Nagas.  (b.) 

ARBRE  DE  LA  FOLIE.  On  croît  que  c'est  la  même 
chose  que  le  Copa^ery.  F.  ce  mot  et  celui  Caragne.  (b.) 

ARBRE  DE  GORDON.  C'est  le  Salisbury  bilobé  , 
^troduît  en  Eurcmejpar  Gordon,  (b.) 

ARBRE  DE  JUDÉE.  C'est  Icl  GaInier.  (b.) 

ARBRE  DE  JUPITER,  Espèce  frutescente  du  genre 
Anthtlide  ,  qui  croît  dans  le  midi  de  la  France.  (B.) 

ARBRE  DE  MAI.  Espèce  d'ARALiE  qui  fleurit  en  mai 
dans  nos  jardins,  (b). 

ARBRE  DE  MANGO.  F.  au  mot  Manguier,  (b.) 

ARBRE  DE  MATURE.  Espèce  de  Câjïang.  (b.)        , 

ARBRE  DE  MILLE  ANS.  C'est  le  Baobab  ,  dont  la 
durée  de  la  vie  est  de  plus  de  mille  ans.  (B.) 

ARBRE  DE  MOïSE.  C'estle  Néflier  buisson  ardent, 
dont  les  fruits  sont  rouge  d^  feu.  (b.)  0 

ARBRE  DE  NEIGE.  C'estle  Chiona,nthe  de  Virgî- 
nie.  (b.) 

ARBRE  DE  LA  REINE.  Le  Peuplier  ^aujiier  porte 
ce  nom.  (b.) 

ARBRE  DE  ROUEN.  Un  des  noms  vulgaires  du  Sor- 
bier des  oiseaux,  (b.) 

,   ARBRE  DE  SAINT-THOMAS.  Espèce  de  Bauhine, 
originaire  de  l'île  de  ce  nom.  (b.) 

ARBRE  DE  SANG.  Millepertuis  de  la  Guyane  ,  qui 
donne  un  suc  rouge,  (b.) 

ARBRE  DE  SEL.  Arbre  de  Madagascar,  dont  les  feuilles 
servent  à  ass'Siisonner  les  mets.  On  ignore  à  quel  genre  il  ap 
partient  (b.) 

ARBRE  DE.  SOIE.  C'est  le  Micocoulier  à  petites 
FLEURS  ainsi  que  l'AcAQE  ARBORESCENTE ,  et ,  selon  Tussac , 
le  Calabure.  (b.) 

ARBRE  DE  LA  VACHE.  Nom  d'un  arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  appartenant  à  la  famille  des  Sapotiliers, 
mab  encore  peu  connu ,  qui  donne  un  suc  laiteux ,  propre  à 
la  nourriture  des  hommes,  (b.) 

ARBRE  DE  VIE.  C'est  un  des  noms  du  Thuya,  (b.) 

ARBRE  DU  CIEL.  Ridicule  nom  donné  au  Salisbury 
BiLOBii;.  (b.) 

ARBRE  DU  DIABLE.  C'est  le  Sablier  hura.  (r.) 

ARBRE  DU  PAPIER.  C'estle  Papyrier.  F  au  mot 
Mûrier  et  au  mot  Broussonnetie.  (b.) 

ARBRE  pu  VERNIS.  Il  y  a  plusieurs  arbres  qui  portent 
oe  nom  ;  mais  ceux  à  qui  il  çst  le  plus  spécialement  jçonsacré  ^ 
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sont  le  BâdamIER  au  Verkis  ,  4111  se  trouvé  en  Ciime  et  ctails' 
les  Moluques ,  TAugie;.,  qui  vient  à  la  Chine  et  à  la  Cochiiw 
chine ,  et  le  Sumac  au  yeenis  ,  qui  croît  au  Japon,  (b.^ 

ARBRE  INDÉCENT.  C'est  le  Vacoua.  (b.) 

ARBRE  IMMORTEL.  C'est  rENDXRADEMAnAGAsaiR. 
r.  ce  mot ,  et  I'Erythrine  corallodeihdre.  (b.) 

ARBRE  LAITEUX.  Beaucoup  d'arbres  portent  ce  nom , 
et  il  est  difficile  de  dire  auquel  il  appartient  plus  particulier 
rement  II  faudroit  faire  le  résumé  de  tous  les  arbres  qui ,  par 
incision  ,  laissent  couler  une  liqueur  blanche ,  pour  pouvoir 
traiter  complètement  cet  article,  (b.) 

ARBRE  POISON.  Plusieurs  végétaux  s'appellent  ainsi , 
et  il  est  impossible  de  dire  d'une  manière  positive  à  quels 
genres  ils  appartiennent,  (r.)  ^ 

ARBRE  POIVRK  Nom  du  GatI-ilier  coa^MUN.  (b.) 

ARBRE  PUANT.  Cet  arbre  croît  dans  l'Inde  et  au  Cap 
de  Bonne^spérance.  Il  répand  ^  lorsqu'on  le  coupe  ^  une 
odeur  très-désagréable ,  mais  qui  se  dissipe  avec  le  temps. 
On  fait  des  meubles  avec  son  bois  ;  il  est  probable  que  c'est 
le  steradia  fûBtidq  ^  Linn.  F.  le  mot  TONGCHU.  (B.) 

ARBRES  RESINEUX.  On  appeUe  ainsi  les  arbres  quî  » 
entaillés  9  laissent  fluer  un  suc  propre  particulier ,  inflam^ 
mable,  non  dissoluble  dans  l'eau  9j[u'on  appelle  RÉsnŒ.* 

Les  arh^  résineuse  propres  à  TEurope  ne  sont  pas  très'- 
nombreux  ;  ils  se  réduisent  à  ceux  qui  composent  les  genres 
Pin  ,  Sapin  ,  Méièze  et  Genévrier  (  V.  ces  mots  )  ;  mais 
on  en  connoît ,  dans  les  autres  parties  du  monde ,  «ae  bieit 
plus  grande  quantité. 

Ces  arbres  sont ,  en  général ,  très-précieux  pour  l'homme  ^ 
«dit  k  raison  des  produits  qu'ils  fournissent  à  la  médecine  et 
aux  arts  ^  soit  parce  qu'ils  croissent  fréquemment  dans  des  ter* 
rains  qui  refusent  d'en  porter  d'autres  ^  et  qu'ils  s'élèvent 
rapidement  à  une  hauteur  considérable. 

\j^s  arbres  résineux  demandent  une  culture  différente  des 
autres.  Elle  est  mentionnée  au  mot  Arbre  ,  et  surtout  aiBc 
mots  cités  plus  haut. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V ancienne  Seciélé  d* Agricut^ 
tare  de  Paris  ^  année  1786  ,  un  Mémoire  de  Turgot,  sur  les 
arbres  résineux  ,  cfue  tout  eidtivateur  de  ces  sortes  d'arbres 
doit  lire,  (b.) 

ARBRE  SAINT.  L'Azébar ac  porte  ce  nom ,  parce  qa'îl 
se  plante  dans  l'Inde  devant  les  pagodes,  (b.) 

ARBRE  DE  SERINGUE.  F.  Hévé.  (b.) 

ARBRE  DE  SUIF.  C'est  lé  Crotôn  porte-^suif.  On  ap- 
pelle aussi  de  ce  nom  |  à  la  Guyane  |  un  arbre  dont  le  fruit  9 
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gros  comme  un^  nohette ,.  est  eoureit  dWe  matière  grasse, 
qu'on  eft  retire  par  i'ébullition.  C'est  FOuAROUCHi.  (b.) 

ARBRE  TRISTE.  K  Nyctanthe.  (b.) 

ARBRES  VERTS.  Oja  appelle  ainsi  les  arbres  quî  ne  per- 
dent pas  leurs  feuilles  pendant  l'hiver.  Leur  nombre ,  en  Eu- 
ro jje,  se  borne  au  Buis ,  au  Houx,  au  Genévrier,  auLAu- 
KiER,  à  rOuviER,  au  FiLARiA,  aux  Pins,  au  Chêne-liége 
et  au  Chêne  a  feuillëS;  de  houx.  Leur  culture  demande 
quelques.soins  déplus  que  cçUe  des  arbres  qui  perdent  leurs 
feuilles  t  principalement  lors  de  leur  plantation  et  de  leurre- 
production  par  bouture,  par  marcotte  ou  par  grçfT^ç.  V.  au 
.  mot  Arbre  et  aux  mots  précités. 

Dans  les  pays  chauds  ,  les  arbres  toujours  verts  sont  en 
Lien  plus  grand  nombre.  Sous  la  ligne  ,  ils  forment  pres- 
que seuls  la  population  des  forêts* 

Ces  arbres ,  soit  indigènes ,  soit  exotiques ,  sont  recherchés 
pour  faire  àes  bosquets  d'agrément,  qui  rappellent  l'été,  dans 
nos  jardins  ,  pendant  les  plus  grai^des  rigueuVs  de  l'hiver.  On 
trouvera  leur  mode  de  culture  aux  articles  qui  tes  con- 
cernent, (b.) 

ARBRET  ou  ARBROT.  Nom  que  Ton  d^nne  à  un  petit 
arbre  dépouillé  de  ses  feuUles  ou  factice ,  sur  lequel  on  pose 
des  gluaux  pour  prendre  les  oiseaux,  (v.) 

ARBRISSEAU ,  FnUex,  Plante  ligneuse  dans  toutes  ses 
parties ,  qui  s'élève  à  une  petite  hauteur,  ordinairement  entre 
quatre  et  douze  pieds.  Sa  vie  est  quelquefois  de  longue  durée. 
mJ aubépine,  le  grenadier ,  le  goyavier ^  sont  des  anbrisseain^ 
Y'  le  mot  Arbre,  (d.). 

ARBUSTE,  ou  SOUS -ARBRISSEAU  ,  Sjfndex. 
Très-petite  plante  à  tige  ligneuse ,  qui  ne  s'élève  pas  plus  que 
les  lierbes  ordinaires  ,  et  qui  a  souvent  la  forme  d'un  buisson. 
L'arbuste  ,  dit  Rozier^  a  un  caractère  distinctif  qui  le  séparç 
plus  de  l'arbrisseau,  que  l'arbrisseau  ne  l'est  de  l'arbre  ;  car 
en  automne ,  l'arbre  et  l'arbrisseau  poussent  des  boutons  dans 
les  aisselles  des  feuilles ,  qui  se  développent  dans  le  printemps., 
et  s'épanoiiissent  en  feuilles  et  en  fleurs.  Au  contraire ,  l'ar- 
buste attend  le  renouvellement  de  la  sève  pour  produire  de^ 
boutons ,  et  le  même  printemps  les  voit  naître  et  s'épanouijr* 
\à2L  bruyère  est  un  arbuste,  (d.) 

ARC  des  Saunages,  Je  ne  sais  si  Hobbes  n'a  pas  eu  raison 
4e  considérer  l'homme  dç  la  nature  comme  Un  animal  cou- 
rageux Ijui  aspire  à  la  puissance ,  c'çst-à-dire  ,  au  despo- 
tisme. Partout  où  les  voyageurs  ont  pénétré  ,  dans  les  climats 
les  plus  éloignés  ,  chez  tous  les  peuples  les  moins  civilisés , 
'comme  chez  les  plus  policés^  on  a  trouvé  des  armes  ,  des 
içstnunçns  de  guerre  et  denaprt.  Où  relScontrersurla  tei^rc 


Digitized  by 


Google 


i39  A  ft  C 

Vlef^  paisibles  mortels ,  cultiTant  en  pak  leurs  champs ,  et 
n^ëcoutant  jamais  que  la  roix  de  la  justice  ,  de  la  vérité  t,  de 
Thumanité  ?  Ils  seroîent  bientôt  subjugués ,  asservis ,  vendus 
et  détruits  par  nous-mêmes ,  nous ,  Européens,  qui  van- 
tons notre  justice  en  traitant  les  Nègres  comme  des  ani- 
maux ,  parce  qu^Ils  sont  moins  habiles  et  moins  courageux 
Îue  nous.  Ainsi,  le  foible  a  toujours  tort  dans  la  nature, 
/araignée  fait  sa  proie  de  la  mouche ,  mais  Thirondelle 
mange  Paraîgnée ,  et  l'épervier  détruit  à  son  tour  l'hiron- 
delle  ,  pour  devenir  lui-même  la  victime  de  Thomme.  Il  y  a 
guerre  continuelle  dans  toute  la  nature.  Elle  a  donné  la 
lorce  et  les  armes  à  Faigle  ,  au  lion ,  pour  vaincre  et  pour 
détruire  ;  Thabileté  à  1  homme ,  pour  asservir  toutes  les 
créatures  ;  elle  a  dit  au  tigre  :  dévore  et  bois  le  sang  ;  et  à 
l'innocent  agneau  :  péris  sous  la  dent  cruelle  du  loup. 

Quoi  !  la  nature ,  si  douce  ,  si  bienfaisante  ,  a-t--elle  dé- 
voué au  malheur  les  êtres  sensibles  auxquels  elle  a  donné  la 
vie  .**  ou  plutôt  est-ce  un  aveugle  destin  qui  gouverne  le 
monde  ?  Gardons-nous  de  le  penser.  Cherchons  plutôt  le 
Lut  de  cette  prétendue  cruauté.  Qui  ne  voit  pas  que  les 
animaux  appelés  carnivores  ne  sont  pas  cruels,  à  parler  exac- 
tement ?  Ils  ne  cherchent  rien  autre  chose  que  leur  vie.  Ne 
pouvant  digérer  des  végéta^ux ,  ne  périroient-ils  pas  de  faim , 
s'ils  ne  détruisoient  pas  les  espèces  trop  nombreuses  ou 
inutiles  d'animaux  P  Quel  mal  fait  le  chat  de  manger^  des 
souris  ?  Ce  n'est  pas  barbarie  ,  c'est  faim  ,  c'est  nécessité. 
Mais  pourquoi  créer  des  carnivores,  direz-vous?  pour  em- 
pêcher l'excessive  propagation  des  animaux  qui  deviendroient 
alors  à  charge  à  la  terre  et  insupportables  à  l'homme.  Qui 
ne  sait  à  quel  point  puUuleroient  les  souris ,  les  insectes  ,  les 
'serpens  ,  les  vers ,  sans  les  animaux  qui  les  dévorent?  La 
terre  seroit  bientôt  trop  petite  pour  eux.  V.  l'article  Armes. 
L'homme  sauvage  s'arme  aussi  de  Varc  pour  vaincre  sa 

Froie  ;  n'ayant,  ni  la  vitesse  ,  ni  les  armes  des  animaux ,  nî 
aile  de  l'oiseau,  il  y  supplée ^ar  l'adresse.  Une  branche 
d'arbre  flexible  et  très-élastique  ,  courbée  par  un  cordon  at- 
taché aux  deux  extrémités  ,  est  propre ,  par  son  ressort ,  à 
lancer  au  loin  une  flèche  acérée  qui  s'enfonce  avec  effort  au 
sein  de  sa  proie  fugitive.  Quelquefois  la  pointe  de  cette 
flèche  est  trempée  dans  une  liqueur  empoisonnée,  ou  en- 
duite de  quelque  suc  vénéneux.  Les  hommes  des  pays  froids 
sont  plus  courageux,  plus  carnivores  que  ceux  ies  pays 
chauds;  ils  sont  aussi  toujours  armés  ,  toujours  à  la  guerre 
ou  à  la  chasse.  Les  nations  peu  civilisées  emploient  l'arc  et 
le  javelot  ou  la  zagaie  ;  tels  sont  la  plupart  des  Africains  ^ 
des  Asiatiques  ,  des  Américains  et  des  Insulaires  de  l'Océan 
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l0dî«n  cl  Pacifique;  on  voit  souvent  ces  a^nes  dans  les  ca,- 
bînels  des  amateurs.  Mais ,  selon  nous ,  c'est  une  puérile 
curiosité  ;  car  que  m'importe  l'arme» grossièrement  travaillée 
d'un  sauvage  ?  que  m'apprend-elle  ?  l'état  des  arts  de  cette 
nation.  Mais  il  est  facile  de  le  savoir  avec  un  peu  de  juge- 
ment, sans  avoir  besoin  de  faire  venir  à  grands  frais  du  bout 
du  monde  une  misérable  armure  qui  ne  feroit  pas  peur  k 
on  enfant.  Les  Européens  ont  inventé  des  armes  plus  meur- 
trières >  comme  si  le  génie  et  l'esprit  ne  leur  avoient^té  ac-^ 
cordés  de  préférence  aui  autres  peuples ,  qu'afin  de  savoir 
mieux  s'entre-détruire.  C'est  pour  cela  que  l'homme  qui  a 
fait  périr  beaucoup  de  ses  semblables ,  est  plus  admiré  que 
l'homme  paisible  et  bienfaisant  qui  instruit  ou  qui  rend  heu^ 
reux  ses  compatriotes  et  le  genre  humain  ;  l'on  est  plus,  glo- 
rieux de  s'être  trempé  les  mains  dans  le  sai^  innocent  >, 
d'avoir  déchiré  les  entrailles  d'un  être  sensible ,  de  dévaster 
tout  un  pays,  que  d'apprendre  à  s'aimer,  à  se  soulager,  à 
se  rendre  mutuellement  des  services  ,  à  devenir  bon  ami  t 
bon  compatriote,  à  remplir    enfin  tous  les   devoirs  d'uK 
homme  de  bien  et  d'un  cœur  l^ionnête  et  vertueux.  On  vante 
Alexandre  ,  meurtrier  de  sou  ami  CKtus  ,  parce  qu'il  a  fait 
périr  jJus  d'un  million  d'hommes ,  renversé  des  gouverne- 
mens  ;  et  l'on  méprise  un  bon  paysan  qui  n'a  jamais  fait 
que  du  bieuw  J'ignore  combien  de  ten^KS  jpeuyent  exister  des 
nations  entêtées  de  ce  beau  préjugé  ;  mais  U  nous  annonce 
la  destruction  prochaine  de-  l'Europe  ,,s'il  est  encore  inspiré 
à  quelque  puissant  souverain,  (virey.) 

ARCANEÏTE.  C'est  la  Saïlcelle  en  Loitrawpe.  (v.) 
ARC ANSON.  C'est  la  résine  retirée  par  incision  du  pia 
maritime ,  et  qu'on  a  desséchée  au  feu. 

Elle  est  cassante  ou  friable ,  semblable  à  la  poix  noire,  mais 
plus  dure  et  plus  nette.  On  s'en  sert  en  pharmacie.  Lorsqu'on 
veutl'employer  pour  les  constructions  navales ,  il  faut  en  faire 
du  Irai  gras  ,  c'est-à-dire  ,  la  faire  fondre  avec  du  suif,  afin 
de-  la  rendre  propre  à  enduire  la  carène  et  les  coittures  des 
vaisseaux,  (b.) 

ARCASSE  ou  ARCASE.  Nom  du  courlis  en  Italie,  (v.) 
ARC-EN-CIEL.  Météore  lumineux ,  d'une  forme  cir- 
culaire, qui  paroît  fréquemment  sur  les  nuées^  dans  les  temps 
de  pluie.  Il  offre  l'aspect  d'un  et  quelquefois  de  deux  arcs 
concentriques ,  coloréjs  de  toutes  les  couleurs  du  prisme.  11 
ne  se  produit  que  lorsqu'il  pleut  et  qu'en  même  temps  le 
soleil  luit  ;  mais  la  réunion  de  ces  circonstances  ne  suffit  pas 
pour  le  faire  paroître.  11  exige  certaines  positions  des  nuées , 
de  l'observateur  et  du  soleil.  Un  de  ses  caractères,  c'est 
que  le  centre  de  l'arc/  de  quelque  lieu  qu'on  l'observe» 
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•parolt  toujours  diamétralement  opposé  à  cet  astre.  £i| 
outre  t  on  ne  1^ observe  jamais  lorsque  la  hauteur  ilu  soleil  ^ 
au-dessus*de  Fhorizon  ,  «nrpasse  4^  degrés  ,  pour  Parc  inté-r 
rîetir  ,  et  54  pour  Vextérîeur;  et  plus  cet  astre  est  bas ,  plus; 
la  portion  circulaire  de  Tare  visible  s'agr^dit ,  de  sorte 
que  sur  les  hauteas  montagnes  qui  bordent  les  rives  de  la 
mer ,  on  voit  quelquefois  des  arcs-  en~ciel  qui  embrassent 
beaucoup  plus  d^un  demi-cercle.  Ces  rapports  ont  fait  de- 
puis long-temps  penser  queTarc-en-ciel  étoit  oecasioné  par  la 
réfraction  des  rayons  du  soleil  dans  les  gouttes  de  pluie  ;  et 
en  effet  9  on  le  voit  artificiellement  se  produire  dans  les 
jets  d'eau  et  les  cascades^  lorsqu'on  se  place  entre  les  gouttes 
«l'eau  et  le  soleil ,  et  qu'un  vent  léger  j  en  les  agitant ,  leai 
répand  de  toutes  parts  dans  l'air.  Descartes ,  en  soumettant 
cette  expérience  au  calcul ,  a  prouvé  que  l'arc-en-ciel  inté-. 
rieur,  celui  des  deui^  arcs  qui  a  le  plus  petit  cH^mètre^ 
étoit  produit  par  des  rayons  qui  subissent  une  première 
Téfraclioii  dans  la  goutté  d'eau ,  se  réfléchissent  à  son  fond 
«(reviennent  ensuite  à' l'observateur  en  s^  réfractant  une 
«econde  fois  vers  lui  ;  il  a  prouvé  de  même  que  Tare-en- 
^iel  extérieur  est  produit  par  des  rayons  qui,  entrant  de  même 
•dans  mie  goutte  d'eau ,  se  réfléchissent  deux  fois  intérieure-: 
-ment  sur  sa  concavité ,  et  ressortent  efnsuite  vers  l'œil. 
On  conçoit  que  la  marche  de  ces  rayons  et  leurs  déviations, 
peuvent  se  calculer  d'après  la  cpnnoissance  que  l'on  a  di^ 
^uvoir  i^fringent  de  l'eau;*  les  petits  globules  liquides 
agissant  sur  la  lumière,  par  leurs  surfaces  courbes ,  comme 
ferôient  autant  de  petits  prismes  qui  romproient  les  rayons, 
^  leur  entrée  et  àletir  sortie.  Descartes  avoit  ainsi  déterminé 
l'amplitude  que  l'arc-en-ciel  devoit  embrasser ,  et  sonrésultat 
^st  exactement  conforme  à  l'expérience  ;  il  avoit  n^iéme  très- 
bien  va  k  quoi  tenoitla  disposition  des  couleurs,  en  rawppr- 
tant  les  effets  des  gouttes  d'eai:^  à  ceux  des  prismes.  Mais , 
comme  il  ne  conhoissoit  pas  tes  lois  de  la  décomposition 
ide  la  lumière  et  de  la  réfrangtWlité  inégale  des  rayons  qui 
la  composent ,  il  n'a  pas  pu  calculer  les  largeurs  partie»-, 
liîàres  de  chacune  des  bandes  colorées  qui  composent  l'arc  ; 
•et  c'est  ce  que  î^ewton  a  fait  depuis  dans  son  optique. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  conçoit  que  la 
lumière  de  la  lune  éclairant  la  nuit  des  nuages  pluvieux  , 
peut  et  doit  y  produire  les  phénomènes  analogues.  Telle 
fst  la  cause  des  arcs-en-ciel  lunaires,  qui  n'ont  d'ailleurs 
tren  de  particulier,  (biot.) 

ARCEN-QUEUE  ^  Oriolusanmlaius,  Lat.  Oiseau  d'A- 
pûLérique  qu'on  jpourrqit  ranger  dans  la  scctia»  des  TroUt 


Digitized  by 


Google 


ARC  .^, 

PIAUES,  s^il  n^avûlt.pas  le  demi^bec  supérieur  crochu  vers  sa 
pointe  ;  mais,  comme  il  n^est  décrit  que  d'après  Seba,  on 
doit  Tisoler  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  connu. 

Son  nom  lui  vient  d'un  arc  ou  croissant  noir  qui  se  dessine 
très-bien  sur  le  fond  jaune  de  la  queue.  La  même  couleur 
jaune  ,  nuancée  de  teintes  plus  ou  moins  foncées ,  règne  sur 
tout  le  corps ,  en  dessus  comme  en  dessous  ,  et  forme  un 
liseré  autour  des  pennes  àes  ailes  t  lesquelles  sont  noirej» 
aussi  bien  que  les  plumes  de  la  tête ,  de  la  gorge  et  du  coo. 
L^oiseau  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un  pigeon*  ($.) 

ARCEStHIDE,  Desv.  Sorte  de  Fbuit  fort  peu  diffé- 
rent du  Strgbile.  Le  Genévrier  ^Bn  offre  un  exemple,  (b.) 

ARCHANGEL.  C'est  I'Eupatoire  odorante,  (b.) 

ARCH ANGÉLIQUE.  F.  les  mots  Impératoire,  An- 
gélique CULTIVÉE  et  Lamier  blanc  ,  ce  nom  ayant  été 
donné  à  ces  trois  plantes,  (b.) 

ARCHE ,  Arca,  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  Bi- 
valves ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  la  coquille  transversale , 
inécjuila^érale,  à  crochets  écartés  ;  la  charnière  en  ligne 
.droite  9  simple  aux  extrémités  9  et  garnie  de  dents  nom- 
breuses,  sériale^,  transverses,  parallèles,  entrantes  ;  le  liga-* 
iftent  extérieur. 

Ce  genre  est  dû  à  Linnseus  ;  mais  il  a  été  circonscrit  dans 
des  bornes  plus  étroites  par  Lamarck.  Il  ne  comprend  plus , 
d'après  l'expression  caractéristique  ci-dessus,  que  celles  des 
coquilles  de  Linnaeus  qui  ont  la  charnière  en  ligne  droite. 
Les  antres  forment  les  genres  Pétoncle  et  NÛcule.  F.  ces 
mots  et  celui  Cucullée. 

Les  arches  dont  il  e^t  ici  question  ,  sont  assez  générale^ 
ment  transverses,  c^est-à-dire ,  que  leur  largeur  est  plus  con- 
sidérable que  leur  hauteur.  Elles  sont  striées  ou  sillonnées  , 
médiocrement  épaisses  ;  deux  ont  des  valves  inégales  ;  plu^ 
i^ieurs ,  des  valves  baillantes  ;  d'autres,  des  valves  échancrées 
en  leurs  bords;  et  d'autrçs entières ,  etc.  Toutes  onjt  deux 
impressions  musculaires  ^  et  la  plus  grande  partie  sont 
couvertes  d'un  épiderme  écailleux ,  plus  ou  moins  velu , 
pour  les  défendre  de  l'attaque  des  vers  marins. 

Aldrovande  étoit  le  seul  qui  eût  figuré  l'animal  ûes  arches  p 
^t  son  dessin  étoit  si  incorrect ,  qu'on  n'y  pouvoit  rien  com- 
prendre ;  mais  Poli ,  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des 
iners  des  deux  Siciles ,  l'a  fait  connoitre  avec  tous  les  détails 
anatooiiqtMes  désirables. 

Selon  lui ,  les  arches  de  Linnœus  renferment  des  animaux 
de  deux  genres  dUIérens;  l'un,  qu'il  appelle  Daphnes,  ap- 
partient aux  véritables  arcfies ,  et  l'autre  ,  qu'il  appelle 
J^^iNÉE ,  est  ^elui  des  Pétoncles, 
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lyes  archfs  s^aiiaclient  aux  rochers,  aux  madrépores  ^ 
aux  autres  corps  solides  qui  se  trouvent  dans  la  mer ,  par  le 
moyen  de  leur  pied,  qui  est  une  masse  charnue ,  recouverte 
d^une  substance  cartilagineuse.  Elles  sont  rejetées  cepen- 
dant, par  les  tempêtes,  sur  les  plages,  où  on  les  ramasse 
pour  les  manger ,  soit  crues  ,  soit  cuites.  La  saveur  de  leur 
chair  est  peu  agréable ,  et  elle  devient  austère,  en  été, 
lorsque  Tanimal  est  rempli  d'œufs. 

La  plus  connue  des  arches  est  celle  qui  est  appelée  Arche 
DE  NoÉ.  Ses  caractères  sont  d'être  rhontiboïdale  et  striée, 
d'avoir  les  sommets  très-écartés  et  crochus  ;  les  bords  simples 
et  bâillans.  Elle  a  la  forme  d'un  bateau  de  construction  an- 
tique. On  la  mange  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  C'est 
elle  qui  sert  de  type  au  genre  Daphnès  de  Poli ,  et  dont  on 
voit  la  figure  ,  ainsi  que  celle  de' son  animal,  avec  des  détails 
anatomiques  très-précieux ,  pi.  a4  de  son  ouvrage  précité. 

L'Arche  barbue  est  trans verse,  oblongue,  mince,  striée;- 
granuleuse  et  couverte  de  poils  ;  ses  sommets  sont  serrés,  ses 
bords  simples  et  fermés.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  des 
mers  d'Europe ,  et  principalement  sur  celles  de  la  Médr- 
terranée.  F.  pi.  A.  6,  où  elle  se  trouve  figurée  avec  I'Arcçe 
GLYCIMÉRIDE  qui,  aujourd^hui^  fait  partie  du  genre  Pétoncle, 
dont  on  peut  la  regarder  comme  le  type.  Lamàrck  a  décrit 
nlusieurs  «arches  fossiles  dans  les  cahiers  des  Annales  àtk 
Muséum,  (b.) 

ARCHE  TORSE.  C'est  TArche  bistournée.  (b,> 

ARGHENAS.  C'est  le  Genévrier,  (b.) 

ARCHER ,  Toxoies,  Genre  de  poisson  établi  par  Cuvîer, 
pour  placer  le  Labre  jaculateIir  ,  qui  se  rapproche  des 
Chétodons.  Ses  caractères  sont  :  corps  comprimé  à  grandes 
écailles  ;  museau  obtus ,  aplati  horizon'talement  ;  bouche 
fendue  ;  dents  en  lime  ;  bord  inférieur  du  préopercule  et  du 
sous-orbitaire  finement  dentelé  ;  la  dorsale  courte  ,  et  ne 
commençant  que  vis-à-vis  l'anale.  F,  à  l'article  du  Labrb, 
les  singulières  mœurs  de  ce  poisson.  (B.) 

ARCHIDIE,  Archalas.  Genre  de  coquille^  établi  par 
Denys  Montfort.  Il  offre  pour  caractères  :  coquille  libre  ; 
univalve ,  cloisonnée  et  cellulée  ,  en  disque  et  aplatie  ;  spire 
excentrique  ,  ombiliquée  ;  dos  caréné  ;  ouverture  aplatie  , 
triangulaire  ,  très-allongée ,  recevant  dans  son  milieu  le  re- 
tour de  la  spire  ,  et  recouverte  par  cm  diaphragme  criblé  de 
pores  ;  cloisons  unies  et  criblées  ;  le  dernier  tour  de  spire 
recouvrant  tous  les  autres. 

La  seule  coquille  qui  entre  dans  ce  genre,  se  trouve  dans 
le  g0lfe  Perslque  ,  et  atteint  à  peine  à  une  ligne  de  diamètre. 
La  position  dofsaile  de  sou  ouycrture  la  rend  principale- 
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ment  remarqaable.  EUè  forme  ,  arec  les  l)iscouT£$  ,  les 
Clàusuues  et  les  Miliolites,  le  passage  entre  les  coquilles 
et  les  Polypiers,  (b.) 

ARCHIPEL.  On  donne  ce  nom  à  un  assemblage  d'tles, 
ou  plutôt  à  la  mer  où  elles  se  trouvent  réunies.  Ce  nom  fut 
spécialement  donné  à  la  nier  de  Grèce ,  à  cause  du  nombre 
et  de  l'importance  des  iles  qu'elle  renferme. 

Les  autres  archipels  les  plus  connus,  sont  :  les  Maldwes ,  as^ 
semblage  d'îles  si  multipliées ,  qu'on  en  porte  le  nombre  à 
plus^urs  milliers.  Il  est  dans  l'Océan  Indien ,  à  l'ouest  de  la 
côte  de  Malabar. 

\J  Archipel  des  Moliufues ,  qui  en  comprend  plusieurs  autres, 
tels  que  l'archipel  des  Célèbes ,  à!Amboine ,  des  Papous ,  etc. 
Ils  sont  à  peu  près  sous  l'équateur ,  et  sous  les  mêmes  méri- 
diens qtie  la  Chine. 

Les  Archipels  ne  sont  autre  chose  que  des  chaînes  de  mon-* 
?tagnes  couvertes  par  la  mer,  et  dont  il  ne  parott  que  les  som  i 
mets.  Les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  V  Oural ^  VAltca^  les  ÇortUUères , 
ont  formé  jadis  autant  d'archipels ,  lorsque  TOcéan ,  après 
les  avoir  totalement  couverts ,  se  trouva  graduellement  abaissé 
au-dessous  de  leurs  différentes  sommités,  (pàt.) 

ARCHONTE,  Archonta.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  Montfort.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  univalve, 
droite,  en  corne  d'abondaifce  ;  ouverture  sinuée,mais entière* 

f^a  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  que  Cuvier 
arde  comme  très-voisin  du  Cléobôre,  a  été  trouvée  dans 
la  mer  auprès  de  Dunkerque.  Elle  est  de  la  grosseur  d'un 
pois.  Sa  forme  singulière  la  fait  remarquer, 

Soldani  paroît  avoir  figuré  une  seconde  espèce  de  ce  genre , 
tom.  i,pl.  25,  S.  (b.)  , 

ARCINELLE.  E^èce  de  Came,  (b.) 
ARCTICK-BIRD.  Nom  anglois  dû  Labbe  a  longue 

QUEUE,  (b). 

ARCTIE ,  Arctia.  Nom  donné  par  Schrank  à  un  genre 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  section  des  noc- 
turnes et  famille  des  bombycites.  11  diffère  de  celui  des  bom- 
byx ,  dont  il  a  été  séparé  ,  par  la  présence  d'une  trompe , 
et  de  celui  des  callimorphes  par  ses  antennes  qui  sont  pecti- 
nées  dans  les  mâles.  La  trompe  des  derniers  est  d'ailleurs  al- 
longée ,  et  ses  deux  filets  sont  réunis.  Ib  sont  courts  et  ordi- 
nairemént  disjoints  dans  les  arcties. 

M.  Germar  distingue  ce  genre  sous  le  nom  à'atciormâ. 
Suivant  lui ,  les  palpes  inférieurs  ou  les  plus  apparens  (  les 
labiaux  dé  M.  Savigny  )  sont  relevés ,  presque  cylindriques, 
hérissés  de  poils ,  tandis  que  ceux  des  callimorphes  sont 
avancés ,  un  pet  comprimés  et  presque  nus.  Dans  l'un  et 


Digitized  by 


Google 


i^  ARC 

l'autre  genre  ,  ces  palpes  sont  composes  de  trois  articles  , 
«et  les.   ailes  sont  en  toit.    Les  chenilles  ont  seize  pattes. 

Arctie  chrysorrhée  ,  Bombyx  chrysorrhaui,  Fab,  ,  Roes* 
insecL,  tem.  i  ,  class,  a  ,  tab.  a  a.  ;  la  phalène  blanche  ,  à  cul- 
Jinuif  Engram.,  pap.  dEur. ,  pi.  i35,  n.»  182  :  corps  très-blanc, 
Jbng  d'environ  neuf  lignes,  et  garni  d'un  duvet  cotonneux;  filets 
latéraux  des  antennes  roussâtres  ;  extrémité  de  T abdomen 
garnie  de  poils  ferrugineux;  ailes  sans  taches  ou  n'ayant  que 
deux  ou  trois  petits  points  noirs  ;  bord  antérieur  des  ailes 
supérieures  brun  en-dessous  dans  le  mâle.  La  femelle  a  l'ex- 
trémité postérieure  de  son  abdomen  grosse  ;  les  poils  nom- 
breux qui  forment  cette  grosseur  se  détachent  au  moment  de 
sa  ponte  et  recouvrent  ses  œufs.  Ils  éçlosent  vers  la  fin 
.d'août.  La  chenille  se  réunit  en  société  sous  une  toile  filée 
en  commun  ,  y  passe  l'hiver  et  y  demeure  jusqu'à  sa  der- 
nière mue.  Chacune  vit  alors  séparément.  On  l'a  désignée 
sous  le  nom  de  commune  ^  parce  qu'en  effet  on  la  trouve 
très-abondamment ,  tant  dans  les  bois  que  dans  nos  jardins, 
où  elle  mange  indistinctement  les  feuilles  de  nos  arbres  ,  et 
qu'elle  en  dépouille  souvent  et  entièrement  dès  le  prin- 
temps. Elle  est  velue ,  noirâtre  9  avec  deux  lignes  rouges  in- 
terrompues le  lonc  du  milieu  du  dos ,  et  deux  autres ,  qui  sont 
blanches  et  pareillement  entrecoupées,  une  de  chaque  côté^ 
Elle  se  file,  vers  le  commencement  de  juillet,  entre  les  feuilles, 
une  coque  mince ,  et  l'insecte  parfait  sort  de  sa  çhrys^^e 
^u  bout  de  dix-huit  à  vingt  jours.  V 

Arctie  cul-doré  ,  Bombyx  qurifiua ,  Fab.  ;  Roes.  imect.  ^ 
tom.  I ,  class,  2 ,  tab.  ai  ;  la  phalène  blanche  à  cul  Jaune,  En^. 
gram.  ,  pap.  dEur.y  pL  i36,  n.®  i83.  Elle  ressemble  beau- 
coup à  la  nrécédente ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  la  cou-*, 
leur  d'un  jaune  fauve  de  l'extrémité  postérieure  de  son  ab- 
domen ;  de  plus,  les  ailes  siJipérieures,  ou  du  moins  celles  du. 
mâle  ,  ont  le  dessous  de  leur  bord  supérieur  d'un  brun  plus, 
foncé  que  celui  de  l'espèce  précédente. 

La  chenille  vit  sur  beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  sur  l'au-, 
l>épine.  Elle  re^emble  aussi  beaucoup  à  cçUe  de  VA,  chry- 
sorrhée ,  mais  elle  a  deux  lignes  rouges  de  plus  ,  et  qui  sont 
situées  sous  les  stigmates  ;  elle  sort  de  Tœuf  en  automne , 
3e  cache  pour  passer  l'hiver ,  et  s'enveloppe  d'un  tissu  de 
soie  ;  elle  sort  de  sa  retraite  au  printemps  ,  ron^e  les  bou-> 
tons  des  arbres  et  se  métanïorphose  au  n^ois  de  juin,  dans  la^ 
coque  qu'elle  s'est  filée  entre  des  feuilles. 

Arctie  du  saule,  Bombyx  salicis ,  Fab.  ;  Roes. ,  insect,  ^ 
tom.  I ,  class..2^  tab.  9;  Y  apparent,  Engram.,  pap,  d*Europ.  ,. 
pL  i35,  n.o  181.  Son  corps  et  sts  aies  sont  blancs ,  avec  lea. 
iUc^s  latéraux  4es  aAtenc^s  ro^;ss4t|^es  ,  et  des  OAPe^n^APirs, 
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atibt  pattes.  Les^  ailes  sont  sans  taches  et  âW  blanc  luisant.  La 
femelle  pond  ses  œufs  sur  les  feuilles  de  saule  et  de  tremble  > 
et  les  i^ecouvre  d'une  matière  blanchâtre  ,  écumeuse  et  qui 
devient  friable  en  se  séchant.  Ils  éjclosent  en  juillet  ou  vers 
le  commencement  d'août.  Les  chenilles  se  nourrissent  des 
feuilles  de  ces  arbres.  Elles  sont  noirâtres,  un  peu  relues  ^ 
avec  une  rangée  de  tâches  blanches  sur  le  dos  ,  et  quatre 
petites  taches  rouges  sur  chaque  anneau.  Elles  passent  Thiver 
enveloppées  d'une  petite  toile  et  sous  quelque  abri  ;  elles  re-^ 
paroissent  au  printemps ,  dévorent  les  jeunes  pousses ,  et  les 
feoilles  de  ces  végétaux,  et  se  filent,  vers  le  commencement  de 
juin,  entre  les  feuilles  ou  dans  les  gerçures  de  l'écorce  ,  une 
coque   mince  ,  pour  y  subir  leur  dernière  métamorphose. 

Arctie  caja.  Bombyx  caja,  Fab.  ;  fioes. ,  insect  tom.  i  ,< 
class.  a  ,  tab.  i  ;  Vécm/le  martre  ,  Engram. ,  pap.  d'Europ  ,  pi. 
iSg— 14.3,  n.®  187,  Elle  est  longue  d'environ  un  pouce.  Soii 
corselet  est  brun  avec  un  collier  rouge  en  devant.  Les  ailes 
supérieures  sont  brunes,  avec  Aes  bandes  sînuées,  blanches,' 
qmy  forment  comme  des  ruisseaux;  les  ailes  inférieures  sont 
rouges,  avec  des  taches  d'un  noir  bleuâtre.  Le  dessus  de  l'abr 
^ornen  est  rouge  ,  avec  une  suite  de  tachesnoires.  La  chc- 
ttiUe  est  noirâtre  ,  très-velue  ,  avec  quelques  tubercules  élè- 
ves et  bleuâtres.  Les  poils  sont  fauves  ,  fort  longs ,  ce  qui  Ta 
fait  appeler  la  martre  ou  Vhérissonne,  D'autres  l'ont  aussi  dé- 
signée sou$  le  nom  de  lièvre^  à  raison  de  la  vitesse  de  samaï<^ 
che.  On  la  trouve  sur  l'ortie ,  la  laitue  ,  l'orme  ,  etc  ÈU# 
sort  de  l'œuf  vers  la  fin  de  juillet ,  se  cache  aux  approches  dé 
Iliiver  ,  et  acquiert,  toute  sa  croissance  au  commencement 
de  l'été  suivant.  Elle  se  file  une  coque  assez  lâche.- 

Arctie  hîébé  ,  Bombyx  hebe^  Fab.  ;  Roes.  ,  insect.^  tom:^ . 
tab.  ^*j  ^  fig.  1 — iî  ;  Kléem. ,  insect ,  iora,  i,  tab.  i3,j6g; 
t — 4;  VécaUle  rose,  Engram.,  pap.  d'Europ./fl,  i4.3,  n."  18^ 
un  peu  plus  petite  que  la  précédente.  Son  corps  est  noir,  avéé 
lés  côtés  de  l'abdomen  rouges  ;  les- ailes  supérieures  isont 
blanches,  avec  des  bandes  très-noires ,  bordées  de  jaune-au- 
rore ,  transverses  ,  et  dont  quelques  -  unes  interrompues^ 
Les  ailes  inférieures  sont  rouges  ,  avec  le  bord  postérieur  et 
quelques  taches  noires.  Sa  chenîlle  est  noirâtre ,  veltie ,  âveé 
qn  peu  de  brun  sur  les  trois  premiers  annealix.  Elle  vil'sui' 
la  millefeuille,  l'armoise ,  le  thymale  ,  elc,  elle  éclat  vers  IS 
fmde  l'été,  et  s'enferme  au  printemps  de  l'aimée  suivante  dans 
Xxne  coque  assez  solide  ,  où  elle  termine  sa  métamorphose. 
Je  rapporte  encore  à  ce  genre  les  bombyx  ,  mono,  !ép^ 
rina ,  bicolore  V:,  rdgrum ,  menihi^gtri \f  rhendiea  ,  liArîcipeda  l 
bictifera ,  russuia,,  maifânula,  aulka^  plcnUa^im^  etc. ,  de  Fa-^ 
briciufi.  (l.)  .  ^ 
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ARCTIONEf  y^/rûiim.  Plante  des  Alpes,  que  Villars  a 
décrite  et  %urée  sous  le  nom  de  Bér^ede.  (b.) 

ARCTIQUE.  Saumon  qu'on  pêche  dans  les  ririères  du 
nord  de  l'Europe,  (b.) 

ARCtOMYS.  Nom  laiîn  de  la  Marmotte  d'EuROPE. 

ARCTRIZITE.   T.  Wernerite. 

ARC TOPITHÈQUE.  Mot  grec  qui  signifie  ours-singe. 

Ce  nom  a  été  rapporté  mal  à  propos  par  Gessner  au 
Bradype  aY. 

M.  Greçffroy  rapplique  à  la  troisième  division  qu'il  établit 
parmi  les  singes  d  Amérique  ^  ou  platyrrhinins^  laquelle  com- 
prend les  hapaies  d'IUiger ,  ou  les  ouistitis  et  les  tamarins,  (besm.) 

ARCTOTHÈQUE,  Airtotheca.  Genre  de  plantes  établi 
par  Wendland pour  j^lacerrARCTOTiDE  rampante,  qui  a  un 
calice  imbriqué  ;  un  réceptacle  alvéolé  ,  garni  d'écaillés  , 
el  des  aigrettes  nulles,  (b.) 

ARÇïOTlDE ,  Jrciûtis.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 

S;énésie  polygamie  nécessaire,  et  de  la  famille  des  corymbi^ 
ères,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une  fleur  radiée,  composée 
de  fleurons  hermaphrodites,  tubulés,  quinquéfides,  placés 
dans  le  disque,  et  de  demi-fleurons  femelles  formant  la 
couronne.  Le  calice  est  hémisphérique ,  imbriqué  d'écaillcs 
inégales  et  scarieuses  au  sommet.  Le  réceptacle  est  alvéolé. 
Les  semences  sont  velues  et  couronnée^  d'une  aigrette  simple 
à  quatre  ou  huit  divisions. 

Ainsi  ce  genre  ne  comprendpas, ici, toutes  les  plantes  que 
Linnseus  avoit  réunies  sous  ce  nom.  Lamarck,  Jussieu  et 
Ventenat  en  ont  séparé  la  moitié ,  pour  en  former  le  genre 
Ursinie,  dont  le  principal  caractère  distinctif  est  d'avoir 
les  semences  glabres  ^  surmontées  d'une  aigrette  composée  ^ 
et  qui  comprend  les  espèces  de  la  seconde  division  du  natu- 
raliste suédoise  On  a  encore  fait  à  leurs  dépens  les  genres 
Arctothèque  et  Sphenogyne. 

Ainsi  réduites,  les  arctoiides  se  divisent  encore  en  arcto- 
tîdes  ^ont  les  demi-fleurons  de  la  couronne  sont  stériles,  et 
Cû  arctotides  dont-  les  demi-fleurons  de  la  couronne  sont 
fertiles  ;  c'est-à-dire  que  dans  les  unes  les  graines  sont  pro- 
duites par  les  fleurons  du  disque ,  les  demi-fleurons  de  la 
circonférence  étant  stériles;  et  dans  les  autres,  elles  pro- 
viennent des  demi -fleurons  de  la  couronne,  les  fleuroni 
avortant^  quoique  hermaphrodites. 

Ces  pUntes  viennent  d'Afrique.  Leurs  feuilles  sont  simples 
et  leurs  fleurs  terminales.  Elles  fleurissent  pendant  presque 
touteFannée.  La  plupart  ont  les  tiges  couchées  et  rampantes , 
et  approchent  beaucoup  des  soucis  par  leur  aspect.  On  en 
cmopte  une  quarantaine  d^espèces.  (b.) 
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ARCUATO.  Le  Courlis  dans  le  pays  dé  Venise,  (v.) 
ARCULAIRE.  Coquille  dugenreCASQUE  de  Lainarck.(B.) 
ARCYRIE,  Arcyria.  Genre  de  plantes  de  la  famille  àes 
Champignons  ,  mii  offre  pour  caractères  :  une  substance  fila- 
menteuse,  dont  la  partie  supérieure  de  Tépiderme  9   en  se 
déchirant,   laisse  à  découvert  le  réceptacle  des  graines,  et 

{laroît  comme  réticulée.  Ce  genre  prend  ses  espèces  parmi 
es  Clathres  de  Linnaeus,  et  les  Trichies  de  âuUiard.  Il  a 
été  réuni  aux  Stémonites.  (b.) 
AJftDA,  ARpILLA.  Noms  espagnols  de  TÉcureuil. 

(desm.) 
ARDA.  Quadrupède  du  Brésil,  insuffisamment  décrit  par 
Ray  pour  que  Ton  puisse  te  rapporter  à  un  genre  plutôt  qu^à 
un  autre:  Tout  ce  qu'on  peut  reconnoître,  c'est  quec'est  un 
rongeur  de  la  taiUe  du  chat,  et  dont  le  pelage  est  laineux. 

Tdesm  ^ 
ARDABAR.  C'est  pn  Gocet.  (b.) 
ARDASSINE.  V.  Ablaque.  {s\ 
ARDENE.  On  donne  ce  nom  à  la  Mélampyre.  f  b.) 
ARDJENET  et  ARDERET.  Noms  volgaires.du  Pijïsok 

DES  ArDENNES.  (s.) 

ARDEOLA.  Le  Crabier  chalibi  ,  dans  Marcgrave.  (v.) 

ARDERELLE,  ARDEROLLE  et  ARDEZELLE. 
Noms  vulgaires  de  la  Charbonnière  ou  Grosse  mésa^nge, 
en  Pologne.  La  ntésange  bleue  porte ,  dans  le  même  pays , 
celui  de  petite  arderelle  ou  arderolle  bleui^.  (s.) 

ARDERET.  V,  Ardenet.  (s.) 

ARDEROLLE.  V.  Arderelle.  (s.) 

ARDEZELLE.  V.  Arderelle.  (s.) 

ARDISIACÉES.  Famille  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
des  Ophiospermes  de  Ventenat  et  ans.  Myrsinées  de  R. 
Brown.  Elle  a  pour  type  le  genre  Ard^sie.  (b») 

ARDISIE,^/t£!^.  Genre  de  plantes  établi  par  Swart2f, 
dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  ophios^ 
permes.  Il  a  pour  caractère  un  calice  de: cinq  folioles;  une 
corolle  monopétale  hypocratériforme,  dont  le  lymbe  est  re^ 
courbé  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  stigmalç 
simple  ;  une  drupe  monosperme. 

(^e  genre ,  appelé  Tinnelier  par  quelques  auteurs ,  inîa* 
ferme  neuf  espèces  presque  toutes  frutescentes,  dont  einq 
appartiennent  aux  Antilles  ou  à  Cayenne,  trois  au:^  Indes 
orientales,  et  une  à  Madère.  Cette  dernière  forme  le  genre 
Anguillaire  de  Gaertner;  et  une  de  celles  de  Cayenne^ 
le  genre  Icacore  d^Aublet. 

il  y  en  a  aussi  une  de  la  Nonvelle-HoUande,  qui  fait 
•çt^eUemçnt  partie  du  genr«  Styph£lig« 
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LesgeûresAi^RtTWYiLE ,  Wai^lenie^Rapané^i-adhie, 
Wedele,  Mangeille  ou  Caballaire,  Heberdenie  et 
Badule,  ne  dififèrentpas  de  celui-ci,  au  dire  de  quelcpies 
botanistes,  et  R.  Brown  venant  après  eux,  soutient  «pie  tous 
doivent  être  réunis  aux  Mtrsines.  (b.) 

ARDOISE  (  Schiste  iégulaire,  HaUy.  ).  La  variété  de 
$chùte  argileux^  que  l'on  désigne  communément  sous  ce  nom^ 
est  une  roche  feuilletée ,  d'apparence  homogène ,  d'un  gris-* 
bleuâtre  tirant  sur  le  noir,  peu  dure  et  d'un  aspect  luisant, 
non  susceptible  de  se  détiter  par  l'eau,  et  ne  faisant  pas 
d'effervescence  avec  les  acides.  Elle  est  particulièrement 
x^onnue  par  l'usage  qu'on  en  fait  à  Paris  et  dans  différentes 
parties  de  la  France ,  pour  la  couverture  des  édifices. 

On  a  réuni  pendant  long-^temps ,  sous  le  nom  commun 
Xardoîses ,  des  roches  qui  ont  en  effet  beaucoup  de  ressem- 
blance entre  elles,  soit  par  leur  composition^  et  leurs  carac- 
tères généraux,  soit  par  les  usages  auxquels  on  les  emploie  , 
mais  qui  sont  très- différentes  aux  yeux  du  géologue,  relati- 
vement à  l'époque  de  leur  formation. 

Les  ardoises  primUwes  appartiennent  au  schiste  argileux  pri-- 
wiùf  ou  anden  (  IJr  Thonschiefer^  Wern.  ),  et  les  ardoises 
secondaires  ou  pro^^ment  dites ,  au  schiste  argileux  de  transiiion 
(  Ubergàngs  Thonsddefer^  Wctn.  ).  Les  premières  ne  con- 
tiennent point  dé  débris  de  corps  organisés;  les  secondes, 
au  contraire ,  présentent  assez  fréquemment  des  empreintes 
de  crustacés'et  de  poissons.  On  a  nommé  aussi  ardoises  Mtu- 
mineuses  on  charbonneuses^  certaines  roches  feuilletées  qui 
accompagnent  les  couches  de  houille,  et  qui  sont  des  variétés 
^'argile  schisteuse  (  Schieferton^  Wern.  ).  Elles  renferment; 
-en  abondance ,  des  empreintes  de  végétaux.  V.  Roches  et 
Schiste  argileux. 

Le  reste  de  cet  article  appartient  en  entier  à  M.^  Patria. 
SI  renferme  des  détails  intéressans  sur  les  ardoisières  exploi- 
-tées  en  France,  et  nous  les  avons  conservés;  nous  en 
avons  cependant  f^it  disparoître  ce  qui  regarde  l'origine  des 
ardoises  secondaires^  qu'il  attribue  à  àes  éruptions  volcaniques» 
^sous-marineâ.  Voyez  sa  Minéralogie,  (luc) 

U ardoise  primitive  est  un  schiste  à  base  argileuse ,  ordinai- 
rement d'ime  touleur  noirâtre ,  qui  se  trouve  parfois  inter- 
posée eMi*e  àts  couches  de  schistes  micacés.,  quarzeux  oli 
calcaires ,  qui  sont  tous  primitifs. 

'  '  Ses  couches  sont  paraUèles  à  ces  schistes,  presque  tois^ours 
(dans  une  situation  très-relevée ,  et  presque  verticale.  Elles 
sont  rarement  d'une  épaisseur  considérable;  elle  varie  de 
quelques  pouces  à  quelques  pieds. 

Le  banc  d^ardoise  prânitive  qui  £i>nne  la  carrière  de  Char* 
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U»illé^  a  soixante  pieds  ^Vpaisseur;  niais  cVstan  phënomène 
peut-être  unique  :  d^ailleurs ,  dans  le  nombre  de  ses  cou- 
ches ,  il  y  en  a  ^ui  sont  d^une  qpialité  plus  ou  moins  différente 
des  autres. 

Les  feuillets  de  Pardobe  primitive  sdnt  toujours  parallèles 

au  plan  général  du  banc  dont  ils  font  partie  :  c'est  le  contraire 

dans  les  ardoisés  secendmits  y  dont  les  feuillets  sont  toujours 

jsitués  très-obliquement  à  la  gratide  couche  où  ils  se  trouvent. 

Lés  Alpes  prése^^ent  fréquemment  des  ardoises  primitives, 
mais  en  bapcs  trop  peu  importans  pour  être  eitploités.  Saus- 
sure en  a  décrit  un  assez  grand  nombre.  (  Une  partie  de  ces 
schistes  est  de  transition ,  d'après  les  belles  observations  de 
M.  Brochant  sur  }00  terrains  de  la  Tarentàise.  V.  J.  àes 
Min.  t  23.  ) 

Palassau  en  a  vu  dans  les  Pyrénées ,  qu'on  exploité  pour 
l'usage  ordinaire,  dans  les  di^  ou  douze  ]principales  vallées 
de  cette  chaîne  de  montagnes. 

Elles  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  nature  ni  de  la  lùéme 
couleur.  Plusieurs  sont  mêlées  d'une  grande  quantité  de  ma-^ 
tière  calcaire;  d'autres  sont  quarzenses,  et  toutes  plus  oU 
moins  niicacées.  Il  y  en  a  de  diverses  teintes  de  gris  et  dé 
bleu;  on  en  trouve  mimt  d'une  couleur  verte ,  dans  les 
vallées  d'Aran  et  de  Louron. 

Nous  avons  çn  France  queloues  autres  carrières  à^aréoîéé 

Çrimittoe^  notamment  près  de  Cherbourg  et  de  Saint-L6  eti 
Normandie  ;  mais  les  plus  importantes  s^nt  eeUes  de  Char^ 
leQÎUe  sur  la  Meuse. 

Suivant  M.  Br^ong^iarl,  les  schistes  dé  Cherbourg  appar- 
tiennent aux  terrains  de  transition.  Voyez  son  Mémoire  sur 
la  Minéralogie  du  Cotentin,  J.  Aes  M.,  t  35.  Il  en  est  peut- 
être  de  même  pour  ceux  de  Charleville.  (lîjc.) 

Elles  ne  sont  point  exploitées  à  ciel  owert,  comme  les  ar- 
doisières secondaires  J  mais  par  galeries  souterraines ,  attendtî 
3ue  ce  sont  des  bancs -de  schistes  quarzeux  épais  et  très^ 
urs  qui  fonnent  le  ioit  du  banc  d'ardoise,  qui  d'ailleurs 
plonge  très-rapidement  dans  la  profondeur. 

La  principale  ardoisière  de  ce  canton  est  ceBe  de  Eimognè^ 
i  quatre  lieues  à  l'ouest  de  Charleville.  Elle  est  dans  une 
éolllne  dont  le  noyau  est  primitif ,  mais  dont  les  dehorii 
sont  en  partie  recouverts  de  couches  côquiUières. 

L'ouverture  de  l'ardoîaîèr»  est  sur  la  hauteur;  le  banc 
qu'on  exploite  est  incliné  à  l'horizon  de  4o  degrés  :  de  sorte 
que  pour  avitncér  de  quatre  pieds ,  on  s'enfonce  d'environi 
trois  pieds  perpendiculaires. 

Les  ouvriers  appellent  ce  banc  la  Planche  ^  k  cause  dé  ^a 
forme ,  qui  est  plane  et  mince  relativement  à  son  étendue  ; 
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car  ses  dimensioâs  en  longeur  'et  en  largeur  sont  inconnues. 
On  Fa  poursuivi  par  une  galerie  principale  jusqu^à  quatre 
cents  pieds  dans  la  profondeur  j  et  Ton  à  percé  un  grand 
nombre  de  galeries  latérales ,  qui  se  prolongent  à  près  de 
deux  cents  pieds  de  chaque  côté  de  la  galerie  du  milieu,  oà 
sont  placées,  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  vingt-sii  échelles 
pour  le  service  des  ouvriers  et  le  transport  des  ardoises. 

Quoique  c^  Kanc  ait  soixante  pieds  d'épaisseur,  il  nV  en 
a  que  quarante  de  bonne  ardoise.  Les  vingt  pieds  de  la 
partie  inférieure  sont  d'une  àrdobe  quarzeuse  et  intraitable* 
La  roche  qui  forme  immédiatement  le  toit  du  banc  d'ar- 
doise ,  est  un  schiste  quarzeùx  grenu ,  appelé  grès  par  les 
ouvriers;  les  autres  bancs  supérieurs  sont  des  schistes  argi- 
leux friables  et  ocracés. 

Ce  banè  d'ardoise  dé  JRiino^  est  le  plus  considérable  que 
l'on  connoisse  dins  le  pays ,  et  je  doute  qu'on  en  trouve 
ailleurs  de  semblables.  J  en  ai  vu  fréquemment  dans  les 
grandes  chaînes  de* montagnes  de  l'Asie  septentrionale,  et 
les  plus  épais  n'avoient  pas  dix  pieds,'  quoique  certaines 
montagnes  en  fussent  composées  en  grande  partie  j  mab  ils 
altemoient  avec  des  schistes  d'une  nature  Afférente. 

Parnai  les  ardoises  primitives ,  celle  de  Bimogne  ressemble 
plus  que  toute  autre  aux  belles  ardoises  secondaires  des 
environs  d'Angers;  les  autres  sont  sujettes  à  être  pyrïteuses 
et  coupées  en  ^us  sens  par  des  veines  de  qnarz,  qu'on 
nomme  de$  carions.  ^ 

Pour  exploiter  ces  ardoises,  on  coupe  dans  le  banc  des 
blocs  d'environ  deux  cents  livres,  qui  ont  la  forme  d'un  pa- 
rallélipipède ,  et  qu'on  nomme  Aesfaix,  Chaque  ouvrier,  il 
son  tour ,  les  porte  sur  son  dos  jusqu'à  l'atelier. 

Là,  ces  blocs  sont  refendus  en  tables  épaisses,  qu'on 
nomme  des  repartons.  Cette  opération  est  facile;  l'ouvrier 
refendeurj  ayant  le  bloc  entre  ses  jambes,  place  au  hasard 
ion  ciiseau  sur  la  tranche  du  bloc,  et  le  divise  d'un  coup  de 
maillet.  Il  en  fait  autant  sur  les  repartons;  ila  soin  seule- 
ment, lorsqu'ils  deviennent  trop  minces,  de  les  casser  en 
deux,  suivant  leur  longueur,  afin  de  prévenir  la  fracture 
irrégulière  des  feuillets. 

Cette  opération  doit  être  faite  peu  de  temps  après  que  les 
yialx  sont  sortis  de  la  carrière  :  si  la  pierre  avoit  eu  lé  temp$ 
de  se  dessécher,  il  ne  serôi^  plus  possible  de  la  refendre. 

L'ingénieur  Violet  ^  qui  a  donné  un  fort  bon  Mémoire  sur 
l'exploitation  de  cette  carrière,  a  trouvé  le  moyen  de  pro- 
curer à  ces  ardoises  une  durée  double  de  celle  qu'elles  auroien 
naturellement,  en  les  faisant  cuire  dans  un  four  à  briques» 
jusqu'à  ce  qu'elles  aiein  pris  une  couleur  roiigeâtre. 


Digitized  by 


Google 


A  R  D  45, 

Elles  ne  sont  pas  plus  fragiles  qu'auparavant;  maîsicomme 
elles  acquièrent  beaucoup  de  dureté  par  cette  cuisson ,  ainsi 
que  cela  arrive  toujours  aux  matières  argileuses ,  elles  doi- 
vent être  façonnées  et  percées  avant  de  passer  au  four. 

Arbgises  second aiees.  On  a  vu  ci- dessus  que  V ardoise 
primùiQe  est  disposée  par  bancs ,  communément  assez  minces, 
dont  la  situation  est  fort  redressée ,  et  d||it  les  feuillets  sont 
toujours  parallèles  à  la  surface  du  baVic  général. 

lu  ardoise  secondaire  {orme  ,  au  contraire,  de  puissantes 
couches  à  peu  près  horizontales ,  comme  les  autres  dépôts 
formés  dans  la  mer.  Mais  les  feuillets  de  ces  couches ,  bien 
loin  de  leur  être  parallèles ,  sont  placés  de  champ ,  et  dans 
une  situation  presque  verticale. 

Si  Ton  remonte  à  Torigine  de  ces  couches  d'ardoises ,  on 
voit  que  ce  sont  des  dépôts  argileux,  qui  sont  dus  à  des  éma- , 
nations  volcaniques  sous-marines,  etc. 

U ardoise  secoruiaire  se  rencontre  bien  moins  fréquemment 
que  Vardoise  primitive;  mais  l'étendue  et  l'épaisseur  de  ces 
couches  compensent  leur  rareté. 

La  France  possède  plusieurs  de  ces  grandes  couches  d'ar- 
doise, notamment  près  âe  la  Ferrière  en  Normandie,  et 
dans  les  environs  d'Angers,  Cette  dernière  est  très-impor- 
tante ;  elle  fournit  une  ardobe  de  la  plus  parfaite  qualité  ; 
et  son  étendue,  ainsi  que  son  épaisseur  énorme,  la  font 
regarder  comme  inépuisable. 

Cette  couche  se  prolonge  l'espace  de  deux  lieues ,  depub 
Avrillé  jusqu'à  Tâazé ,  en  passant  sous  Angers ,  où  la 
Mayenne ,  qui  vient  du  Nord,  là  coupe  à  angle  droit. 

Jua  ville  d  Angers  est  non-seulement  couverte ,  mais  cons-  • 
truite  d'ardoises;  on  emploie  dans  la  maçonnerie  les  blocs 
qui  sont  le  moins  disposés  à  se  diviser  en  feuillets. 

Les  huit  carrières  actuellement  en  exploitation  ^  sont  sur  la 
même  ligne ,  de  l'ouest  à  l'est  ;  c'est  dans  cette  direction  que, 

iiar  la  disposition  extérieure  du  sol,  le  banc  d'ardoise  se  trouve 
e  plus  près  de  la  superficie. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale ,  on  trouvée 
la  cosse;  c'est  une  ardoise  qui,  jusqu'à  quatre  à  cinq  pieds 
de  profondeur,  n'est  quî*\m  feuillelis  qui  se  délite  en  petits 
fragmens  de  forme  rhomboïdale.  ' 

Un  peu  plus  bas,  on  rencontre  ce  qu'on  appelle  la  pierre 
à  hdiir;  c'est  une  ardoise  solide,  mais  qui  se  débite  difficile- 
ment en  feuillets.  On  l'emploie  dans  la  maçonnerie  quand 
elle  a  pris  une  dureté  suffisante  par  la  dessiccation  au  grand 
air. 

A  quatorze  ou  quinze  pieds  de  la  superficie ,  on  trouve  le 
franc-^piarticr i  ou  la  bonne  ardoise,  qu'on  exploite  jusqu'à 
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la  profondeur  perpendiculaire  d'cnvîfOtt  trois  cents  |weds  ' 
on  Ignore  l'épaisseur  de  ce  qui  reste  encore  plus  bas. 

<iette  exploitation  se  fait  à  ciel  ouvert,  par  tranchées  ou 
foncées  de  neuf  pieds  de  profondeur  chacune  »  qui  vont  tou- 
îours  en  s?  rétrécissant,  à  ip^sure  qu'oq  s'enfonce,  afin  de 
conserver  wx  talus  sufifcant  pour  prévenir  les  éboulemens  ;  de 
sorte  qu'une  tran<*ée  k  laquelle  on  donne  ordinairement 
quatre  cents  pieds  ne  large  sur  une  longueur  indéterminée, 
jje  trouve  réduite  ji  rien  4  la  treutième/wic«s,  qui  est  à  deux 
cent  soixaute-dix  pieds  de  profondeur.  ^ 

Comme  l'ardoise  devient  d  autant  memcurc  qu  elle  est 
nlus  profonde,  ce  mode  d'cxploitMion  a  un  inconvénient 
très-o-ave;  c'est  de  laisser  epfoui^  la  partie  la  plus  excel- 
lente de  4»  carrière  :  U  y  a  lieu  de  croire  qu'on  adoptera 
l'exploitation  p*r  galeries,  comme  elle  se  pratique  pour  le 
charbon  de  terre. 

Ôuapt  k  la  structure  mténeiire  d*  cette  grande  masse  d  ar- 
doise ,  eUe  est  divisée?  par  de  grandes  veines  mdMsàe  spath 
calcaire  et  de  quarz,  qui  ont  jusqu'à  de«  pieds  d  épaisseiff 
sur  quinze  Ji  vingt  pieds  de  hauteur.  Ces  espèces  de  cloisons 
sont  n^r^Uèles  entre  eUes,.et  sepr^longent  régulièrement  de 
l'est  à  l'ouest,  en  faisant,  du  côté  du  jsud,  un  an^e  de  70* 
avec  l'horiïon. 

Ces  délUs  sont  rencontrés,  d  espaee  en  espace,  par  d  au- 
tres cloisons  semblables,  et  qui  sont  de  »Ôme  dfirîçées  de 
l'est  à  l'ouest,  mais  ipcUnées  dans  un  $ens  contraire,  en 
faisant  du  côté  du  nard  un  angle  de  70  degrés  avec  l'hori- 
zon, comme  les  premiers  le  font  du  côté  du  sud;  de  manière 
nue,  par  leur  rencontre,  iU  forment  un  den^-^riiombe  que 
Guettard  compare  à  des  V,  dont  les  uns  sont  droits  et  les 
autres  renversés;  et  il  arrive  assez  fréquemment  que  ces 
demi-rhombes  se  trouvent  opposés  base  k  base,  ce  qm 
donne  des  rhombes  complets. 

(  Ce  -n'en  pas  le  seul  lieu  de  la  terre  oà  la  nature  présente 
ces  immenses  rhomboïdes.  Jara  a  observé  que  les  filons  de 
la  mine  de  cuivre  de  Nyalsapetéerg^  en  Suède,  forçaoicnt  de 
même  d'énonnes  prii^»es  quadrangulaires.  Le  vaste  filon 
du  Rammelsberg,  au  Hartx,  a  pareillem^t  une  forme  pris- 
matique rhomboïdale ,  etc.  )    .  .  •      „  ^ 

Tpus  les  feuilleU  de  Tardoisièrc  d'Angers  sont  dâ^és 
parallèlement  aux  premiers  Aifâs,  c'est-à-dire,  qu'ils  se  relè- 
vent de  70»  en  regardant  le  sud,  et  en  plongeant  au  nord^ 
qupique  coupés  par  des  âOm  dont  l'inclinaison  est  contraire, 
la  leur  ne  change  point.  . 

On  voit  par4à  que  toute  cette  masse  d  ardoise  est  divisée 
en  rhomboïdes ,  qui  sont  composés  de  lames  parallèle*  entre 


Digitized  by 


Google 


A  R  D  455 

elles,  M  k  deux  faces  opposées  des  d^iiê  qui  les  enveloppent. 

L^ ardoise  d'Angers  s'extrait  par  blocs  9  dont  les  propor- 
tionis  sont  déterminées  ;  et  ils  sont  débités  en  feuillets  de  la 
même  manière  qu'à  Charleville« 

C'est  entre  ces  femîHets  qjoCoû  rencontré  fréquemment  des 
vestiges  d'animaux  marins,  sous  fùttùe  d'emp^eilites  pyri- 
teoses  (t). 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  surprenant  dans  ces  empreintes , 
surtout  k  l'égard  des  phM  grandes^  c'est  que  leur  corps, 
qui  ne  parott  nullement  avoir  été  écrasé ,  n'a  presque  aucune 
épaisseur*:  on  diroit  que  ce  sotrf  plutét  de  sitnples  gravures, 
que  des  corps  en  relief  La  sâilUé  que  font  ces  grandes  em* 
preintes  sur  un  mince  feuillet  d'ardoise,  est  à  peine  d'un 
quart,  ou  même  d'un  dixième  de  hpte  ;  ou  phrtèt  ce  n'est 
que  l'épaisseur  de  la  poussière  pyriteuse  qui  en  dessine  les 
formes  ;  et  on  ne  s'aperçoit  en  aucune  manière  que  lé  corps 
«le  l'animal  pénétré  dans  l'épaisseur  du  femltet  :  ce  n'est 
que  sa  représentation. 

Et  ce  qui  ajoute  encore  k  éette  espèce  de  merveilleux, 
c^est  la  situation  presque  verticale  où  ces  einpreiiHes  se 
trouvent  dans  la  carrière.  On  pourroit  comparer  une  série 
de  ces  feuillets  d'ardoise  à  une  rangée  de  livres  placés  sur 
des  tablettes,  et  les  empreintes  d'animaux,  à  des  estampes 
contenues  dans  les  volumes. 

Elles  offrent  enéore  fort  souvent  dl*  belles  dendrites  pyri- 
teuses  de  plus  d'un  pied  d'étendue ,  que  Guettard  regardoit 
comme  des  empreintes  dé  trêrtkelks;  mais  il  n'y  a  pas  de 
trémelles  ^  fond  de  la  mer  où  il  est  incontestable  que  cette 
couche  ardoise  a  été  formée. 

Quand  les  blocs  d'ardoise  ont  été  tirés  de  la  carrière,  si 
on  les  laissoit  exposés  pendant  quelques  jours  au  grand  air, 
ils  perdroient  ce  qu'on  appelle  leur  eau  ât  catfière ,  et  il  ne 
seroit  plus  possible  de  les  diviser  en  feuillets  ;  ce  ne  seroit 
phis  que  de  la  pierre  à  èâiir, 

La  gelée  produit  sur  ces  blocs  un  effet  remarquable  : 
on  les  divise  alors  avec  plus  de  fkciltté  qu'auparavant;  mais, 
s'ils  dégèlent  un  peu  brusquement,  ils  deviennent  intraitables. 
On  peut  de  nouveau  les  rendi<e  fissiles,  en  les  faisant  geler 
une  seconde  fois; mais,  si  cette  alternative  étoit  trop  répétée, 
il  n'y  auroit  plus  moyen  de  4es/  réduire  en  feuillets. 

Dans  les  autres  contrées,  les  ardoises  secondaires  sont,  pour 
le  moins,  aussi  rares  qu'en  France. 

■  i  .■       I  ■     I    .      ■•     É      I   f  i^nii    ■    ;  Il    T  r  II 

(x)  Ges  vestiges,  examioës  avec  soin  par  M.  Brongniart,  lui  ont 
paru  appactenir  à  un  crustacë  gywmùbranihe  ^  dont  le  genre  n*exist« 
pas  vivant,  et  qu'il  a  nommé  ogj^gitiê,  {p%%n^) 
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U Angleterre  n'a  qu'une  ou  deux  bonnes  ardoisières  dans 
le  comté  de  ùjiman^an. 

On  trouve  dans  le  Derbyshire  et  dans  d'autres  provinces 
d'Andeterre,  des  couches  d'ardoise,  qui  ont  depuis  trois  cents 
jusqu à  quatre  cent  cinquante  pieds  d'épaisseur,  mais  qui, 
par  leur  mauvaise  qualité  ,  ne  sont  d'aucun  usage. 

La  Suisse  n'en  a  que  dans  la  vallée  de  Femfi,  canton  de 
Glaris. 

Ju  Italie  ne  possède  qu'une  seule  bonne  ardoisière ,  à  Xo— 
vagnoj  sur  la  côte  de  Gènes.  L'ardoise  y  est  d'une  excellente 
qualité,  et  tellement  impénétrable,  qu'on  l'emploie  à  revêtir 
l'intérieur  des  citernes  où  l'on  conserve,  à  Gènes,  les  huiles 
d'olive. 

14  Allemagne  a  plusieurs  espèces  d'ardoises  ou  de  schistes 
secondaires ,  dont  la  plupart  sont  marneux  ou  calcareo-argî- 
leux  ;  ils  contiennent  des  empreintes  de  reptiles ,  de  poissons 
et  d'autres  animaux^:  ces  empreintes  ont  un  relief  assez  sen- 
sible ,  et  tout  prouve  que  Fanimal  y  a  réellement  existé.  Les 
plus  connues  de  ces  ardoises  sont  celles  à^Eislehen  en  Saxe^ 
SBmenQUf  de  Mansfeld  en  Thuringe,  de  Pappenheim  en 
Francoiiie ,  etc.  (  Voyez  Animaux  fossiles.  ) 

Les  vastes  contrées  de  l'Asie  boréale  que  fai  visitées  jus- 
qu'au fleuve  Amour,  possèdent,  comme  je  l'ai  dit,  des  couches 
aatdoise  primitive;  mais  je  n'ai  vu  ni  ouï  dire ,  pendant  huit 
années  que  j'y  ai  patsées ,  qu'il  y  eût  la  moindre  couche 
d'ardoise  secondaire. 

Boiples,  dans  son  Histoire  naturelle  d'Espagne,  n'en  a  pas 
observé  non  plus  dans  tout  ce  royaume.  (i?at.)     m 

ARDOURANGA.  On  croit  que  c'est  une  espèce  d'iN- 

PIGQ.  (B.) 

ARDSAN.  Nom  du  Loriot  dans  l'Ostesane.  (v.) 

ARDUINE ,  Arduiita.  Genre  de  plantes  établi  par  Lin-* 
nœus  ;  il  est  le  même  que  celui  des  G  A  lacs,  (b.) 

AREC ,  Areca,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  P al- 
isiers ,  doat  le  caractère  est  d'avoir  les  fleurs  monoïques  , 
disposées  en  panicules ,  et  renfermées  dans  une  spathe  mono- 
phylle.  Chacune  de  ses  fleurs  consiste  en  un  calice  à  trois 
divisions  pointues  et  coriaces  ;  en  une  corolle  de  trois  pé- 
tales ,  parfaitement  semblables  au  calice  ,  et  qui  persistent 
ainsi  que  lui  ;  les  mâles  en  six  oujieuf  étamines  non  saillantes^, 
et  les  femelles  en  un  ovaire  supérieur,  chargé  de  trois  styles. 

Le  fruit  est  une  espèce  de  noix  ovoïde ,  un  peu  pointue 
son  sommet ,  et  accompagnée  à  sa  base  par  le  calice  et  la 
corolle  ,  qui  y  forment  une  étoile  ou  une  rosette  très-adhé— 
rente.  Il  est  composé  d'un  brou  épais ,  fibreux ,  qui  renferme 
HQ  noyau  dont  la  substance  paroft  cornée.  Les.  fleurs  mâlea 
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tant  ordinairement  placées  d^s  :  la  partie  snpérieure  du 
panicule  ,  et  les  femelles  à  sa  base. 

Ce  genre  comprend  dix  à  douze  espèces  ^  dont  deux  sont 
très-H:élèbres ,  à  raison  du  grand  emploi  que  Ton  en  fait  dans 
lés  pays  oà  elles  croissent.  La  première  est  Târec  de  l'Inde  , 
appelé  £ureca  caûiecu  par  lânnœus  ^  parce  ^'il  croyoit  quMl 
foumissoit  le  Cachou.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur^ 
dont  la  cime  est  couronnée  par  six  ou  buit  feuilles  y  longues 
d'environ  dix  pieds  et  deux  fois  moins  Isft'geÂ  j  compo- 
sées de  deux  rangs  de  foliolei^  étroites  ^  lancéolées,  oppo- 
sées et  plissées  dans  leur  longueur.  La  côte  ou  le  pétiole 
commun  est  anguleux,  et  embrasse  le  tronc  à  sa  base  par  une 
gaîne  coriace.  Au  centre  des  feuilles  est  une  espèce  de  bour- 
geon conique  qu'on  appelle  le  chpu ,  mais  que  l'on  ne  matige 
pas  dans  cette  espèce  comme  dans  l'autre  ,  parce  qu'il  a  un< 
goAi  trop  acerbe*  « 

Les  (nûts  sont  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ;  leur  écorce 
recouvre  une  chair  succulente  et  fibreuse  ,  que  les  Indiens 
nomment  pinangue ,  et  qu'ils  mèleiit  avec  ie  bétel  {  V^  au  mot 
Poivre  )  ,  lorsqu'elle  est  fraîche  ;  mais  c'est  principalement 
l'amande  qui  est  sous  cette  chair , .  dont  ils  font  un  grand 
usage  y  sous  le  nom  propre  Sarec. 

Là  arec  seul  seroft  peu  agréable  au  goût ,  à  raison  de  son 
austérité ,  à  peu  près  semblable  à  celle  du  gland  ;  mais  le 
bétel  qu'f^n  y  ajoute  fait  disparoftre  cette,  austérité  par  son 
piquant ,  qui  est  tempéré  par  la  chaux. 

Lamanière  de  servir  l'arec  est  de  le  couper  par  tranches,  qu'on 
saupoudre  de  chaux  et  qu'on  enveloppe  de  teuilles  de  bétel. 

Dès  qu'on  a  mâché  l'arec ,  ainsi  assaisonné,  la  salive  se 
teint  en  un  beau  rouge  purpurin.  On  crache  cette  première 
salive ,  qui  contient  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  ;  puis 
on  mâche  et  remâche  le  reste  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
qu'un  marc  insipide  qu'on  rejette. 

Cette  mastication  de  l'arec  est  d'un  usage  général  dans 
l'Inde  ;  on  s'en  occupe  du  matin  au  soir  ;  on  en  porte  dans 
les  visites;  on  en  ofÊre  à  ceux  qu'on  rencontre;  enfin  ,^ on 
en  tire  parti  pour  chasser  l'ennui ,  suite  du  désœuvrement , 
comme  en  Europe  du  t^bac  ;  et  on  prétend  que  cet  usage  a 
de  grands  avantages  diététiques,  quil  fortifie  Testomac ,  etc. 
Les  habitans  de  Is^côte  de  Cpromandel  ont  une  autre  ma- 
nière de  préparer  l'amande  S  arec  :  c'est  de  la  mettre ,  coupée 
en. petits  morceaux,  dans  de  Feau  rose  avec  du  cocAou,  J£n 
fi;énéral ,  la  mode  fait  varier  les  objets  que  ^'on  mâche  avec 
l'arec  ;  on  y  mêle  souvent  des  cardamomes  et  autres  drogues 
aromatiques.  Le  grand  usage  qu'en  font  les  Indiens  leiir  carie 
les  dents  de  bonne  heure  ;  souvent  ils  n'en  ont  plus  à  vingt- 
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cinq  ans.  H  est  pemiciein  à  cetisines  personnes ,  stnrtoal 
aux  asthmatiques  et  aux  phthisiques. 

La  seconde  espèce  ii^arec  est  l'ÀHEC  nJAliiRlQÛE,  Areca 
oferacea ,  Linn. ,  dont  la  tige  est  très-haute ,  et  se  termine , 
cpmme  dans  la  précédente ,  par  un  faisceau  de  feuilles  ailées, 
longues  Ae  six  k  huit  pieds  i  au  milieu  duquel  s'élève  le  chou. 
Plus  bas  sortent  quelques  spathes ,  longues  de  deux  à  trois 
pieds  ,  renflées  comme  un  fuseau  9  qui ,  en  s^ouyrant ,  don- 
nent naissance  *k  à^g  panicuks  de  fleurs  blanches  qui  se 
changent  en  baies  oblongues ,  bleues  et  de  la  grosseur  d'une 
olive  y  renfermant  une  seule  amande.  {Foy.  pi.  A.  i5  /  où 
il  est  figuré.  )  . 

Xle  palmier ,  coimiu  principalement  sous  le  nom^e  palmiste 
ou  chou  paimisie  ^  croît  naturellement  aux  Antilles  ;  son  boi^ 
est  brun  et  compacte  ,  plus  dm-  que  Tébèné  ;  mais  il  n'a 
qu'un  à  deux  pouces  d'épaisseur ,  ù  centre  de  Pârbre  étant 
spongiei^^c  et  mollasse.  Les  Américains  sont  dans  l'usage  de 
couper  et  de  manger  le  bourgeon  terminal  ou  le  chou ,  qui 
est  composé  de  jeunes  feuilles  non  développées  et  très-ten- 
dres. Il  a  un  goàt  délicat  qui  approche  de  cîemi  de  l'artichaut. 
On  le  sert  cm  à  la  poivrade ,  ou  cuit  à  la  sauce  blanche  ;  il 
est  surtout  excellent  frit 

Le  tronc  du  palmiste  est  préeieta  pour  faire  des  tujraur  et 
des  gouttières,  attendu  qu'il  ne  s'agit,  pour  le  rendre  propre 
à  cette  destination ,  que  de  le  fendre  et  d'ôter  la  partie  fibreuse 
intérieure.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  mcorruptible  :  on  l'iemploîe 
aussi,  après  l'avoir  fendu  et  aplati  en  forme  de  planche  j 
pour  clore  les  habitations-des  nègres ,  les  jardins ,  etc.  C'est 
un  arbre  extrêmement  utile  à  Saint-Domingue  ^t  partout  où 
il  croît  ;  mais  comme  il  ne  i*epousse  pas  de  sa  racine  ,  et 
qu'on  en  fait  une  grande  consommation ,  il  devient  de  joui» 
en  jour  plus  rare,  et  finira  peut-être  par  disparohre  un  jour. 

On  tire  de  ses  amandes  une  huile  t^ès-bonne  à  brûler,  et 
dont  on  fait  une  très-grande  consommation. 

En  pilant  ces  amandes  et  en  ks  lavant  dans  Peau ,  on  en 
tire  une  espèce  ^e  fécule  gommo-résineuse ,  qu'on  a  prise 
long-temps  pour  le  cachou,,  et  qui  jouit,  en  effet  ,  d'une 
partie  des  propriétés  de  cette  si^^tance:  F.  aux  mots  AcACiE 
et  Cachou. 

Bory  Sain^-Yineent  a  décrit,  dans  s«n  îihportant  voyage 
aux  iles  de  l'Afrique,  trois  espèces  nouvelles  d'arec,  qui 
croissent  dans  celle  de  la  Réunion ,  le  bhnc ,  le  rouge  et  le 
poiiù4fourrei  On  mange  le  chou  de  toutes ,  et  on  se  sert  indif- 
férennnentde  leurs  ËMPOUDRfes.  T.  ce  mot  (b) 

ARECA  GOLI.  C'est  le  Figuier  benjamin,  (b.) 

AREDULA.  Nom  latin  de  VhkmdeOe  de  cheminée,  (s.) 
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AREGAZZA.  Nom  de  la  Pus  en  itaKen.  (s.) 
AREKEPA.  Le  Cotule  spilant  porte  ce  nom.  (b;) 
ARENARIA.  C'est  le  Touenbpierre  dans  Tornithologie 
4e  Brisson. 

Willn^^y  a  nommé  le  Saitserli^g^  AremaiasanderUng.  (s.) 
ARENDALITE.  On  a  décrit  sons  ce  nom  et  sous  celui 
di'akapâeone  (  FI  ce  mot),  àits  cristaux  à^épidaU,  d'une  forme 
ordinairement  très^nette  et  d'un  beau  rolume  ,  qui  se  trou- 
vent à  Arendalen.Norwége«  Quelques-uns  ont  plus  d'un 
décimètre  (4  pouces)  de  longueur ,  sur  une  épaisseur  propor^ 
tionnée.  M.  de  d'Andrada  en  cite  qui  pesoient  jusqu'à  cinq 
livres.  V.  Epidote.  (luc.) 

ARENG,  Areaga.  Genre  établi  par  LabQlardière  (Voyage 
à  la  recherche  de  Lapeyrouse  ) ,  sur  un  palmier  des  Molu- 
ques,  qui  a  été  figuré  par  Rumphius ,  vol.  i ,  pL  i3 ,  sous  le 
nom  de  GomuH ;tsk9\s  dont  les  caractères  n'étoient  pas  encore 
connus  des  botanistes. 

Cet  aii>re  est  mono^'que ,  et  s'élève  ^  daquante  pieds;  ses 
feuilles  sont  ailées  et  ont  quinze  à  dix-huit  pieds  de  longueur  ; 
leurs  folioles  sont  dentelées  à  leur  extrémité ,  et  oot  deux 
appendices  à  leur  base  ;  sa  spathe  est  d'une  seule  pièce  ;  son 
spadix  très-rameux;  ses  fleurs  mâles  ont  un  calice  de  trois 
^  folioles ,  une  corolle  de  trois  pétales  plus  courts ,  et  cin- 
quante à  soixante  étamines  :  ses  fleurs  femelles  ont  de  même 
un  calice  de  trois  folioles,  et  une  corolle  de  trois  pétales,  qui 
renferme  un  ovaire  terminé  par  trois  styles  aigus. 

Lé  fruit  est  mie  drupe ,  presque  sphérique,  bacciforme,  à 
trois  loges ,  à  trois  semences ,  surmontée  de  trois  protubé- 
rances. Les  semences  convexes  en  dehors,  déprimées  du 
eôté  interne,  ont4'embryon  latéral ,  et  situ^  dans  une  cavité 
.particulière; 

On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  dans  ce  genre ,  qui  est 
fort  voisin  des  Rondiers,  avec  lesquels  Loureb  o  l'a  confondu  : 
c'est  l'AasifG  SACCffAJiiFÈitE^trèa-utile  aux  habitans  àts  Mo- 
luques. 

On  obtient  du  réfftme  de  ce  palmier ,  pendant  la  moitié  de 
l'année  ,  en  y  faisant  des  incist<ms ,  mae  liqueur  qui ,  au 
moyen  d'une  simple  évaporatt<Hl,  produit  un  sucre  de  la  cour 
leur  et  de  la  consistance  dki  chocolat  nouvellement  fabriqué , 
sucre  qu'il  est  très-probable  qu'on  parviendroit  facilement  à 
purifier.  On  fait  de  bonnes  confitures  2^ec  les  amandes  de 
ses  jeunes  fruits,  et  on  retire  de  son  tronc  un  excellent  sa- 
^ôu;  mais  son  brou  est  vénéneux;  du  moins  «ceux  qui  en 
mangent  éprouvent  un  prurit  continuel ,  accompagné  de  vio^ 
lentes  douleurs  que  la  noit  n'interrompt  pas  ,  et  auxquelles 
il  est  difiGicile  de  porter  remède.  Les  habitans  d'une  de  ces 
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iles,  ise  défendirent  TÎctoneqseiiient,  au  rapport  de  RumphiuSf 
en  jetant  sur  leurs  ennemis  une  décoction  de  ce  brou,  qui 
causa  à  ces  derniers  des  démangeaisons  si  atroces  qu'ils  de- 
vinrent fiirieux.  Les  filamens  qui  accompagnent  la  base  des 
pétioles  des  feuilles,  servent  à  faire  des  cordes  très-durables, 
les  pétioles  à  la  construction  des  maisqns,  les  folioles  k  les 
couvrir^ 

Labillardière  pense  quUl  seroit  possible  de  naturaliser 
cet  arbre  dans  les  colonies  françaises  ,  dont  la  température 
approche  de  celle  des  Moluqoes.  (b.)  ' 

ARENICOLE ,  Aremcola,  Grenre  de  vers  marins,  dont  le 
caractère  consiste  à  avoir  le  corp£  cylindrique  ,  annelé ,  garni 
extérieurement,  dans  une  partie  de  sa  longueur  ^  de  pinntdes 
ëparses  et  distantes ,  et  de  branchies  membraneuses  et  péni- 
cellées ,  sans  aucun  filet  tentaculaire  près  de  la  bouche* 

Ge  genre  a  été  établi  par  Lamarck ,  et  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce ,  qui  avoit  été  décrite  par  Linnaeus  sous  le  nom 
de  lombricus  marinus.  C'est  un  ver  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long  ,  qui  se  rapproche  davantage  des  Néréides  par  son 
organisation  intérieure ,  que  des  Lombrics.  Il  creuse  ,  dans 
les  sables  de  la  mer  qui  sont  susceptibles  d'être  couverts 
et  découverts  alternativement  par  la  marée ,  des  trous  assez 
profonds ,  où  il  se  retire  pour  échapper  à  la  poursuite  de  ses 
ennemis.  Il  sert,  pendant  Tété,  d'appât  pour  prendre  k 
la  ligne  les  poissons  de  mer.  '^n  de  s'en  procurer ,  les 
femmes  et  les  enfanis  des  pêcheurs  vont,  aux  basses  marées, 
munis  d'un  instrument  de  fer,  fouiller  le  sable  où  il  s'est  ca- 
ché ,  mais  où  il  se  trahit  par  un  petit  trou  réservé  pour  l'in- 
froduction  de  l'eau. 

Il  paroit  que  ce  ver,  ou  un  autre  fort  peu  différent,  sert 
habituellement  à  la  nourriture  de  l'homme ,  dans  Tlnde  et 
dans  les  îles  qui  en  dépendent 

Cuvier  a  fait ,  sur  cet  animal ,  un  très -important  travail 
anatomique,  duquel  il  résulte,  entre  autres  conséquences, 
que  la  division  des  animaux  ,  par  la  co\ileur  du  sang  ,  est 
fautive.  Celui-ci  a  le  sang  rouge.  Voyez  BuUdin  des  Scimces, 
par  la  Société  Philômatique ,  n.«  64. 

L'ar^iîco/^  est  figuré  pi.  A.  4  de  ce  Dictionnaire,  (b.) 

ARENNA.  Nom  de  la  draine  dans  le  Piémont  (v.) 

ARÉOLE.  Espèce  de  Tortue,  (b.) 

AREQUE.  V.  Arec,  (s.) 

ARESON.  Il  est  à  croire  que  c'est  I'Andarèse.  (b.) 
'  ARÊTE,  pn  appelle  ainsi  les  espèces  d'épines  qui  servent 
d'os  aux  poissons.  V.  au  mot  Poisson,  (b.) 

ARÊTE.  Partie  qui  accompagne  liouvent  les  fleura  de» 
Qraminees. 
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Voici  comment  la  définit  Palbot  Béanvois,  dans  son  im- 
portant ouvrage  intitulé  '.[Essai  d'une  nomdU  agroslographie: 
«  Substance  dure ,  coriace ,  insérée  subitement  et  le  plus  sou- 
vent sans  une  origine  apparente ,  sur  la  balle  ou  sur  la  stra- 
GULE ,  servant  fréquemment  d^étui  à  la  soie  qu^elle  em- 
brasse, et  à  laquelle  elle  adhère  fortement.  » 

Je  cite  ce  passaee ,  parce  que ,  jusqu'à  ce  botaniste ,  oh 
avoit  confondu  Vame  avec  la  Soie.  Voyez  ce  mot. 

Cette  partie  de  la  Heur  fournissant  de  bons  caractères  gé- 
nériques 9  quoiqu'elle  disparoisse  souvent  par  la  culture ,  il 
faut  toujours  la  prendre  en  considération  dans  la  description 
de?  espèces,  (b.) 

ARÉTHUSE ,  Areihusa,  Genre  de  Coquille  établi  par 
Denys  Montfoit.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  uni- 
yalve  ,  cloisonnée  ^  formée  en  grappe  ;  sommet  rond  ;  base 
élarrie;  concamérations  triangulaires  ;  ouverture  ronde ,  pla- 
cée latéralement  à  la  base  ;  cloisons  ondulées  ;  siphon  in^ 
.  connu. 

La  coquille  oui  sert  de  type  à  ce  genre  a  une  demi-ligne 
de  longueur,  et  vit  dans  TAdriatique.  t^e  est  transparente, 
irisée  et  très-fragile.  Sa  construction  en  concamérations,  dont 
la  dernière  recouvre  en  partie  la  précédente  ,  la  rend  fort 
remarquable,  (b.) 

ARÉTHUSE  ,  Areihusa,  Genre  de  plantes  de  la  gynan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  Orchidées  ,  dont  le  ca- 
ractère est  d'avoir  les  fleurs  accompagnées  d'écaillés  spatha* 
cées  qui  tiennent  lieu  de  calice  ;  une  corolle  de  six  pièces  , 
dont  cinq  ovales ,  oblongues  et  à  peu  près  égales,  sont  im- 
parfaitement ouvertes  ou  presque  conniventes  ;  et  la  sixième, 
qui  est  tubulée  ,  et  enveloppée  par  les  autres ,  est  située 
dans  le  fond  de  la  fleur ,  et  adhère  au  style  ;  deux  étamines 
fort  courtes ,  dont  les  filets  s'insèrent  sur  le  pia^til ,  et  portent 
des  anthères  qui  sont  recouvertes  par  le .  bord  intérieur  du 
pétale  tubulé;  un  ovaire  inférieur,  oblon^,'d'où  s'élève  un 
style  un  peu  courbé  et  comme  revêtu  de  la  lèvre  inférieure 
du  sixième  pétale  ;  à  stigmate  infundibuliforme  ;  une  capsule 
oblongue  ou  ovale ,  uniloculaire ,  qui  s'ouvre  en  trois  l>attans 
et  contient  des  semences  extrêmement  menues. 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Angrecs  ,  et  encore  plus  des 
LiMonORES,  contient  une  quinzaine  d'espèces  presque  toutes 
propres  à  l'Amérique  septentrionale  ou  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  plantes  d'un  port  très-élégant ,  dont 
1^  fleur  frappe  par  sa  singularité  ,  et  dont  la  plupart  n'ont 
pour  tige  qu'une  hampe  uniflore,  garnie  au  plus  d'une  ou 
deux  feuilles.  Elles  croissent  généralement  dans  les  lieux 


Digifized  by  VjOOQ  IC 


46o  A  R  G 

humides  ^  ainsi  que  je  Tai  observé  en  Caroline  où  on  en 
trouve  plusieurs.  Elles  sont  toutes  vivaces. 

Jussieu  et  Swartz  ont  séparé  plusieurs  espèces  de  ce  genre, 
pour  en  former  les  genres  Fogoria.  et  Dispère,  (b.) 

ARÉTHUSE.  C'est  aussi  une  Holothueie.  (b.) 

ARÉTIE ,  Areda.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo* 
nogynie ,  et  de  la  famille  àt%  Proi ulacées  ,  dont  le  carac- 
tère consiste  en  un  calice  à  cinq  découpures ,  une  corolle 
h)rpocratériforme  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  éta* 
mines  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  capité  ;  une 
capsule  à  une  loge  ^  à  cinq  valves ,  contenant  un  petit  nombre 
de  semences. 

.  Les  arétUs  diffèrent  très-peu  des  Amdrossujes,  avec  les^ 
quelles  elles  ont  été  réunies  par  la  pliq^art  des  botanistes 
français.  Ce  sont  de  petites  plantes  rampantes  et  vivaces  , 
propres  aux  hautes  montagnes  de  ri4inrope.  Leurs  feuilles 
sont  nombreuses  et  presque  imbriquées.;  leurs  fleurs  solitaires 
et  axillaires.  On  en  compte  trois  espèces:  I'Helyetique, 
I'Alpine  et  la  Vitalienne.  (b.) 

ARGALA.  V.  Jabiru  argala.  (v.)        • 

ARGALI.  C'est  le  nom  du  Mouffloiï  ou  Bélier  sau^ 
vage  ,  chez  les  Mongoux.  Dans  la  Sibérie  méridionale  ,  il 
porte  aussi ,  selon  Gmelin ,  celui  de  Stepmebarani,  (BESii.) 

ARGALOU.  C'est  le  Paliure  ,  et  quelquefois  le  Lyciet. 
Voyez  ces  mots,  (b.) 

ARGAN ,  Sideroxylon.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  Hilosperiiies.  Son  caractère 
consiste  en  un  calice  petit ,  persistant ,  et  à  demi  divisé  par 
cinq  découpures  ;  en  une  corolle  monopétale ,  courte ,  et  di- 
visée en  cinq  parties  ,  et ,  de  plus ,  souvent  mtmie  d'un  pareil 
nombre  de  petites  écailles  dentées  ,  courbées  en  dedans ,  et 

Sui  la  font  paroître  à  dix  divisions  ;  en  cinq  ou  dix  étamin^s, 
ont  les  filets ,  à  peine  aussi  longs  que  la  corolle ,  s'insèrent 
i  la  base  du  tid>e;  en  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  chargé 
d'un  style  court  à  stigmate  obtus  ;  en  une  petite  baie  qui 
contient  une  à  cinq  semences  osseuses. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  des  arbres  de  moyenne 
grandeur^  ou  des  arnrisseaux  dont  les  feuilles  sont  alternes 
et  les  fleurs  axillaires.  On  a  fait ,  à  leurs  dépens ,  les  genres 
BuMÉLiE  et  AuzuBA.  Quelques-unes  ont  des  épines,  et 
toutes  ont  les  rameaux  rapprochés ,  mélangés ,  contournés. 
On  les  trouve  en  Afrique  et  en  Amérique. 

La  plus  grande  de  ces  espèces  est  l'ARGAlf  \  feuilles  de 
LAURIER ,  qu'on  appelle  bois  bianc  i  l'Ile-de-France.  Elle  est 
toujours  verte. 

LArgan  soyeux  est  remarquable  par  ses  feuilles  ,  cou- 
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terte^  en  dessous  d'un  duvet  soyeuï  et  argentë ,  qui  devient 
brun  à  la  fin  de  Tautomne.  Il  est  commun  dans  la  basse  Ca- 
roline, où  je  Taî  observé,  et  où  ses  fleurs  répandent,  le  soir, 
une  odeur  fort  douce.  Les  extrémités  de  ses  rameaux  sont 
épineuses.  On  Ta  depuis  peu  placé  dans  le  genre  Bumélie. 

Un  autre  argon,  très-voisin  àxitenax^  figuré  par  Jacquîn  , 
pi.  54  de  ses  Obsavaiions  de  Botanique ,  si  ce  n'est  pas  la  même 
espèce,  et  qu'on  a  aussi  placé  dans  le  genre  Bumélie  (Bumelia 
reclinataj  Yent.  ) ,  croît  également  dans  la  basse  Caroline ,  et 
m'a  paru  l'arbuste  de  ce  pays  le  plus  propre  pour  faire  des 
haies.  Il  s'élève  à  la  hauténr  de  quatre  à  cinq  pieds;  ses  ra- 
meaux sont  entrelacés  et  épineux,  au  point  qu'il  est  impos- 
sible de  passer  la  main  au  travers;  et  de  plus,  les  jeunes  pousses 
tendent  toujours  ^  s'abaisser  comme  celles  du  saule  de  Baby- 
lone;  de  sorte  qu'on  peut  très- aisément  le  conserver  garni 
autour  de  sa  base  autant  qu'on  le  juge  k  propos.  Il  faut  ajouter 
à  cela  lanresque  impossibilité  d'en  casser  les  branches  les  plus 
foible^.  Il  perd  ses  ieuiUe3  en  hiver.  J'ignore,  au  reste,  si  cette 
plante  pourroit  réussir  en  pleine  terre  dans  nos  climats. 

On  trouve  encore ,  dans  le  même  pays,  I'Argan  à  feuilles 
DE  SAULE,  épineux  p%r  l'extrémité  de  ses  rameaux,  et  dont 
les  jeunes  brandies  et  les  pétioles  des  feuilles  rendent,  lors- 
qu'on les  casse ,  un  suc  laiteux,  onctueux,  qui  pourroit  peut* 
être  servir  dans  l'art  du  vemisseur- 

L'Argan  de  Maroc,  Sideroxylon  spinosum^  Linn. ,  a  les 
fruits  acides  et  agréables  à  manger.  Il  se  trouve  dans  l'Inde 
et  en  Afriijue, 

Cet  arbuste  fait  aujourd'hui  partie  di|  genre  ÉusonENBEE. 
On  retire  de  la  pulpe  de  son  fruit  une  huile  bonne  à  tous 
les  usages.  C'est  dans  les  plus  inauvais  terrains  qu'il  croit  ; 
ainsi  il  seroit  une  acquisition  fort  impartante  pour  les  par- 
ties chaudes  de  l'Europe. 

L'AtGA^  90U  OE  FEi^  constitue  le  genrr  SinE&onEmi&E 
JT.  ce  mot  et  celiû  Aui:VBA«  (»-) 

AKGAS ,  Argas^  Lat.  Genre  d^arachnides  ,  de  l'ordre  des 
trachéennes,  famille  des  holètres,  tribu  àts  acarides,  et  très^ 
voisin  du  genre  des  ixodes.  Il  en  diffère  par  son  suçoir  qui 
«st  inférieur  et  à  découvert  ;  ses  p^tlpes ,  en  outere ,  onttme 
forme  conique  ,  et  sont  composés  de  quatre  articles.  Her« 
mann  lui  a  donné  le  nom  de  rhyncoprion- 

AiiGASBOKDÈ^ArgasmarginatuSy  Lat,  Gêner,  crust,  et  insect, 
tom.  i',  p^-  I&5,  pi*  6  ,  fig,  3  ;  Herm.  TAéta,  apier.^  p.  60 , 
pi.  4  9  fig'  io^-*ii;  ixodes  mai^natus,  Fab.  ;  d'un  jaune  pâle, 
avec  des  lignes  couleur  de  sang  foncé  ou  obscures  et  amasto- 
mpsées;  sur  les  pigeons  dont  ils  sucent  le  sang.  Je  l'ai  quel- 
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quefoîs  trouve  dans  rintërieur  des  maisons  des  dëpartemens' 
méridionaux  de  la  France,  (l.) 

ÀRGATILE  ,  ou  ERGATILE.  C'est  ,  en  Sologne  ^ 
THiROï^BELLE  DE  RIVAGE.. On  Fappclle  aussi  hirondelle  d'eau. 

Dans  P/fine  ,  le  nom  latin  argaiUis  désigne  la  Mésange: 
Selon  Ta  faussement  appli^é  à  VJdrondeue  de  fenêtre,  (s.) 

ARGAUTE.  Autre  nom  vulgaire  de  PHironbelle  de 
RIVAGE  9  en  Sologne,  (v.) 

ARGÉ.  Genre  d'insectes  de  Schrank^  et  qui  répond  à  ce- 
lui que  j'ai  nommé  hylotome.  V.  ce  mot.  (L.)      ^ 

ARGEMONE ,  Argenuine.  Plante  qui  fait  seule  mi  genre 
dans  la  polyandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Papa- 
vÉRACÉES.  Son  caractère  est  d'avoir  un  calice  de  trois  folioles 
caduques:;  une  corolle  de  cinq  à  six  pétales  ;  un  grand  nombre 
d'étamînes;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  oblong,  à  cinq  angles^ 
sans  style  ,  et  surmonté  d'un  stigmate  épais ,  obtus  ,  ayant 
cinq  lobes  réflécbis  en  bas.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  à 
cinq  angles ,  qui  s'ouvre  à  demi ,  dans  sa  partie  supérieure  » 
en  cinqbattans,  et  qui  contient,  danl^  une  Seule  loge  y  un 
grand  nombre  de  semences  fort  petites,  attachées  à  des  pla- 
centa linéaires. 

Cette  plante,  qu'on  appelle  aussi  tyocof^/^/Ti^O/^  diffère 
principalement  des  pwats  par  sa  capsule ,  qui  n'est  pas  cou- 
ronnée par  le  stigmate ,  et  qui  s'ouvre  par  des  fentes  lon^tu- 
dinales.  Elle  croît  naturellement  au  Mexique  et  aux  Antmes, 
maïs  s'est  naturalisée  autour  de  plusieurs  ports  de  mer  et  de 
quelques  villes  de  l'intérieur,  dans  l'Europe  australe.  Ses  tiges 
sont  rameuses  et  épineuses;  ses  feuilles  sont  alternes,  am- 
plexicaules,  roncinées  latéralement,  vertes  ,  et  tachées  de 
blanc  ;  ses  fleurs  sont  terminales ,  solitaires  et  jaunes  ;  ses' 
capsules  sont  épineuses.  Cette  plante  rend,  lorsqu'on  la  blesse, 
un  suc  laiteux  jaunâtre ,  comme  la  chélidoine,  avec  qui  elle' 
a  beaucoup  de  rapports.  Ses  graines  sont  purgatives  et  bonnes^ 
contre  la  dyssënterie.  Ses  teuiUes  sont  employées  comme 
celles  de  la  Chéliboii^.     ;  .  .  .  '  f 

Le  Pavot  »u  pays  de  Galles  a  la  fleur  du  Pavot  et  le 
firuit  de  l'ÂRGEMONE  ;•  ce  qui  a  déterminé  à  en  former  un  genre 
particulier,  appelé  Méconopsis.  (b.) 

ARGEN:T  (^Saber„  W.  ).  MélA parfait,  ou  du  moins  re- 
gardé comme  tel ,  parce  qu'il  possède  à. un  deeré  éminent  les 
propriétés  métalliques ,  et  surtout  parce  qu'il  paroît  fixe  et 
inaltérable  au  feu« 
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tJexféneDte  foiimalière  prouve  cependant  qa*îl  se  vola- 
tilise f  puisqu^on  eu  trouve  toujours  dans  les  suies  des  chemi- 
nées où  on  le  traite  dans  les  travau](  en  grand. 

On  connoît  d'ailleurs  les  expériences  faites  avec  une  lentille 
de  trente-trois  pouces  de  diamètre  :  For  et  Targent  exposés 
au  foyer  de  cette  lentille ,  donnèrent  une  fumée  qui  s'éievoit 
à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pouces  ;  et  cette  fumée  n'étoit  que 
le  métal  lui-même  ,  volatilisé  par  la  véhémence  du  feu  solaire. 
Quand  on  exposoit  à  la  fumée  de  Tor  une  lame  d'argent , 
eue  étoit  parfaitement  dorée,  et  une  lame  d'or  exposée  à  la 
fimiée  de  Vargent ,  étoit  couverte  d'une  couche  de  ce  métal. 

On  remarqua  dans  cette  expérience  que  les  globules  d'or 
et  d'argent,  fondus  par  les  rayons  du  soleil,  avoient  un  mou- 
vement aratoire  très-rapide  ,  et  on  l'attribuoit  à  l'impulsion 
qui  leur  ëtoit  donnée  par  les  rayons  solaires.  Le  même  phé- 
nomène s'observe  dans  les  globules  de  b{smu0  (onàas  au 
chalumeau:  on  n'a  pas  remarqué  que  les  autres  métaux  pro- 
duisissent le  m^me  effet  y  et  il  parott  que  sa  véritable  cause 
est  encore  inconnue. 

Lavoisier  avoit  également  volatilisé  l'or  et  l'argent  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  animée  par  un  courant  a  air  vital 
ou  gaz  oxygène.  Ces  deux  métaux  se  dissipèrent  peu  à  peu , 
et  disparurent  complètement ,  sans  aucune  circonstance  par- 
ticulière. (  Acad,  des  Se,  178a  etijSi,')  , 

L'argent  n'est  pas  plus  inaltérable  qu'il  n'est  fixe.  Macquer, 
ayant  exposé  de  l'argent  dans  un  creuset  découvert ,  au  feu  de 
vmgt  fournées  différentes  de  porcelaine  ,  trouva  son  argent 
converti  en  une  masse  vitreuse  couleur  d'olive. 

Propriàés,  -^  L'argent  est  blanc ,  éclatant ,  et  rend ,  quand 
on  le  frappe ,  un  son  clair  ,  argentin. 

Sa  dureté ,  inférieure  à  celle  du  fer  ,  du  platine  et  du 
cuivre ,  est  supérieure  à  celle  de  l'or,  de  l'étain  et  du  plomb. 

Son  éclat  l'emporte  sur  celui  de  l'or,  du  cuivre  ,  de  l'étain 
et  du  plomb  ;  mais  il  le  cède  au  platine  et  à  l'acier. 

Il  est  moins  élastique  que  le  fer  et  le  cuivre  ,  et  plus  élas- 
tique que  l'or.  ^ 

Il  acquiert  l'électricité  vitrée  ,  par  le  frottement,  quand  il 
est  isolé. 

L'argent  est ,  après  l'or ,  le  métal  le  plus  ductile  :  avec  un 
grain  d'argent  on  peut  former  une  lame  de  cent  vingt  -  six 
pouces  de  longueur  sur  une  largeur  de  deux  lignes ,  ce  qui 
équivaut  à  vingt-six  pouces  carrés  ;  et  cette  lame  n'aura  qu'un 
cent  millième  de  pouce;,  d'épaisseur.  On  peut ,  avec  la  même 
quantité  d'argent ,  former  un  fil  de  quatre  cents  pieds  de  loii- 
gueur,  ou  un  vase  pouvant  contenir  une  once  d'eau. 


Digitized  by 


Google 


464  A  R  G 

Xa  pesanteur  spécifique  ou  la  densité  de  Targent  augmenta 
fort  peu  sous  k  marteau  ; 

Uargent  simplement  fondu  pèse. io,474 

L'argent  forgé  pèse io,5io 

U  en  est  de  même  à  Fégard  de  l'or  :  celui  qui  n'a  été  que 

fondu  j   pèse p     ig^aSo 

Celui  qui  a  été  forgé,  pèse 199361 

Dans  les  autres  métaux ,  et  surtout  dans  lé  cuivre  et  le  pU« 
tine ,  cette  diCférence  est  beaucoup  plus  considérable. 
^  La  ténacUé  de  l'argent  n^est  point  proportionnée  à  sa  duc^ 
tilité  ni  à  sa  pesanteur  sjpécifique  ;  eUe  est  moindre  que  cetle 
du  cuivre  et  du  fer ,  quoique  ces  métaux  aient  une  moindre 
densité  que  l'argent.  Un  fil  de  ce  métal ,  d'un  dixième  de 
pouce  de  ^amètre ,  ne  soutient  qu'un  poids  de  deux  cent 
soixante-ds  livres,  avant  de  se  rompre. 

Et  l'on  peut  remarquer  que  cette  iénacàé  est  à  l'égard  de 
celle  de  l'or,  à  peu jprès  dans  le  même  rap^dH  que  leur  den- 
sité respective  ;  car  un  fil  d'or  du  même  diamètre  supporte 
lîn  poids  de  cinq  cents  livres. 

Ûargent  se  fond  à  peu  près  au  même  degré  de  chaleur  que 
l'or,  c'est-à-dire,  qpand  il  est  parvenu  au  rouge  blanc.  Si  on 
le  laisse  refroidir  lentement ,  il  cristallise  en  dendrites  cooh 

Î posées  d'octaèdres  implantés  les  uns  dans  les  autres,  comme 
'or ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  etc. 

Il  s'allie  parfaitement  bien  avec  la  plupart  des  autres  mé- 
taux ,  surtout  avec  l'or  et  le  cuivre  ;  et  cet  alliage  se  fait 
dans  toutes  sortes  de  proportions. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c*est  qu'une  proportion  con- 
sidérable de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  métaux  ne  lui  fait  pas 
perdre  sa  couleur  blanche  ;  tandis  qu'une  petite  quantité  de 
cuivre  ou  d'argent  mêlé  à  Tor ,  change  sensiblement  le  ton 
de  couleur  de  ce  métal ,  et  le  fait- passer  jaune  -  rougeàtre 
dans  le  premier  cas ,  et  afifoiblit  sa  belle  couleur  jaune  dans 
le  second.  La  même  diose  a  lieu  par  rapport  aux  autres  mé^ 
taux  blancs;  ce  qui  avoit  fait  conjectàrer  à  Newton  que  les 
particules  de  ces  métaux  avoient  beaucoup  plus  de  surface 
que  celles  des  métaux  jaunes  ,  et  qu'en  même  temps  elles 
étoient  très-opaques  ,  en  sorte  qu'elles  recouvroient  l'or  et 
le  cuivre  ,  sans  permettre  à  la  couleur  de  ces  métaux  de  per- 
cer 4  travers  la  leur.  (HaUy,) 

L'alliage  du  cuivre  avec  l'argent  diminue  très-peu  sa  duc- 
tilité ;  néanmoins  ces  deux  métaux ,  bien  loin  de  se  pénétrer 
tnutueUement|  comme  cela  arrive  dans  la  combinaison  du 
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emyre  aye<^  Tor ,  se  dilatant  au  contraire  {^ar  leufiifiiotif  telle-* 
ment  qu^Ui  alliage  d'argent  et  de  cuivre  est  spécifiquement 
j^kis  l^er  que  ces  deux  métauk  pris  séparément. 

Le  contraire  arrive  dansTalliage  dubisnmth  ^vec  l'argent; 
leur  comi>inaison  eàt  si  intime ,  que  leur  volume  respectif  est 
diminué  ,  et  par  conséquent  leur  pesanteur  spécifique  aug<< 
mentée.  y 

L'étain  s^allle  très-facilement  avec  Tareent  ;  mais  il  lui  dté 
absolument  sa  ductilité  y  dans-  quelque  petite  proportion  qu'il 
soit. 

Le  plomb  letendiliou;  illuiôte  çon  élasticité^  etl'empéehe 
d'être  sonore. 

L'alliage  du  fer  avec  l'argent  ne  se  fiait  pas  sans  difiSculté  t" 
H  en  résulte  un  métal  couleur  de  platine  ^  susceptible  d'un 
beau  poli. 

Le  mercure  s'unit  k  l'argent  avec  la  plus  ^ande  facilité  ^ 
même  à  froid,  et,  parune  silkiple  tritttratîoti,  avec  l'argent  ré^ 
duit  en  feuilles  et  en  limaille.  Cette  oombinaiftôn,  qu'on 
nomme. ama^ame,  est  tellement  intime ^  que  nonrsettlen^nt 
l'amalgame  a  une  pesanteur  spécifique  |Aus  gralide  que  les 
pesanteurs  combinées  ^s  deux  mélam ,  mais  plus  ^ande 
même  que  celle  du  mercure  seul,  quoique  jceku-ci  soit  plua 
pesant  que  l'argent,  danft  le  rapport  dé  iS^  à  lo.  Cephénii'- 
mène  indûpie  une  singu^ère  affinité  entre  les  élémenu  do 
tes  dent  substances  métalliques.  F.  M£R€«JHËAnG£tïTAL. 

Traité  avec  l'acide  nitrique,  ce  niême  amalgame  forme 
l'AiiBiuE  DÉ  Diane.  K  ce  mot 

Différens  acides  ont  une  action  plus  ou  moins  maf  quée  siii* 
r  argent  ;  l'acide  sul/uriqué  ne  le  dissout  que  lorsqu'il  est 
boujillant  et  très-conceiitré* 

Vacide  Timnatiç¥e  n'a  d'action  ^ue  sut  ses  oxy4^  ,  aveci 
lesquels  il  a  plus  d- affinité  que  les  autres  acides;  de  manière 
qifie  ai  l^oit  verse  de  l'acide  mi^tique  $ur  une  dissolution 
d'argent,  il  s'empare  de  l'oxyde  du  métal ,  et  forme  avec  lui 
un  précipité  blanc  i  qui  noircit  pron^tement  à  Tair ,  et  qui 
est  coilnu  sous  le  noih  à! urgent  tome  ou  de  lUnè  cornée.  (  Le 
nom  de  hme  étoxt  donné  à  l'af|;ent  par  les  aiici^ns  chimistes, 
comme  ils  donnoient  à:  l'on  ceifû  dé  ssleÛ  ^  et  aux  autres  mé-^ 
taux,  le  nom  des  différentes  planètes.) 

L^atide  nitrique  est  le  seul  qm  dissolue  l'afgent  avec  faci^ 
lité  i  même  à  Goïà.  Cette  disaolution  a  pkisicurs  propriétés 
remarquables:  elle  est  beaucoup  plus  caustique  x^  l'acide 
nitrique  pur  ;  elle  corrode  les  mâltières  animales  avec  la  plus 
grande  acûvité  :  pour  peu  qu'on  la  touche ,  elle  tache  les 
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doigts  ei^  noir  ;  et  cette  tache  ne  s'en  va  qa^arec  la  peatt^ 
même. 

Elle  pénètre  et  colore  en  violet  noirâtre  les  pierres  de  la 
nature  du  silex  ,  telles  que  les  agates,  hs  calcédoines  ,  etc., 
quoiqu'elle  n'ait  point  d'action  sur  le  cristal  de  roche  et 
autres  substances  quarzeuses  ;  ce  qui  sembleroit  prouver  que. 
la  silice  est  dans  un  état  différent  dans  ces  sortes  de  pierres, 
qui  sont  Tune  .et  l'autre  presque,  totalement  composées  de 
cette  même  terre.  F.  Silex. 

Quand  on  fait  évaporer  la  dissolution  nitrique  ^'argent  et 
fondre  le  résidu ,  on  obtient  le  nitrate  d'argent  excessivement 
corrosif ,  connu  en  pharmacie  sous  le  nom  de  pierre  in-- 
female^ 

Cette  même  dissolution  d^argent  par  l'acide  nitrique ,  donne 
V  argent  fulminant.  En  y  versant  de  l'eau  de  chaux ,  fl  se  fortne 
un  précipité  qu'on  fait  sécher  au  soleil  :  cette  circonstance 
est  importante  pour  le  succès. 

On  délaye  ce  résidu  dans  de  l'ammoniaque;  il  se  dépose 
bientôt  une  poudre  noire  qu'on  £atit  ssécher  :  c'est  l'argent  ful- 
minant qu'on  a  nommé  argent  inUtetiliy  attendu  que  le  moin- 
dre choc  le}  fait  détoner.  Pour  éviter  les  accidens ,  on  le  faut 
sécher  par  petites  portions  d'un  grain  dans  chaque  capsule  ; 
et  l'on  doit  les  avoir  de  métal  plutôt  que  de  verre. 

La  propriété  qu'a  l'acide  nitrique  de  dissoudre  parfaite- 
ment l'argent ,  sans  attaquer  l'or  ,  fournit  un  -moyen  très- 
commode  de  séparer  ces  deux  métaux  quand  ib  se  trouvent 
mêlés  :  cette  opération  est  connue  sous  le  nom  de  départ 

On  fait  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  l'argent  tenant  or  ; 
ce  dernier  se  précipite  sous  la  forme  d  une  poudre  noire  :  on 

r  pur.  Pour 

des  lames 

Sriité  avec  c^ 

métal  qtf  avec  f'argent ,  abandonne  celui-ci ,  qui  se  précipite 
jBOus  la  forme  d'une  poussière  grise  qu'on  nomme: cendres  d'ar^ 
gent  ;  c'est  le  métal  pur  :  il  suffit  de  le  fondre  et  de  le  mettre 
en  lingots ,  pour  le  livrer  au  commerce. 

L'argent  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  paroft  avoir  le  plus 
d'affinité  avec  Vhydrogène  sulfuré,  dont  le  seul  contact  le  noir-* 
cit  aussitôt.  Si  l'argent  se  trouvoit  long-temps  exposé  à  son 
action  y  il  perdroit  sa  ductilité ,  et  il  se  formeroit  entre  eux  une 
combinaison  très-intime. 

On  se  rappelle  le. fait  assez  remarquable  de  l'assiette  d'ar- 
tgent  trouvée  dans  une  fosse  d'abances  du  château  d%  Ver- 
sailles, et  qui  étoit  en  grande  partie  convertie  en  minerai 
4' argent  vitreux ,  par  l'effet  de  cette  combinaison. 

Comme  l'argent  adhère  «très-peu  à  4'oxygène  ^  rie»  n'est 
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plus  fecîle  que  ie  ramener  ses  oxydes  à  l'état  métallique.  Il 
faut  voir  à  ce  sujet  les  belles  expériences  de  mistriss  Ful-^ 
h»me;  avec  les  remarques  du  savant  Pictet  (^Bil/l.  briiam 
««i>.  1797). 

Usages.  —  Les  usages  de  ce  métal  sont  tfo|)  connus  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  iti  dans  de  grands  détails  à  ce 
sujet.  Il  nous  suffira  de  dire  que  l'on  n'einploie  presque  jamaià 
l'argent  pur ,  à  cause  de  sa  mollesse ,  et  qu'il  est  ordinaire- 
ment allié  à  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  cuivre  ; 
les  orfèvres,  les  paiçsementîers ,  les  brodeurs,  les  doreurs, 
argenteurs  et  fabricans  de  plaqué^  en  consonùnent  des  quan-^ 
tités  plus  ou  moins  considérable. 

-  La  monnoic  d'argent  en  IVanee  cotitient  iaeuf  parties  de? 
ce  métal  sur  une  de  cuivre  ;  telle  de  billon  seulement  deux 
d'argent  pour  huit  de  cuivre.  La  vaisselle  et  les  couverts  ren- 
ferment neuf  parties  et  demie  du  premier ,  et  une  demi-partie 
seulement  du  second.  Les  bijoux  de  ce  métal  sont  un  alliage 
^  huit  parties  d'argent  et  de  deux  de  cuivre.  L'alliage  destina 
à  la  soudure  des  pièces  d'orfèvrerie  ou  des  bijoux  d'argent  ren- 
ferme environ  le  tiers  de  son  poids  de  cuivre,  et  quelquefois 
davantage.  Il  ^t  beaucoup  plus  fusible  que  le  métal  lui-même* 
On  estimcm  autrefois  dans  le  commerce  le  degré  de  pu- 
reté de  l'argent  fabriqué ,  par  deniers ,  et  celui  de  l'ôr ,  par 
tarais.  Le  carat  étoit  de  vingt-^atre  grains ,  et  une  once  d'oi* 
pur  devoit  peser  vinct-quatre  fois  cette  quantité.  Le  deniei^ 
pesoit  deux  carats.  L'or  qui  contenoit  un  vingt  -  quatrième 
d'alliage  étoit  dit  or  à  vingt -trois  éarâts  \  celui  qui  en  conte-» 
Boit  un  quart  de  son  poids ,  or  à  dix-huit  carats  \  et  ainsi  de 
suite.  L'argent  pur  étoit  à  douze  deniers  ;  â'il  renfertnôit  un 
yingt-quatrième  d'alliage ,  il  étoit  à  onze, deniers  et  demi ,  etc. 
Aujourd'hui ,  le  degré  de  pureté  des  métaux  précieux ,  ou  ^^ 
comme  on  dit,  leur  tUre^  s'évalue  par  millièmes.  Àitisi  Uii  lin-» 
gôt  d'argent,  qui,  sur  mille  parties,  en  contient  neuf  cent  cin-» 
quante  d'argent,  est  au  titre  de  neuf  cent  cinquajite  millièmes. 
On  voit,  d'après  cela,  que  la  monnoie  d'argent  est  au  titre  dé 
neuf  cents  millièmes ,  celle  de  billon  au  titre  de  deux  centà' 
millièmes,  et  que  les  ouvrages  d* orfèvrerie  sont  tantôt  au  titre 
de  neuf  cent  cinquante  millièmes ,  et  tantôt  à  celui  de  hi^t' 
cents  millièmes. 

Le  titre  d'une  pièce  d'argent  se  détermine  facilement  en 
exposant  une  quantité  donnée  de  l'alliage  à  éprouver,  aved 
plusieurs  fois  son  poids  de  plomb ,  aune  température  élevée^ 
dans  une  coupelle.  Il  se  forme  d'abord  un  alliage  ;  tnaîs  tien-' 
tôt  le  plomb  et  le  cuivre  s'oxydent ,  ûq  vitrifSnt  ,'et  s'infiltrent- 
à  travers  les  pores  de  la  coupelle,  et  laissent  aà  fdnd  l'af-^ 
gent  pur,  sous  là  forme  4'ttn  globule  éclatant,  On  le  pé^é,  ef 
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ce  qn^il  a  perdu  de  poids  rc^pré^ente  la  quantité  de  cuivre 

avcpiel  il  étoit  allié. 

La  valeurpropre  de  Tor  et  de  l'argent,  comme  marchan- 
dise ou  comme  signe  représentatif  de  richesse ,  a  toujours  été 
en  diminuant  ,  surtout  depuis  la  découverte  du  Mouveaa- 
Monde.  Mais  la  valeur  relative  de  ces  deux  métaux ,  qui  n'ex^ 
prime  que  le  rapport  ou  la  proportion  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  répandus  dans  le  commerce ,  a  au  contraire  varié 
fortpeu.  Laminéralo^ede  Jameson,  déjà  citée,  renferme  des 
détails  curieux  à  cet  égard.  On  voit  qu  en  Grèce  i  du  temps 
de  Ménandre,  3^1  années  avant  Tère  chrétienne,  la  valeur 
de  l'or  étoit  à  celle  de  l'aident  comme  lo  est  à  i  ^  et  qu'au 
retour  de  César  de  l'eiqf édition  des^  Gaules^  elle  fut  seule- 
ment de  7  à  I.  Après  diverses  fluctuations ,  le  rapport  entre 
ces  deux  métaux ,  soixante  ans  après  Constantin,  vers  l'an 
SgS  ,  s'étahlît  dans  la  proportion  de  li^i.  k  i  ;  c'est  à  peu 

Srès  celle  qui  existe  aujourd'hui,  c'est-à-dire,  que  si  une  livre 
'argent  vaut  cent  franc»  y  une  livre  d'or  coûtera  quatorze 
cent  quarante  francs. 

MmES  n'AEG£irr.  —  1/ argent  se  trouve  dans  le  sein  de  la 
terre  à  l'état  natifs  n^ais  plus  souvent  combiné ,  soit  avec 
d'autres  métaux  ,  soit  avec  le  soufre  ou  avec  tes  acides. 

On  compte ,  en  minéralogie ,  six  espèces  de  mines  de  ce 
métal,  oui  sont  :  Vargenl  nmf,  Varient  antimcmUd ^  Vargent 
sulfuré,  l'argj^nt  antimQnié'SulJwté^  VargeFd  carbonate  et  Vargad 
muriaié,  . 

Nous  tr^ûterons  des»  caractères  et  des  variétés  de  chacune 
d'elles,  ainsi  que  de  leurs  gisemens,  dans  des  aiticles  sé- 
parés, après  avoir  indiqué  les  principales  contrées  qui  four- 
nissent ce  métsd  en  plus  grande  abondance ,  et  dit  quel- 
ques mots  de  la  manière  dontonle^dégage  des  combinaisons 
qui  le  renferment. 

Presque  toutes  les  contrées  de  la  terre  possèdent  des  mi- 
nes à'argent.  On  remarque  néanmoins  ^ue  l'or  ^onde  dans 
les  pays  brûlans  ,  l'argent  dans  les  régions  froides,  soit  par 
leur  latitude ,  soit  par  iwe  skuation  fort  élevée. 

En  Europe  et  dans  l'Asie  boréale ,  U^  çiines  de  ce  métal 
ne  sont  pas  à  une  grande  élévation  au-dessus  de  la  mer  ; 
mais  elles  se  trouvent  à  une  latitude  de  cinquante  à  soixante 
degrés. 

En  Amérique ,  les  mines  d'argent  du  Pérou  et  du  Mexique 
sont  voisines  de  l'équateur,  mais  au  centre  des  Cordillères 
et  dans  des  régions  étemeUement  glacées* 
^  Les  mines  d'Burope  les  plus  import^mtes  sont  celles  de 
Konsberg  en  Korwrége,  au  nordjde  Christiana  ;  elles  produi- 
sent,  suivant  Bergman ,  trente-huit  mille  marcs  d'argent  par 
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anitée.  Ûârgcnt  natif  s*y  trouve  frëijuemment  «n  longs  ra-^ 
meaux  ,  quelquefois  de  la  grosseur  du  doigt,  dans  une  gangue 
de  spath  calcaire.  Il  s  Y  présente  aussi  en  cristaux  solitaires 
à  quatorze  facettes.  Var.  cuhih-ocUÛébre  de  Hauy. 

Depuis  Pann^e  162)  jusques  et  y  compris  179a ,  le  produit 
des  quatre  arrondissemens  de  mines  de  Konsberg  a  été  ,  ea 
argent ,  de  sS^iSS^SyS  rixdall.  On  taille,  au  marc  d'argent 
fin ,  onze  et  neuf  seizièmes  de  ces  reichsthaler  ou  rixdafl. 
i  Héron  de  yUltfùsse.) 

L'empire  d'Autriche  possède  des  mines  d'argent  très^ra- 
portantes ,  et  qui  sont  situées  dans  la  Hongrie  ,  la  BohèAie , 
ta  Transylvanie ,  l'Autriche  proprement  dite,  le  Saltzhoui^ , 
la  Carinthie,  etc.  Leur  produit  annuel  est  de  Qs^SGg  inarcs» 
(Idem.)  •  ' 

Il  y  a  quelques  années  qu'upe  mine  d'argent  fût  f^nvèrie  et 
exploitée  avec  avantage  dans  la  paroisse  d'Alva,  province  dé 
Stirling,  en  Ecosse.  Le  minerai  consistoit  en  ai^gent  natif  et 
en  argent  sulfuré,  asi^cié  à  des  mines  de  cuivre  et  de  cobalt  ; 
le  spaih  calcaire  etle  spathpesantlui  servoient  de  gangues.  On 
assure  qu'elle  a  produit ,  avant  d'élre  épuisée  ,  pour  quairànte 
à  cinquante  mille  livres  sterling  d'argent.  Ce  métal  a  été  fitissi 
trouvé  dans  plusieurs^  endroits  du  comté  de  Comouàilles , 
dans  le  nord  de  Tlriande  et  à  l'ile  d'Isla,  l'une  des  Hébrides. 
(V.  la  Minéralogie  de  Jameson,  édit.  de  16 16.  ) 

Les  mines  du  Hariz^  dans  la  basse  Saxe,  aux  environs  4e 
Goslar ,  rendent ,  suivant  Trebra  ,  trentencinq  mille  marcs. 
Celles  de  Freybej^ ,  en  Misnie ,  à  six  ou  sept  lieues  au  sud-* 
ouest  de  Dresde; 

Celles  de  JùatMmHhal ^  en  Bohème ,  près  d'Elbogen  ; 
Celles  des  environs  de  Schemnite  dans  la  Haute-Hongrie^ 
sont  également  fort  riches. 

Celles  de  France  sont  intéressantes  pour  la  minéralogie  ; 
mais  le  produit  n'en  est  pas  considérable.  Les  principalea 
sont  celles  de  Safnie  >^  Mcai^j  dans  les  Vosges  ;  de  Ba^orry^ 
dans  les  Basses-Pyréuées;  celleé  des  Chakmdhes^  près  d'Al-^ 
lemont^  en  Daupniné.  A  l'égard  de  celles  de  Bretagne  ,  ce 
ne  sont  pas  des  mines  d'argent  proprement  dites,  mais  de& 
mines  de  plomb  tenant  argent  (  comme  toutes  les  nkînes  de 
plomb  ;  car  on  ne  connoît  que  celle  de  VUloài ,  en  Carinthie, 
qui  en  soit  totaletaient  privée»  )     / 

En  Espagne,  la  mine  de  Guadalconal  fut  autrefois  très- 
riche.  Son  exploitation  remonte  aute^ps  des  Romai&s;  on 
en  a  repris  les  travaux^  mais  âve<^  peu  de  succès.  Elle  est 
dans  la  Sierra*-Morena ,  ou  montagne  noire  i  sur  les  con^ 
fins  de  l'Andalou^e  et  de  l'Ësfraniâduré,  à  ^inze  lieues  au 
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pord  de  JSéTiUe,  et;  quelques  lieues  au  nord-est  de  la  faviense 
inîne  dç  mercure  d'Almaden. 

Dans  VAsie  septentrionale^  on  trouve  les  différentes  mines 
d'argent  du  district  de  Zmeof^  que  les  Allemands  ont  nommées 
SchlangenJ?erg ^  ce  qui  signifie  la  qiéme  chose,  c'est-à-dire, 
mines  aux  serpens ,  attendu  qu'on  en  trouva  ,  dit-on  ,  un  grand 
nombre  dans  le  commencement  de  l'exploitation.  Quand 
j'ai  visité  ces  mines ,  ils  avoient  disparu.  Elles  sont  entre  le 
cinquantième  et  le  cinquante-deuxième  degré  de  latitude  ; 
,  leur  produit  annuel  est  d'environ  mille  pounds,  qui  font  plus 
de  soixante  mille  marcs  d'argent,  tenant  trois  pour  cent  d'or. 

M.  Hermann  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg  de  1802  (Noi>a  acta^  t.  i3 , 
p.  275  a  3o4),  une  description  très-détaillée,  et  accompagnée 
de  plai^hes  de  cette  mine  célèbre.  Elle  est  située  au  pied  des 
monts  Altais,  dans  le  Kolyvan,  en  Sibérie.  La  masse  du  filon 
consiste  prineipalement  en  spath  pesant.  V.  son  Mémoire. 

Les  r  mines  d'argent  du  Kolyvan  ont  produit,  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier  jusqu'en  179^1  17283,267 
livres  d'argent ,  dans  lequel  il  y  avoit  environ  4^o,ooo*livres 
d'or  ;  et  celles  de  Nertschinsk  80,890  livres  d'argent ,  ren- 
ijermanl  à  peu  près  8000  livres  d'or.  {Hermann.^ 

Les  mines  de  Nertschinsk  y  dans  la  Daourie,  près  du  fleuve 
Amour  ,  sont  des  mines  de  plomb  argentifère ,  dont  le  pro- 
duit annuel  est  d'environ  trente  mille  marcs  d'argent,  tenant 
^m  et  demi  pour  cent  d'or. 

La  Chine  a  aussi  des  mines  d'argent.  J'ai  vu  souvent  entre 
les  mains  des  marchands  russes  qui  trafiquent  à  Kiaghta ,  de 
petits  lingots  qui  en  proviennent  :  on  les  nomme  karabeîki 
\  petits  vaisseaux  ) ,  à  cause  de  leur  forme  qui  est  à  peu  près 
GiéUe  de  la  coquille  appelée  arche  de  Noé. 

La  Perse  ,  suivant  Chardin ,  n'a  point  dé  mines  d'argent 
proprement  dites ,  mais  seulement  quelques  mines  de  plomb 
argentifère. 

On  connolt  très-peu  de  minbs  d'argent  dans  les  Indes  et 
idans  les  autres  parties  de  l'Asie  méridionale. 

Il  en  est  de  même  de  l'Afrique  :  on  y  trouve  de  For  en 
i>eaucoup  d'endroits ,  mais  point  d'argent. 

C'est  au  centre  des  Cordilières ,  au  mîlîfeu  àes  frimas  , 
£[Uoique  sous  les  rayons  perpendiculaire»  du  soleil  ,  que  la 
nature  a  versé  l'argent  à  pleines  mains'  dans  ks  filons  du 
Mexique  et  du  Pérou. 

,  L'argent  que  fournissent  les  filons  du  Mexique,  est  tiré 
d'une  grande  variété  de  minerais  qui ,  par  la  nature  de  leur 
mélange ,  sont  analogues  Jt  ceux  qu'offrent  les  gfies  métaliir^ 
flores  4e  la  §*Mfç  »  du  Hàrt2  et  de  la  Hongrie. 
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*  Au  Pérou,  la  maJAure  partie  de  Târgent  eitralt  du  sein 
de  la  terre  est  fournie  par  lespacos^  minerais  d^apparence 
.terreuse,  qui  consistent  dans  un  mélange  intime  de  parcelles 
presque  imperceptibles  d'argent  natif  avec  Foxyde  brun  de 
fer.  Au  Mexique ,  au  contraire  ,  la  plus  grande  quantité  da 
r.argent  qui  est  mise  annuellement  en  circulation ,  est  due  et 
ces  m^mes  .minerais  que  le  mineur  saxon  désigne  par  le^ 
nom  V  4e  dune  erze  ou  minerais  maigres ,  surtout  à  l'argent 
sulfuré ,,  au  cuivre  gris ,  à  l'argent  muriaté  et  à  l'argent 
rouge,  etc.  »  {Humboldi,  Nouvelle-Espagne  ,  t.  a  ,  p.  5o6.) 

a  Ce  fer  oxydé  terreux  argentifère  est  l'objet  d'une  expioî>- 
tation  considérable  dans  les  mines  d'Angangueo ,  dans  l'in- 
tendance de  Yalladolid  ,  de  même  qu'à  Yxtepexi ,  dans  la 
province  d'Oaxaca ,  située  dans  le  Mexique.  » 

«  Il  est  réuni  à  l'argent  sulfuré  dans  les  riches  mines  de 
Sombrerete  ,  Ramas  ,  Tlapujaba ,  etc.  X)n  reconnoit  aussi 
de  temps  en  temps  de  petits  rameaux  ou  des  filamens  cylin- 
tiques  d'argent  natif  dans  le  célèbre  filon  de  Gnanaxuato  ; 
mais  ces  masses  n'ont  jamais  été  si  considérables  que  celles 
que  l'on  a  tirées  ancieni^ement  de  la  mine  M  Encino  ,  près 
de  l'Achua  et  de  Tasco ,  où  l'argent  natif  e«t  renfermé  quel- 
quefois dans  des  feuillets  de  sélénîte.  A  Sierra  de  Pinos  , 
préside  Zacate cas ,  ce  métal  est  constamment  accompagné 
^e  cuivre  bleu  rayonné  ,  cristallisé  en  petits  prismes  à  quatre 
faces.  »  {ïd,  t.  3  ,  p.  509.) 

«  Les  mines  de  Huantàjaya ,  dans  le  Pérou  ,  entourées 
de  couches  de  sel  gemme ,  sont  surtout  célèbres  à  cause  des 
grandes  masses  d'argent  natif  qu'elles  renferment  dans  une 
gangue  décomposée  :  elles  fournissent  annuellement  70  à 
80,000  marcs  d'argent.  Le  muriate  d'argent  conchoïde,  l'ar- 
gent sulfuré  ,  la  gsJène  à  petits  grains ,  le  quarz  et  le  carbo- 
nate de  chaux  y  accompagnent  l'argent  natif.  En  1758  et 
X789,  on  découvrit  dans  la  mine  £1  Corùnelj  deux  pépites 
d'argent  massif,  l'urie  de  huit,  l'autre  de  deux  quintaux  dé 
poids.  »  (  Jii. ,  t.  2 ,  p.  608.  ) 

«  L'argent  natif,  beaucoup  moins  abondant  en  Amérique 
qu'on  ne  le  suppose  généralement,  s'est  trouvé  en  masses 
considérables ,  quelquefois  du  poids  de  200  kilogrammes  , 
dans  les  filoQs  de  Batopïlas,  situés  dans  la  Nouvelle  -  Bis- 
caye. >>  (W.,  *•  ^  »  P- 5o9-) 

«  Les  mines  de  Gualgayoc,  presque  aussi  importantes  que 
celles  de   Yaurîcocha,  sont  situées  dans  Fintendance  de 
Truxillo,  à  5o  milles  de  cette  ville  et  à  gS  a^'n6rd  de  Limî^.. 
Elles  se  trouvent  dans  ime. région  élevée ,  çelon  M.  de  Hum- 
boldt,  de  12,000  pieds  vi-d«55us  du  niveatf  de  la  mer.^.V 
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cette  hauteur,  on  rencontre  encore  itê  coqnillaft  pétrifiées  ; 
l'argent  sV  trouve  en  grandes  masses.  M.  Hehns  pense  qœ 
lefe  Cordiiières  fouroîroient  à  des  mineurs,  même  médio-* 
crement  instruits  ,  un^  masse  de  métaux  qui ,  mise  en  cir- 
culation ,  boideverseroil  tout  notre  système  industriel  et 
commercial,  en  rendant  l'argent  aussi  commun  que  le  cuivre 
et  le  fer».  (MaUe-Bnmj  Annales  àcB  Voyages ,  t.  3,  p.  i5.) 

C'est  à  vingt  degrés  seulement  de  latitude  australe ,  que  se 
trouve  ail  Pérou  la  fameuse  montagne  de  Petosi,  à  cent 
lieues  de  la  mer  du  Sud ,  aux  sources  dé  l'immense  rjvièt'e 
de  la  Plaiaj  mot  qui  Èigoifiefleuffê  d'argent 

Cette  montagne  ,  l'une  des  plus  considérables  de  la  con« 
Irée  ,  est  d'une  hauteur  prodigieuse,  et  a  I21  forme  d'un  pain 
de  sucre.  D'apj^s  la  description  qui  en  a  été  feite  par  Ulloa 
et  par  d'autres  voya|;eurs ,  il  parott  qu'elle  étolt ,  du  haut  en 
bas  ,  remplie  de  vemes  et  de  filons  d'argent  d'une  richesse 
énorme. 

Si  l'on  pouvoit,  dit  -Ulloa ,  enlever  la  croAte  extérieure 
de  cette  montagne  ,  on  y  verroit  un  nombre  infini  de  routes 
somerraines  percées  en  tous  sens ,  suivant  la  direction  des 
veines  métalliques. 

Il  scoute  que  dans  les  premières  années  de  l'exploitation, 
le  minerai  rendoit  cent  marcs  d'argent  au  quintal ,  ou  la 
moitié  de  son  poids.  Ax^ourd'hui ,  ce  produit  est  bien  dif^ 
rent  :  il  ne  va  qu'à  quatre  marcs  par  caxon  (  de  cinquante 
quintaux)  :  c'est  à  peu  près. cinq  gros  par  quintal.  Jdais  son 
lîbondance  est  telle ,  que  le  produit  total  est  encore  très^ 
considérable. 

On  trmte  ce  minerai  par  la  voie  de  Vamalgamation, 
V.  Meucum. 

Suivant  plusieurs  éarivat|]&  espagnols ,  la  aeule  montagne 
de  Poiosi  a  rendu,  dans  l'espace  dé  ouatre-vingt-treize^ans , 
depuis  ^545,  où  coixnnen^  «m  ^sCpIoitation^  jusqu'en  i638, 

Ïrès  de  quatre  cent  milUoI^  de  ]^^Q$  9  ou  onces  d'arji^nt. 
l'est  à   peu  près  l'équivalent  àt  lOut  celui  qi|t  circule  en 
France*  ♦ 

Si  l'on  compare  l'esquisse  faite  par  Ulloa  de  la  montagne 
de  Potosi  I  avec  la  description  des  ^Çhalanches^  donnée  par  le 
gavant  inspecteur  des  inines  Schroiber,  on  voit  qu'il  y  a  , 
^inon  dans  la  richesse  ,  au  moins,  dans  la  constitution  phy- 
sique de  ces  montagnes,,  degran^  traits  de  ressemblance. 

Celle  des  Qi^tmches  est  aussi,  m^e  montagne  alpine  très-^ 
considérable ,  et  l'une  des  principale^  sommités  d^  la  chaîne 
qui  règne  à  Torient  de  Grenoble.  S\^  pente  est  rapide  comme 
Je  pain  de  sucre  du  Potosi,  et^elle  s  élève  à  qiiatorze  cents 
fpises  perpendici^laire^.  pepuis'la  I>asê  de  la  montage  |us-^ 
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ija^aa  sommet,  on  trouve,  comme  an  Potosî,  de  nom- 
breuses vemes  métalliques ,  dirigées  en  tous  sens  ,  et  con- 
tenaat  du  minerai  dont  la  richesse  va ,  d'après  les  essais  , 
jnsqu^à  soixante  ou  quatre-vingts  marcs  par  quintal ,  mais 
dont  la  quantité ,  maUieureusement ,  n'est  pas  considérable. 
Cette  'montagne  est  toute  composée  de  bancs  de  gneiss 
entremêlés  de  bancs  de  roche  calcaire  primitive ,  comme  on 
Tobserve  dans  les  montagnes  à  filons  delà  SaxcM-SchreibeE" 
a  même  remarqué  que  dans  l'intérieur  de  la  montarae  ,  eî 
surtout  dans  le  voisinage  des  filons ,  le  gneiss  étoit  lui-même 
pénétré  de  molécule^  calcaires. 

Lès  mines  d'argent  du  Mexique  produisent,  année  com^ 
mune,  d'après  le  terme  moyen  des  années  1797, 1799  et  1800, 
une  valeur  de  2o,9Q2«o88  piastres,  ou  en  poids  2,469,657 
marcs;  celles  duTrérou,  4-? 850,827  piastres,  ou  570,685 
marcs  ;  celles  du  Chili ,  5oo,ooo  piastres,  ou  58,823  marcs; 
enfin  les  mines  de  Buenos-Ayres  fournissent  annuellement 
3,Qoo,ooo  de  piastres.  Le  produit  annuel  des  seules  mines 
d'argent  d'Amérique  est  de  181,04.8,4.00  fr. 

Les  mines  d'Europe  ,  réunies ,  ne  mettent  annuellement 
en  circulation  que  282 ,3oo  marcs  d'argent ,  qui  ont  une  valeur 
de  1 4,  II 5, 000  francs. 

Toutes  les  mines  du  monde ,  depuis  qu'on  les  exploite  ^ 
ont  produit ,  d'après  le  SmntrJames  Chromcle  de  ...f..  1798, 
environ  5 16  millions  en  or ,  et  8  milliards  296  millions  en 
argent  :  total,  8  milliards  81  à  millions.  Leur  produit  annuel 
est  d'environ  267  millions  de  francs  ,  et  cette  valeur  si  cour 
sîdérable  ne  représente  cependant  guère  que  le  quart  de  celle 
que  compostent  les  autres  métaux  et  la  houille  extraits  annuel- 
lement du  sein  de  la  terre ,  sans  compter  les  pierres  ni  les 
terres  employées  par  différens  arts ,  et  le  sel  qui ,  seul ,  peut 
être  porté  pour  l'Europe  à  ï25  millions  de  francs. 

Ces  différens  résultats  sont  empruntés  à  M.  Héron  de 
Villefosse ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  et  l'un  des 
inspecteurs  divisionnaires  des  mines  du  royaume  ,  qui  les  a 
consignés  ,  avec  beaucoup  A'autres  ,  dans  son  important  ou- 
Vrage  sur  la  richesse  minérale ,  ouvrage  dans  lequel  se  trouvent 
rassemblées  une  foule  de  considérations  du  plus  haut  intérêt 
sur  les  mines  et  salines  des  dilTérens  états  ,  considérées  non- 
seulement  sous  le  rapport  de  leurs  produits,  mais  encore  sous 
èelui  de  leur  situation  géologique  ,'de  leurs  règlemens  ,  etc.; 
ce  qui  en  fait  à  la  fois  le  livre  du  savant  et  celui  de  l'homme 
d'état  :  nous  y  renvoyons.  M.  Patrin  en  a  publié  un  extrait 
fort  intéressant  dans  Je  Magasin,  encyciopéiÊ^ue  àM  mois  de 
septembre  i8n. 
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TraUement  dês  mines  SargenL  —  Nous  ne  po^rons  mdiqtiçr 
ici  que  d^une  manière  trèsrsuccincte  les  opérations  métal- 
lurgiques à  l'aide  desquelles  on  sépare  Targent  de  ses  mines. 
£lles  sont  déterminées  par  la  nature  même  du  minerai^  et  se 
réduisent  à  deux  principales  9  la/on^et  VamalgaméUlon. 

Ce  qui  va  suivre  à  ce  sujet  9  est  extrait  du  Dictionnaire  de 
Chimie  de  Klaproth. 

AKonsberg,  on  fait  fondre  l'argent  natif  avec  partie  égale 
de  plomb ,  et  on  sépare  F  argent  par  Taffinage  9  qui  se  fait  en 
grand ,  au  moyen  de  coupelles  d^os  calcinés.  Deux  soufflets  , 
dont  le  vent  est  dirigé  sur  la  surface  du  métal  fondu,  servent 
à  favoriser  Toxy dation  du  plomb.  La  litharge  qui  se  forme  pen- 
dant l'opération ,  coule  par  une  rigole.  # 

Dans  les  mines  du  Potosi ,  on  traite  l'argent  natif  par  le 
moyen  de  l'amalgamation.  V,  Mercure. 

L'argent  sulfuré  est  traité  d'après  sa  richesse.  Après  avoir 
bocardé,  lavé  et  grillé  la  mine  ,  on  y  ajoute  du  fer  qui  se 
combine  avec  le  soufre,  et  pénètre  dans  les  scories  comme  un 
sulfure  de  fer.  On  sépare  ensuite  l'argent  par  la  coupellatîon. 

Les  mines  d'argent  pauvres  exigent  souvent  beaucoup  de 
plomb.  On  les  traite  par  le  sulfure  de  fer  :  celui-ci  se  com- 
bine ,  par  la  fusion ,  avec  les  autres  métaux  sulfurés  qui  con- 
tiennent de  l'argent,  tandis  que  la  gangue  et  les  métaux  oxydés 
restent  dans  les  scories.  Le  produit  de  cette  fusion  (  appelé 
ierch ,  ou  rohlech  )  contient  du  sulfure  de  fer  ^  de  l'argent  et 
quelques  autres  sulfures  métalliques. 

On  fait  griller  le  rohlech  à  plusieurs  reprises ,  pour  vola— 
tiliser  le  soufre  ;  on  y  ajoute  aussi  du  minerai  frais.  LeroblecU 
devient  par-là  plus  riche  en  argent,  parce  qu'il  cède  son  plonob 
au  soufre  du  minerai  ajouté.  ^ 

L'argent  muriaté  peut  être  mis  ,  d'après  Sage  ,  en  ébulli- 
tion ,  dans  une  chaudière  de  fer ,  avec  de  la  limaille  de  fer  et 
de  l'eau  ;  on  décante  le  muriate  de  fer  liquide,  et  on  fait  fondre 
le  résidu ,  bien  lavé,  avec  dunitre  et  du  borax.  On  peut  aussi 
faire  fondre  l'argent  muriaté  avec  l'oxyde  de  plomb ,  le  char* 
bon  et  la  potasse  ;  on  procède  ensuite  à  la  coupellation. 

Quant  à  la  docimasie ,  ou  analyse  des  mines  d'argent  par 
la  voie  sèche  ,  on  suit  le  procédé  suivant  :  la  mine  étant 
séparée  de  sa  gangue  par  la  scorification ,  on  fait  broyer  et 
griller  le  résidu  ;  puis  on  le  mêle  avec  partie  égale  de  litharge 
et  douze  parties  de  plomb  ;  le  tout  est  placé  dans  un  têt  à 
rôtir,  de  manière  que  la  moitié  du  plomb  se  trouve  au-des- 
sous, et  l'autre  au-dessus  de  l'argent.  On  chauffe  le  têt  sou4 
la  moufle  ,  jusqu'à  ce  que  la  gangue  soit  scorifiée  j  et  Votk 
termine  par  la  coupellation. 
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,  On  peut  amsi  faire  fondre  la  mine  h  essayer  arec  a  ou  3 
parties  de  mimam  et  4  on  5  parties  de  flox  noir. 

Pour  essayer  les  raines  d'argent  par  la  voie  humide  ^  on  se 
sert  de  Tacide  nitrique.  On  fait  bouillir  la  mine  avec  Tacide 
nitritpie,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'action.  On  décompose 
la  dissolution  obtenue  par  le  muriate  de  soude,^etle  muriate 
d'argent  précipité  indique]  la  quantité  d'argent  contenue  dans 
l'écnantillon  soumis  à  l'examen. 

Lorsque  l'argent  natif  contient  de  l'or ,  ce  métal  reste  ^ 
après  l'action  de  l'acide  nitrique ,  sous  la  forme  d'une  poudre 
noire.  S'il  y  a  du  cuivre  dans  la  dissolution ,  on  peut  l'en  sé- 
«parer  au  moyen  d'une  lame  de  fer.  *  ^ 

L'argent  sulfuré  doit  être  traité  par  l'acide  nitrique  étendu 
d'eau  :  l'argent  se  dissout,  et  le  soufre  reste  en  grande  partie. 
Comme  une  certaine  quantité  de  soufre  est  convertie  en  acide 
sulfririque  ,  il  faut  le  précipiter  par  le  nitrate  de  baryte. 

M.  Vauquelin  a  analysé  l'argent  rouge  de  la  manière  sui-* 
vante  :  la  mine  pulvérisée  avec  cinq  fois  son  poids  d'acide 
nitrique  étendu  d'eau,  le  résidu  fut  mis  en  digestion  avec  de 
l'acide  muriatique ,  qui  n'a  laissé  que  du  soufre.  Il  a  décom- 
posé la  dissolution  muriatique  par  l'eau,  et  l'antimoine  oxydé 
s'est  précipité.  On  sépare  ensuite  l'argent  de  la  dissolution 
nitrique  ,  par  l'acide  muriatique.  [^Klaproih.']  (LUC.  etPAt.) 

Argent  amalgamé.  V.  Mercure  argeistal. 

Argent  antimonial,  Haiiy.  (Mine  d'argent  blan- 
che antimoniale  ,  Sage  ;  Argent  arsenical  de /Wittichen , 
De  Bom  ;  Spiesglanzsilber  ^  Wemer  ).  Ce  minéral  a  la  cou- 
leur de  Targent  ;  mais  il  est  cassant,  et  son  tissu  est  lamelleux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  9,44-o6. 

Mis  dans  l'acide  nitrique ,  il  s'y  couvre ,  en  peu  de  temps,, 
d'un  enduit  blanchâtre,  qui  est  de  l'oxyde  d'antimoine.  Il  est 
facile  k  réduire  par  le  chalumeau. 

M.  Haiiy  pense  que  la  forme  primitive  de  l'argent  antimo- 
nial est  un  rhomboïde  obtus ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  la  forme  du  prisme  hexaèdre  que  présentent  ses  cristaux. 
Il  est  phis  communément  cylindroiâe^  où  en  petites  masses 
composées  de  grains  ilamelleux  brillans. 
'  L'argent  antnxionial ,  à  gros  grains ,  de  Wolfach  ,  analysé 
par  M.  Klaproth^  lui  a  donné,  pour  loo  parties:  argent,  76? 
antimoine,  24.  Une  variété  analogue,  d'Andreasberg,  a  fourni 
à-Mv  Vauquelin  i  argent,  78;  antimoine,  22. 

Il  est  assez  souvent  mélangé  d'arsenic.  V.  plus  bas. 
'    X'ar|;ent  àntinionial  est  rare  et  ne  se  rencontre  qu'en  petite 
quantité.  On  le  trouve  dans  les  veines  argentifères ,  à  Aitwol- 
fach ,  pays  de  Furstend>erg,  en  Souabe  ;  à  Casalla  ,  près  de 
Cauddcai^al  y  en  Espagne  ;  à  Andreasberg  ,  au  Hartz  ;  ^xk% 
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de  Sainte-Marie-aitt-Mkies,  en  Frmce  ;  et  à  RatlUiam^éi^, 
dans  le  pays  de  Salzbourg.  Il  y  est  tantôt  seul  et  tantât  associé 
à  l^argent  rouge  ,  à  l'arsenic  et  au  plomb  snUoré.  Ses  gangaes 
les  plus  ordinaires  êùni  la  chaux  càrbonatée  et  la  baryte  sol-* 
fatée.  On  indiqUe  encore ,  pour  en  fournir ,  les  mines  de 
Konsberg  en  Norwége  9  et  celle  d' Allemont  en  France. 

Argent  anhiioniai.  FmAO^ARSEsarÈAE ,  Haiiy.  (Argent 
arsenical,  De,Bom;  Arserdk  Siiter,  W.).  Cette  mine  a, 
coomie  la  prëcédentcf,  la  couleur  de  Tarsent  natif,  et  est  de 
même  cassante  sous  le  marteau  ;  mais  eUe  en  est  distinguée 

Ï>ar  Todcur  d'ail  très-énergique  qu'elle  répand  au  feu  du  cha- 
umeau,  et  qui  est  due  à  Tarsenic  ;  elle  est  aussi  mélangée  de 
fer. 

La  quantité  d'arsenic  qu'elle  renferme  est  quelquefois  telie^ 
que  M.  Karsien  a  .placé  le  minéral  dont  il  s'agit  parmi  les 
espèces  de  ce  métal,  sons  le  nom  de  Silifer  Arsenik ,  Arsenic 
argent  En  effet,  M.  KJaproth  a  trouvé  dans  celui  d'Andréas- 
berg :  aigent,  12,75 ;  antimoine,  4-  ;  fer,  44^^ S;  arsenic,  35  ; 
la  perte  a  été  de  4  centièmes.  C'est  plutÀt  un  arsenic  mélangé 
de  fer>  qui  contient  de  l'argent  antimonial. 

On  ne  connolt  pas  encore  ^e  combinaison  naturelle  d'ar- 
gent et  d'arsenic ,  qui  offre  un  point  d'équilibre  entre  ces 
deux  métaux ,  analogue  à  celui  de  l'antimoine  et  de  l'argent , 
et  qui  constitue  une  espèce  proprement  dite. 

L'argent  antimotiial  ferro-arsenifère  se  trouve  avec  l'argent 
antimonial ,  en  Souabe ,  en  Espagne  et  au  Hartz.  Fay.  plus 
haut. 

ARGENT  ANTIMONIÉ  SULFURÉ .  ou  ARGENT 
ROUGE  ;  H.  Mine  d'argent  rouge ,  Rothgiiàgerz ,  W.  Tous 
les  minéralogistes  se  sont  accordés  pour  donner  à  cette  espèce 
le  nom  S  Argent  rouge.  Us  la  divisent  ordinairement  en  deux 
sous-espèces  ,  d'après  la  couleur  rouge  claire  ou  l'aspect 
métallique  que  présentent  ses  cristaux  ou  ses  masses.  L^A.  a.  s. 
d'un  roîige  »^,  est  le  lichtes  roihgultigerz  de  Wemer ,  et  L'A. 
^  s.  rouge  obscur  ou  métalloïde ,  son  âichies  nMhgiiltigerz^ 

.  L'argent  rouge  e^  aigre,  cassant,  facile  à  racler  avec  le 
couteau.  Sa  poussière  est  rouge-cramoisi ,  quelle  que  soit  la 
couleur  de  la  masse.*ll  a  une  pesanteur  spécifique  d'environ 
6.  Sa  cassure  est  vitreuse  ,  écktante.  Les  variétés  d'un  ronge 
vif  sont  translucides  :  les  autres  sont  opaques.  Il  est  électrique 
par  communication,  et  résineusementparle  firbttement,  étant 
isolé. 

Il  a ,  pour  forme  primitive,  un  rfaomlKiïde  obtus  doiit  les 
angles  plans  sont  de  10^9  aS'  et^S*^  3a',  et  led  indUUmces 
4es  fices  de  109*  28'  et  70®  3^'; 

£x]^o$é  à  r  action  du  feu  dâichalumeautou  à.  la  simple  flamme 
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d'ime  bougie  ,  il  s*y  rëduii  très-facilement ,  en  répandant 
une  odeur  d^ail  assez  semblable  à  celle 'de  l'arsenic  ,  m,ais 
sensibiemeiit  plus  foible. 

Où  a  cru  pendant  long-temps  que  Pargent  rouge  étoitle  ré- 
sultat d'une  combinaison  triple  d'argent ,  de  soufre  et  d'ar- 
senic :  MM.  Klaproth  et  Vauquelîn  ont  fait  voir  que  ce  mi- 
néral ,  quand  il  est  pur ,  ne  contient  pas  d'arsenic  ^  mais  bien 
de  Pantimoine.  Ce  résultat  est  aussi  admis  par  M.  Proust, 
qui  considère  en  outre  l'argent  rouge  comme  composé  de  deux 
sulferes,  l'un  d'argent  et  l'autre  d'antimoine  ,  dans  lequel  tes 
métaux  seroient  à  l'état  métallique.  Il  croit,  de  plus,  qu'il 
existe  des  mines  d'argent  rouge  arsenico-antimoniales^etméme 
d'entièrement  arsenicales.  (F^  J.dePh.,  t.  4-9»  p.  4-o.)  La  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'afsenic  dans  l'argent  rouge 
n'a  rien  qui  doive  surprendre ,  ces  métaux  se  trouvant  souvent 
placés  k  c6té  l'un  de  l'autre  dans  le  sein  de  la  terre  ;  mais 
si  l'on  trouvoit  une  mine  d'argent  dans  laquelle  ce  métal  fût 
nqiquement  combiné  à  l'arsenic ,  ou  à  Farsenic  et  au  soufre, 
elle  offriroit  une  forme  primitive  et  des  caractères  dîfférens 
de  Fespèce  qui  nous  occupe.  (Vcyez  le  Tableau  comparatif  de 
M.  Hatiy.)  Suivant  M.  Thénard ,  loo  parties  d'argent  rouge 
contiennent:  argent,  58  ;  antimoine,  23^  soufre,  i6. 

Les  variétés  de  formes  de  l'argent  rouge  sont  assez  nom- 
breuses. M.  Haiihr  ^û  a  décrit  et  figuré  quatorze  dans  son 
Traité  de  Min^alogie.  Elles  dérivent  d'un  rhomboïde ,  et  ont 
de  l'analogie  avec  celles  de  la  chaux  carbonatée.  Ce  sont, 
en  général,  des  prismes  hexaèdres,  terminés  par  des  som-t 
mètâ  rhombo^aux  simples ,  ou  chargés  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  facettes ,  ou  des  dodécaèdres  bi-pyrami- 
daux ,  dont  les  arêtes  et  les  angles  solides  sont  diversement 
niodifiés. 

Celles  que  Ton  rencontre  le  plus  communément  dans  les 
coUeettons,  viennent  d'Andreasberg,  au  Hartz  ;  elles  sont  or- 
dinairement d'un  gris  d'acier  très^éclatam.  Le  Cabinet  d'his- 
toire naturelle  du  Roi  en  renferme  de  très-beaux  morceaur; 

^  Les  groupes  de  cristaux  d'argent  rouge  sont  sujets  à  s'al- 
iéPtVi  surtouf'^èux  èès  miifies  de  Hongrie.  Cet  inconvénient 
est  produit  parla  décomposition  du  fer  sulfuré  blanc,  qui  est 
trè»-fréquemm<flt  adsocié  à  cette  s|j£stance.  Les  cristaux  qui 
l^s  composent  sdnt  ordinairement  petits;  le  diamètre  des 
phn  volumineta  est^d'environ  dix  hgnes.  Il  est  rare  aussi 
qu'ik  soient  netlemenii  prononcés. 

L'argent  antimonié  sulfiiré  se  trouve  avec  fargent  sulfuré 
et  dans  les  méihes  circonstances  géologiques ,  en  Bohème , 
au-  Hartz  >  en  Norwége ,  etc.  Les  plui»  beaux  groupes  ie  crîs^ 
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taux  viennent  de  Hongrie  et  du  Hartz  ;  ik  ont  ordinaii^emeni 
la  chaux  carbonatée  pour  gangue. 

On  en  a  trouvé  aussi  de  fort  intéressans  et  d'une  belle  cou^^ 
leur  rouge  à  Sainte -Marie-aux-Minps,  en  France,  à 
Guadalcanal  en  Espagne ,  au  Mexîcpie  et  ailleurs. 

Il  est  rarement  seul  le  sujet  d'une  exploitation ,  du  moins 
en  Europe  ;  mais  il  abonde  à  la  No^velle-Esp^gne. 

Lamine  d'agent  rouge ,  dit  M.  de  Hiynboldt  (^Statistique 
de  la  NouQelle-Espagne  ,  t.  2  ,  p.  5o8),  fait  une  partie  prin^ 
cipale  des  richesses  de  Sombrerete ,  de  Cosala  et  de  Zoalga  \ 
près  de  Vilalta,  dans  la  province  d'Oaxaca.  C'est  de  ce  mi- 
nerai qu'on  a  extrait,  dans  la  fameuse  mine  de  Yeta-Negra, 
près  de  Sombrerete ,  plus  de  sept  cent  mille  marcs  d'argent  ^ 
dans  l'espace  de  cinq  à  six  mois. 

Argent  ANTiMONiÉ  sulfuré  arsënifère.  Cemélanse^  qui 
se  trouve  k  Andregasberg,  au  Hartz ,  est  d'un  rouge  puis  ou 
moins  vif;  il  laisse  exhaler,  par  l'action  du  feu ,  une  odeur 
d'âil  beaucoup  plus  forte  que  celle  que  dégage  l'argent  rouge 
ordinaire ,  traité  de  la  même  manière. 

Argent  aotimonié  sulfure  noir  ou  Argent  noir.  (  Mine 
d'argent  noire ,  Romé-de-l'Isle ;  Argent  fragile,  De  Bom  ; 
Sprœdgiaserz,  W.  ;  Roschgewach  Ats  mmeurs  hongrois  ;  Argent 
vitreux  aigre ,  Brochant.  )  Ce  minéral  que  les  minéralogistes 
étrangers  regardent  comme  un^  espèce  particulière ,  paroit 
n'être ,  suivant  M.  Haiiy ,  qu'une  altération  particulière  de 
l'argent  rouge.  Ses  cristaux  s'en  rappfochent  p£r  leur  forme  , 
qui  les  éloigne  au  contraire  de  l'argent  sulfuré  ou  argent  vi- 
treux. Leur  poussière  présente  rarement  la  couleur  rouge.  Ib 
sont  fragiles ,  et  quelq^uefois  corrodés  et  comme  cariés  ;  leur 
couleur  est  le  gris  d'acier  ou  le  noir  de  fer. 

M.  Klaproth  en  a  analysé  une  variété  en  lames  noirâtres  ^ 
dans  laquelle  il  a  trouvé  à  peu  près  les  mêines  principes  que 
dans  l'argent  rougé  ;  voici  son  résultat  :  Argent,  66,5;  anti- 
moine, 10;  soufre,  12;  fer,  5;  cuivre  et  arsenic,  o^; 
gangue ,  i ,  et  5  de  perte. 

.  L'argent  noir  terreux  formp  une  espèce  particulière  dans  la 
Minéralogie  allemande  :  c'est  le  Siîberscîuvarze  de  Wemer. 
V.  la  Minéralogie  de  M.  Brochant. 

L'argent  noir  se  trouve  à.Freyberg,  à  Sichnéeberg,  et  à 
Joha.nn-Georgenstadt  en  Saxe  ;  à  Joachimsthal  en  Bohème, 
en  Hongrie,  au  Hartz,  etc.  Il  accompagne  ordinairement 
l'argent  rouge  et  l'argent  vitrent.  M.  de  Humboldt  en  a  rap- 
po^é  de  la  mine  de  Facateras  au  Mexique^ 

Argent  arsenical.  F.  Argent  antimonial. 
^  Arok^t  blai^g  ou  Miî^  D'A|iGgE;NT  BLAî^cHS,  On  a  égaler 
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ment  àormé  ce  nom  II  V Argent  antimordal  et  au  Plomb  sidjuré 
antunordfèreetferrifère.  V.  ces  mots. 

Argent  bismuthifère  ,  Wismuihisches  SUbetf  W.  ;  Argent 
sulfuré  bismuûùjère  ^  Brongniart  Ce  minéral  n'a  encore  été 
trouvé  qu'en  Saxe ,  dans  la  mine  de  Frédéric-Christian ,  val- 
lée de  Schappach ,  dans  le  Schw^arzw^ald.  11  est  disséminé  en 
petites  masses  d'un  gris  clair  ^  et  faciles  à  briser  ;  sa  cassure 
est  inégale  et  à  grains  fins  ;  il  donne  au  chalumeau  un  globule 
irisé ,  cassant. 

M,  Klaproth  y  a  trouvé:  plomb,  33;  bismuth,  27;  ar- 
gent, i5;  soufre ,  16;  fer,  environ  4»  et  un  peu  de  cuivre. 

Ce  mélange  ne  paroît  pas  devoir  constituer  une  espèce  ; 
mais  il  est  infiniment  plus  probable  que  c'est  un  plon[ib  sul- 
fui-é  mélangé  de  bismuth  et  d'argent ,  natif  ou  sulfuré. 

Argent  carbonate.  Brochant;  Luftsaures  SUber; 
"Widenman.  Cette  mine  d'argent ,  dont  on  doit  la  découverte 
à  M.  Selb ,  directeur  et  conseiller  des  mines  du  duché  de 
Bade ,  est  très-rare,  et  n'existe  que  dans  un  très-petit  nombre 
de  collections  ;  il  n'en  a  encore  été  trouvé  jusqu'ici  qu'un 
seul  morceau. 

D'après  l'analyse  que  ce  savant  en  a  faite ,  Fargent  carbo- 
nate contient  ; 

Arççnt. 72, 5o 

Acide   carbonique 12,00        • 

Carbonate   d'antimoine  mêlé   d'un  peu 

4e  cuivre. ..........       i5,5o 

Total.    .    .    ,    .    .    100,00 

Ses  caractères,  d'après  la  note  que  nous  tenons  de  M.  Selb 
lui-même ,  siont  les  snivans  : 

,  Sa  couleur  est  le  gris  de  cendre,  passant  en  partie  au  noir>« 
grisâtre  et  au  noir  de  fer. 

On  le  trouve  en  masses  et  disséminé. 

II  est  mat  et  en  partie  foiblement  brillant  ;  mais ,  par  la  ra« 
.çlure ,  il  obtient  un  éclat  métallique  vif. 

Sa  cassure  est  inégale ,  à  petits  grains  ,  et  passe  d'une  part 
ii  la  cassure  lamiforme ,  et  de  l'autre  à  la  terreuse. 

Il  est  tendre  ,  plus  doux  qu'aigre  ; 

Ëxtraordinairement  pesant  ; 

Facile  à  réduire  par  l'action  du  chalumeau  ;  faisant  e(]fer« 
yescence  avec  l'acide  nitrique  pendant  un  instant. 

L'ai'gent  carbonate  n'a  été  trouvé  qu'une  seule  fois  dans 
la  mine  d'argent  de  Saint-Y enceslas ,  près  d' Altwolfach ,  dans 
le  Furstemberg,  en  Souabe.  llétoit  mélangé  d'argent  natif ^ 
d'argeQt  sulfuré  ^X  de  cuivre  gris  ^i  dans  la  baryte  sulfatée. 
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Aroeî^t  de  chat.  V.  Mica  ARfiERrm. 

Argent  corkéi  V.  Argent  muriaté. 

Argent  EN  épis.  V.  Cuivre  sulfuré  s^ciforii]^ 

Argent  gris.  V.  Cuivre  gris. 

Argent  gris  ANTiMONiA^,.^.Airf idoine  sutry^  aegén-»» 

TIFÉRE. 

Argent  fragile.  V.  Argent  antimonié  sulfuré  noir  ; 
un  pour  cent. 

ARGENT  MURIATÉ  (Mine  d'argent  corné ,  Argent 
cerné,  Romé-de-FIsIe  ;  Id.  et  MuriMe  d'argent  natii^  Debom  ; 
Homerz ,  W.  >  Ce  minéral ,  dans  l'état  de  pureté ,  est  tranftlii- 
cîde ,  d'un  gris  de  perle  ;  mais  sa  couleur  est  ordinairement 
le  gris  nuancé  de  ^nmâtre ,  quelquefois  de  rouge  et  de  vert  II 
est  tendre  et  facile  à  entamer  avec  le  couteau.  On  peut  même 
y  enfoncer  une  épingle;  et  c'e3t  ce  moyen'que  Ton  emploie  le 
plus  souvent  pour  le  reconnoître. 

Il  est  fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  en  répan* 
dant  des  vapeurs  d'acide  mtiriatique.  Le  frottement  du  fer 
ou  du  zinc  humecté  par  la  vapeifr  de  l'haleine ,  fait  reparottre 
à  la  surface  l'argent  sous  forme  nlétaltique.  Il  acquiert  l'élec- 
tricité résineuse,  par  le  frottement,  après  avoir  été  isolé. 

Cent  parties  contiennent ,  d'après  une  analyse  de  Mi  Kla- 
proth:  argent,  67,7s;  acide  muriatique,  21;  oxyde  de  fer,  6; 
*t  environ  a  d'alumine. 

On  ne  connoît  pas  sa  forme  primitive  ;  mais  it  est  quelque-* 
fois  cristallisé  ^n  cubes. 

Les  Allemands  distinguent  deux  sous- espèces  d'Argent  mu- 
riaté  ;  l'A.  m.  commim,  Gèmeines  Homerz^  qui  est  en  masse  ou 
•    incrustant;  et  l'A.  m.  terreux,  erdiges Homerz  ou  bUtterMUcherz^ 
qui  est  disséminé  dans  l'argile  ;  il  se  trowre  au  Hartz. 

La  Trdne  d' argent  (dkaUne  deTusti,  d'Annaberg  en  Autriche  ^ 
est,  suivant  M.  Klaproth ,  une  pierre  calcaire  mélangée  d'ar*- 
gent  muriaté. 

L'argent  mmîaté  se  rencontre  toujours  dans  le  voismage 
des  autres  espèces  de  ce  genre.  On  le  trouve  dans  le  gneiss  ^ 
près  de  Freyberg  en  Saxe  ;  avec  l'argent  sulfuré  dans  la  syé* 
nite  porphyrîque ,  à  Scfaentmtz  en  Hongrie  ;  dans  le  pt^t^ 
phyre  argileux  au  Mexique  ;  en  Sibérie ,  sur  le  quarz  ;  et  dans 
la  grauwacke ,  au  Hartz.  Il  abonde  plus  particulièrement  au 
Pérou  et  au  Mexique,  oik  il  est  engagé  dans  la  chaux  carbo- 
natée  ou  sur  l'argent  natif. 

ff  L'ar^nt  muriaté  qui  se  présente  si  raremelit  dans  les 
filons  en  Europe,  est  au  contraire  très-ablmdant  dans  les 
mines  de  Catorce,'FresniUo,  et  du  Cerrode  San-Pedro,  près 
de  San-Luis  Potosi.  Celui  de  Fresnillo  est  d'un  vert  d'olive 
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qti  passe  au  Tert-»oireaii.  Dam  les  filons  de  Catorce  9  il  est 
accompagné  de  plomb  mol]4>daté  et  de  plomb  phosphaté.  » 

M.  Patrin  en  a  rapporté  de  Sibérie,  qu^on  avoit  tiré  des 
premiers  traraux  de  la  mine  de  Zmeof^  au  commencement 
du  sîède  dernier  :  il  a  pour  gangue  un  quarz-a|;ate  grosider 
(JSwmieim) ,  et  il  est  tout  parsemé  de  lames  4'argent  natif , 
très^ridbte  en  or. 

On  peut  en  voir  de  semblables  au  Cabinet  du  Roi,  quiren-» 
ferme  en  outre  des  masses  compactes  et  très-pures  d^argent 
muriaté  venant  du  Mexique,  où  elles  ont  été  recueillies  par 
Doidbey. 

Arget^  MEEBE-D^oiEy  GonzehoHg^s  SUberj  Reuss.  Les 
mineurs  allemands  donnent  ce  nom  à  un  mélange  de  cobalt 
arseniaté ,  de  nickel  oxydé  et  de  fer  oxydé ,  renfermant  de 
Targent  natif,  qui  existe  dans  les  filons  de  plusieurs  mines 
d'argent  de  la  Saxe  et  de  la  Hongrie,  et  dans  ceux  d^AHemont, 
département  de  Tlsère.  M.  Haiiy  le  place  à  la  suite  du  (MaH 
arsematé^som  le  nom  de  C.  ars.  terreux  œrgaiiifèn, 

AnGEi^  lïATiF  (  Argent  rierge  ou  natif,  R.  I).  ;  ^«d^ 
^fmj^âi^«r,W.).  L'aident  natif  est  rarement  pur;  il  renferme 
presque  tou)Oi«rs,  suivant  Klaprotb ,  de  3  à  5  centièmes  d'or 
ou  d'arsenic.  Aussi  présente-t-il  rarement  la  belle  couleur 
blanche  éclatante  qui  lui  est  pronre  ;  il  est  plus  commune^ 
ment  d'un  blanc  grisâtre  ,  et  quelquefois  jaunâtre  :  il  ofire  ^ 
d'ailleurs,  tous  les  caractères  indiqués  ci- dessus. 

Il  se  rencontre  ordinairement  sous  la  forme  de  lames  plua 
ou  moins  épaisses ,  de  i^ameaux,  de  filamens  ou  de  masses  ^ 
e]tt;agés  dans  diverses  gangues,  et  plus  rarement  sous  ceUe  de 
cnstaux  nettement  prononcés.  Ces  derniers  même  sont  tou- 
tours  groupés  et  disposés  en  rameaux  divergeo^.  Les  plus 
beaux  échMitillons  en  ce  genre  viennent  des  mines  duMexi-» 
que  et  de  celles  de  Konsberg  en  Norwége. 

On  a  nommé  Argent  n^ûîfiHcifQrme ,  ou  en  feuilles  4e  fou-* 
gère ,  une  variété  qui  se  trouve  dans  les  fissures  duquarz,  au 
Mexique ,  et  dont  les  lames  aplaties  imitent ,  par  leur  dispo* 
sitîon ,  les  rameaux  de  cette  plante. 

Dans  la  variété  réticulée ,  les  rameaux  se  croisent  sur  un 
même  plan ,  de  manière  à  former  une  espèce  de  réseau. 
•  La  mùie  de  cehaà  tricotée  n'est  autre  chose  ,  suivant  l'opi* 
Bien  de  Remé^e-risle  ,  oue  de  l'argent  réticulé,  altéré  par 
l'action  du  cobalt  arsenical  qui  l'accompagne.  Sa  suriace  es| 
terne,  et  sa  couleur  le  gris--cendré  ou  le  noir  Are. 

Les  variétés  de  formes  détermhables  de  l'argent  natif  sont 
des  modifications  du  a:d)e  Ou  de  l'octaèdre  irrégulien 

11.  3i 
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L'argent  natif  existe  principalement  en  veines  dans  lea 
terrains  primordiaux;  mais  il  se  rencontre  aossi  dans  ceuk 
de  formation  postérieure.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  le . 
granité ,  à  Wittichen  en  Souabe  ;  dans  le  gneiss ,  à  Freyberg 
en  Saxe  ;  et  dans  le  schiste  micacé ,  en  Bohème ,  en  Saxe  et 
au  Pérou.  Il  est  d^s  le  sdiiste  argileux,  en  Irlande  (Jémuson^ 
en  Saxe  et  en  Bohème  ;  et  dans  la  syénite  et  le  porphyre  , 
en  Hongne  ;  dans  Tamphibole  schbteux ,  en  Norwëge.  Il  est 
également  en  veines  dans  lagraiïwacke ,  au  Hartz  ;  dans  le 
porphyre  ar£;ileux ,  à  Alva  ;  dans  les  collines  d'Ochilhik  ^ 
près  d  Edimbourg,  et ,  dans  d'autre^  lieux  de  FÉcosse ,  dans 
la  pîeffé  calcaire  ,  le  grès  et  le  schiste  argileux  (  Jameson  ). 
Les  substances  auxquelles  il  est  le  plus  souvent  associé,  sont 
la  chaux  <:arbonatëe  pure  ou  ferrifère  ,  la  chaux  fluatée ,  la 
baryte  sulCatée  ,  le  quarz ,  les  autres  espèces  du  genre  argent 
et  notamment  Pargent  sulfuré  ,  quelques  mines  dé  cuivre ,  le 
feret  le  zinc  sulfurés.  On  le  ti^ouve  encore  avec  Tanthracite , 
le  nickel  arsenical ,  le  cobalt ,  le  talc ,  Tasbestc ,  le  bismuth , 
.etc.  Il  abonde  surtout  au  Pérou  et  au  Mexique.  V,  plus  haut  y 
p.  471*  Il  existe  aussi  en^  Europe  dans  quelques  mmes  de  ce 
métal ,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de  Konsberg  en 
Nonvége ,  et  celles  de  Freyberg  et  de  Jobann-Georgen- 
Stadt  en  Saxe*,  etc.  ;  en  Asie ,  celles  de  Nertschinsk  dans 
la  Daourie  ,  et  de  Pondang  dans  l'île  de  Java ,  etc.  Âllemont 
et  Sainte-Marie-aux-Mines ,  en  France  ,  fournissent  égale- 
ment de  l'argent  natif,  mais  en  petite  quantité. 

Ces  différentes  mines  ont  fourni ,  à  diverses  époques ,  àe% 
masses  d'argent  natif  d'un  poids  quelquefois  considérable.  La 
plus  remarquable  est,  sans  contredit ,  celle  dont  parle  Âlbi— 
nus  dans  la  Chronique  des  mines  de  Misnie,  p.  3o,  qui  fut  trouvée 
à  Schneeberg  en  14.78  :  elle  pesoit,  dit-on,  ^00  quintaux.  On 
raconte  qu'Albert  de  Saxe  étant  descendu  dans  la  mine ,  se 
fit  apporter  son  dîner  sur  ce  bloc ,  et  dit  aux  convives  :  L'em- 
pereur Frédéric  est  un  puissant  seigneur  ;  mais  vous  convien- 
drez que  ma  table  vaut  mieux  que  la  sienne.  Les  mines  de 
Konsberg  ont  produit  aussi,  dans  différens  temps ,  des  masses 
assez  considérables  de  ce  métal ,  et  notamment  eelie  qui  fut 
jtxtraite,  en  1666,  de  la  mine  de  Nye-Forhaabning,  et  qui  pe- 
soit 56o  livres  :  elle  est  conservée  dans  la  collection  royale 
de  Copenhague.  Vers  l'an  1760  on  en  découvrit  une  autre  y 
du  poids  de  5oo  livres  environ,  dans  la  mine  de  Gottes-Hiilfe- 
en  der  Noth  ,  dans  le  même  pays.  On  en  a  également  trouvé 
n'un  poids  remarquable  ,  dans  les  mines  d'argent  du  Nou- 
veau-Monde. V,  plus  haut ,  p.  ^71  ;  dans  celle  d'Hinmiels— 
furst  en  Saxe ,  etc.  * 

On  a  aussi  trouvé  à  Sainte-Marie-aux-Mines ,  en  France  f 
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3'ôS  masises  d'ai|[ent  natif  du  poids  de  vingt-quatre  et  de  ving^< 
neuf  kilogrammes  ;  cent  et  cent  vingt  marcs.  (Brongniart)      • 

Argent  NATIF  AURIFÈRE ,  .Gii/d&c^  gediegm  Silàer,  W. 
Nous  avens  vu  plus  haut,  que  l'argent  natif  est  presque  tou- 
jours mélangé  d'un  peu  d'or  ;  il  en  contient  quelquefois  une 
quantité  9ssez  considérable  pour  que  sa  couleur  soit  altérée 
et  passe  au  jaune  de  laiton  ;  mats  il  est  rare  de  le  trouver  sous 
ce  dernier  état.  Il  paroît  même  v  dans  ce  cas ,  devoir  conisti- 
tuer  une  espèce  à  part.  F,  Or  argent aL. 

Argent  noir.  F.  plus  haut  Argent  antimonie  sulfuré 

NOIR. 

Argent  en  pjlumes.  On  a  donné  ce  nom  à  une  variété,  d'an- 
dmoine  sulfuré  capillaire^  renfermant  accidentellement  un  peu 
d'argent,  et  qui  se  trouve. à  Freyberg  et  à  Braunsdorf  eu 
Saxe.  Elle  doi^  être  placée  à  la  suite  de  l'antimoine  sulfuré. 

ArgenI  de^pigne.  La  plupart  des  anciennes  collections 
renferment  de  petites  figures  moulées  d'hommes  et  d'ani-- 
maux ,  légères  çt  toutes  criblées  de  pores  ,  en  argent  ou  en  or  , 
venant  d'Amérique,  et  qui  sont  fabriquées  ave^c  ce. que  l'on 
nomme  or  on  argent  de  pigne,  C'étoit  originairement  de  l'amal<^ 
game  pâteux  d'or  ou  d'argent  pressé  dans  des  moules  et  dont 
on  a  chassé  la  plus  grande  partie  du  mercure  à  l'aide  de  la 
chaleur.  On  ei^  fabrique  aussi  des  médaillons  que  l'on  colore 
en  rouge,  en  bleu,  etc.  L'on  en  peut  voir  au  Cabinet  du  Roi. 

Argent  sulfuré.  De  Bom;  JJ. ,  Hauy;  (Mine  d'argent 
vitreuse ,  Argent  vitreux,  R.  D.  ;  Argent  minéralisé  par  le 
soufre,  Daubenton;  GlanzerZfW.)*JLe  nom  à*  argent  yitreucûsoxïs 
lequel  on  désignoit  autrefois  l'espèce  dont  il  s'agit,  paroit 
avoir  été  emprunté  de  son  éclat ,  et  non  pas  de  sa  ressem-- 
blance  avec  le  verre.  En  effet ,  elle  est  opaque  et  d'un  gris 
sombre 'à  l'extérieur  ;  mais  les  endroits  récemment  coupés  ont 
un  éclat  assez  vif.. 

L'argeint  sulfuré  est  malléable  jusqu'à  un  certain  point  ;  il 
cède  aisément  au  couteau  qui  en  détache  de  petits  copeaux 
flexibles. 

i  M.  Klaproth  rapporte  que  l'on  avoit  profité  de  la  mollesse 
et  de  la  malléabilité  de  l'argent  sulfuré  ,  pour  en  frapper  des 
médailles  ,  sur  lesquelles  étoit  empreinte  l'image  du  roi 
Auguste.!^ 

da  pesanteur  spécifique  est  6,9099. 

Il  est  facile  à  réduire  au  chalumeau.  Exposé  à  l'action  d'une 
chaleur  modérée ,  le  soufire  se  dissipe ,  et  l'argent  reparoît  à 
l'état  métallique  ,  sous  la  forme  de  filamens  contournés ,  plus 
ou  moins  déliés  :  cette  observation  est  due  à  M.  Schreiber. 

Les  formes  sous  lesquelles  ce  minéral  se  rencontre,  sont  :  le 
vube ,  quelquefois  simple  9  maïs  plus  communément  tronqué 
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MT  tes  angles  )M>lfâei)  /  Var.  CullHhoctaidrt  de  {laiy  $  t'««âaMhe 
et  le  dodécé^èdre  à  plans  rhombes. 

Oq  a  déccwrertU  y  a  «fvetqu^s  années  dans  la  mine  N^eae 
Mcraensteni^  près  de  Freyberg,  des  crbtaiix  d'argent  soi* 
taré  mpéandatÊX ,  c'est-à-dire ,  dont  la  surface  étpk  cemposée 
de  vingt-H{uatre  trapésoïdes  éeaux  et  send>lableS)  ccmune  daas 
ia  leucîte  et  ie  grenat  à  vingt-quatre  facettes. 

Il  est  aussi  quelquefois  kimdUJwine ,  ou  ranadease ,  onfiM-^ 
forme,  et  plus  souvent  en  masses  de  6gure  indétennkiée. 

Cent  parties  d'ai^ent  suHuPé  contiennent  :  argent,  85; 
sot^e,  i5. 

L'aient  sidfiDré  se  trôixve  ^temenl  dans  les  montagnes 
anciennes^  dans  oeUes  <de  transîtkm  et  dans  les  montagnes 
4  cottclkes.  U  esi  dans  le  granité ,  à  Akwolfack ,  en  Souabe  ; 
dans  le  gneiss^  en  Saxe  ;  et  dans  ia  syénite  porp^yrîque ,  à 
jS^shemnitz  en  Hongrie.  Il  est  en  veines  dans  le  poipbyre  ar- 
«ikuM ,  au  Mexique ,  et  dans  la  grauwacke  ,  au  Hartz.  Ott 
le  rencdnlre  encore  a^ec  la  t^aux  carbonatée  à  ScMangen» 
è>eKg,  en^ibérie  ;  à  Annabei^g ,  dans  la  Basse- Aufricbe  ;  et  k 
•Kettsberg,  en  Norvr^ge.  Les  substances  dont  il  est  le  plus  or- 
Anairemenf  accompagné ,  sont  la  ebaux  carbonatée ,  le  quarz , 
iabarytesulfatée,  l'argent amîmonié  sutfiiré,  f argent  natif,  le 
l^omb  sulfuré,  le  cuivre  pyritenx,  le  zinc  et  le  1er  sulferés.  C'est 
une  des  mines  d'argent  qu'on  exf^loite  le  plus  communément. 

(i^-argent  sdifiiré  et  l'argent  noirprismatique  sont  très-<om* 
muns  dans  les  âons  de  Guanaxuafoet  de  Zacatecas,  de  naéme 
^ue  dans  la  Yeta  Biseaina  de  Real  del  Monte  ;  le  premier  ae- 
4S0inpagn^  constamment  l'argent  natif  dans  tes  iiens  du  Mexi- 
-^pK  comme  dans  ceux  des  montagnes  d'Eiu^pe.  On  trouve 
ces  deux  minéraux  fréquemment  réunis  dans  les  mines  ex^é-- 
mement  riobes  de  Son^rerete ,  de  Madrono ,  de  Ramos ,  de 
Zacatecas ,  de  Tlapujabua  et  de  Sierra  de  I^nos.  (JiumholàL') 

Le  même  savaaat  remarque  que  d'immenses  ricbesses  ont 
4té  trouvées  même  à  la  surface  des  montagnes  dans  le  voisi- 
nage de  Gualgayoc.  C'est  avec  des  masses  de  minerai  d'ar- 
gent qu^on  a  fortifié  un  cbàteau  dans  le  mîlieu  de  la  plaine  » 
amsi  qu'à  Fnentestiana ,  à  Caromolacbe  et  à  la  Pampar 
4èe  Navarre.  Dans  cette  dernière  plaine  même ,  qui  a  environ 
une  demi-lieue  carrée  d'étendue ,  en  quelque  endroit  que 
le  gazon  ait  été  âté ,  l'argent  vitreia  a  paru,  et  des  filets  d'ar* 
'^ent  natif  s'attacbent  aux  racines  ^es  graminées. 

Ilétoît  associé  à  l'argent  natif  dans  la  mine  autrefois  ex- 
ploitée à  Atva  dans  le  Stirlingsbnre ,  et  à  Harijuid  dans  le 
ComouaiUes.  (Jameso/i.)"V.  p.  082 . 

Suivant  M.  Asuni ,  lesmilies  d'argeiart  qui  se^^ouvent  près 
du  village  de  Sapabu»,  en  Sarâaîgne^  méritent  une,  grande 


Digitized  by 


Google 


A  R  G  -    lÈ^ 

considération.  Le  minéral  consiste  en  une  mihe  SarpMvUh^e^ 
avec  laquelle  on  a  trouvé  de  la  imne  d^ar|em  cornée  tft  de 
Targent  natif.  (  Hist  nat  de  Sardaigne ,  t  a  ,  p.  34^*  )  (l'VC.) 
Argent  vierge.  V.  Argeio*  nat^f.  (luc.) 
Argent  vitreux.  V.  Argent  sulfuré,  (nrc.) 
^  Argent  vitreux  aigre.  V.  Argent  ANTiMolnÉ  $uxjFVRé 

NOIR.  (LUC.) 

Argent  vif  ou  Vif-argent^  T.  MERGtjRE.  (luc^ 

ARGENT  AIRE.  Synonyme  d'ARGYRÈJE.  (b.) 

ARGENTÉ.  Plusieurs  poissons,  dont  les  éc2ulle$  sont  d'il» 
blanc  napré ,  portent  ce  nom.  Ceux  à  qui  on  l'appiii{ue  le 
plus  généralement ,  sont  le  Chétobon  argenté  ,  la  Percse 
argentée,  le  Trigle  asiatique ,  le  Pol^nèsce  arùhi^ 
fC  ces  mots.  fB.> 

ARGENTINE  ,  Ar^a^l&Mu  Genre  de  poissons.  4é  La  dlvi^ 
sion  des  abdomà^aux^  dont  le  caractère  consiste  à  avioir  moûftA 
de  trente  rayon3  à  la  membran^î  des  branchies  ;  des  dents  wtsok 
mâchoires ,  sur  la  langue  et  au  palais  ;  plus  de  neuf  ray0ns  k 
chaque  ventrale  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ;  le  corps.  aUcuigé 
et  argenté. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèce»^  dont  deux  ssuks  sont 
dans  le  cas  d^étre  citées  : 

L'Argentine  DE  la  Caroline  a  la  nageoire  anale  co«ip«« 
sée  de  quinze  rayons.  Elle  se  troiïre  à  l^emhotichiM*e  deH 
fleuves  de  la  Caroline  et  contrées  voisines.  On  en  prend  au 
filet  de  grandes,  quantités^  qu'on  mange  en  firitnre,  et  qu'elgi 
emploie ,  comme  amorce ,  pour  la  p^che  à  la  Ugq^  des  gros 
poissops.  Elle  peut  être  comparée  à  V ailette  sous  les  rapports 
de  là  grandeuret  de  la  saveur  ;  mais  elle  est  biep  plus  brâljkn- 
te.  On  PappeUe  Mii^^A.  Voyejn  pL  A.  7 ,  où  elld  est  %itée. 

L'Argentine. SFHiRÈNE  a  la  nageoire  aiiale  comp^oséè  iH 
treize  rayons.  EUe  se  trouve  ^^uis  la  Méditerranée,  sur  ks 
câtes  d'Italie  prmcipalement.  Elle  ne  parient  pas  à  pltls  d^im 
demî-^pied  de  lon^ ,  et  son  eoif  s  est  demi-transpi^t^t  On  la 
pèche  presque  unuptement  pow  avoir  l'essenee  d'Otie^t^  ^ 
couvre  abofn^amment  sqb  corps  et  s^  Orgenes  iss^érieivs } 
.  essence  qui  est  plus  belle  et  aussi  facile  à  tJUi^asser  que  ceUe 
que  fournit  I'Âble.  V,  ce  m€^«  (b.) 

On  donne  anssi  ce  nom  à  une  emèee  de  PercHR  ,  Ptrtè 
mAUisy  Linn.,  qu'on  pécbe  sur  les  co>les  de  t  Amérique  aep^ 
teutrionale.  (b.)  "^ 

ARGENTINE  de  Kinvan.  Vftfez  CfiA^x  iù^immhtU 

NACRÉE,  (luc), 

ARGENTINE  des  lapidaires.  V.  AwiAiaR.(tU€.) 
ARGENTINE.  Pta&l^  des  get^^es  Jfiymm}m  ti  Gé^ 
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ARGEROLA!  C'est  l'AzEROLiER.  (b.) 

ARGIELAS.  C'est  le  Spartion  scorpion,  (b.) 

ARGILE  ou  ARGILLE  (  Thon,  Werner.  )  Cette  d<?- 
nomination  s'applique  à  une  collectîoa  assez  nombreuse  de 
corps  qui ,  malgré  leur  apparence  homogène ,  ne  peuvent 
être  consid^és  comme  constituant  des  espèces  minérale» 
proprement  dîtes,  puisqu'ils  ne  sont  que  des  mélanges  na^ 
turels  de  différentes  terres  unies  entré  elles  dans  à^s  propor- 
tions très-variables.  C'est  donc  à  tort,  comme  l'observe 
M.  Haiiy ,  que  quelques  naturalistes  étrangers  placent  en- 
core l'argile  et  ses  variétés  an  rang  des  espèces  ;  leur  véri- 
table place  est  dans  la  série  des  roches ,  où  elles  occupent 
on  rang;  important.  r     • 

Quelque  difficulté  qu'il  y,  ait  à  caractériser  et  à  décrire 
des  corps  qui  varient  autant  dans  leur  composition,  il  est 
cependant  des  caractères  qui  sont  communs  à  toutes  les  va- 
riétés d'argile,  et  qhi  peuvent  servir  à  les  rattacher  entre  elles 
et  à  les  distinguer  des  autres  productions  minérales. 

Caractères  des  argiles.  ~  La  plus  importante  de  toutes  les 
propriétés  de  l'argile,  puisque  c'est  par  elle  que  cette  subs- 
tance devient  susceptible  de  se  prêter  à  tant  d'usages  divers^ 
est  celle  qu'elle  a  de  former  avec  l'eau  une  pâte  molle  , 
ductile  et  capable  .  de  prendre  et  de  conserver  toutes  les 
formes  qu'on  veut  lui  donner. 

Exposée  à  l'action  du  feu,  cette  pâte  acquiert  de  la  con- 
sistance ,  et  une  dureté  qui  va  quelquefois  jusqu'au  point  de 
donner  des  étincelles  par  le  choc  du  brîquet. 

Après  avoir  subi  cette  épreuve,  l'argile  a  perdu  la  pro^ 
priété  de  se  délayer  et  de  faire  jpâte  avec  l'eau. 

Il  existe  dans  la  nature  d'autres  corps  ,  tels  que  le  schiste, 
i'aphanite,  etc.,  qui,  de  même  que  Targile,  présentent  une 
cassure  terne  et  terreuse  avec  un  aspect  d  hoiçogénéité^; 
mais  ils  ne  partagent  point  avec  elle  la  propriété  que  nous 
venons  d'indiquer  et  qui  •  doit  ser'vir  àia  distinguer  de  ces 
roches.  Parmi  les  espèces  proprement  dites ,  il  en  est  aussi 
dont  certaiiies  variétés  peuvent  avoir,  avec  la  substance  qui 
nous  occupe ,  quelque  ressemblance  5  ainsi ,  le  même  carac- 
tère la  distinguera  de  la  craie  qui  se  délaye  également  dans 
l'eau, -mais  qui  n'y  formeras  de  pâte  et  n'acquiert  aucune 
consistance  par  l'action  dû  feu.  Toutes  lès  at^iles  ne  jouis- 
sent pas  au  même  degré  de  cette  propriété  ;  mais  dans  toutes 
elle  se  manifeste  plus  ou  moins ,  et  toujours  d'une  manière 
suffisante ,   pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  leur  nature. 

Les  argiles  ont  une  grande  affitiité  pour  l'eau,  qu'elles  ab- 
sorbent rapidement  et  avec  une  sorte  d'avidité.  Si  l'on  place 
jiur  la  langue  un  morceau  de  cette  pierre,  elle  s'y  attache  et  y 
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adhère  fortement.  C'est  ee  que  les  naturalistes  ont  expHmé 
par  les  mots  :  happer  à  la  langue. 

Les  argiles,  sont  en  général  douces  et  onctueuses  au  tou- 
cher ;  ce  caractère  devient  plus  sensible  dans  celles  qui 
renferment  de  la  magnésie.  Elles  sont  tendres,  se  laissent  fa- 
cilement entam^  par  le  couteau  ,  et  sont  susceptibles  dQ 
recevoir  le  poli  par  le  seul  frottement  du  doigt  ou  de  Tongle. 

Les  couleurs.de  Pargile  sont  très-variables  ;  les  plus  or- 
dinaires sont  le  gris  et  le  bleuâtre ,  avec  de  nombreuses  nuan- 
ces ;  mais  lorsqu'elle  renferme  beaucoup  de  fer ,  ce  métal 
lui  communique  des  couleurs  particulières  qui  serviront  à 
établir  des  variétés. 

C'est  aussi  à  la  présence  du  fer  qu'un  grand  nombre  d'ar- 
giles doivent  cette  odeur  qu'on  a  nommée  argileuse  ,1  et 
qu'elles  répandent  par  l'insufflation  de  l'haleine. 

Les  argiles  les  plus  pures ,  c' est^-dire  ,  celles  qui  sont 
presque  entièrement  composées  d'alumine  et  de  silice  y  sont 
très-réfractaires ,  c'est-à-dire  qu'elles  résistent  à  un  feu  vio- 
lent La  présence  de  quelques  autres  principes  9  et  particuliè- 
rement celle  de  la  chaux  ,  les  rend  fusibles. 

Le  mélange  de  la  chaux  communique  à  quelques  variétés, 
ta  propriété  de  faire  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

Variétés  d'argile.  —  M.  Brongniart,  qui  a  examiné  et  traité 
avec  beaucoup  de  détail  les  afférentes  variétés  de  l'argile^ 
les  a  partagées  en  quatre  ordres  qui  peuvent  se  rapporter  h 
deux  séries  principales.  La  première  comprendroit  les  ar- 
giles apyres  ou  infusihles ,  et  la  sec9nd.e  les  argiles  fbsibles. 

On  a  donné  le  nom  S! argile  naiwe  ou  à!abmdne  pure  à  une 
substance  terreuse  blanche  ,  friable  ,  happant  à  la  langue  ^ 
trouvée  en  Saxe  ,  mais  qui  n'est  point ,  à  proprement  par- 
ler, une  argile,  puisqu'elle  ne  forme  point  de  pâte  avec  l'eau. 
Jusqu'ici  l'existence  de  cette  terre  à  l'état  de  pureté  est  très^ 
incertaine.  (  V^  Alumine  pure,  t.  i>  p.  388.) 

Argile  brûlée.  V*  Thermantide. 

AiVGlLE CALCARIFÈRE, Haiiy  ;  (Argilemàrne,  Brong.  \Mer^ 
gel ,  Wern.  ).  Cette  variété  renferme  une  quantité  quelque- 
fois considérable  de  chaux  carbonatée  ;  elle  fait  une  vive  ef^ 
fervescence  lorsqu'on  la  plonge  dans  l'acide  nitrique  ,  et  y 
est  en  partie  soluble.  X^  présence  de  la  chaux  la  nend  aussi 
tc^s-facile  à  fondre  au  chalumeau. 

Elle  est  friable.  Plongée  4an3  l'eau,  èlk  l'absoribe  avec 
mic  grande  avidité,  s'y  divise  en  parcelles  trèMenues,  etfinit 
par  former  une  pâte  qui  n'a  pas  de  consistance  et  de  liant. 

Sa  structure  est  quelquefois  schistoïde  ;  mais  alors  l'effer- 
yescçnce  qu'elle  n^anifeste  'parl!acide  nitrique  suffit  jj^our  I4 
îdi^tingûeV  de  l'argile  feuilletée* 
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Ses  couleurs  Tarient  dans  les  dUFérens  lieux  où  on  la 
trouve  :  ce  sont,  le  bUnc ,  comme  dans  celle  que  Ton  exploite 
à  Arffénteuil;  le  jaunâtre,  telle  est  celle  que  Fon  troure  à 
Virollav  ,  près  de  Sèvres ,  oè  on  Femploîe  k  faire  les  ga- 
zettes dans  lesquelles  on  cuit  la  porcelaine  frittée  ;  le  ver- 
dâtre  ,  à  Montmartre.  Celle-ci  se  divise  faailement  en  pe- 
tits solides  qui  présentent  la  forme  d'un  |»risme  rhombotdaL 
On  rencontre  aussi  dans  cette  dernière  localité  une  sous- 
variété  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'argile  cakarîfère  mar* 
brée.  Elle  est  d'une  couleur  grisâtre  veinée  de  brun ,  et  est 
connue  par  Tusage  qu'on  en  fait  k  Paris ,  sous  le  nom  de 
pitrr^  à  détacher ,  pour  enlever  les  taches  de  graisse  sur  les 
^étoffes  de  laine. 

Cette  variété  est  une  des  plus  commtmes  dé  l'argile.  On  U 
trouve  et  on  l'exploite  eu  abondance  dans  les  environs  de 
Paris ,  oà  elle  est  d'une  grande  utilité. 

Argile  commutos  {Gemeinir  Thon,  Werûcr;  Argile  glaise ^ 
\Terre  à  potier^  ArgUe^figuUne,  Brong.)t 

Cette  amie  est  ordSnairement  Ifès^ouce  et  onctueuse  au 
toucher  ;  eje  se  délaye  dans  l'eau  et  forme  avec  elle  une 
pâte  qui  a  de  la.  ténacité.  Sa  <^àssure  est  raboteuse  et  iné- 
gale ;  celle  ^  est  colorée  en  b|eu  étant  exposée  k  l'action 
4u  feu,  y  acquiert  une  couleur  rouge  assez  intense/Il  en  est 
qui  font  u]|e  légère  effervescence  dans  l'acide  nitrique.  Elles 
^nt  toutes  facilement  fiisibles. 

Elle  se  trouve  dans  une  infinité  de  lieux,  et  sert  k  un  grand 
nombre  d'usages.   On  l'emploie  dans  la  fabrication  de  la 

} loterie  gros^ère ,  des  ^arreanx ,  àts  tttiles,  des  brique*,  des 
bumeaui^. 

Comme  elle  est  souvent  sujette  k  se  fendiller  pat*  lé  dessé- 
fdienient ,  et  à  se  tourmenter  aë  four  ,  on  est  obligé  de  la 
mélan^r  d'un  peu  de  sable,  qui  sert  aussi  à  donner  phuc 
de  solidité  à  la  poterie  en  lui  faisant  prendre  tin  lé^er  com« 
mencement  de  vitrification.  On  em^oie  k  Cte  mélange  da 
s^le  plus  bu  moins  fin ,  suivant  la  nature  des  objets  à  la 
fabrication  desquels  on  fait  servir  cesargSes. 

Celle  que  l'on  exploite  à  Arcueit  est  d'un  grand  usage  k 
Paris  et  dans  les  environs.  La  pâté  qu'elle  forme  avec  l'eau 
est  très^tenace  :  elle  est  d'tm  brun  Jbleuâtre  que  la  cm^son 
transforme  en  un  rouge  incarnât ,  ptnsou  moins  yîf;  quelque- 
fois elle  contient  du  fier  sulftiré.  Elle  a  donné  à  l'analyse  82 
d'alumine,  63  de  nUce  et 4  dé  fer.  Outre  les  usages  que  nous 


sert  pour  glaiser  les  bassins  a&i  d'y  te^énif  Feait 
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Anî^idt  EtoimaB  {VertuzrlêUrihûn i  W.).  Le  minéral  ati- 

^el  on  a  donné  ce  nom  ne  présente  point  les  caractères 

communs  aux  argues.   Il  parott  être  d'une  na^ture  différente 

et  devoir  en  être  séparé.  Saussure  lui  a  donné  le  nom  d'or- 


C'est  la  base  des  porphyres  qu'on  a  nommés  porphyres  ar- 
gileux. MK  Haify  la  regarde  comme  le  produit  d'une  altéra- 
tion pasticulière  du  feldspath.  Sa  cassure  est  ordinairement 
compacte  ,  terne  ;  elle  passe  quelquefois  à  l'écailleuse.  Sa 
dureté  varie  beaucoup ,  ainsi  que  ses  coxdenrs  qtd  sont  ter- 
nes. Quand  elle  est  tendre  ,  elle  se  divise  dans  l'eau,  mais 
ne  £adt  point  pâte  avec  elle. 

On  en  trouve  plusiei]tt'â  variétés  dans  les  environs  de  Frey- 
berg  et  de  Scheumitz  ,  en  Saxe  ^  où  elle  forme  quelquefois 
des  couches  assez  puissantes,  tantôt  simples  et  tantôt  por-^ 
phyriques.  F.  PoaPffVRB  AEGiiÊtJX. 

Aboile  feuilletée  (jiit^e  schisteuse,  Kkbschiefer,  Schiste 
hxppani,  W.  ).  Celle  de  Ménil-Montant,  près  Paris,  ana- 
lysée par  Klaproth ,  a  donné  : 

Silice. •     •    •    •    ^M 

Alumine ^ 7,00 

Magnésie.    .    .    .    ^    * ^      x,5o 

Chaux.    .    •    ; 1,25 

Oxyde  dé  fer.  •    ... 2,5o 

Eau.  : ïQijDo 

97*75 
;  Elle  a  tous  les  caractèreii  des  aotres  argiles,  e'est-à-dire , 
qu'elle  se  délaye  et  fait  pâte  avec  l'eau  $  qu'elle  est  douce  et 
onctueuse  au  toucher.  Sa  texture  feuilletée  sert  à  la  distin- 
gner  des  autres  variétés ,  et  les  propriétés  qui  lui  s^nt  com- 
munes atec  elted  empêdierout  dé  la  totifondre  avec  le 
9çhiste  qui  ne  les  partage  point 

-  EUe  forme  des  couchés  dafis  le  tetraiu  de  Ménil-Montant 
•à  elle  «ert  de  gân^à  et  d'enveloppe  à  la  vâriaé  de  quarz 
subrésinite  ,  connue  sous  le  nom  de  ménUUe,  Elle  existe 
^mssi  dams  le  terrain  de  Montmartre. 

Argile  figuhîie  \  Btong.  V.  Amile  coiiiMtmE. 

-  Argile  à  tooiASs^  (  Tmn  è  fùul&n  >  Walhtretâe^  Wem.  ; 
Argile  smectique ,  Brongniart  ). 

Parmi  les  rariété»  lea  ph»  utiles  dé  l'ai^  ^  bh  doit  comp- 
ter les  ai*giles  il  fbulou  ^  ^i ,  par  leur  qualité  sàvouneuse  \ 
aofit  pi-oprea  il  dégraièser  les  draps  et  autres  étoffes  de  laine, 
etiiieur  deimev  le  lustre  et  le  moelleux  qtd  en  font  une  des 
prîneipaie»  beaoté»*  Pour  cette  opération  ^  on  place  les 
iiotittiiim  d«  (jr^nds^  uiortiers  de  bois  où  se  trouve  le  mé-: 
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lange  d'eaa  et  d'ar^Ie  à  foulon  ,  et  au  moyen  àe  lourds  pl« 
Ions  que  Teau  fait  mouvoir,  elles  y  sont  foulées  sans  inter-^ 
ruption  pendant  un  temps  convenable. 

On  conçoit  qu^il  est  essentiel  9  pour  que  le  drap  ne  soit 

Ï>oint  usé  ni  déchiré  par  le  frotteiuent  qu'il  éprouve ,  que 
'argile  soit  extrêmement  fine ,  que  les  grams  de  silice  qu'elle 
renferme  soient  très-atténués ,  et  qu'enfin  il  ne  s'y  tA)uvc  pas 
de  coi^  étrangers  qui  en  altèrent  la  pureté.  Les  Anglais 
en  possèdent  qui  sont  de  la  plus,  excellente  qualité  ,  mais 
dont  l'exportation  est  prohibée  sous  les  .peines  les  plus 
grades.  ■       -' 

Les  argiles  h  foulon  les  plus  connues  sont  celles  du  Hamp- 
shire,  du  Staffordshire ,  de  Wobum,  du  comté  yde  Kent  et^ 
de  quelques  autres  provinces  de  l'Angleterre  ;  celles  de  l'ile* 
de  âkye  en  Ecosse  ;  celle  d'Osmund  en  Dalécarlie,  et  de 
Lemnos  dans  l'Archipel ,  aujourd'hui  Stalimène, 

Les  Anglais  donnent  à  leur  terre  à  foulon  le  nom  de  smec-' 
ils  ovLsmectUe ,  qui  signifie  une  chose  qui  a  la  propriété  de  net-^ 
toyer.  Les  anciens  donnoient  aussi  ce  nom  à  la  terre  qu'ils^ 
iiroient  de  l'île  de  GmoUs,  aujourd'hui  VJi^entière.M.  Bron- 
gniart  fait^de  cette  terre  une  variété  qu'il  a  nommée  argil&. 
cimoUÛie. 

La  terre  S  foulon  se  délaye  facilement  dans  L'e^au,  et  y 
forme  une  bouillie  qui  a  peu  dé  ductilité.  £Ue  est  tendre  et 
irès-onctueusè  au  toucher.  Sa  texture  est  compacte^  et  sa  cas- 
sure,est  raboteuse  et  quelquefois  un  peu  conchoïde.  Sescou^ 
leurs  varient  beaucoup  :  ce  sont,  le  gris ,  le  jaunâtre ,  le  vert, 
le  rouge-clair,  le  bnmâtre.  Elle  renferme  ordinairement  de 
la  magnésie.  Sergman  a  trouvé  dans  celle  du  Hampshire  ^ 
2 S  d'alumine;  5i  de  silice;  de  la  chaux  et  de  la  magnésie 
carbonatée. 

Argile  kaolin  (JFddspaih  décomposé,  HaUy  ;  Kaolin ,  W.). 

Le  kaolin  est  une  argile  produite  par  la  décomposition 
spontanée  du  feldspath  dans  les  roches  où.  ce  minéral  entre 
comme  partie  composante.  F.  KAOsaN  et  Feldspath  Jécom^ 
posé. 

Argile  lithomarge  ÇSieinmark  ,  Wem.  ).  C'est  une  de 
celles  qui  renferment  le  moins  d'alumine  ;  la  proportion 
dans  laquelle  cette  terre  y  entre ,  est  à  peine  d'ua  cin- 
quième. 

Là  lithpmarge  «  une  consi^l$ancé  ferme  à  peu  près,  comme 
le  savon  sec  ;  elle  est.  très-onctueuse  îw  toucher  et  devient 
luisante  sous  le  doigt  :  sa  cassure  est  ordinairem^t  con- 
choïde; mise  dans  l'eau  ,  elle  y  tombe*ea  morceaux  qui  sfr 
laissent  pétrir  ;  si  l'on  bat  l'eau,  elle  mousse  comme  ^ayec te 
§ayoa.  La  lithomarge, est  infusible  ,  âlce  o^Vst  à  uuLtt^Srbaui 
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idegré  de  chaleur  ;  alors  elle  se  boursoufflé  en  verre  spon- 
gieux. 

Elle  varie  pour  la  couleur  et  la  consistance  suivant  les  dif- 
férentes localités  :  quand  elle  est  molle ,  on  lui  donne  le  nom 
de  moelle  de  pierre  ;  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  va« 
riété  de  chaux  carbonatée  qui  porte  le  même  nom. 

£lle.se  trouve  dans  les  terrains  primitifs^  où  elle  forme  des 
£lons  dans  le  granité  ,  le  gneiss  et- d^ autres  roches  ;  elle  ac- 
compagne Tétaiu  oxydé,  le  cuivre  carbonate,  et  s^associe  il 
la  roche  de  topaze. 

Argil£  marbrée.  V.  Argile  câlcârifèrb. 

Argile  MARNE.  F.  Argile  calcarifère. 

Argile  martiale  verte  (T^rrr^^fe  Vérone^  Talc  zographique^ 
Haiiy  ;  grUnerde,  Wern.  ;  baldogée^  Sausssure). 

Cette  substance  terreuse ,  qui  se  trouve  au  Mont-Bàldo  ^ 
près  de  Bretonico  dans  le  Yéronais ,  doit  sa  couleur  au  fer, 
dont  elle  contient  environ  quarante  pour  cent  ;  on  la  con- 
sidère comme  une  variété  d'argile  ;  M.  Haiiy  la  rapporte  au 
talc.  (  V.  Talc  zogravhique.  )  Elle  est  empbyée  dans  la 
peinture  à  Thuile  et  à  fresque. 

Argile  muriatifère  (Salsthon^  W.  ;  Baldogée^  Saussure). 

On  donne  ce  nom  à  une  variété  d'argile  d'un  brun-grisâ- 
tre ,  qui  accompagne  la  chaux  sulfatée ,  ordinaire  ou  enhy- 
dre  y  dans  les  terrains  qui  renferment  du  sel  gemme  ,  ou 
des  sources  salées  ,  et  qui  est  elle-même  imprégnée  d'une 
•certaine  quantité  de  ce  sel. 
,  Argile  native.  V.  Alumine  pure,  t.  i  ,  p.  388. 

Argile  ocreuse  rouge.  Argile  ocreuse  rouge  graphique , 
Haiiy  ;  Crayon  rouge  ou  Sanguine. 

L'argile  ocreuse  rouge  est  d'un  rouge  de  sang  >  quelquefois 
nuancé  d'orangé.  Elle  doit  cette  couWr  au  fer  qu'elle  ren^ 
ferme  dans  une  grande  proportion.  La  présence  de  ce  métal 
paroît  aussi  être  la  cause  qui  empêche  cette  argile  de  faire 
pâte  avec  l'eau  au^i^bien  que  les  .autres.  Elle  lui  doit  en- 
core la  propriété  d'acquérir  ,  par  Inaction  du  feu ,  le  ma* 
gnétisme  polaire ,  et  celle  de  donner  des  étincelles  lorsqu'elle 
-est  mise,  en  communication  avec  un  corps  électrisé. 

Son  aspect  est  terreux  ainsi  que  sa  cassure.  Elle  est  friable 
et  tache  fortement  lés  doigts  et  le  papier  sur  lequel  on  la  passe 
avec  frottement. 

Cette  qualité  la  rend  susceptible  d'être  employée  à  faire 
desxrayons.  Lorsqu'on  la  taille  ,  dans  son  état  naturel,  pour 
cet  usage ,  le  crayon  est  friable  et  graveleux.  M.  Lomet  a 
•imiaginé  un  procédé  pour  en  faire  d'artificiek ,  qui  sont  d'un 
usage  beaucoup  meilleur.  Ce  procédé  consiste  à  broyer  la 
-sa/i^alne  ,  ji  |a  ldi$$er  4épO«er  dAas  Teaui  pui&à  «lèlei:  à  ce 
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^épdt  voue  dMoIution  de  gomme  araBiqiie ,  à  laquelle  on 
ajoute  une  petite  quantité  de  colle  de  poisson ,  ou  quelqiic£M# 
de  savon  blanc  desséché.  On  presse  ensuite  cette  pâte  dans 
des  moules ,  où  elle  prend  la  forme  de  haguette^^  et  on  la 
fait  sécher  lentement.  On  a  par  ce  moyen  des  crayom  ronges 
d'une  pâte  égale  et  très-moellense.  Ces  crayons  ont  xm  srand 
.  inconvénient;  c'est  celui  de  tacher  très-Êicilement  les.  doigts 
et  tous  les  corps  sur  lesqueb  ils  passent  même  légèrement. 
Ce  désagrément  a  été  cause  qu  on  a  k  peu  près  renoncé  à 
les  employer  aujourd'hui  pour  le  dessin  ;  Ton  fait  nsage  de 
préférence  du  crayon  noir. 

Il  y  a  un  point  à  saisir  pour  que  cette  variété  d'argile  ne 
soit  pa#  la  mine  de  fer  connue  sous  le  nom  de  fer  oxydé  ar- 
gilifère,  dont  elle  n'est,  en  quelque  sorte,  qn'nne  modifi- 
catioA  ,  mais  qui  ne  seroit  pas  assez  riche  fotsr  être  consi- 
dérée comme  mine  de  ce  métal.  On  Texplotte  dans  bea»- 
coup  de  lieux  pour  l'usage  que  nous  venons  d'mdiquer.  On 
la  troove  en  grande  abondance  dans  la  Hesse  ,  la  'Bohème, 
la  Thnrînge ,  la  Haute-Lusace  et  en  Sibérie.  Elle  est  ordî^ 
nairement  disposée  au  milieu  des  scUileâ  a^pleux  en  petites 
couches  ou  en  masses. 

On  peut  rapporter  à  cette  variété  la  Urre  de  Boncmrùs  qui 
se  trouve  en  Portugal ,  près  d'Esiremos  dans  l'Alentejo  ; 
elle  acquiert  au  feu  une  belle  coulem-  rouge ,  et  l'on  en  fak 
de  folis  vases  ,  célèbres  par  la  nrofriété  qu'ils  ont  de  rafraî- 
chir l'eau  et  le  vin  qu'on  y  met.  Ils  leur  communiquent  même 
une  saveur  agréable ,  qui  plaît  snrtout  aux  femmes  du  pays. 

Ce  qu'on  a  nommé  bold*ArmêfUê,  Une  et  Arménie  ^  terre  dt 
Lemnos,  n'est  autre  chose  encore  qn'une  argile  ocreuse  rouge. 
Elle  est  plus  èofe  et  plus  compacte  qae  la  sanguine ,  et 
n'est  point  m*opre  aux  mêmes  usages  ;  mais  elle  a  d'antree 
propriétés.  Elle  est  asfringente  et  dessiccative,  et  entre  danà 
la  composition  de  la  diériaque. 

On  avoit  donné  à  cette  argile  le  nom  de  tem  sigUtéBi  jp^ret 
que  les  prêtres  de  Lemnos  aveient  ima^né  de  la  réduire  en 
petites  tablettes  sur  lesquelles  ilsmettoient  l'empreinte  d'nn 
cachet ,  et  auxquelles  ils  attfibnoient  enra^  des  vems  nn»^ 
veilleuses. 

Argii^  ogreusb  jauke  (  Getberde ,  Wewi.  > 

Cette  argile  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  intense ,  qu'elle 
doit  également  k  la  ]^ésence  du  fer.  A  l'exceptioil  de  la 
couleur  ,  elle  présente  les  mêmes  ea^aetères  que  *&m  avo*s 
indiqués  pour  la  variété  précédemé.  EHe  esc ,  aussi  bien  que 
la  rouge,  conductenr  du  fluide  électri^pie,  et  acquiert  comflM 
eHe  le  magnétisme  polaire  par  l*«etiMi  dn  fen.  Ses  qna^ 
lités  varient  suivant  le  lieu  otk  elle  »e  trente)  elles  la  ren- 
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ient  propre  à  ûts  usages  ahrers,  et  lui  ont  fait  donner  diffé- 
reus  noms. 

La  couleur  connue  dans  les  arts  sous  le  nom  de  mige  d'Art- 
gkiare  ou  de  Hollande^  n'est  autre  chose  qu'un  ocre  jaune 
fue  Ton  fait  passer  au  feu  où  il  achève  de  s'oxyder  et  prend 
cme  belle  CMéenr  rouge.  La  plus  gr^de  partie  ,  suivant  De-^ 
meste  ,  vient  de  Vierzon  dans  le  Berry ,  où  on  le  trouve  or- 
dinairement en  couches  assez  épaisses.  Celui-ci  est  employé 
i  imprimer  quel<}ues  papiers ,  à  mettre  en  couleur  les  car* 
reauK  des  appartemens,  et  quelquefois  il  sert  à  polir  les  gla- 
ces. Cet  ocre  n'est  pas  le  même  que  le  véritable  rouge  d'^^n- 
i^etsnte  ,  qui  sert  à  donner  Je  dernier  poli  aux  bijoux  d'or  et 
d'argent ,  et  qui  est  d'une  plus  grande  finesse  et  d'un  prix 
beaucom  plus  considérable.  Ce  dernier  s'(d)tient  dans  les 
arts  par  la  décomposition  du  sulfate  àt  fer. 

Ce  qu'on  a  nommé  terre  àk  Palna,  est  une  argile  ocreuse  que 
l'ion  trouve  près  de  la  ville  de  Patna,  sur  le  bord  oriental  du 
Grange;  elle  est  d'une  couleur  jaunâtre  ;  on  en  fait  des  vases  re* 
BQmmés  dans  les  Indes  par  leur  élégance  et  leur  légèr^é,  et 
qui  ont ,  comme  la  im^  de  Boucaro  ,  la  propriété  de  corn^ 
muniquer  aux  liquides  <^'on  y  renferme  une  saveur  agréable. 

La  terre  de  Sierme ,  en  Italie ,  la  terre  de  Strigauj^  en  Siléirie, 
ge  rapportent  à  la  variété  ^  nous  occupe. 

On  ei^loite  l'ocre  jaune,  en  France,  à  Vierzon  dans  le 
Berry  ,  à  Toumay  en  Brie,  où  on  le  trouve  en  couches 
recouvertes  d'argile,  de  glaise  et  de  grès;  à  Moragne,  à  quel^ 
ques  lieues  de  Bourges,  k  Saint-Pourrain  près  d'Auxerre, 
et  À  Bitry  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

Argile  plastique,  Brongniart(foin4ftOT^r  7%o»/Wem.% 

M.  Brongniart  a  séparé  cette  variété  de  l'argile  commune^ 
dite  argile  à  potier ,  à  cause  de  son  infusibilité  au  feu  de  por- 
celaine. Loin  de  s'y  fondre ,  eUe  y  acquiert  une  grande  dur 
rcfté.  Du  reste  ,  ses  caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  l'argile  commune.  Elle  est  très-douce  et  très- 
OBCtueuse  au  toucher  ;  sa  texture  est  ccMopaete  ;  elle  se  dé-- 
laye  facilement  et  fonne  wha  excellente  pâte  ,  très-ductile 
et* qui  aime  grande  ténacité.  On  l'emploie  égal^nent  à  la 
fabrication  des  poteries  grossières. 

Les  argiles  {^astiques  sont  très-abondantes  en  France  et 
en  l^ngleterre;  <mi  les  exploite  en  France,  à  Montereau  sur 
Tonne  ;  ceHe-ci  est  la  plus  estimée  et  sert  àla  fabrication  de  ' 
la  faïence  fine  ,  coimue  sous  le  nom  i»  terre  de  pipe,  ferre  anr 
fraise;  à  Gouraay ,  aux  environs  de  Maubei^e ,  à  Savigny 
près  de  Beauvais  ,  et  à  Forges-les-Eaux. 

Aroïle  voRPfiYRO^^E  (  Fddspoêi  compacte  porphpique  dé- 
composé^ H<diy  j  Thenporphyr^  Wem.  ). 
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Cette  argile  n'est  auli^e  chose  tjùe  le  résultat  de  ladëcom-* 
position  spontanée  des  porphyres  ,  dont  la  préexistence  est 
attestée  par  les  restés  des  cristaux  qui  ont  subi  une  altéra-^ 
tion  plus  lente  que  le  ciment  de  la  roche.  Le  degré  d^alté- 
ration  est  d'ailleurs  très-variable  ,  et  il  est  facile  d'obser- 
ver lepassage  du  porphyre  feldspathique  au  porphyre  argileux 
sur  différens  échantillons.  K.  Porphyre. 

Argile  ou  Terre  A  Potier.  F,  Argile  commune. 

Argile  réfractaire.  On  donne  ce  nom  aux  variétés 
d'argile  qui  résistent  à  la  fusion.  F.  Argile  plasuque,  Kao-. 
lin  ,  etc. 

Argile  savonneuse  {ArgUe  saponiforme,  BrongV  ;  Saoan  dé. 
moniagne ,  Bergzeifer^  Wem.  ). 

Ce  minéral , .  qui  est  extrém^ement  rare ,  s'est  trouvé  en 
Pologne ,  à  Olkutsck,  et  en  Angleterre ,  dans  les  veines  d'é- 
tain  du  comté  de  Comouailles.  Ses  caractères ,  qui  le  rap- 
prochent beaucoup  de  la  stéatite ,  sont  une  onctuosité  très- 
grasse  et  semblable  à  celle  du  savon.  11  a  la  cassure  terreuse 
et  le  grain  fin  ;  il  laisse  des  traces  de  son  passage  sur  les  corps 
durs,  il  happe  très-fortement  à  la  laiigue. 

Argile  ou  Terre  sigillée.  V.  ci-dessus ,  p.  4.9a* 

Argile  smectique.  F.  Argile  à  foulon.  . 

Gisemens  des  argiles,  —  L'argile,  peu  intéressante  pour  le 
minéralogiste  A  cause  de  l'incertitude  et  du  vague  de  ses  ca- 
ractères, acquiert  un  haut  degré  d'iptérêt  lorsqu'on  la  consi- 
dère sous  le  point  de  vue  de  la  géologie.  Cette  matière  ^  qui 
semble  avpir  été  répandue  dans  la  nature  avec  une  pro&- 
sion  proportionnée  à  l'utilité  dont  elle  est  ajox  hommes  ,  y 
joue  un  des  rôles  le»  plus  étendus  et  les  plusjB[iportans.  Elle 
appartient  aux  terrams  de  toutes  les.  époques,  depuis  les 
plus  modernes  jusqu'à  ceux  de  la  plus  aQci^nne  formation  ^ 
et  se  retrouve  4ans  le  domaine  des  vpli^ans. 

Les  terrains  primitifs  nous  offrent  trois  yariétés  d'argile; 
le  kaolin  et  l'argile  porphyroïde  ,  ou  porphyre  argileux ,  qui 
ne  sont  que  des  résultats  de  la  décontposition  qu'ont  subie 
certains  granités  et  certains  porphyres,  et  l'argile  lithomarge. 
Cette  dernière  y  remplit  à  elle  seule  .des  filons  dans  les  mas- 
ses de  granités  et  de  gneiss.  On  la  voit  s'associer  aux  diffé- 
rentes ;substances  que  renferment  ces  roches ,  entre  autres 
au  quarz  et  à  la  topaze  ,  dans  les  filons  d'étain.  Elle  sert 
quelquefois  immédiatement  de  support  i^ux  cristaux  de  ce 
métal.  Elle  accompagpe  aussi  le  cuivre  carbonate. 

C'est  dans  les  grandes  vallées  calcaires  secondaires  et  sur 
les  confins  des  montagnes  primitives  que  s'élèvent  les  collines 
d'argile ,  qui  sont  en  général  d'une  hauteur  peu  considérable, 
mais  quelquefois  d'une  grande  étendue.  Ces  collines  ren- 


Digitized  by 


Google 


À  R  G  4^5 

terment  des  débris  ie  corps  organises  fosisiles;  lés  dëbris  de 
végétaux  sont  des  herbes ,  des  plantes  ligneuses ,  quelque- 
fois  même  des  troncs  d^arbres  qui  paroissent  ordinairement 
avoir  été  fortement  comprimés.  Ceux  du  règne  animal  sont 
des  corps  marins  ou  des  ossemens  d^animaux  terrestres. 
Ceux-ci  offrent  un  intérêt  d'autant  plus  grand  que  la  plu- 
part d'entre  eux  ont  paru  appartenir^  soit  à  des  espèces  in- 
connues aujourd'hui  dans  les  êtres  vivans  ,  soit  à  des  espè- 
ces qui  n'existent  que  dans  des  climats  fort  éloign'és  des 
lieux  où  se  rencontrent  ces  débris.  L'étude  et  la  détermina- 
tion de  ces  corps  ont  été  l'objet  d'importans  travaux  entre  les 
mains  du  célèbre  Cuvier.  F.  Animaux  pbrdus  et  Fossiles. 

La  végétation  est  entièrement  nulle  sur  les  collines  d'ar- 
gile. On  n'y  voit  croître  ni  naître  aucune  plante  ,  et  elles 
semblent  frappées ,  par  leur  nature,  d'une  stérilité  absolue. 
On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de  tous  les  terrains  où 
l'ai^Le  domine.  Quelque  peu  productifs  que.  soient  les  ter- 
rains crayeux ,  ils  sont  encore  moins  stériles  que  ceux-<:i. 

Dans  les  terrains  de  transport ,  l'argile  ne  se  présente  plus 
de  la  même  manière  ;  elle  est  disposée  par  couches ,  et  ne  se 
montre  que  rarement  à  la  surface  du  soL  L'épaisseur  de  ces 
çoi:M:hes  est  plus  ou  moins  considérable ,  mais-  elle  ne  va  ja- 
mais au-delà  de  cinquante  à  quatre-vingts  mètres.  Elles  sont 
quelquefois  d'une  très-grande  étendue.  Les  bancs  qui  les 
recouvrent  sont  ordinairement  le  calcaire  grossier  et  le  sable 
qui  renferme  des  masses  de  silex  caverneux,  Connu  sous  le 
nom  à(y,pierre  meulière. 

Ces  argiles  ont  assez  souvent  une  s|fucture  schistoïde. 

On  trouve  souvent  dans  les  bancs  d'argile  des  débris  de 
corps  organisés.  Ce  sont  des  coquilles,  comme  on  peut  l'ol^- 
«erver  dans  les  couches  argileuses  du  terrain  de  Montmartre  ; 
dans  d'autres  lieux ,  on  y  rencontre  des  morceaux  de  jayet , 
substance  qui  paroît  devoir  son  origine  à  des  êtres  du  règne 
^régétal.  • 

Ce  sont  spécialement  les  argiles  de  cette  formation  qui 
sont  exploitées  pour  les  usages  auxquels  l'art  de  la  poterie 
çinploie  ce  mînéraL 

Le  basalte ,  en  se  décomposant ,  passe  immédiatement  k  ^ 
l'état  d'argile  parfaitement  semblable  à  celle  des  grandes 
couches.  Il  en  résulte  que  Targile  se  trouve  en  assez  grande 
abondance  dans  les  terrains  volcaniques.  Ce  fait  de  la  décom- 
position du  basalte  a  suggéré  l'idée  à  plusieurs  géologues , 
entre  ^gitres  à  M.  Faujas  et  à  feu  Patrin ,  que  certames  argiles 
pourroient  bien  n'être  que  le  résultat  d'une  semblable  altéra- 
tion qu'auroient  subie  des  corps  produits  par  l'action  des 
feux  volcaniques  ,  et  que  d'autres  ,  telles  que  les  grandes 
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couchesdeeeH^sslHftaoee^  aoroiempu  ètrefontëetiininéâîa- 
lement  telles  «moelles  Bont,  par  des  émanations  soasHaQLarines 
lout-à-fait  analogues  aux  éruptions  desTolcans. 

Cette  opinion  parc^  fondée ,  en  ne  l'appUq^iant  qa*k  quel- 
les circonstances.  On  sait  qu^il  exiirte  àts  volcan^  tpl  To- 
ndissent une  boue  argileuse  dont  le  terrain  envir#Biiant  est 
entièrement  recouvert*  Tel  est  celui  de  Maccalista  en  Sicile  ^ 
que  Dolomieu  a  observé;  tels  sont  aussi  ceœc  de  la  Cnmée 
et  ceux  du  ModénoiSf  observés  j^  PaUas  et  par  i^allanzani, 
V.  VoiiCANS. 

Usagts  etpropriélésdesargUês.  *«<*  LVgile  est  un  des  prése  as 
les  plus  utiles  que  la  nature  ait  Cants  à  l'homme.  U  ne  se  pasae 
presque  pas  dUnstans  où  cette  matière ,  iélaborée  par  la  main 
jdes  arts ,  ne  se  présente  à  nous  swis  quelque  forme  pour  ser- 
vir à  nos  besoins  eu  pour  contribuer  à  nos  fouissailces.  Nos 
^tables  9  nos  foyers ,  le  toit  qui  nous  sert  d'abri ,  mî4e  autres 
iobjets  enfin  nous  rappellent  sans  cesse  les  senrices  iiOH4>reia 
qu'elle  nous  rend.  Nous  ne  pourrions  ^  sans  excéder  de 
;beattcoup  les  bornes  de  cet  arûcle ,  exposer  d'ime  manière 
>détaillée  les  procédés  qui  sont  employés  pour  utiliser  l'argile 
^ous  tant  de  rapports  divers  :  nous  nous  bornerons  |i  indiquer 
4'une  manière  générale  les  différentes  fabrications  dcwit 
lelle  est  la  matière. 

Tout  le  monde  connoit  l'usage  des  briques ,  des  tuiles  et 
4es  carreaux.  C'çst l'arôle  commune  qu'on  emploie  à  fabriquer 
l^es  divers  objets  ^  et  tl  n'est  presque  pas  de  pays  qui  n'en 
fournisse  de  propre  à  cet  usage.  L'argile  destinée  k  la  tuile 
et  aux  carreaux  doit  agulement  avoir  un  pen  plus  de  &iesse 
que  celle  des  briques.  On  est  obligé ,  pour  la  fabrication  des 
unes  et  des  autres,  de  mélanger  la  pite  d'une  certaine  quasH 
tité  de  sable ,  pour  l'empédier  de  se  fendiller  par  le  dessé- 
cbement  et  de  se  tourmenter  au  feu. 

Dans  la  fabrication  des  fourneaux  et  des  récbauds,  €pk 
doivent  être  de  Nature  à  pouvoir  résister  à  l'action  d'une  hame 
température  ,  il  est  essentiel  que  le  sable  qui  sert  au  mélange 
ne  contienne  point  de  chaux  y  parce  que  cette  terre  a  la  pro- 
priété de  rendre  la  pâte  argileuse  trop  fusible.  Il  Cant  aussi  j 
dans  le  même  cas ,  que  la  pâte  soit  grossière  ettrès^oreuse , 
pour  opposer  plus  de  résistance  à  l'action  du  feu. 

iies  vases  ffroasiers  ,  les  pots  à  fleurs  et  autres  poteries 
rouges,  sont  fabriqués  avec  une  argile  commune  ferrumneuse, 
que  l'on  mélange  aussi  d'une  certaine  quantité  de  sahîe.  L'in^ 
tériem*  des  pots  à  fleurs  est  quelquefois  enduit  d'mie  ciMiverte 
ou  vernis  vitreux. 

On  emploie ,  pour  la  fabrication  des  faîïènces  conmmiies, 
différente;i  ^le$  colorées  ^  qui  ac^èrent  a^  feu  une  cou- 
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t«ttr  tw^t  ;  mais  cette  touleut  est  masquée  paf*  Péttiail  blanc 
et  opaijae  qui  leur  sert  de  couverte. 

La  faïence  fine  à  courerte  blanche  et  transpa^nte ,  que 
Ton  nomme  dans  le  commerce  terre  à  pipe  ou  unglaise^  â 
nour  base  une  argSe  plasUque ,  blancbe  et  très-fine  :  la  meil^ 
teure  est  celle  que  Fo^  tire  de  Montereau.  On  emploie  ipoxxf 
le  mélange  ^  an  lien  de  sable ,  du  silex  pulvérisé.  La  couverte 
transparente  qu^on  donne  aux  pièces,  renferme  une  asses 

frande  quantité  de  plomb.*  Cette  faïence  est  très^ikie  ,  d^un 
eau  blanc ,  et  susceptible  de  recevoir  un  fini  parfait  et  des 
formes  élégantes.  Elle  se  prête  même  à  être  ornée  de  peint 
tares ,  et  ron  a  trouvé  le  moyen  d*y  appliquer ,  sotis  là  cou^ 
verte,  de  petites  gravures  d^un  effet  fort  agréable,  et  qui  ne 
courent  point  le  risque  d'être  altérées. 

C'est  une  argile  de  la  miême  nature  que  celle  qui  est  em-* 
ployée  à  la  fabrication  de  cette  belle  faïence ,  dont  on  fait 
aussi  les  pipes  communes.  Celte  dont  on  se  sert  en  France  est 
prise  à  Forges:  les  pipes  de  ItoUande  ont  pour  base  T^gile 
d'Andenne ,  près  de  JNamur. 

L'espèce  de  poterie  connue  sous  le  nom  de  grès ,  digère 
des  autres  faà'ences  en  Ce  que  la  pâte  dont  elle  est  composée 
est  une  argile  plastique,  très-fine ,  qui  contient  naturellement  < 
mie  quantité  suffisante  de  sable  ,  et  qui  ne  i^enferme  point  de 
thanx.  Cette  argile  acquiert  au  £eu  une  dureté  assez  considé-» 
rable  potiar  résister  au  fer  et  n'êt/e  point  rttyée  par  ce  métak 
Cette  faïence  est  très>compaçte  et  pourroit  se  passer  de  coii- 
Verte  ;  cependant  on  lui  doikne  quelquefois  une  espèce  de 
▼émis  "ritreux.  C'est  cette  forte  compacité  qtn  fait  le  principal 
mérite  de  la  poterie  de  grès ,  et  qm  la  fait  recbercher  pom*  on 
grand  nombre  d'usages.    ' 

Nous  avons  parlé  ,  à  Poccaiioii  de  la  terre  de  Btmcaros  i 
de  rases  à  rafirîochîr  dont  on  ifc  sert  en  Portugal.  On  fabrique 
en  Espagne ,  en  Egypte  et  dans  plusieurs  contrées  de  PAsîe, 
des  vases  destinés  au  même  usage.  Les  Espagnols  les  nomment 
idcarazzas,  ceux  d'Egypte  portent  le  nfom  de  èakisse.  Ces  Vases 
paroissent  devoir  être  composés  à^iine  argile  rendue  très-po- 
rense  au  moyen  d'un  mélange  de  sable  et  de  muriate  de  sdnde. 
Le  liquide  que  l'on  y  renferme  suinte  à  travers  les  pores  du 
▼ase,  et,  en  ^'évaporant  continuellement  à  Textérieur,  abaisse 
de  plosieurs^  degrés  la  température  de  l'batérieur.  Cette  pro- 
priété ,  qui  peut  parottré  au  premier  aAàrd  d'un  foiblemté- 
rêt,  est  infimment  précieuse  dans  ces  climats  brAlans,  où  une 

foutte  d'eau  fraîcbe  est ,  en  quelque  sorte ,  une  conquête  de 
art  sur  la  nature. 
Le  plus  beau,  le  plus  brillant  de  totis  les  usages  de  Vaa^e^ 
celui  qui  (ait  te  pm  d'honneur  à  l'art  qui  élid>ore  cette  lOa-- 
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tîère,  c'est  remploi  du  kaolm  à  la  fabrication  de  la  porcelaine^ 
Cet  art,  qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  comme  T attestent 
les  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  a  été  porté  ,  de  nos 
jours,  à  un  haut  degré  de  perfection.  On  sait  combien  les  tra-^ 
vaux  de  feu  Darcet ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences.,  et 
ceux  de  M.  le  comte  de  Lauraguais  (aujourd'hui  duc  de  Bran- 
cas)  )  de  la  même  académie ,  ont  puissamment  contribué  à 
l'avancement  de  Part  de  fabriquer  la  porcelaine  en  France. 
Il  suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  Jeter  les  yeux  sur  les  ma- 
niaques produits  sortis  de  la  manufacture  royale  de  Sèvres  : 
on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  ,  ou  de  la  beauté  de 
la  matière ,  ou  des  riches  peintures  dont  on  est  parvenu  à 
l'embellir.  Et  c'est  ici ,.  sans  doute  ,  le  cas  de  payer  uq  juste 
tribut  aux  véritables  services  qu'ont  rendus  les  connoissances 
profondes  et  variées  de  M.  Brongniart ,  à  l'établissement 
dont  la  direction  lui  est  si  heureusement  confiée.  Nous  ren- 
voyons au  traité  publié  par  ce  savant ,  pour  avoir  des  détails 
très-circonstanciés  sur  la  fabrication  4e  la  porcelaine. 

La  pâte  de  celle  que  l'on  fait  à  la  manufacture  royale  de 
Sèvres  est  composée  d'argile  kaolin,  et  de  la  roche  à  base  de 
feldspath  nonmiée  petunzé.  Lorsque  cette  pâte  a  été  préparée 
convenablement  et  qu'elle  a  reçu  l'ébauche  de  la  forme  des 
pièces,  elle  passe  par  trois  états  avant  d'arriver  à  celui  de 
porcelaine.  On  la  fait  d'abord  sécher  de  manière  à  pouvoir 
être  maniée  sans  se  briser;  %lle  est  2^ors  à  l'état  de  aégaurdL 
tJne  première  cuisson  la  fait  passer  à  celui  de  biscmt.  Elle 
est  alors  très-poreuse ,  absorbe  l'eau  avec  avidité  et  happe 
fortement  à  la  langue.  On  profite  de  cette  disposition  pour 
lui  mettre  la  couverte.  La  couverte  e§t  composée  de  silex 
broyé  ,  de  sable  siliceux ,  d'un  peu  de  potasse  ,  de  soude  et 
de  plomb  ;  ce  mélange  est  suspendu  dans  l'eau  :  on  passe  les 

{pièces  d<ms  cette  eau  ,  qui ,  pénétrant  avec  rapidité  dans 
eurs  pores ,  les  laisse  recouvertes  de  ia  matière  ou'elle  tenoit 
en  suspension.  On  soumet  alors  la  porcelaine  à  l'action  d'un 
feu  violent ,  qui  achève  de  la  cuire  et  qui  vitrifie  la  couverte 
dont  elle  est  revêtue.  Pour  cette  opération ,  on  l'enferme  dans 
des  espèces  d'étuis  que  l'on  nomme  gazettes^  et  dont  l'argile 
fournit  encore  la  matière. 

On  fabrique  des  porcelaines  dans  un  grand  nombre  des 
principales  villes  de  l'Europe.  Les  plus  beUes  et  les  plus  esti- 
mées sont  celles  de  la  manufacture  royale  de  Sèvres ,  de 
Meisseh  près  de  Dresde  ,  et  celles  de  la  Chine  et  du  Japon,, 
qui  sont  les  plus  anciennes  connues. 

La  propriété  que  possède  l'argile  ,  d'éprouver  au  feu  un 
retraù  proportionné  au  degré  de  pâleur  qu'on  lui  fait  subir  , 
a  fourni  k  Wedgvrood  l'idée  àç  ^on  pyromètre  ^  instrument 
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Ânssi  simple  qil^ingëmeux ,  et  au  moyen  duquel  on  peutîndi^ 
quer  des  points  fixes  dans  les  tempértitures  élevées,  comme 
celle  d'un  four  à  porcelaine ,  par  exemple.  V.  la  Chimie  de 
Thénard.  (l.  p.  j.  et  luc.) 

ARGILETTE.  Nom  qu'on  donne  au  Phasque.  (b.) 
ARGILITE  BITUMINEUX.  M.  Delaméthèrie  nomme 
«insi  une  variété  d'argile  schisteuse ,  imprégnée  de  bitume.  Vi 

SCHISIŒ  BITUMINIFÈRE.  (LUC.) 

ARGILL  et  HURGILL.  Les  Anglais  de  Calcutta  con- 
noissent  sous  cette  dénomination  le  Jabiru  argalla.  V,  ce 
mot.  (s.) 

ARGILLITE.  Nom  donné  par  Kirwan  au  schiste  argi- 
leux ,  Thonschiefer  de  Wemer.  F.  SfciSTE.  (luc.)  . 
ARGILLOLITE.  F.  Argile  endurcie,  (luc.) 
ARGIRITE  ou  ARGYROLITHE,  c'est-à-dire,  pierre 
qui  a  l'éclat  et  la  couleur  de  l'argent.  Les  anciens  ont  donné 
ces  noms  et  ceux  à'jirvyrodamas  et  S Ai^gyromelanos ,  soit  au 
mica  argentin  ,  soit  à  la  chaux  sulfatée  nacrée.  V*  Bertrand, 
Dictionnaire  des  fossiles,  (luc.) 

ARGITAMNE  ,  Argytamnîa.  C'est  un  arbrisseau  de  là 
Jamaïque ,  dont,Brown  avoit  parlé,  et  dont  Swariz  a  fait 
connottre  les  caractères.  Il  est  monoïque.  La  fleur  mâle  a  un 
éalice  de  quatre  folioles ,  une  corolle  de  quatre  {^étales  et 
quatre  étamines.  La  fleift*  femelle  a  un  calice  de  cinq  folioles  y 
point  de  corolle  ,  et  un  style  dichotome.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à  trois  loges  renfermant  chacune  une  semence. 

Cet  arbrisseau  est  de  la  famille  des  Euphorbes.  Ses  fleurs 
sont  odorantes  ,  et  ses  feuilles  alternes  et  ovales. 

Le  Tricari  de  Loureiro  s'en  rapproche  beaucoup,  (b.) 
ARGOLASE.  Nom  donné  par  Jussiéu  à  un  genre  qui 
àvoit  été  établi  par  Thunberg  et  Aiton  ,  soiis  le  nom  de  La- 
NaI RE.  Il  est  formé  par  Vhyacinthus  lanaius  de  Linnœus  ,  et 
se  rapproche  infiniment  du  Dilatris.  (b.) 

ARGONAUTE.  Nom  donné  par  Cramer  à  la  troisième  fa- 
mille de  son  ^enre  des  papillons  diurnes,  et  qui  comprend  les 
espèces  dé  celui  de  nyrtiphale  ,  dont  les  antennes  sont  termi- 
nées en  un  bouton  allongé,  presque  en  massue  ,  et  dont  les 
ailes  ont  des  prolongemens  en  forme  de  queue  ,  tels  que  leiS* 
papillons, yos/u^,  stetënes,  chiroTif  etc. ,  de  l'entomologie  syû-^ 
.  tématique  de  Fabricius.  F,  Nymphale.  (l.) 

ARGONAUTE ,  Argonauia.  Genre  de  co^illages  de  là 
classe  des  umQolves ,  dont  le  caractère  est  d'aVoir  une  coquille^ 
mniloculaire,  très-mince,  et  dont  la  spire  eât  cachée  dans  l'in- 
térieur du  dernier  tour. 

Les  coquilles  qui  composent  ce  genre  sont  connues  de» 
marchands  sous  le,  nom  de  nautHes  papyracés^  quoique  for^ 
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distinguées  des  vrais  iuntiiles,  puisqu'elles  sont  unilocnlaîret; 
Leur  test  est  fragile ,  d^mî-transparent,  garni  de  côtes  con-} 
vexes  ^  qui ,  partant  du  bord  intérieur  des  tours  de  la  spire  f 
vont  se  terminer  à  la  caroncule  qui  suit  tont«  la  longueur 
du  dos  ,  oà  elles  forment  autant  de  tubercules  arrondis  ou 
épineux.  Leurs  teurs  de  spi^e  sont  plus  ou  moins  nombreux 
selon  rage  êe  la  eocpille  ;  mais  on  n'en  voit  jamais  qu'un 
seul  à  l'extérieur.  F.  pi.  A.  6 ,  où  l'une  d'elles  est  figtmîe. 

Ces  coquilles  8»  élégantes  et  si  légères  semblent  n'être  pas 
destinées  à  ramper  sur  \e  sable ,  et  ^  en  effet ,  on  les  ren- 
contre toujours  voguant  sur  la  mer,  dans  les  jours  de  calme , 
et  dk-igées  par  un  animal  du  genre  des  Sèches  y  pourvu  à 
cet  effet  ,  à  l'extrémît^%e  deux  de  ses  tentacules,  cTun  ap- 
pendice ovale  qu'il  emploie  t^mtôt  comme  voile  ,  tantôt 
comme  rame. 

Uft  grand  nombre  de  naturali^s  modernes  ont  cru  que 
le»  argonautes  étoient  formés  par  un  animal  analogue  aux 
autres  mollusques  coquillifè'res ,  et  que  cette  sécfae  ne  l'ha- 
bitqit  que  par  emprunt  ;  m'^^is  il  est  constaté  aujourd'bui 
que  ces  coquilles  sont  dtte$  à  la  sèche  ménie,  comme  l'avoient 
dit  Aristote ,  PKne  et  RumpiinSv 

J'ai  vu  des  centaines  d'argonautes  voguant  sur  la  surface 
de  la  mer ,  dans  les  jours  de  calme  ;  j'^  pu  observer  leurs  ma- 
nœuvres à  une  petite  distance  du  navire  qui  me  portoit ,  trois 
du  quatre  toises  par  exemple  ;  maïs  je  n'ai  pas  pu  en  prendre 
on  seul.  Celui  dont  j'ai  donné  une  figure  ,  avoit  été  trouvé 
dans  l'estomac  d'un^  Coryp^ène  dorade,  et  son  animal  étoi^ 
&  moitié  décomposé  par  la  digestion.  Depuis,  j'ai  pu  exami- 
ner cet  animal ,  conservé  dans  resprit-de-vin  au  lH uséum  , 
et  desséché  avec  soin  chez  Cubières  à  Versailles.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  ne  fournit  de  la  matière  calcaire  >  pour  la  for- 
mation de  sa  coquille  y  que  par  ses  palmures  et  ses  deux  bras 
à  tige  ;  car  l'intérieur  de  cette  coquille  est  striéj,  tandis  qu'elle 
^st  unie  dans  toutes  les  autres  espèces. 
^  tes  argoaauie$  se  trouvent  dans  toutes  les  mers.  Us  par- 
viennent quelquefois  à  une  grosseur  très-considérable.  On 
n'en  connoît  que  trois  espèces  ;  mais  la  commune  t  I'Argo^ 
lïÂUTE  papyracée,  JrgoruxiUa  argo^  linn. ,  présente  un  grand 
nombre  de  variétés. 

L'Argonaute  COR19ET  À  bouquin  constitue  aqjoord'hui  le 
genre  Lip^te.  (b.} 

ARGONAUTIER.  Animal  de  l'AAGWAfïra.  Il  a  les 
tentacules  inégales  et  la  coquille  apparente.  (R.) 

ARGOPHYLLE,  JtgopTfylhm.  Arbrissean  ées.  ûes  de  la 
mer  du  Sud,  qui  a  foorm  à  Forster  des  caractères  $uffisans 
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pour  Aabllr  un  genre  nouveau.  Ces  caraetères  sont  :  un  calice 
court  y  supérieur,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  lancéolés, 
et  ouverts;  un  tune  pyramidal,  pentagone,  couvert  par  le 
haut,  foi^né  de  filets  réuaçiis  p^  leur  base  et  entouranfl  le 
germe  :  cinq  étamii^es  ;  uq  ovaire  inférieur  ;  Hme  capsule 
hémispnérique  ,  triloculaire ,  et  renfermant  beaucoup  de 
semences. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  alternes,  ovales  et  lui- 
santes ;  ses  fleurs  sont  disposées  en  panicules.  11  a^  des  rap- 
ports av«c  Iç  Uenr^  mais  il  en  diffère  par  ses  bviU  elpar  le 
tube  pyramidal  4ont  il  a  été  question,  (b.) 

•ARGOURHI.  Chez  les  Caraïbes ,  c'est  1' Agouti.  (de^M.) 

ARGOUSIER,  JHlippophae.  Genre  de  plantes  delà  dioécie 
tétrandrie  et  de  la  famille  des  éléagnoïdes ,  aont  le  car^tère  est 
d'avoir  le  calice  d'une  seule  pièce  divisée  en  deux  parties  a^on- 
dies,  obtuses,  concaves,  et  point  de  corolle.  Les  fleurs  Ae$ 
pieds  mâles  ont  quatre  étamÂnes ,  et  celles  des  pieds  femelles 
1^l  ovaire  supérieur,  arrondi ,  surmonté  d'un  style  court  fue 
termine  un  stigmate  oblong  et  saillant  Le*  fruit  est  une  baie 
globuleuse  qui  contient  une  seule  semence. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces,  dont  une  du  Ca- 
nada, et  l'autre  copçunune  dans  quelques  parties  de  l'Europe* 

Cette  dernière  est  ^u  arbrisseau  épineux  dont  les  feuilles 
longues,  lancéolées,  adtemes  et  blanchâtres,  sont  parsemées 
de  petites  écailles  aigentées  ou  roussâtres  ;  sts  ueqrs  sont 
petites,  axillaires;  ses  baies  d'un  jaune  rougeâtre.  Jl  fournit 
^n  excellent  moyen  pour  contenir  les  eaux,  pour  garantir  des 
éboulemens,  la  nerge  des  fossés,  par  la  propriété  auUl  a  de 
beaucoup  tracer  et  de  se  multiplier  de  marcottes.  Tous  les 
animaux  herbivores,  et  surtout  les  moutons^  en  mangent  le$; 
feuilles;  son  bois  est  très -dur,  presque  incompatible,  mais 
il  ne  grossit  pas  beaucoup  :  les  pauvres  de  la  campagne  en 
mangent  les  fruits,  qui  sont  très-acides,  astringens  et  détersifsb 
On  les  emploie  contre  la  vermine  et  les  maladies  cutanées 
4es  animaux.  En  Laponie^,  on  en  fait  uarob  qui  sert  de  sauce 
au  poisson  et  à  la  viande. 

Les  fleurs  de  cet  arbrisseau  n^ont  aucun  éclat  ^  lùais  ses 
feuilles  blanchâtres  lui  donnent  un  air  singulier  et  assez  agréa- 
ble ;  aussi  l'emploic-t-on  avantageusement  dans  les  jardin^ 
paysagers.  Il  abonde  dans  les  vallées  des  Alpes ,  surtout  du 
côté  de  l'Italie,  On  le  multiplie  très-facilement  de  semen- 
ces ,  de  marcottes  et  de  boutures.  Ses  longues  épines  le  ren* 
dent  propre  à  faire  de  bonnes  clôtures.  Ses  branches  ,  cou- 
pées ;,  peuvent  remplir  avantageusement  le  même  objet ,  car 
elles  subsistent  plusieurs  années  sans  pourir. 

.Vue  autre  propriété  de  Vargousier,  qui  le  rend  précieux 
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dans  de  certaines  localités  des  bords  de  la  mer,  c'est  Aé 
décomposer  le  sel  marin,  et  de  rendre,  par  consécpient, 
plus  tôt,  à  la  culture  des  céréales,  les  terrains  qui/ ont  ét^ 
imbibés  d'eau  de  la  mer.  11  est  des  marais  salés  qu'on  ne 
peut  utiliser  que  par  une  plantation  de  cet  arbrisseai:^  (b.) 
ARGUENITA  et  ARGUENILLA.  Espèce  de  Cal- 

CéOLAIRE.  (B.) 

ARGUILLE  ou  Abtille.  Non  du  motteux  en  Beauce. 

(s.) 
ARGULE ,  ArguluSy  MOll.  Genre  de  crustacés  de  Tordre 
des  branchiopodes,  section  des  pœcilopes,  ayant  pour  carac- 
tères :  un  test  en  forme  de  bouclier ,  portant  deux  yeux  et 
quatre  antennes  très-petites.;  un  bec  dirigé  en  avant  ;  six 
paires  de  pieds  :  la  première  en  ventouse ,  la  seconde  propre 
a  la  prébension ,  avec  deux  crochets ,  et  les  quatre  autres  ter- 
minées par  une  nageoire  composée  de  deux  pièces  barbues 
sur  leurs  bords  ;  deux  lames  au  bout  de  la  queue. 

L'argule  foliacé  est  très-voisin  des  caliges  et  vit  aussi  en 
parasite  ,  mais  sur  des  animaux  d'eau  douce,  savoir:  les  épi- 
noches  et  les  têtards  de  grenouilles.  Léonard  Baldner,  pêcheur 
de  Strasbourg  (1666)  ,  Frisch ,  Lœfling  ,  Baker  ,  Linnaeus  ^ 
Geoffroy,  Mtiller  et  M.  Cuvier  en  ont  successivement  parlé. 
J'ai  moi-même  ajouté  quelques  faits  {Hist.  nat.  des  crust.  et  des 
insect,y  t  4-9  p*  128)  à  ceux  qu'on  avoit  recueillis.  Hermann 
fils  a  aussi  décrit  et  figuré  cet  animal  dans  son  Mémoire  aptë- 
rologîqiie  ;  mais  celui  auquel  nous  en  devons  la  connoissance 
la  plu§  entière ,  et  dont  le  travail  en  ce  genre  dx)it  servir  de 
modèle ,  est  Jurine  fils  (^Ann,  du  Mus,  d'Hisi.  nat,,  t.  7 ,  p.  iSi). 
II  a  rétabli,  avec  justice,  la  dénomination  générique  d'argule 
que  MfiUer  avoit,  le  Q|remier,  donnée  à  cet  animal  ;  mais  il  a 
changé  le  nom  ^féclûque  delpfunus  en  celui  àe  foliacé. 

Ce  genre  a  été  mentionné  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  ,  à  l'article  Ozole  (O.  du  gasterosté) ,  d'après  ce 
que  j'en  avois  dit ,  et  sous  la  même  dénomination  dans  mon 
Histoire  générale  des  crustacés.  Je  l'ai  rapporté  ensuite  au  genre 
binocle,  de  Geoffroy. 
^  Ijàrgalt  foliacé  a  le  test  ovale ,  presque  plane  ,  membra- 
neux ,  demi  -  transparent ,  arrondi  en  devant  ,  resserré  de 
chaque  côté  ,  et  profondément  échancré  à  son  extrémité  pos- 
térieure ;  il  recouvre  le  corps ,  le  dïborde  et  n'y  adhère  qu'en 
partie;  deux  lignes  enfoncées ,  partant  de  son  bord  antérieur^ 
et  qui  se  réunissent  vers  le  milieu  du  dos,  y  dessinent  un  espace 
triangulaire ,  et  sur  lequel  sont  situés  les  yeux,  les  antennes 
et  le  bec.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  deux,  antérieurs,  écar- 
tés ,  hémisphériques ,  divisés  en  petits  cercles  concentriques, 
réticulés,  et  paroissent  tant  en  dessus  qu'en  dessous.  Les  an- 
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tennes,  an  nmibre  de  quatre ,  sont  très-petites  V  insérées  aa« 
dessus  d^eux ,  près  de  leur  bord  interne  et  proche  du  bec  ; 
elles  sont  parsemées  de  quelques  poils ,  presque  cylindriques, 
plus  épaisses  à  leur  base  et  brusquement  atténuées  au-delà  ; 
les  supérieures  sont  plus  courtes,  de  trois  articles ,  et  portent 
ch#cune  un  crochet,  plus  gros  à  son  origine,  ayant  une  petite 
épine,  et  terminé  en  me  pointe  forte  et  recoivbée.  Ces  par- 
ties semblent  représenter  les  pieds^mâcfaoires  extérieurs  des 
décapodes.  Les  antennes  inférieures  sont  composées  de  quatre 
articles  ,  dont  le  premier  a. aussi  une  petite  dent.  Le  bec 
prend  naissance  du  sommet  de  Faire  triangulaire ,  entre  les 
pieds  de  la  seconde  paire ,  s'^vappe  droit  ep  avant ,  sous 
une  forme  presque  jpylindrique  ,  et  renferme  un  suçoir  très-* 
aigu,  qui  se  prolonge  quelquefois,  lorsquUlest  sorti  de  saga^ue, 
au-deU  des  antennes.  La  base  du  bec  est  convei^e^  un  peu 
dilatée  en  arrière ,  et  forme  une  espèce  de  sternum  sur  lequel 
on  distingue  un  tubercule.  On  voit  au  cou  ,  de  chaque  cojLép 
^ntre  les  antennes  et  le  bec  ,  deux  petites  épines.    .     ^ 

Les  pieds ,  au  nombre  de  douze ,  sont  d«  figure  et  de.gran-* 
deur  très-ipégales.   Les  deux  premiers ,  plus  longs,  que  les 
autres  et  membraneux,  paroissent  faire  TofSce  de  ventouses. 
Ils  sont  annelés  intérieurenaent,  plus  larges  et  en  forme  de 
roue  à  leur  extrémité  ;  leur  intérieur,  dans  leur  plus  grande 
expansion ,  est  divisé  en  manière  de  rosette  ;  le  limbe  de  I4 
^roue  est  dentelé  sur  si^  bords  et  a  des  stries  longitudinale* 
parallèles  et  irrégulières  ;  les  pieds  changent  de  forme  à  la 
volonté  de  l'animal.  Ceux  de  la  seconde  paire  lui  servent  à 
saisir  et  à  s'accrocher  ;  les  cuisses  sont  grandes ,  épaisseà , 
avec  trois  épines  au  côté  intérieur  ;  les  jambes  sont  asse% 
grosses  et  presque  cylindriques  ;  les  tarses  ont  trois  articles, 
avec  deux  crochets  et  un  petit  corps  au  bout  du  dernier.  L'on 
aperçoit ,  au-dessous  de  l'extrémité  postérieure  de  l'espèce 
^  sternum  servant  de  base  au  bec ,  et  dans  l'entre-deux  de 
ces  pieds,  deux  petites  épines.  Les  autres  pieds  sont  presque 
cylindriques ,  insérés  de  chaque  coté  de  l'abdomen ,  terminés 
par  deux  doigts  allongés,  ayant  à  chaque  bord  latéral  un  rang 
de  poils  ciliés  ou  de  barbes ,  et  formant  ainsi  des  nageoires  ; 
le  doigt  antérieur  des  deux  premières  paires  o(Bre  à  sa  base 
un  appendice  recourbé  en  haut  et  en  dedans  ,  qui  fongie  un 
troisième  doigt  garni  pareillement  de  poils.  La  troisième  paire 
de  pieds  en  nageoire,  est  située  près  de  Textrémité  posténeurc 
du  corps  proprement  dit ,  et  du  bouclier. 

La  face  postérieure  de  leur  premier  article  ou  de  celui  qui 
porte  la  nageoire,  a,  dans  le  mâle,  un  mamelon  extérieur  qui 

Î»aroît  être  la  vésicule  où  est  renfermé  le  fluide  nropre  à  la 
écondation.  La  dernière  paire  de  pieds  est  située  à  l'origine  dç 
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la  qneoe  ;  Tex^^ipU^  antérieure  it  leur  premîflf  9»iîde  dfire; 
4ans  le  même  seze>  mi  crochet  qui  loi  sert  à  retemr  la  femelle 
aa  moment  de  leur  union.  La  portion  iemûnale  du  corps  fait 
une  saillie  en  arrière  éa  test,  en  forme  de  qoene  courte , 
cylindriqpie ,  avec  deiqL  lobes  arrondis  an  ]baiit«  Ceux  de  la 
jTemelle  ont  chacun  un  point  noir.  L'aaus  «st  situé  9  daxu^es 
deux  sexes ,  à  la  naissance  de  la  queue.  CeUi  de  la  femelle 
^reçoit  Torgane  généri^eur  /te  naÂle  et  sert  de  passage  aux 
œufs. 

Telle  estFoi^anisation  cttëricurcdei^argulejîiiji&w^.  Jurine 
en  a  observée ,  arec  la  même  patience  et  les  mêmes  soins ,  les 
parties  internes.  Le  cœur ,  composé  d'un  seul  ventricule  9 
comme  celui  des  autres  entômostracés^  est  logé  dans  le  to-i 
bercule  place  sur  cette  base  de  la  trompe  9  enformè  de  ^ermân^ 
dont  J'ai  parlé.  Le  td[>ercule  est  dirigé  en  arrière,  solide,  demi- 
traasparentet presque  cylindrique,  lie  coeur,  àchaque  contrac-t 
lion,  chasse  vers  les  parties  antérieures  du  test  une  colonne  de 
sang  qui  se  divise  bientôt  après  en  quatre  rameaux ,  dont  deux 
«e  portent  direct^neut  vers  les  yeux  et  deux  atitres  vers  les 
antennes  ;  ceux^^i  se  réfléchissent  en  arrière  ,  vont  se  réunir 
aux  premiers  ,  et  forment  ainsi  ,  de  chaque  côté  ,  une  co-* 
lonne  qui  descend  vers  les  pieds  à  ventouse  ,  en  contourne 
leur  base ,  et  disparoft.  On  voit  sur  les  côtés  du  test  ou  sur  les 
niles ,  une  autre  colonne  de  saDg ,  et  une  troij^ième  à  la  basé 
de  la  queue.  En  décrivant  cette  circulation ,  Jurine ,  cepen^ 
dant ,  n^a  pas  cru  devoir  employer  le  mot  paàsêau,  parce  que 
le  sang  ,  chassé  dans  la  partie  antérieure  du  test ,  paroît  s'y 
disséminer  de  manière  attire  croire  que  les  glohilles  settiblent 
être  dispersés  dans  le  parenchyme  de  ces  parties ,  plutôt  que 
d^étre  contenus  dans  des  vaisseaux  partictuiers.  Ces  ^lobulea 
sanguins  soiit  arrondis  et  diaphanes. 

Le  suçoir ,  ou  la  trompe  proprement  dite  ^  eft  renfermé 
dans  un  fourreau  très-flexible ,  et  se  termine  en  une  pointe 
très-acérée^  L'animal  peut  la  C^re  sortir  rapideu:ient ,  la  j^or- 
ter  à  droite  et  à  gauche  et  la  darder  assez  loin.  Soi»  intérieur 
ofEre  un  canal  qui  se  prolonge  jusqu^à  la  naidSAUce  de  rœsor»^ 
phage  :  cet  œsopJi^age  est  très^o^rt  L'estom^ac  est  ovale,  et  sa 
|>.artie  an;térieure  doni^e  naissance  k  deuxg^aiids  appendices 
ramelix  qui  vont  aux  aUes ,  s^y  bifurquent  ^  et  se  subdivisent 
de  manière  à  former  im  dessin  Irès-agréable.  U  se  termine 
par  un  pylore  très-gros  ^  long  ,  muscmew^ ,  s'ouvrant  dant 
une  espèce  de  coecum^  ayant  dieux  app^dices  vermiformes. 
Le  riec^um,  qui  vient  après,  se  rétrécit  msensiblement  jusqu'à 
la  bifurcation  de  la  queue ,  où  estranus.  Un  mouvement  pé^ 
ristaltique  agitç  conti^ueUemept  Ic^s  oiat^èr^s  atimes^jUire^ 
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eoiftaiMS  iàsa  Pesibmao  et  éani  les  apt>eââ!èe6  râmeux  , 
qàe  Ton  peut  assimiler  «ox  mteâtins  grèle$. 

Les  ^tétar^Ls  des  crapauds  périssent  souvem  des  blessures 
qœ  leiM*  fait  Targide  en  les  piquant  avec  sa  trompe.  Les  filets 
soyeux  des  pieds  en  nageoires  ont  àeè  fonctions  branchiales, 
Juiine  a  distingué  derrière  les  yeiK ,  au  milieu  du  chaperon 
on  de  l'aire  triangulaire ,  un  petit  point  ayant  les  ifhlilanteS 
couleiirs  du  rubis,  dirisé  en  trois  lobes  égaux ,  vésiculeux , 
transparens^  et  renfermant  une  matière  particulière.  Il  soup« 
confie  que  ce  coros  est  le  cerveau. 

«Les  finales,  tooiours  plus  petits  que  les  femelles,  sont  très^ 
Ardens  ,  et  quelquefois,  éêxis  leur  délire  amoureux,  mécon- 
noissent  leur  sexe  ,  ou  s'accouplent  avec  des  femelles  ,  soit 
chargées  d'œuis ,  soit  mutilées. 

Ces  dimûers  indi^iidos  résistent  souvent  à  leurs  instances, 
et  âe  cèdtmt  que  par  lassitude.  Le  mâle  alors  porte  Tabdo- 
nien  latéralement ,  le  contourne  de  manière  à  croiser  celui 
4e  sa  compare  et  À  pouvoir  l'embrasser  a^^ec  ses  pattes 
XiajM^toires  ,  et  place  en  dessus  les  deux  premières ,  tandis 
i^' il  engage  en  dessous  les  deific  dernières ,  celles  où  sont  si- 
tués les  organes  de  la  génération.  L'accouplement  dure 
quelquefois  plusieurs  heiBres  ,  et  l'adhésion  ne  cesse  point 
par  l'efifet  d  a|ie  mort  viedemte.  Les  pieds  du  mâle ,  surtout 
îts  ^nitaiix  ,  éprouvent  par  intervalles ,  tant  que  dure  cette 
«nion  ,  des  nu^ivemens  convuls%.  LesmMes^,  étant  dou^s 
d'ma  double  appareil  d'oi^anes  générateurs  ,  eifécutent  sou- 
Kteikt  avec  une  femelle  ,  deux  accouplemens  successifs  ,  par 
l'action  de  chacun  d'eux  ;  mais  ils  ne  peuvent ,  suivant  Jurine, 
réitérer  ^ensuite  le  même  acte  ,  les  vésicules  séminales  ^tant 
détruites  et  ne  se  régénérant  qu'après  une  mue  ,  qui  a  lieu 
€hez  eux  au  bout  de  sept  à  huât  jours.  Le  développement  de 
la  matrice  s'annonce  par  des  tadhes  noirâtres  ,  et  l'appari- 
tion plus  distincte  àes  œufs  qui  sont  de  coideur  de  blanc  de 
lait  et  si  serrés^lesuns  aon^e  les  autres ,  que  leur  figure  est; 
presque  hexagonale  ,  par  suite  de  leur  compression. 

La  gestation  est  de  treize  à  dix^neuf  jours,  à  dater  du  ma-^ 
ncient  de  la  ^fécôndati«n  ;  la  fenielle  se  détache  alors  du  corps 
de  l'animal  sur  lequel  elle  vk  ,  pour  faûre  sa  ponte.  Elle  fixe 
les  œufs  à  dés  pierres  ou  à  d  autres  corps  solides  par  le 
nioyen  d'un  gluten.  Après  en  avoir  pondu  un,  elle  avance  son 
coips  en  lui  donnant  un  peu  d'obliquité,  et  en  pond  ensuite 
un  autre ,  de  sorte  que  celui-ci  se  trouve  placé  en  avant  et  k 
■c6té  dnptécédent  ;  en  alternant  ainsi  ses 'pas  ,  le  troisième 
ceuf  se  troure  dans  la  direction  du  premier  ,  le  quatrième 
dans  celle  du  second,  et  ainsi  de  suite  ;  de  manière  qu'ils  sont 
4îspos4ss^rdeux;<;olo^neS9  do^t  la  première  comprend  toust 
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ceux  âoBt  les  nombres  sont  impairs ,  et  la  seconde  ceux  dont 
les  nombres  sont  pairs.  Il  arrive  cependant  qu'elle  les  dë*- 

fiose  quelquefois  sur  trois  à  cinq  colonnes  y  ou  même  qu'elle 
es  éparpille  ;  mais  cela  n'a  lieu  que  lorsqu'elle  est  inquiétée  ; 
quelquefois  aussi  la  poitte  se  fait  à  plusieurs  reprises.  Le 
nombre  d^  œufs  varie  de  cent  à  deux  cents;  Jurine  a  même 
vu  une  femelle  en  pondre,  dans  une  seule  nuit ,  plus  de  qua--* 
tre  cents.  Ils  éclosent  au  bout  d'environ  trente-cinq  jours; 
mais  ce  n'est  guère  qu'au  vingtrrînquième  que  l'on  peut  dis- 
tinguer les  parties  de  l'embryon.  La  larve  n'a ,  au  sortir  4e 
l'œuf  y  que  trois  huitièmes  de  ligne  de  longueur.  A  la  parrte 
antérieure  de  son  tes\  sont ,  de  chaque  côté  ,  deux  longs 
bras  ou  rames ,  dont  Tun  est  placé  devant  l'œil  et  l'auti-e 
derrière;  ils  sont  terminés  l'un  et  l'autre  par  de  longs  filets 
égaux ,  flexibles  et  pennés  ;  les  deux  bras  antérieurs  en  ont 
quatre  9  et  les  deux  autres  trois  ;  deux  fortes  pattes  9  coudées 
près  de  leur  extrémité  et  terminées  par  un  crochet ,  occu- 
pent la  plac^  des  pieds  à  ventouse.  Les  autres  pieds  9  et  sur- 
tout les  natatoires,  sont  petits  et  peu  saillans.  Alîiller  a  pris 
cette  larve  pour  une  espèce  particulière  ;  c'est  son  argule 
charron.  Elle  change  de  peau  au  bout  de  six  jours.  Cette  mue 
a  fait  disparoitre  les  rames  et  développé  les  pieds. nata- 
toires ,  quoique  pas  encore  aussi  parfaits  qu'ils  le  seront 
dans  la  suite.  Une  seconde  mue ,  qm  arrive  trois  jours  après 
la  première  ,  ne  fait  qu'accroître  les  parties  du  corps  ;  sa 
forme  est  toujours  la  même  ;  mais  au  troisième  changement 
de  peau  ,  qui  a  lieu  deux  jours  après  ,  on  aperçoit  sur  les 
pattes  à  crochet ,  le  rudiment  des  ventouses.  Un  même  in^- 
tervalle  de  temps  s'écoule ,  et  la  quatrième  mue  s'opère.  Les 
ventouses  sont  développées  ,  et  Û  ne  reste  d'autres  vestiges 
.des pattes,  dont  je  viens  de  parler,  que  les  crochets  qui  lès 
terminent.  Les  organes  de  la  génération,  jusqu'alors  invisibles, 
se  montrent  lorsque  l'animal  s'est  dépouillé  encore  une  fois 
de  sa  peau.  Enfin,  à  la  sixième  mue,» qui  se  fait  six  jours  plus 
tard,  il  devient  adulte  et  se  présente  avec  la  forme  qu'il  con-? 
servera  toujours.  A  cette  période  de  sa  vie  ,  ou  vingt- cinq 
jours  après  sa  sortie  de  l'œuf,  l'argule  #'a  jpas  cependant  en^ 
core  acquis  tout  son  accroissement.  Il  doit  presque  doubler 
de  volume  ,  ce  qui  a  lieu  par  une  succession  de  mués,  en-r 
tre  chacune  desquelles  il  s'écoule  six  à  sept  jours.  Les  fe- 
melles ne  peuveqt  devenir  mères  sans   l'mtervention  des 
mâles.  Si  on  les  isole,  les  premières  languissent;  il  leur  sur- 
vient une  maladie  qui  les  fait  périr  et  dont  les  signes  consis- 
tent dans  l'apparition  de  plusieurs  globules  bn^ps  ,  disposés 
en  demi-cercle  vers  la  partie  postérieure  du  chaperon. 
Argule  foliacé  ,  ar^us  foUaceus ,  Jur. ,  Afuu^  du  Mus. 
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d'Hisi,  naiur.^  tom.  7,  pag.  4^5 1  ;  hinocuHs  gasterostei,  Lat,  Ge-- 
ner,  crust,  et  imsect.,  tom.  4»  pag-  367;  argulus  delphinus, 
MiiU. ,  Henn.  ;  monoculus  argulus  ,  Fab.  ,  etc. ,  etc.  C*est  la 
seule  espèce  conirae  ;  son  corps  est  ovale  ,  d'un  vett  jau- 
nâtre clair  ,  demi-transparent  et  long  d'environ  deux  lignes 
«t  demie.  V.  le  mémoire  précité  de  Jurine.  Dans  les  ruis- 
seaux des  environs  de  Paris ,  sur  les  épinoches  et  )es  têtards 
de  grenouilles  ou  de  crapauds,  (l.) 

ARGUS ,  Argus.  Genre  de  Tordre  des  Gallinacés  et  de 
la  famille  des  Nxjdipèdes,  V.  ces  mots.  Caractères  ;  Rec  nu  à 
la  base ,  assez  robuste ,  convexe  en  dessus ,  épais  ;  mandi- 
bule supérieure  voûtée,  plus  longue  que  l'inférieure,  et  cou- 
errant  les  bords  ,  crochue  vers  le  bout  ;  narines  garnies  en 
dessous  d'une  membrane  convexe ,  situées  au  milieu  idu  bec  ; 
langue  charnue ,  entière  ;  face  nue  ;  tarses  sans  éperon  ;  les  \ 
doigts  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  pouce 
portant  à  terre  sur  le  boutç  rémiges  variables  selon  l'âge  ;  les 
primaires  courtes  ;  lès  secolodairéis  plus  longues  et  plus  larges; 
huitième ,  neuvième  et  dixième  les  plus  longues  de  toutes 
-chez  le  mâle  adulte  ;  douze  rectrices  ,  très-larges ,  graduel- 
les ;  les  deux  intermédiaires  très-longues. 

Argus  luen  ,  Argus  paoonius ,  Vicill.  ;  Phasianus  argus, 
Latham;  plan.  3,  vol.  55  des  Transactions  philosophiques: 
a  la  taille  d'un  dindon  feihelle  ;  cinq  pieds  trois  pouces  de 
longueur  depuis  le  point  du  bec  jusqir  à  l'extrémité  des  deux 
•pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  qui ,  elles  seules,  ont 
trois  pieds  huit  pouces  de  longueuip;  les  pennes  secondaires 
ont  deux  pieds  dix  pouces  de  longueur;  la  gorge  ,  le  haut  du 
cou,  en  devant,  et  lesjoues  ^ont  recouvertes  d'une  peau  nue^ 
d'un  rouge  cramoisi ,  sur  laquelle  on  remarque  quelques  poils 
noirs  ,  ciair-semés  ;  les  plumes  du  front,  du  dessus  de  la 
tête  et  de  Tocciput  sonttrès-peiites  et  veloutées;  d'autres  très- 
.  -étroites ,  à  barbes  décomposées  et  piliformes ,  se  redressent 
«m  peu  sur  le  derrière  du  cou  (c'est  à  tort  qu'pn  a  donné  à 
cet  oiseau  une  double  huppe  qui  se  couche  en  arrière;  car 
on  ne  lui  en  trouve  aucun  indice  )  ;  le  bas  du  cou  en  devant , 
la  poitrine  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d'uii4>run- 
rougeâtre  ,  et  chaque  plume  est  tachetée  irrégulièrement  de 
jaune  foncé  de  noir  ;  le  haut  du  dos  et  les  petites  couver- 
.tures  des  ailes  ont  de  grandes  taches  noires  avec  des  petites 
lignes  d'un  jaune-doré  ;  le  reste  du  dos ,  le  croupion  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  marquetés  de 
brun  sur  un  fond  de  couleur  jaune  -  clair;  les  rectrices  d'un 
brun-marron  très-foncé  et  parsemées  de  petits  points  blancs 
entourés  de  noir;  les  deux  intermédiaires  ont  du  gris  sale 
il  l'extrémité;  les  pennes  des  ailes  sont  très-larges  et  cou- 
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yertes  À^une  gr^oide  quantité  d'yeux  ;  les  tigei  àes  primaires 
d'un  beau  bleu  ;  celles  des  secondaires  d'im  blanc  peu*;  les 
prenûères  pennes  à  Textériettr^  d'un  blanc  sale  ,  tacbeté  de 
noir  5  -et  à  l'intérieur  finement  rayées  ^avec  une  large  bande 
longitudinale  rousse  et  pafsemée  de  petits  points  blancs  ;  on 

Ï  remarque  encore  des  taches  noires  eotowéés  de  brraa  ;  les 
arbes  intérieures ,  les  secondaires  sont  d'un  gris  ^  blanc 
pointillé  de  noir  ;  les  intérieures  ont  de  grands  yeux  rangés  le 
long  des  tiges  et  de  diverses  teintes  ;  entre  ces  miroirs  sont 
de  petites  raies  ondulées  d'un  brun -noirâtre  sur  im  fond 
blanc.  Tel  est  le  plumage  ô»  mâle  adulte. 

Le  jeune  est  d'un  brun  terne  moucheté  irrégulièraoMnt 
de  roux-jaimâtre ,  de  brun  et  de  noir  9  et  fie  n'est  qu'après 
la  quatrième  mue ,  que  son  jirétemeiit  .acquiert  toute  sa  beauté. 

La  femeUe  est  à  p^u  près  aussi  gra$6e  que  le  mâle  ;  mais 
sa  longueur  totale  n'est  que  de  yii^-sii:  pouces ,  ce  qu'on 
doit  attribuer  à  la  grande  différence  qui  se  trouve  entre  l'é- 
tendue de  sa  queue  et  de  celle  àvttaiie  ;  ses  aiies  sont  aussi 
plus  courtes,  n'ayant  que  treize  pouces  quatre  lignes ,  tan- 
dis que  celles  du  mâle  ont  dem  pieds  dix  pouces.  EUe  a  la  tête 
couverte  en  dessus  d'une  duvet  trèisi-couit^  d'un  gris4)tunet 
d'un  gris-clair  ;  lespfa»aaes  du  dessus  du  eto  des  mêmes  tein« 
tes;  le  bas  de  cette  partie  ,  la  paitrine  et  le  haut  du  à»s  d'uA 
roiuE-marron  avec  des  ^^igzags  noins;  les  plumes  des  par^ 
ties  supérieures  «  le  reste  du  dos  ,  le  croupion  ,  les  petites 
couvertures*  des  ailes  et  celles  de  la  queue  d'un  hrun-jan- 
nâtre  varié  de  raies  iransversides  noires,  larges  et  étroites  $ 
les  premières  rémiges  d'un  roux  foncé  ,  mar^é  de  petits 
points  iK»>irs  ;  les  secondaires  «d'un  brun-noiràtre  avec  des 
petites  bandes  irrégi^tières  d^un  jaune  d'ocre  ^  le  bec,  la  peau 
nue  du  cou  et  les  pieds  comme  le  mâle. 

Lors^e  l'argus  piafie  autour  de  sa  femeUe,  îl  épanouit  ses 
ailes  presque  à  terre,  et  relève  sa  ifneue  en* forme  d'éven* 
tail  ;  mais  lorsqu'U  est  en  i^pos:  celle-ci  prend  la  forme  de 
deux  plans  veiticaux  adossés  l'ua  contre  l'autre  ;  les  pieds 
sont  rouges  ;  les  engles  et  l'iris  d'un  orangé  vif;  le  bec  est 
jaune. 

Les  couleurs  de  Versus  sont,  eemme  l'en  voit ,  très-agréa- 
blement variées  ;  aussi  Marsden  l'appelle-4-^  le  fammiœfai^ 
son  de  Sumatra^  et  il  le  met,  pour  la  beauté;,  fort  au-desws 
de  tous  les  autres  oiseaux.  U  porte  dans  ceMe  tle  le  nom  de 
cooosn  ^^  dans  la  Tartarie  diinoise  celui  de  luen.  La  déno- 
mination Har^us ,  employée  par  les  Européens  ,  vient  des 
taches  en  forme  d'yeux ,  r^an^kies  en  grand  nombre  sur 
son  plumage ,  auquel  elles  donnent  quelque  rapport  avec 
la  queue  do  paon ,  si  éclatant  par  les  cent  yeuxdumalbeu- 
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réuz  gardien  d'Io ,  qoe  la  fable  v  fait  placer  de  la  main 
même  de  Junon  ;  et  cette  ressembli^ce  a  encore  yal«  à  l'ar* 
giis  le  surnom  àt  faisan  de  Jimon* 

L'argus  est  très-farouche  ;  son  cri  est  aussi  fort  et  aussi 
désagréable  ^e  celui  du  paon,  et  sa  chair  aussi  sarouréuse 
que  celle  âa  faisan.  On  1^  garde  très  -  difficilement  en  rit  i 
il  ne  peut  s'accoutumer  à  fa  privation  de  la  liberté  ;  ses 
yem  s^ofSosquent  de  la  grande  lumière  ^  il  reste  triste  et  im- 
mobile lorsqu'il  y  est  exposé  ;  mais  il  se  platt  dans  l'obscu« 
fhé. 

Cette  espèce  se  trouve  à  SiÉmatra  ,  dans  les' royaumes  de 
PégB,  de  3iain,  de  Cambôgé  et  à  Malaccà,  <yù  il  est  très- 
commun,  (y.) 

ARGUS.  Nom  commun  à  plusieurs  espèces  de  poissons 
qui  ont ,  sur  le  corps  ou  sur  les  nageoires,  des  taches  rondes 
plus  ou  moins  nombreuses  ,  et  souvent  entourées  de  cercles 
de  couleurs  différe^es.  Celles  auxi^lles  il  s'applique  le  plus 
particulièrement ,  sont  le  Pleuronegte  augus  ,  le  Chéto* 
y)N  ARGUS  et  le  Labre  antbias.  (r.) 

AJX.GV $.{Entomohgie-)  On  désigne  sous  ce  nom  des  lépi- 
doptères ,  du  genre  papillon  de  Lixm^eus  ^  division  àcs  plé« 
béiens  rurauii^,  qui  ont  sur  les  ailes  des  taches  ou  des  points^ 
imit&nt  des  yeux.  Celles  de  ces  espèces  qui  offrent  cette  partît 
cularité ,  mais  dont  les  ailes  ne  sont  point  en  queue  et  qui 
n'ont  point  de  taches  ou  de  bandes  métalliques .^  forment  le 
genre  Argus  de  ScopolL  F.  PoLtOMMATE.  (l.) 

ARGUS.  Nom  spécifiqtie  d'une  couleuvre  et  d'un  iA^ 

ZARD.  (B.) 

ARGUS  y  Atpts.  Genre  de  vers  mollusques  établi  par  Poli 
dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deux-Siciks. 
Son  caractère  consiste  à  avoir  :  un  seul  si^ion  abdominal; 
un  abdomen  ovale  comprimé  ;  point  de  pied;  les  branchies 
séparées  et  écartées  ;  Le  manteau  sowent  muni  d'un  muscle 
rameux  ,  garni  de  beaucoup  de  cîrriies  en  ses  bords  ^  avec 
quelques  yeux  verdâtres ,  pédoncules  ;  le  muscle  adducteur 
unique ,  grand  et  c^^ntral. 

Le  type  de  ce  genre  est  formé  par  les  animaux  des  Spon-« 
BYLES  ,  de  la  LiME  et  de  quelques  PsiGlfi^*  Il  est  figuré  pi. 
ad  et  37  de  l'ouvrage  cité  plus  haut ,  avec  ^s  détails  anato^ 
miques  très-étenàus.  (b.) 

ARGUS.  Les  marchands  d'Ustoire  naturelle  donnent  ce 
nom  à  plusieurs  coquilles  du  genre  Porcelaine,  parce 
qu'elles  ont  des  taches  semblables  à  àes  yeux,  (b.) 

ARGUZE ,  Messerschnû^a.  Genre  de  plantes  de  la  pen-^ 
tandrie  monogynie  et^e  la  famille  des  sébesteniers ,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  un  calice  divisé  w  cinq  parties  ;  une 
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corolle monopétàk  h.  tube. court,  un  peu  dilatée  à  sa  base/ 
et  à  cinq  découpures  à  son  sommet  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  surmonté  d^un  style  très-court  et  d^ua 
stigmate  en  tête  ;  une  baie  sèche ,  tuberculeuse  ,  qui  se  di- 
vke  en  deux  parties  ,  dont  chacune  contient  un  noyau  trilo- 
culaire  ;  les  deux  loges  latérales  monospermes,  et  la  moyenne 
stérile. 

Ce  genre  contient  trois  ou  quatre  espèces,  dont  les  mies 
sont  des  arbustes  et  les  autres  des  herbes» 

Le  plus  connu  des  arbustes,  I'Arguze  be  Ténériffe,  yîent 
de  Tîle  de  Ténériffe.  Il  est  cultivé  k  Paris  $  ses  feuilles  sont 
pétiolées  ,  lancéolées  et  velues  ;  ses  fleurs  en  panicules  et 
disposées  sur  un  seul  rang;. 

La  ^us  connue  des  herbes ,  rÂRGUZE  de  TâRTARIE  ,*  vient 
de  la  Tartane  orientale  ;  ses  feuilles  sont  sessiles,  alternes^ 
velues  ;  ses  fleurs  blanches  et  terminales,  (b.) 

ARGYNNE ,  Argyrmis^Tsh.  G^re  dHnsectes ,  de  Tordre 
des  lépidoptères  ,  comprenant  les  papillons  nymphaUs  de  Lin- 
nœus  ,  qui  ont  les  caractères  suivans  :  les  deux  pattes  antéf- 
rîeures  des  deux  sexes  beaucoup  plus  courtes,  repliées  et 
ne  servant  pas  à  marcher  ;  palpes  extérieurs  s^élevant  au- 
dessus  du  chaperon ,  épais  ou  peu  comprimés ,  écartés  à  leur 
extrémité  ,  terminés  brusquement  par  un  article  gil^le  et 
pointu  }  antennes  terminées  subitement  en  un  bouton  court , 
turbiné  ou  ovoïde  ;  crochets  des  tarses  bifides.  Les  ailes  in- 
férieures sont  arrondies  ;  leur  dessous  ,  ainsi  que  celui  des 
supérieureis,  est  orné  ,  le  plus  souvent ,  de  taches  brillan- 
tes ,  argentées  ou  nacrées. 

Les  chenilles  ont  des  épines  ou  <des  tubercules  charnus  et 
garnis  de  poils.  Les  chrysalides  se  suspendent  à  la  manière 
de  celles  àes  nymphales. 

La  plupart  des  espèces  jse  tiennent  dans  les  bo&s.  Oo( 
donne  aux  unes  le  nom  collectif  de  papillons  nacrés ,  et  aux 
autres  celui  de  papffions  damiers.  Nous  citerons  dans  la  syno- 
nymie des  espèces,  l'entomologie  systématique  de  Fabricius, 
son  Système  des  glossates  n^ ayant  pas  été  publié^  et  n'étant 
connu  que  par  un  extrait  d'iUiger. 

I.  Palpes  pe!u  hérissés  de  poils  ;  le  dernier  article  très-^court. 
Chenilles  ayant  des  épines ,  dmii  deux  plus  grandes  sur  le  cou: 
(  Les  Argyn^es  de  Fab.  ) 

ARGYimE   DE    LA    GRENADILLE ,    PapiÈo  possijlonz ,    Fab. 

(^Crajn.pap.  tab,  212.  A.  B.)  Les  ailes  sont  £aiuves ,  tachetées 
de  noir ,  et  ont  en  dessous  trente,  taches  argentées.  Il  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale  ,  sur  la  grenadille  bUuc 
et  sur  celle  k  feuilles  de  laurier. 
Sa  chenille  est  épineuse  ,  noire ,  avec  deux.lignes  de  taches^ 
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faunes  de  chaque  dftté  \  deux  autres  ou  une  double  sur  le 
dos ,  interrompues. 

Argynne  tabac  d'Espagne  ,  Papilio  Paptûa ,  Linn^ ,  Fab.  ; 
le  Tabac  d'Espagne ,  Geoff.  Les  ailes  de  ce  beau  papillon , 
qui  a  plus  de  deux  pouces  et  demi  de  largeur ,  sont  en  dessus 
4'un  fauve  jaunâtre  ,  aveic  quelques  raies  et  plusieurs  ran-^ 
gées  longitudinales  d«  taches  rondes  vers  le  bord  postérieur , 
noires  ;  les  inférieures  sont  glacées  en  dessous  d  une  teinte 
de  vert ,  avec  des  raies  ou  des  lignes  transversales  argentée^ 
ou  nacrées. 

Cette  es]pèce  varie  beaucoup ,  surtout  dans  les  femelles. 
Pap.  d'Eutop, ,  pi.  XII,  n.<>  i5,  a---i5,/— Dans  la  variété 
femelle ,  pi.  lyii  ,  iS,  /,  le  dessous  des  ailes  inférieures  est 
d'un  violet  brunâtre,  La  variété,   i5,  /,  et  i5,  A,  même 

Ïlanche,  a  les  taches  noires  supérieures  â;randes  et  allongées  t 
?s  inférieures  ont  une  bande  tirant  sur  le  violet  en  dessous , 
au  bord  postérieur. 

Sa  chenille  est  brune  ,  avec  des  taches  jaunâtres  et  alignées 
sur  le  dos  \  le  cou  ou  le  premier  anneau  a  deux  grandes  épines 
presque  cylindriques;  celles  des  autres  anneaux  sont  plus  pe-^ 
tîtes  et  coniques  ;  le  second  en  a  deux ,  les  sui^ans  six ,  et  le 
dernier  quatre.  Elle  se  nourrit  de  feuilles  de  violette.  Son  ac- 
croissement est  lent ,  et  on  ne  la  trouve  qu'en  juin. 

La  chrysalide  ressemble  un  peu  à  un  sabot  ;  elle  a  plusieurs 
éminences  dorées ,  et  ses  anneaux  ont ,  au  lieu  de  pointes 
aiguës  ,  des  tubercules  arrondis.  , 

Le  papillon  yalaisien  d'Engram. ,  Pap,  d'Europ.^  3/  Suppl.  ^ 
pi.  11^  n.<»  i5 ,  ater ,  iS  j  b  ter ,  n'en  est  qu'une  variété.  Le 
dessus  des  ailes  est  obscur  et  tacheté  de  noir  ,  comme  dans 
celui-ci  ;  mais  les  ailes^  supérieures  ont  quelques  tache» 
blanches  ;  le  dessous  de  ces  mêmes  ailes  est  jaunâtre. 

Argynne  cardinal  ,  PapUio  Cynara,  Fab.  ;  Pap,  pandora^ 
Esp.  ;  le  Cardinal  j  Engr.,  Pap.  d'Europ,^  pi.  LViii,  n.o  i5 
bis.  Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précé- 
dente ;  elle  n'en  diffère  essentiellement  que  par  la  couleur 
pourpre  de  la  moitié  de  *la  surface  inférieure  des  ailes  de 
dessus.  Elle  se  trouve  plus  particulièrement  en  Hongrie.  Le 
dessus  des  ailes  a ,  dans  quelques-uns ,  le  fond  verdâtre. 
V.  Engram. ,  Pap.  d'Europ. ,  pi.  xii ,  iS  y  g\  i5  ,  h. 

Argynne  nacré  découpé  ,  Papilio  Niphcj  Fab.  ;  Engram. , 
Pap,  d*Europ, ,  pi.  XIV  ,  n.«  18 ,  a — 18 ,  ^. 

Cette  espèce  est  voisine  an  grand  nacré.  Ses  ailes  paroissent 
avoir  leur  bord  postérieur  plus  sinué  ;  leur  dessus  offre  des 
taches  noires  plus  petites  ;  les  inférieures  ont  un  espace 
bleuâtre  au  bord  postérieur ,  près  l'abdomen.  Le  dessous 
de  ces  mêmes  ailes  offre  un  grand  nombre  de  taches  argeçi- 
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tées ,  et  particulièrement  une  bande  formée  de  cinq  yeux 
d*un  fauve  foncé  ,  à  prunelle  argentée  ;  le  tout  sur  un  fond 
plus  terne  et  moins  jaunâtrç  que  dans  le  grand  nacré. 

Elle  ne  se  trouve  point  aux  enriron^i  de  Paris ,  comme 
Tavoit  dit  EngrameO^  9  mais  à  la  Chine  et  aux  Indes  orien- 
tales. • 

Argynne  granbe  violette  y  PœplioDaphnè,  Fat.  ;  Pap. 
Chris  j  Esper  ;  la  grande  violeUe  ,  Ëqgram. ,  Pap.  4'Eëu^0  ^ 
pi.  XV,  n.^  20.  Ses  ailes  sont  dentées,  fauves,  tachetéea  de 
noir  ;  le  dessous  des  inférieures  tire  sur  le  jaune.  D^as  le 
mâle  ,  leur  milieu  est  traversé  d'une  bande  purpurine  pâk , 
avec  une  ligne  formée  de  quelques  yeux ,  derrière  pq  du  cdt4 
du  bord  postérieur.  Dans  la  femelle  ,  la  moitié  postérieure 
du  dessous  de  ces  ailes  est  rougeâtre ,  à  la  bande  oeellé« 
du  mâle ,  mais  plus  marquée ,  et  une  seconde  bande  d'uft 
rouge  purpurin  blanchâtre,  près  du  bord  postérieiar^  dcmt 
elle  suit  le  contour. 

La  cheFÙIle  vit  sur  le  framboisier  ;  elle  est  épineuse  ,  jt^ 
râtre  ,  rayée  de  blanc ,  avec  les  épines  jaunes. 

La  chrysalide  est  verdâtre  ,  avec  plusieurs  éminences  poiiH 
tues  en  dessous. 

Se  trouve  dans  la  Haute-Alsace  et  en  Allemagne. 

ARGYimE  ALEZAN,  Papilio  Jmoffuisia ,  Esp.,  Fab.  ;  VJle^ 
ton,  Engram. ,  Pap.  d'Europe ,  SuppL  m  ,  pi.  ûi ,  n.<>  ig ,  a 
bis ,  if  bis.  Ses  ailes  sont  dentées ,  fauves  ,  tachetées  de  noir; 
le  milieu  des  quatre  offre  en  dessus  une  raie  angideuse  et 
coupée ,  noire  ;  le  dessous  des  inférieures  est  fauve  foncé  ^ 
avec  des  taches  jaunâtres  et  des  traits  noirs  à  la  base  :  on 
y  remarque  un  point  noir  environné  d'un  cercle  jaune  ;  la 
moitié  postérieure  de  Taile  est  d^un  reuge  fleur  de  pécher , 
avec  une  ligne  de  petits  yeux  à  prunelle  jaunâtre  et  iris  noir 
vers  le  milieu ,  et  de  petites  fâches  jaunâtres  renfermées  cha- 
cune dans  un  chevron  noir,  au  bord  postérieur. 

Engramelle  regarde  cette  espèce  comme  voisine  du  pi^il-^ 
loncMffre;  mais  il  est  aisé  de  voir  qu^etle  se  rapproche,  bien 
plus  de  la  grande  violeHe. 

Il  se  trouve  en  Russie. 

ÀRGYTfNE  PETITE  VIOLETTE ,  Papilio  Dia ,  Lîun. ,  Fab.  ;  la 
peUe violette  f  Engram.,  Pap.  d'Europe  ^  pi.  XV,  n.»  21.  Ses 
ailes  sont  fauves  ,  tachetées  de  noir  ,  qui  domine  plus  4(ue 
dans  les  espèces  précédentes  ;  les  ailes  inférieures  ont  en 
dessous  des  taches  argentées  et  des  taches  jaunes  vers  leur 
naissance  ,  sur  un  fond  pourpre  foni:é  ^  une  bande  plus 
claire,  transverse  ,  dans  leur  milieu,  et  derrière  elle,  du 
côté  du  bord  postérieur ,  une  ligne  d*yeux  argentés ,  ou  sim- 
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plement  une  suite  de  ppints  obscurs  ;  le  bord  postérieur  est 
pourpre  foncé  ,  avec  une  ligne. 

Argynne  grakb  Kacm,  PapiUoA^pe^  Lînn.N,  Fab  •  le 
grand  Nacré,  Engram.  Pop,  d'^joop, ,  pi.  xin  ,  pi.  lviiï  '16 
A— 16 ,  o  ;  Suppl  II ,  pi  u ,  n.«  i6,  y  ,  r.  Geoffroy  ne  Ta 
pas  connu  :  son  A.  grand  nacré  est  le  vrai  pap,  Aglaia  de  tin- 
nseus.  Sa  description ,  la  figure  qu'il  y  cite  de  Roesel  la 
sienne  ,  ne  se  rapportent  qu'à  cette  dernière  espèce,  En^a- 
melle  s  est  donc  trompé  en  disant  que  le  grand  nacré  ée  Geof 
froy  étoit  le  pap.  Adippe  de  Lînnaeus  ,  avec  une  fausse  citation 
de  ce  dernier. 

Vargyrme  grand  nacré  a  ses  ailes  arrondies ,  peu  demëes 
fauves  ea  dessus ,  avec  des  taches  et  des  raies  noires  ;  le  fond 
du  dessous  des  ailes  inférieures  est  fauve,  ce  qui  le  distmeue 
du  nacré,  pap.  A^aia,  et  présente  vmgt-trois  taclies  argen- 
tées ou  nacrées,  donUa  majeure  partie  forme  deux  bandes 
transverses,  entre  lesquelles  est  un  cordon  de  quelques  taches 
roug^âtres ,  ayant  un  point  nacf é  ,  autre  caractère  oui  est 
propre  à  cette  espèce.  ^ 

Sa  âiênUle  est  d'un  roùge  de  brique  ou  d'un  jaune 
olivâtre,  avec  u»e  ligne  blanche  le  long  du  dos,  bordée 
de  noir;  elle  a  m  rangées  d'épines  ;  le  ^emier  anneau 
ou  le  cou  a  une  paire  d'épines  ^  comaie  danfs  les  nacrés.  Elle 
vit  sur  la  violette  tricolore. 

Sa  chrpaUde  est  roussâtre ,  avec  des  taches  argentées  Vfyir 
FUESSLY  ,ArMo. ,  Ub.  I.  ^  ^' 

Argïnnena^É,  PapîtiqAglaia,  Linii.',  Fab.  ;  le  grand 
Nacré,  Geoff.  Cette  esp^e  ressemble  beaucoup- à  la  précé- 
dente ;  elle  s'en  éloigne  principalementpar  le  dessous  de  ses 
ailes  inférieures  qui  offre  une  teinte  i4rd4tre ,  et  qui  n'a  pas 
les  taches  rougeâtres  avec  un  point  nacré  au  milieu,  du  vé- 
ritable grand  nacré.  Le  dessous  de  ses  ailes  est  orrfé  d'environ 
vingt-une  taches  argentées  ;  on  en  voit  aussi  quelques-unes 
vers  l'angle  supérieur  du  dessous  des  premières  ailes.  Pap 
d'Europ.,  pi.  XIV,  n.®  17.  r- 

Sa  cheniHe  est  noirâtre  ,  avec  une  bande  de  taches  rousses 
de  chaque  côté,  et  une  ligne  plus  pâle  le  long  du  dos;  les 
trois  premiers  et  les  deux  derniers  anneaux  ont  chacun  quatre 
épines  ,  et  les  suivans  six  ;  en  tout ,  cinquante-sept.  EHe  vit 
sur  la  violette  tricolore  .,  en  juin, 

Sa  chrysaiidet&lTomst  ,  ondée  de  brun  ;  les  deux  pointes 
de  la  tête  sont  arrondies  ;  ses  autres  éminenees  sont  peu 
sensibles.  *^ 

Aroynne  chiffre,  PapiUo  Niobe,  Linn.,  Fab.  ;  le  CJdjfre 
Engram. ,  Pap.  d'Europ, ,  pL  xv,  n.o  19.  Ses  ailes  sont  den- 
tées ,  fauves,  tachetée»  de  noir;  les  taches  noires  qui  se 
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trouvent  près  de  la  côte  des  8apérie^res  j  repf  ëseoteat  qtiel-^ 
quefois  le  nombre  idjG  :  le  dessous  des  inférieures  offre  des 
taches  dont  le  fond  est  plus  pâle  ,  et  trois  à  quatre  points  ar- 
gentés ,  comme  on  le  yoit  dans  la  variété  19 ,  r ,  de  la  planche 
précitée.  La  planche  lix ,  n.o  19,  ^— /,  ofiire  deux  autres 
variétés. 

Ce  papUhn  se  plait  particulièrement  sur  la  violette  :  on  le 
trouve  en  mai  et  en  août. 

La  cheniUe  \it  sur  le  plantain ,  là  violette  :  elle  est  grise  , 
avec  des  rangées  d'épines  alternativement  blanches  et  rou- 
geàtres. 

Engramelle  a  %uréf  pi.  lxxx  ,  n.«  ai ,  a  et  A,  ifuart,  un 
argynne  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui-ci.  Il  est  un  peu 
plus  grand;  ses  ailes  inférieures^  n'ont  pas  en  dessous  de 
taches  nacrées,  et  elles  offrent,  sur  un  fond  rouge,  des  taches 
{aunes  ,  des  taches  noires  ,  et ,  près  du  bord  postérieur , 
une  ou  deux  lignes  de  points  ocellés. 

Argyi^NE  palès  j  Papilio  Palesy  Fab.  ;  le  Paies,  grande  ei 
petite  espèce ^  Eiigram.  Pop.  d'Europ.,  pl.LX,  n.»  ai.  Les 
ailes  sont  fauves»  avec  de  petites  taches  noires;  les  supé-^ 
rieures  ont  en  dessous  9  près  de  l'angle  d^  l'extrémité  ,  une 
ou  deux  taches  rouges  »  et  dans  des  individus  des  taches 
jaunes,  €pù  s'étendent  le  longdubordpostérieur;  le  dessous 
des  inférieures  est  d'un  rouge  brun  ;  sa  base  offre  des  taches 
argentées,  dans  son  milieu  du  jaune ,  avec  deux  taches  éga- 
lement argentées;  vers  le  bord  postérieur  est  une  ligne  de 
points  argentés  ou  presque  noirs  ;  le  bord  a  six  à  sept  taches  ' 
argentées. 

Ce  papillon  se  trouve  en  Autriche ,  en  Piémont ,  etc.  C'est 
le  papillon  ArsHache  d'Esper.  ♦ 

Argynne  ino  ,  VIno ,  Engram. ,  Pop.  d'Europe,  pL  lix  , 
n.»  20  his.  Cette  espèce  a  de  l'affinité  avec  le^pillon  grande 
.  piolette.  Ses  taches  de  dessus  sont  à  peu  près  aussi  nombreuses 
et  disposées  également  ;  mais  dans  l'ûid  l'origine  des  ailes 
est  noire  ,  le  dessous  des  ailes  inférieures  est  plus  clair  ;  il 
est  jaunâtre  ,  avec  des  raies  et  des  nuances  brunes ,  et  quel- 
ques taches  en  forme  d'yeux. 

Elle  a  été  trouvée  dans  les  montagnes  de  l'Autriche. 

Argynne  agave,  P^iUo  Hécate,  Fab.  ;  VAgaoé,  Engram. , 
Pap.  d'Europe ,  pi.  lix,  n.»  ao  &r.  Ses  ailes  sont  fauves ,  ta- 
chetées et  pointillées  de  noir;  près  du  bord  postérieur  sont 
deux  rangées  de  points  noirs  ,  plus  remarquables  sur  le  des- 
sous des  inférieures ,  parce  qu'elles  sont  plus  isolées  ;  le 
bord  postérieur  et  inférieur  des  premières  est  jaunîti*e  ;  les 
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ailes  inférieures  ont  en  dessous  du  jaune  k  leur  naissance  ,  un 
espace  fauve  ensuite ,  en  forme  de  bande  transrerse  ,  une 
bande  jaune  maculaire  et  bordée  de  noir  immédiatement 
après  Tautre  ;  le  reste  de  Taile  est  fauve ,  avec  des  ondes 
jaunes ,  et  les  deux  rangées  de  points  noirs  dont  nous  avons 
parlé  ;  le  bord  postérieur  est  jaune  :  ce  bord  en  dessus  est 
noir ,  avec  une  rangée  de  lunules  fauves  ,  ce  qui  sert  encore 
à  distinguer  cette  espèce  du  papiUo  ino ,  dont  les  ailes  infé^ 
rieures  ont  une  bordure  noire  sans  taches  fauves. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Autriche. 

ÂRGYNIŒ  COLLIER  ARGENTÉ  ,  PapiUo  Ei^dtrosùte,  Linn.  , 
Fab.;  le  CoUier  argenté ,  Geo(£  ;  \t  grand  Collier  argenté ,  En- 
gram. ,  Pap,  d'Europe,  pi.  rvi ,  n.«  aa.  Le  collier  argenté  a  les  ^ 
ailes  fauves  ^  tachetées  de  noir  ;  elles  ont  en  dessus  une  douc , 
ble  bordure  noire ,  au  milieu  de  laquelle  sont  des  taches 
jaunes  ;  le  dessous  des  ailes  inférieures  est  d'un  fauve  vif 
presque  rouge ,  avec  tme  tache  argentée  à  sa  base ,  une  bande, 
jaune  transversale  près  du  milieu  j  sur  laquelle  est  une  autre 
tache  argentée ,  mais  plus  grande  ,  une  bande  formée  par 
une  teinte  plus  claire  ,  vers  les  deux  tiers  de  Taile ,  ayant 
cinq  points  presque  ocellés,  rougeâtres,  et  sept  taches  argent 
tées  le  long  du  bord  postérieur. 

Cette  espèce  ne  paroit  qu'une  fois  »  et  vers  le  milieu  du 
printemps.  Elle  se  trouve  dans  les  forêts.  La  chenille  est  noire, 
épineuse  ,  avec  une  paire  de  taches  orangées  sur  le  dos  de 
chacun  de  ses  anneaux.  Elle  se  nourrit  des  feuilles  de  la  viod 
lette  des  montagnes.  ^ 

Engramelle  représente  une  variété  d'un  individu  mâle  du 
grand  collier  argenté ,  pi.  LXI ,  22  ,  c. 

Argynne  SELÈNE  ,  PapiUo  Selene,  Fab.  ;  le  petit  Collier  ar^ 
gentéj  Engram. ,  Pc^,  d'Europe,  pL  XVi ,  n.»  aS.  Cette  espèce 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente  :  ses  ailes  n'ont  pas  en 
dessus  et  près  du  bord  postérieur  de  taches  jaunes  ;  les  infé- 
rieures ont  plusieurs  taches  argentées  sur  le  jaune  du  milieu 
de  leur  surface  inférieure. 

Engramelle  en  représente,  Suppl,  m,  pi.  m  9  n.<>23,  c-/*, 
plusieurs  variétés. 

Argynne  petit  nacre,  PapUio  Laikoma,  Linn. ,  Fab.  ;  le 
petit  Nacré ^  Geoff.  ;  Engram. ,  Pap.  d'Europe,  pi.  xvi,  n.®  2/^, 
Ses  ailes  sont  fauves  en  dessus ,  avec  des  taches  et  des  points 
noirs  ;  les  supérieures  ont  leur  dessous  jaune  ,  orné ,  à  l'ex- 
trémité ou  près  de  l'angle  extérieur  ,  de  sept  ou  huit  taches 
nacrées  ;  les  ailes  inférieures  sont  jaunes  en  dessous  ,  avec 
une  trentaine  de  taches  nacrées  ,  dont  sept  grandes  le  long 
du  bord  postérieur,  sept  ensuite  fort  petites^  9  et  huit  autres 
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plus  grandes  ;  entremêlées  ie  huit  plus  petites ,  sur  le  reste 
de  la  surfiace. 

La  chenille  vit  sur  la  petite  ortie  j  le  plantain  ,  la  violette 
tricolore.  On  la  trouve  en  mai  et  en  août  Elle  est  d'un  brun 
grisâtre  ,  avec  une  ligne  blanche  sur  le  dos  :  elle  a  soixante^ 
huit  épines  ;  le  premier  et  le  dernier  anneau  n'en  ont  point  ; 
celles  du  second  et  du  troisièrtie  sont  plus  courtes ,  et  celles 
du  milieu  Içs  plus  longues. 

La  chrysalide  a  les  pointes  de  la  tête  très-ârrondies  ;  le  corps 
a  de  petits  points  dorés.  * 

Elle  est  compmne  vers  la  fin  de  l'été. 

Engramelle  a  figuré  on  individu  femelle  d'une  variété  de 
cette  espèce  ,  Supjd,  m ,  pL  vm ,  n.»  24. ,  tf. 
•    IL  Palpes  très^poUus  ;  longueur  de  leur  dernier  ardde  égalant 
au  moins  la  moitié  de  celle  du^  précédent.  CheniUes  ayant  des  tuber^ 
cules  velus.  (  Les  Mblitées  de  Fab.) 

Argyiqie  lucike  ,  Papilio  Lucina,  Lînn.  ^  Fab.  :  le  Damier 
famé  à  taches  blanches  y  EngranL  ,  Pap.  d*Europe  y  pi.  xvi  , 
n.**  25.  Ses  ailes  en  dessus  sont  d'uo  brun  noir,  avec  plusieurs 
taches  d'un  (auve  jaunâtre ,  disposées  en  bandes  transverses 
et  irrégulières  ;  leur  dessous  est  d'un  fauve  jaunâtre  ;  les  in— 
férieures  ont  deux  bandes  transverses  ,  formées  par  des  ta- 
ches blanches  ou  jaunâtres ,  ombrées  d'un  côté  avec  du 
noir  ;  près  du  bord  postérieur  de  ces  ailes  est  une  suite  de 
petites  taches  ou  de  points  rougeâtres. 

Elle  fait  sa  résidence ,  dit  Engramelle ,  dans  les  places 
vides  et  marécageuses  des  forêts. 

Argynne  cynthia  ,  Papilio  Cynihia ,  Fab.  ;  le  Damier  à 
taches  blanches  ,  Engram. ,  Pap.  d'Europe ,  pL  xvii ,  n.»  a  6. 
Ses  ailes  en  dessus  sont  noirâtres  dans  le  mâle ,  avec  des 
taches  fauves  ^  dont  celles  du  bout  sont  disposées  en  bandes  ; 
les  supérieures  en  ont  deux ,  et  les  inférieures  une  :  ici  les 
taches  ont  chacune  un  point  noir.  Dans  la  femelle  ,  les  ailes 
sont  fauves  et  coupées  par  un  grand  nombre  de  raies  noires  , 
de  manière  que  le  fauve  est  disposé  en  bandes ,  divisé  même 
en  taches  près  du  bord  postérieur  :  le  dessous  des  supérieures 
offre  un  grand  nombre  de  taches  disposées  en  bandes  irrégu- 
lières vers  le  bas ,  blanches  ou  d'un  jaunâtre  verdâtre  ;  le 
dessous  des  ailes  inférieures  a  trois  bandes  pareillement  colo- 
rées ,  une  è  la  base ,  formée  de  quelques  taches ,  une  au 
milieu  ,  coupée  par  une  raie  noire ,  et  une  troisième ,  près 
du  bord  postérieur,  composée  de  taches  semi-circulaires , 
contiguës  ,  bout  à  bout  ;  entre  la  première  et  la  seconde 
bande  est  une  tache  isolée  ,  et  l'on  voit  entre  la  seconde  el 
troisième  une  ligne  de  cinq  points  noirs. 

Se  trouve  en  Autriche  ;  s^xhenUle  yit  sur  le  peuplier. 
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Prunner ,  qui  a  donné  un  ouvrage  sur  les  lépidoptères  du 
Piémont^  prend  pour  [epapiilon  cpUhia  des  auteurs  allemands, 
le  damier  à  taches  famés  d'Ëngramelle.  Nous  ayons  cru  devoir 
y  rapporter  plutôt  le  damier  à  taches  blanches  ,  parce  qu*En- 
gramelle  cite  la  figure  troisième  j  et  non  la  deuxième  de  la 
planche  trente-septième  d^Esper ,  parce  que  M.  Fabricius 
cite  la  même  figure  à  Tarticle  du  papillon  cyrUhia  ,  et  parce 

Îue  sa  description  convient  bien  au  damier  à  taches  blanches. 
]ette  raie  de  cinq  points  distincts  qui  se  trouve  sous  les  ailes 
inférieures  entre  les  bandes ,  empêche  de  confondre  ce  pa- 
pillon avec  le  damier  à  taches  fawes, 

Argynne  MATURITE ,  Popilio  Motuma ,  Linn.  ;  le  Damier  à 
taches  famés  f  Engramelle  ,  Pap.  d^Europ,  pi.  xvii^  n.^  2j. 
Cette  espèce  est  celle  qu^Esper  a  figurée  pi.  xxxyii  ^  n,<»  a  , 
et  que  Prunner  nomme  cynûda.  Nous  croyons  y  reconnoître 
le  pap.  matuma  de  Linnseus«  Qu^on  compare  la  description 
que  le  naturaliste  suédois  donne  de  cette  dernière  espèce 
avec  celle  du  damier  à  taches  fauoes^  et  Ton  remarquera  i^den- 
tité  de  caractères.  Le  dessus  des  ailes  est  d'un  fauve  vif  ou 
rougeâtre ,  avec  des  taches  plus  pâles  au  milieu ,  bordées  de 
noir,  6t  disposées  en  une  bande  régulière  sur  les  inférieures; 
les  supérieures  ont  une  tache  blanche  ;  le  bord  postérieur 
des  quatre  ailes  est  noir  ,  avec  des  petites  taches  fauves  ;  le 
dessous  des  ailes  est  d'un  fauve  rougeâtre ,  ayçc  des  taches 
jaunâtres  ,,qui  forment  sur  les  inférieures  trois  bandes  trans- 
verses  :  une  irrégulière  à  la  base ,  une  large  au  milieu,  coupée 
par  une  nervure ,  et  une  troisième  formée  de  lunules  au 
hord  postérieur. 

Cette  espèce  est  très-rare.  Sa  chenille  vit  sur  le  plantain  ; 
elle  est  noire,  ponctuée  de  blanc,  avec  les  épines  verdâtres. 

Sa  chrysalide  est  verdâtre  ,  tachetée  de  noir. 

Argynne  artemis,  PapUio  Artemis^  F^.  ;  le  petit  Damier  à 
taches  faui^es^  Eûgram. ,  Pap.  dEurop.  pi.  xvu  ,  n.»  28,  et  pL 
III.  Suppl  3.«,  n.«  28,  c  ;  par,  D  du  damier^  GeofT.  Cette  espèce 
a  beaucoup  de  rapports  avec  les  deux  précédentes  ;  le  dessus 
de  sts  ailes  eêl  d'un  fauve  vif,  avec  des  taches  et  des  bandes 
transverses  jaunâtres  ;  les  inférieures  ont  près  du  bord  pos- 
térieur une  ligne  courbe ,  formée  de  six  à  sept  poii^ts  noirs  , 
ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  les  espèces  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  le  dessous  des  ailes  est  d'un  fauve  plus  pâle  avec  i^s  ta- 
nches d'un  jaunepâle;  les  inférieures  ont  trois  bandes  transverses 
de  cette  couleur  ;  une  irrégulière  et  maculaire  à  la  base  ^  une 
seconde  e^  U  ^us  grande  au  milieu ,  et  une  troisième  au  bord 
postérieur  qu'elle  termine  ;  entre  celle-ci  et  la  suivante  sont 
sept  à  huit  points  noirs  entourés  d^  jaune  y  disposés  sur  une 
ligne  y  et  qui  répondent  à  ceux  4e  dessuç.        > 
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Prunner  rap^rte  ce  lépidoptère  au  Maiuma  de  Lînnaeus. 
Sa  chenille  vit ,  suivant  lui ,  sur  la  scabieuse  mors  du  diable , 
le  plantain  moyen. 

Argynne  phŒBÉ  »  Papilio  Phœbe^  Fab.  ;  Pap.  CorythalHa^ 
Esp.  ;  le  grand  Damier j  Ëngram. ,  Pap,  d^Europ,  pi.  LXI,  n.*»  28, 
atthhisj  eiSuppL  III ,  n.^  28,  c,  d,  6is.Ceite  espèce,  propre 
à  l'Autriche  et  à  la  Hongrie ,  est  un  peu  phis  grande  que 
notre  damier.  Le  dessus  de  ses  ailes  offre  un  mélange  de 
petites  taches  d'un  fauve  pâle  ,  d'un  fauve  plus  vif,  de  noir, 
ou  bien  un  fond  noirâtre  ,  coupé  par  un  grand  nombre  de 
petites  taches  d'un  fauve  terne  ,  formant  plus  ou  moins  de 
raies  ;  le  dessous  des  supérieures  est  fauve  avec  quelques 
ti^aits  noirs  y  et  ^'extrémité ,  à  l'angle  extérieur,  jaunâtre  , 
ondée  de  noir  ;  le  dessous  des  ailes  inférieures  est  d'un  jaune 
pâle  ,  avec  des  lignes  ondulées  et  transverses  noirâtres  ;  à  la 
base  sont  quatre  points  noirs;  viennent  ensuite  quelques 
taches  d'iin  fauve  terne  ,  bordées  de  noir,  formant  une  bande 
peu  prononcée  ou  irrégulière  ;  on  voit  vers  les  deux  tiers  de 
la  longueur  de  l'aile ,  une  rangée  transversale  d'environ  sept 
taches  fauves  ;  de  là  au  bord  de  l'aile  sont  deux  lignes  trans- 
versales et  ondées  noîtes. 

Argykne  damier,  Papilio  Gnxia^  linn.,  Fab.;  le  Bander j 
Geo£f. ,  var.  A  ;  le  Damier,  première  espèce^  Engramelle,  Pap. 
d'Europ.  pi.  XVIII ,  n,^  29.  Ses  ailes  sont  fauves  ou  jaunâtres 
en  dessus  ;  leur  base  est  noire ,  et  elles  ont  une  grande  quan- 
tité de  petites  taches  de  cette  couleur  ;  le  dessous  des  supé- 
rieures est  d'uti  fauve  pâle  ,  très-tacheté  de  noir  ;  le  bord 
postérieur  est  jaunâtre  ,  avec  deux  rangées  de  points  ;  le  des- 
sous des  ailes  inférieures  est  jaune ,  avec  un  grand  nombre  de 
points  ou  de  petites  taches  noires ,  et  deux  bandes  trans- 
verses fauves ,  dont  celle  qui  est  près  de  la  base  Renferme  un 
petit  espace  jaunâtre  ;  le  bord  postérieur  des  quatre  ailes 
offre  en  dessus  et  en  dessous  une  rangée  de  lunules  blanches 
on  jaunâtres ,  encadrées  dans  du  noir. 

âa  chenille  vit  sur  le  piloselle  ,  l'oreille  de  souris ,  en  petite 
société  :  elle  est  noire  ,  avec  des  anneaux  de  points  blancs , 
4les  épines  liombreuses ,  d'un  rouge  orangé  et  blanches  à  la 
pointe  ;  celles  du  cou  se  dirigent  en  avant  ;  les  deux  anneaux 
suivans  en  ont  sur  chacun  quatre  ,  les  suivans  cinq  ,  et  le 
dernier  trois. 

La  chrysalide  est  courte  ,  ramassée ,  grisâtre ,  avec  des  as* 
pérités  noires. 

Le]  lépidoptère  représenté]  par  Engramelle,  pi.  LXI, 
n.®  29  ,  g' ,  A ,  comme  variété ,  à  peu  de  taches  noires  en 
dessus;  ses  ailes  inférieures  ont  en  dessous  de  gros  points 
noirs  sur  un  jTond  grisâtre ,  et  non  jaunâtre  ,  entrecoupé  par 
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'detg[  bandes  d'an  fauve  terne  et  sale.  La  dernière  de  ces 
bandes  a  une  ligne  de  points  noirs  ;  c'est  peut-être  une  des 
rangées  des  points  de  la  bande  grisâtre  continue. 

Je  soupçonne  que  ce  papillon  est  celui  que  MM.  Fabricius 
et  Esper  nomment  ardmnna.  Selon  le  premier,  cette  e^èce 
est  voisine  du  damier;  il  y  a  peu  de  taches  noires  sur  le  dessus  des 
ailes  ;  et  les  ailes  inférieures  sont  blanches  en  dessous,  avec 
deux  bandes  fauves  ;  la  dernière  est  ponctuée  de  noir. 

Argynne  athalie,  PapUio  AthaUa^  Fab»  ;  Pap.  pliœbe^  Esp.> 
tah,  88 ,  5 ,  6  ;  le  damier,  cinquième  espèce  d'Ëngramelle  ,  Pap, 
d'Europ,  pi.  LXI ,  n.®  29  ,  a — dbis.  Cette  espèce  est  très- voisine^ 
du  damier  ordinaire ,  P.  cinxia;  mais  elle  est  plus  petite.  Le 
dessus  des  ailes  est  fauve ,  avec  des  points  ou  de  petites  ta- 
ches noires,  dont  une  ou  deux  de  la  naissance  des  supé- 
rieures forment  un  o  ou  un  8  ,  et  une  raie  noire ,  transverse  ^ 
ondée  près  du  bord  postérieur.,  outre  celle  qui  le  termine  , 
avec  des  lignes  transverses  de  points  noirs  ,  quelques  taches 
fauves  à  la  base ,  une  bande  transverse  de  cette  couleur  et 
bordée  de  noir  vers  les  deux  tiers  deVaile.  Entre  cette  bande 
et  le  bord  postérieur  sont  deux  lignes  de  points  noirs  isolés. 
Le  bord  ne  paroît  pas  coupé  par  des  traits  noirs* 

Cette  espèce  n'a  pas  été  trouvée  en  France  ;  elle  vient  de 
l'Allemagne  et  de  la  Russie» 

Argynne  délie,  ArgpmisDelia;  le  Damier^  var.  C,  GeofF.  ; 
le  Damier,  quatrième  espèce^  Engram. ,  P,ap,  d'Europ,  pL  xix  , 
n.®  3a.  M.  Fabricius  vient  de  réunir  cette  espèce,  qu'il  avoit 
d'abord  distinguée ,  avec  le  pap.  cinxia.  J'y  ai  remarqué  des 
caractères  sumsans  pour  la  rétablir.  Le  dessus  de  ses  aile& 
est  d'un  fauve  jaunâtre,  mais  rayé  transversalement,  comme 
réticulé  de  noir  ;  chacune  d'elles  a  près  de  la  base  une  espèce 
d^ ovale  noir;  les  inférieures  ont  de  plus,  près  du  bord  pos^ 
térieur,  immédiatement  avant  les  dem^  raies  noiices  qui  les 
terminent ,  une  rangée  de  points  noirs,  qui  se  voit  aussi  en 
dessous  au  milieu  de^la  seconde  bande  fauve.  Dans  le  damier 
ordinaire ,  cette  ligne  isolée  de  points  n'existe  pas. 

La  chenille yïi  en  société ,  sous  un  tapis  de  soie,  sur  le  plan^ 
tain  ;  on  la  trouve  aussi  sur  la  petite  ortie  et  sur  L'armobe^ 
Elle  paroît  au  printemps  et  en  automne  ;  celles  de  cette  der-^ 
pîère  saison  passent  l'hiver  dans  leur  abri  soyeux ,  et  n'ac-« 
quièreAt  toute  leur  grosseur  «qu'au  printemps.  Cette  chenille 
est  noire,  avec  une  bande  longitudinale  de  points  blancs.  Les 
épines  et  les  pattes  écailleuses  sont  noires  comme  le  corps  ; 
les  gattes  membraneuses  sont  rouges. 

La  chrysalide  est  noirâtre  avec  des  points  fauves. 
Argynne  dictynna,  PapUio  Dictpma^  Fab.;  le  Damier^  var* 
K.,  Geoff. ;  le  Damer^itoisième  espèce^  Engram. ,;Pap,c^'£ii/Vj9^ 
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pi.  XIX ,  n."  3i.  Cette  espèce  diffère,  par  les  caractères  di- 
vans ,  du  pap.  damier,  Le  fauve  du  dessus  des  ailes  est  coupé 
par  plusieurs  raies  noires  ,  en  forme  de  bandes ,  qui  sont 
elles-mêmes  croisées  par  des  nervures  noires  ;  la  naissancfe 
des  ailes  inférieures  en  dessous  est  fauve  ;  Pespace  jaune  du 
milieu  de  leur  surface  inférieure  ,  et  qui  est  renfermé  entre 
deux  bandes  fauves ,  n'est  pas  ici  ponctué  de  noir. 

>3a  chenille  vit  en  société  peu  nombreuse  sur  la  petite  ortie 
qui  croit  au  bofd  des  forêts  ;  elle  est  noire ,  avec  des  anneaux 
de  points  blancs.  La  tête  et  les  pattes  membraneuses  sont 
rouges;  les  autres  pattes  et  les  épines  sont  noires.  Elle  pa- 
rott  au  printenips  et  à  la  fin  de  Tété. 

Sa  chrysalide  est  brunâtre ,  avec  des  tubercules  orangés.      ^ 

On  devroit  peut-être  rapporter  à  cette  espèce  les  variétés 
du  damier,  troi^me  espèce  d'Engramelle ,  pi.  LXll,  n.<»  3i , 
*./  et  suppl.  m.  pi.  IV  ,  n.«  Zi  ^  g.  n,  k. 

ÂAGYNNË  HÉBÉ.  Popilio  Hebe^  Borkb.  ;  le  Damier^  sixHme 
espèce  ,  Ëngram. ,  Pap,  d'Europ.  pi.  LXll ,  n.®  3i  ,  a  —  d,  bis. 
Le  dessus  de  ses  ailes*  est  d'un  brun  noirâtre  ,  avec  un  grand 
nombre  de  petites  taches  rondes  ou  ovales  d'un  fauve  obscur, 
rangées  ,  pour  le  plus  grand  nombre  ,  en  lignes  transver- 
sales. Le  dessous  des  supérieures  est  d'un  fauve  clair ,  avec 
quelques  taches  jaunes  près  de  l'extrémité ,  et  des  traits  noirs, 
formant  des  espèces  de  caractères ,  près  de  la  Q^te  ,  en  tirant 
vers  la  base.  Le  dessous  des  inférieures  nous  offre  ies  carac- 
tères suivans  :  la  base  est  d'un  fauve  obscur,  avec  quelques 
taches  (de  4^  à  S)  jaimâtres;  le  milieu  «st  traversé  d'une 
bande  composée  de  taches  de  même  couleur ,  ou  même  plus 
pâles;  tout  le  long  du  bord  postérieur  est  une  suite  de  taches 
lunulées,  également  jaunâtres.  L'espace  ou  la  bande  qui  oc- 
cupe l'intervalle  de  celle  du  milieu  et  de  la  rangée  de  taches 
du  bout ,  6st  d'un  fauve  plus  foncé ,  le  long  du  oord  contigu 
à  cette  rangée  terminale. 

ÂRGYl^E  CHLOÉ,  Argynrds  Chloe  ;  le  Damier,  deuxième  espèce^ 
Ençram. ,  Pûp,  d'Europ.  pi.  xviii ,  n.»  3o.  Feu  Gigot  d'Orcy 
avoit  reçu  cette  espèce  d'Angleterre.  Elle  est  un  peu  plus 
petite  que  le  damier  ordinaire.  Le  dessus  des  ailes  est  fauve, 
avec  beaucoup  de  petites  raies  ou  de  traits  noirs  ;  quelques- 
uns  de  ceux  de  la  base  forment ,  par  leur  réunion ,  des  8  ou 
une  espèce  de  chaîne.  Les  supérieures  ont  leur  extrémité 
postérieure  largement  bordée  de  noir  ;  celle  des  inférieures 
a  4»  bleuâtre  ,  précédé  d'une  rangée  de  points  noirs.  Les 
supérieures  sont,  en  dessous,  partie  fauves  et  partie  d'un  jaune- 
verdâtre  ,  avec  des  raies  foncées ,  et  quatre  taches  noires  ir- 
rég^ilières.  Le  dessous  des  inférieures  est  d'un  jaune-verdâtre , 
croisé  par  des  mailles  fauves  ;  le  bord  postérieur  a  une  tache 
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^ançbe  ^  eatre  4tf ux  |>e.til£{  icdiis  mûrs.  Les' points  de  la  face 
suAé^U^e  pa^roissent  jci  .9  m9^  sont  de  cpuleur  fauve.  ^ 

jQette  espèce  est^çUe  hiexk  d'Europe  ?  (]L) 
AÂGYOpONTE.  Nomgrec  de  la  Schème  OMsaE.  (b.) 
ARGYRÉE ,  Ai^yreus.  Gewfe  d'insectes  ^  dfe  l'ordre  des 
léfi4o$(kè^(e»f  9  &P»iUi  diç^  j^pilionidefi ,  Ibrmé  par  Scopoli, 
et  q^'^  compa&e^es  ffespÀits  nmtoies  àeJ?^im:kL$^  doht  les 
ailes  sont  ornées  de  bande«  dorées  M  afgentées ,  arec  des 
taches  oa  des  points  ^n  foisoie  d:'yèux.  A  ftit%  pourrott-on 
fonder  siu*  de  ^1^  eart^^ivs  ides  difiaions^'d^  genres.  F.  Pc- 

ARGYKJËIOSS 1  Argf/momis.  Genre  de  passons  établi 
par  Lgacépè4^  p^wr  pkt€^r  j^js^ust  vameré^  ilailaeus  ;  qa^îl  a 
rçcomia  devoir  être  ;$4piuré  xbe^  loilreis  Zebi,  : 

jC^genre^oâre  |MHfir  caractères  :  im  ccRTps  très^Of^ 
seule  nageoire  dorsale  ,  duMtt  plniûears  raiyons  s^nt  termihés 
imir  de$  â^Hieo^  t/et^^tuff^ ,  et  accoi^pag^s  latéralement  de 
plji^Ctîejiirs  piquans:;  ;uDe  membrane  terticâe,  placée  transfert 
^al^ej^àei^t  avt-rdess^S 'de  la  lèvre  sapérieore;  des  fi^age^res 
^efifrales  trjès-aUoogéea  ;  ^s  il^Uens  devant  la  nageoire  du 
dos  et  celle  dç  T^Bls. 

^UX^kGY^fMm  VOMEH  s'appelle  >en  fraiiçais  le  eoq  doré ^  et 
£A  bf^fUie^  gm^^çtwi'  U  se  trouve  dass  les  slers  les  \\m& 
c^aju^dk^  ^nmie.dAitfilea  mer»  les  plus  froides ,  c'est-à-dire-, 
dasm  ç^U^  4^  Br^il  et  daos  celle  de  Norw^ge.  Il  se  nonrrh 
d^  çri^t^s  «Vdtt  ;j^«(me$  coquillages  ;  sa  longueuf  ^t  d^un 
^^emirpjied»  U  a^  p««  de  .chair ,  mais  eiie  est  d'un  bon  soût. 
On  le  prend  à  l'hameçon  et  au  filet.  V.  pi.  A.  7,  où  m  e^ 
:%uré.  Ce  ^nre,  réum  aux  Gâts  et  aux  Idélèiies,  constitue 
le  genre  Vomee  de  Cuvier.  C^.) 

Â^GYKEJË  »  v^T^^T^^.G^are  de  plaptes  établi  par  Lou- 
xeirp.  d^A$  la  oentaodrie  monogynlesetd^ns  lafamille  des  con- 
volvulacées. Il  ofire  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  fo- 
lioles ovales!^  concaves,  vefa^s,  dont  deux  plus  grandes  et 
£xtériaiir/es  ;  une  corolle .  monopétale  à  cinq  divisions  re- 
courbées., «t  intérieurement  garnies  d'un  tube  à  cinq  dents  ; 
iîiaq  éiawùnes  à  filets  velus  «A  ép^îs  à  leur  base  ,  attachées 
^U  biH^d  d^  tube  ;  un  ovaire  globuleux  à  style  filiforme 
et  k  stignat^  cat  tête  émarginée. 

lie  ifuU  est  une  baie  presque  roxide  ,'Sèohe ,  à  quatre  loges 
monospermes. 

Ce  genre.,  qui  se,  rapfMr^cbe  à»&  Aqoziacics  ^et  des  Lées  , 
fenfer^Q.lrois  espèces  propres  à  la  Chine  et  à  la  Côchio- 
pKiuQ  ;  ^efoc  sont  Aq^  aiiirisseaux  grimpans  sans  vrilles ,  à 
feuilles  alternes ,  ovales  ,  entières  et  à  ileurs  blanches ,  dis^ 
posées  en^pauicules  termioales.  Ils  passent  pour  astringens: 
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La  troisième  est  un  arbre  k  feuilles  également  alternes  et 
oyales  ,  et  k  fleurs  jaunes  ,  disposées  en  grappes  terminales. 
On  emploie  fréquemment ,  dans  le  pays ,  ses  feuilles  et  ses 
racines  en  cataplasme  contre  les  inflammations  externes  et 
les  tumeurs  des  mfimelles.  (b.) 

ARGYROCHETE  ,  Jrgyrochaia.  Plante  annuelle ,  éta- 
blie en  titre  de  genre  par  Cavanilles  9  mais  qui  n'est  autre  que 
la  Parthénie  HYSTÉR0PH0R£.(B.) 

ARGYROCOME ,  Jrgyrocama.  Genre  de  plantes  établi 
par  Gœrtner ,  aux  dépens  des  Perlières  et  des  Immor- 
telles de  Linnœus.  Ses  caractères  sont  d'ayoir  un  calice 
formé  d'écaillés  imbriquées ,  scarieuses ,  luisantes  ,  dont  les 
intérieiu*es  plus  longues ,  colorées  et  ouvertes  en  étoile  :  les 
fleurons  hermaphrodites  et  les  fleurons  femelles  mêlés  $wr  le 
disque  ;  les  semences  à  aigrettes  pénicellées  ou  entière- 
ment plumeuses  ;  le  réceptacle  nu. 

Ce  genre  y  adopté  par  les  botanistes  français ,  renferme 
des  espèces  qui  presque  toutes  viennent  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  sont  9  comme  les  immortelles  ,*  scarieuses , 
arides,  susceptibles  do^e  coAerver  par  la  dessiccation,  avec 
une  apparence  peu  différente  de  l'état  de  vie.  (b.) 

ARGYROKÈTE,  Jhgywnda,  Lat  Genre  d'arachnides 
de  l'ordre  des  pulmonaires,  famille  des  aranéides  ou  des  fileu- 
ses ,  tribu  des  tubitèles ,  et  qui  se  distingue  des  autres  genres 
qu'elle  renferme ,  à  ces  caractères  :  huit  yeux  ;  filières  exté- 
rieures ,  à  peu  près  de  la  même  longueur;  mâchoires  droites, 
f>resqùe  carrées  et  coupées  à  leur  sommet  ;  lèvre  trianga- 
aire. 

Ce  genre  ne  comprend  encore  qu'une  seule  espèce ,  l'^mT- 
gnée  aquatique  de  Linnseus,  -de  Geoffroy,  de  Degeer,  etc. , 
et  qui,  dans  la  plupart  des  méthodes  (  V.  Aranéides),  for- 
moit  une  section  ou  petite  famille.  M.  Walckenaer ,  en  adop- 
tant ce  genre  ^  l'a  également  isolé ,  et  en  a  fait  le  type^  de 
.sa  division  des  rmades.  Mais  quoique  les  argyronètes  diffè- 
rent des  autres  aranéides  par  la  nature  de  leur  milieu  d'ha- 
bitation, l'ensemble  de  leurs  caractères  ne  les  rapproche  pas 
moins  des  autres  tubitèles  ou  araignées  tapissières  des  auteurs*. 

Les  argyroQètes ,  par  la  disposition  àes  yeux ,  ont  de-  l'af- 
finité avec  les  clubiones  nourrice,  atroce  ,  et  plus  particulière- 
ment avec  les  aranéides  filandières  ou  inéquitèles  qui  compo- 
sent legenre  théridion.  Ces  yeux  sont  rapprochés,  presque  égaux 
entre  eux,  et  forment^  quatre  par  quatre,  deuxlignes  trans' 
verses,  parallèles,  dont  la  postérieure  est  un  peu  plus  longue  ; 
les  quatre  du  milieu  représentent  un  carré  ,  un  peu  plus 
étroit  en  devant ,  les  deux  yeux  intermédiaires  de  la  ligne  an- 
térieure étani  plus.rapprocnés  et  presque  contigu§  ;  ^^^  demt 
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de  chaque  bout  sont  situés  sur  une  petite  ëlëvation  oblique  , 
et  De  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  par  un  très-petit  espace. 
De  même  que  dans  les  espèces  de  clubiones  citées  plus  haut, 
la  première  paire-  de  pattes ,  et  ensuite  la  quatrième ,  surpas* 
senties  autres  en  longueur;  de  même  encore,  parmi  leurs 
six  filières ,  il  y  en  a  quatre  plus  longues,  cylindracées  et  à 
peu  près  égales.  Les  mandibules  nous  offrent  aussi  une  grande 
ressemblance  ;  elles  sont  robustes  et  verticales  ;  leurs  cro- 
ebets  seulement  ne  font  que  s'appuyer  sur  les  dentelures  de 
la  première  pièce. 

On  retrouve  cette  identité  de  rapports  dans  la  forme  de 
leurs  habitations.  Les  seules  différences  organiques  bien  ap* 
préciablcs  sont  prises  des  mâchoires  et  de  la  lèvre.  Les  mâ- 
choires ,  au  fieu  de  se  terminer  en  sommet  d'ovale ,  sont 
presque  carrées  et  coupées  transversalement ,  ou  du  mfbins 
très-obtuses.  La  lèvre  forme  un  triangle  allongé,  dont  la 
pointe  est  mousse;  et  sa  longueur,  comparée  avec  celle  des 
mâchoires,  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  lèvre  des 
clubiones ,  parce  que  les  mâchoires  des  argyronèt'es  sont  pro- 
portionnellement un  peu  plus  courtes;  là  tace  antérieure  de 
leur  lèvre  est  un  peu  convexe.  Les  palpes  et  les  pattes  sont 
garnis  de  quelques  poils  plus  longs  et  plus  roides  ,  en  forme 
de  piquans,  mais  en  général  plus  soyeux  que  "poilus.  Le  tronc 
même  est  presque  glabre  ;  sa  partie  antérieure  est  élevée  ; 
ses  côtés  ofGrent  quelques  lignes  enfoncées  et  disposées  en 
rayon.  L'abdomen  est  soyeux,  mou,  ovale  dans  les  femelles; 
plus  étroit  et  plus  allongé  ,  presque  cylindrique  ,  avec  la 
base  un  peu  plus  grosse  et  l'extrémité  opposée  un  peu  cour- 
bée ,  dans  les  mâles.  Les  individus  de  ce  dernier  sexe  sont 
ordinairement  plus  grands  que  ceux  de  l'autre,  et  ont  les  pattes, 
proportions  gardées  ^  beaucoup  plus  longues.  Leurs  palpes  se 
terminent  par  u^  renflement  allongé ,  en  forme  de*  fuseau , 
dont  l'extrémité  supérieure  va  en  pointe.  Ce  renflement ,  du 
moins  dans  les  jeunes  individus  ,  est  composé  du  quatrième 
et  du  cinquième  articles;  ce  sont  deux  cônes ^  à  pointes  op- 

Î>osées,  et  réunis  par  leur  base.  Dans  les  individus  adultes, 
e  cinquième  article,  ou  le  dernier,  a,  en  dessous,  une 
cavité  ovale  ,  garnie  tout  autour  d'un  rebord  élevé ,  écail- 
leux ,  et  en  dedans  d'une  peau  membraneuse.  On  y  observe 
deux  corps  :  l'un  immobile,  entièrement  écailleux,  reposant 
immédiatement  au  fond  de  la  cavité  ,  et  ayant  à  son  bout 
antérieur  un  filet  courbé  en  arc;  Tautre  mobile ,  mioitie  écail- 
ieux  ,  moitié  membraneux,  de  figure  irrégulière ,  terminé, 
au  bout  postérieur  ,  par  un  crochet  écailleux  ,  s'appuyant 
dans  une  cavité  intérieure,  revêtue  d'une  peau  molle  et 
flexible  ,  du  quatrième  article ,  lorsque  les  pièces  sont  en  re- 
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nos.  Le  filet  de  la  première  entre  dané  la  seconde  ;  tel  est 
rappareil  extérieur  de  Torgane  sexuel  du  mâle ,  mais  qui  ne 
se  développe  qu'avec  l'âge. 

Les  habitudes  de  VA,  aquatique  ont,  par  leur  singularité ^ 
fixé  l'attention  de  plusieurs  naturalistes  ,  entre  lesquels  l'on 
doit  citer  Clerck  et  l'auteur  d'un  mémoire  particulier  sur  ces 
animaux  ^  dont  quelques  observations  néanmoins  ont  été 
rectifiées  par  celles  de  Degeer. 

L'y^.  aquatique  vit  dans  les  eaux  dormantes  ou  coidant 
très-lentement  des  marais  et  des  fossés,  qui  ne  se  dessèehent 
pas,  du  moins  entièrement.  C'est  dans  l'intérieur  de  ces 
eaux ,  et  non  à  la  surface,  qu'elle  habite,  dififérant  en  cela  de 
quelques  espèces  d'araignées  loups.  On  commence  k  la  trou- 
ver dès  les  ^premiers  jours  chauds  du  printemps.  Elle  nage 
dans  unenosition  renversée,  ayant  le  dessous  du  corps  tourné 
en  haut,  oon  abdomen  est  alors  enveloppé  d'une  balle  d'air, 
et  paroît  comme  un  petit  globe  argentin  et  très-briilanr.  De- 
geer dit  même  que  le  corps ,  4  l'exception  des  pattes  ,  est 
tout  environné  d'une  couche  d'air;  mais  je  n'ai  point  remar-^ 
que  qu'elle  eût  autant  d'étendue.  On  voit  souvent  cette 
aranéide  venir  se  placer  à  la  superficie  de  l'eau ,  s'y  tenir 
con^me  suspendue  9  et  ayant  l'extrémité  postérieure  de  son 
corps  hors  de  cet  élément  Nul  doute  que  ce  ne  soit  pour 
respirer  et  se  former. cette  cloche  aérienne  ,  dont  son 
abdomen  est  recouvert.  Nous  savons  aujourd'hui  quelle  est 
la  place  Aes  organes  de  la  respiration ,  et  ce  ne  sont  pas  les 
filières,  ainsi  que  Clerck  l'avoit  pensé.  Mais  conunent  vient- 
elle  à  bout  d'envelopper  une  grande  partie  de  son  corps  avec 
celte  masse  d'air  ?  Quelle  est  la  cause  de  son  adhésion  ?  voilà 
des  problèmes  que  l'observation  n'a  pas  encore  résolus. 

Une  propriété  de  ces  aranéides,  non  moins  singulière  , 
est  celle  de  pouvoir  se  construire  au  sein  de  l'eau  ,  une  mai- 
son aérienne  ,  une  véritable  cloche  à  plongeur ,  où  elles 
respirent  librement,  où  elles  vivent  en  sûreté,  et  qui  sert 
aussi  de  berceau  à  leur  famille.  Nous  avons  comparé  cette 
retraite  à  une  cloche  à  plongeur  ,  parce  qu'elle  a  non-seule- 
meut  la  même  destination ,  mais  encore  sa  forme ,  c'est-à- 
dire  ^  celle  d'une  calotte,  ou  de  la  moitié  de  la  coque  d'im  œuf 
de  pigeon.  Elle  e3t  entièrement  remplie  d'air  ,  parfaitement 
close ,  à  l'exception  de  sa  partie  inférieure  ,  où  est  une  ou- 
verture assez  grande  ,  ^  donne  entrée  et  sortie  à  l'animal. 
Ses  parois  sont  minces  et  d'un  tissu  de  s^  blanche,  forte  et 
serrée.  Un  grand  n<^aibre  de  fils  inréguliers  la  fixent  max  tiges 
des  plantes  ou  k  d'ai]^tres  corps*  Quelquefois  la  partie  supé- 
rieure est  hors  de  l'eau,  mais,  le  plus  souvent  4  elle  y  est  en- 
tièrement plongée  ;  son  habitant  est  simi  enviroimé  d'air. 


Digitized  by 


Google 


A  R  G  5^5 

£Ue  à*y  tient  tranqulUement,  la  tête  ordinâkement  en  bas^  si- 
tuation ifoâ  loi  permet  de  voir  plus  facilement  ee  qui  se  passe^ 
de  guetter  sa  proie  j  et  de  s'échapper  ai  moindre  danger. 
Deg^er  Ty  a  vue  ausdila.téte  en  haut  et  les  pattes  appliquées 
contre  le  corps. 

Il  est  facile  de  concevoir  la  maniète  dont  Targyronète  m^ 
trodttit  Tair  dans  sa  clocke  ,  et  comment  elle  k  ireftiplit 
totalement.  Dans  le  prin<;ipe  9  Teau  occupe  sa  csqpadté  iiité^ 
rieure.  Pour  la  vider  et  y  substituer  Paotarâ  fkiide  ^  Fanii^al 
va  successivement  à  la  surface  de  Teau ,  se  ckarge  d'une 
bfiUe  d'air,  la  trampoitto  dans  son  habitation,  s'y  dégage 
de  sa  provision  aérienne ,  et  déplace  une  masse  égaie  d'eau, 
qui  sort  par  l'ouverture  inférieure.  En  l'épétant  piasleUrs 
fois  ce  manège,  il  réujssit  à  expulser  tonte  l'eau  de  sa 
cellule^  et  y  introduil} le  même  voâime  d'air.  Le^n^es,  ainsi 
^ue  les  femelles  ,  se  co^Hmisent ,  et  dan»  tous  les  temps 
favorables  de  l'année  ^  de  semblables  habitations  ^  ce  qui 
démontre  l'analogie  qiie  nsus  avons  remarqsée^  à  cet  égards 
entre  les  argyronètes  et  les  antres  aranéides  de  la  n^me  tribu 
on  les  tnhitèles.  Begeer  trouva,  au  mois  de  décembre  { une 
dçi  ces  cloches  ,  fermée  de  toutes*  parts  ^  et  où  l'animal  étoit 
comme  emprisonné  II  en  sortit  par  une  dédiifure  que  cet  ob- 
servateur y  avoit  faite ,  ettse  mit  aussitôt  à  sucer  une  aselle 
d'eau  douce  qu'il  lui  présenta.  Il  est.probaUe  que  ces  ara-^ 
néides  se  claquemurent  dmsi  pour  passer  l'hiver.  Le  iqséme 
naturaliste  ainsi  que  Clerck  ont  conservé^  dans  le  mâme  vase, 
plusieurs  individus  des  deux  sexes,  sans  qu^'ik  se  soient  entre- 
mangés ;  et  quoiqu'ils  eussent  été  privés- ,  pendant  phisieurs 
jours  ,  de  nonrrîture  f.  t&nt  se  passa  éails  les  rencontres  de 
mâle  à  mâle  et  de  femelle  à  femelle,  en  de  simples  tâtbnne- 
mens  on  en  des  att^upieà,  jsans  auôme  suite  meurtrière  :  aiosi* 
l'auteur  du  Mémoire  sur  lès  araignées  aqn^^ques  leur  a  fms- 
sèment  attribué,  par  présomption |KUt>^tre,  un  naturel  cruel 
et  vorace  à  l'égard'  dé  leur  propre  ^pèce. 

Les  œufs  sont  ronds  ,  d'un  jaune  coulenr  de  soufre ,  et  i^en^ 
fermés  dans  im.  cocon  globuleiix,  soyeux^  et  dmit  le  volume 
occupe  environ  le  4|nart  At  la  capacité'  intérfeuiîe  de  la  cel- 
lule. La  femelle  se  tient'cmstammènt  ai^irès^  ayant  l'abdo- 
men dans  l'intérieur  de  son  habitatîtm ,  et  le  tronc  dans 
Teau.  Clerck  a  vu  plusieurs  petits>  nager  dans  le  nsois  db 
^llet ,  ce  qui  suppose  ^ue  la  ponte' s'est  effectuée  dans  le 
courant  du  mois  pnéeëdent  Elle  a  lieuuii  peu  plus  tdt  sons 
notre  climat 

AacYRcmÈTB  àQU atiqi7£  ,  AnmeasupioUca ,  Linn. ,  Greofif. , 
Deg. , Fab. ,  Walck.,  iaèL  desanm.^ p.  84.;  Clerck, amn.  suec, , 
pag.  143,  pi.  6,  tab,  8,yî^.  i.  2.Lakind^deLignac,  Mém.  pour 
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servir  à  commencer  Vldstoire  des  atcdg,  aquat,^  Paris  17^9;  de 
grandeur  moyenne ,  d'un  brun  noirâtre ,  arec  l'abdomen  phia^ 
foncé  9  soyeux  9  ayant  sur  le  dos  quatre  points  enfoncés  et 
one  tache  oblonfi;ue ,  plus  obscure  et  peu  marquée.  Le  mâle 
est  plus  fort  et  aies  pattes  plus  longues.  J'ai  trouvé  abondam- 
ment cette  espèce  dans  tes  mares  et  les  fossés  du  Petit- 
GentiUi,  aux  environii  de  Paris,  aux  premiers  jours  ^u  prin- 
temps. Elle  habite  aussi  la  Hollande,  la  Suède,  etc.  (l.) 

ARIA.  F.  Alizier.  (s.) 

ARIA  BEPOU.  C'est  I'Azéba^ach.  (b.) 

ARIA  YÉELA.  Nom  malabar  du  Mozahbé  visqueux. 

(B.) 

ARIANE,  r.  Satyre,  (l.) 

ARIEL.  C'est  le  nom  que  les  Arabes  des  confins  de 
l'Abyssinie  donnent ,  selon  Èruce  ,  à  on  quadrupède  de  la 
grosseur  d'une  gazelle ,  qui  est  blanc  sur  une  partie  du  dos 
et  sur  toute  la  croupe  ;  une  ligne  noire  prend  depuis  la 
hanche  et  descend  jusqu'à  la  jointure  des  jambes  de  der- 
rière :  les  arids  ne  vont  qu'en  troupes ,  et  courent  airee  une 
grande  légèreté.  Il  parott  que  ces  animaux  appartiennent  an 
genre  des  Antilopes  ;  mais  l'on  ne  sauroit  dire  à  quelle 
espèce  il  convient  de  les  rapporter,  (s.  et  besm.) 

ARIGNAN-OUSSOU.  Nom  du  Hocco  au  Brésil  On 
Ta  attribué  aussi  au  Dindon. 

ARILLE.  F.  Graines  ou  Semences. 

ARIMANON.  V.  Perruche,  (v.) 

ARIN-DRANTO.  Arbre  de  Madagascar,  dont  on  ne 
connoît  pas  le  genre,  (b.) 

ÀRISARON.  Nom  spécifique  d'un  GouET.  (b.) 

ARISTÉE  ,  Arislea.  Genre  de  plantes  établi  par  Aîton, 
dans  la  triandrie  mono^r^ie  ,  et  dans  la  famille  des  Iribées  \ 
pour  placer  le  morea  Apicana  de  Linnaeus ,  qui  s'écarte  àes 
autres  Morées.  Il  offre  pour  caractères  ime  corolle  de  six 
pétales,  un  style  décliné, un  stigmate infundibuliforme ,  ou- 
vert ,  une  capsule  inférieure  et  polysperme* 

Ce  genre  renferme  aujourd'hui  plusieuns  espèces ,  toutes 
originaires  du  Cap  de  Bon^e-Espérance ,  et  la  plupart 
figurées  dans  le  Batamcal  magazine  de  Curtis.  (b.) 

ARISTIDE  ,  Aristida.  Genre  de  plantes  delà  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  Graminées^  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  :  une  balle  calicinale  bivalve  et  ordinairement 
uniflore  ;  une  balle  florale  ûnivalve  et  terminée  par  trois 
barbes  à  son  sommet  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
chargé  de  deux  styles  capillaires;  une  semence  nue,  enve- 
loppée par  la  fleur/ 

Les  plantes  de  ce  genre  ont,  en  général,  le  port  des  Fé- 


Digitized  by 


Google 


A  R  I  S27 

♦ruQUES  et  ne  présentent  rien  de  particulier  à  faire  connoître. 
J'en  ai  observé,  pendant  mon  séjour  en  Améri<pie ,  plusieurs 
espèces  qui  toutes  ont  un  fanage  si  dur  et  si  insipide,  qu'au- 
cun  animal  ne  le  mange  :  il  est  probable  qu'il  en  est  de  même 
des  espèces  propres  à  l'Asie  et  à  l'Afrique.  La  plus  ancienne- 
ment connue ,  des  trente  qui  y  entrent,  est  appelée  Aristide 
DE  l'Ascension  ,  parce  que  c'est  dans  cette  île  qu'Osbeck  l'a 
trouvée  ;  elle  formoit  à  cette  époque ,  avec  la  Rubéole  li- 
gneuse ,  rEuPHpRBE  À  FLEUR3  D'ORWIAN  et  le  PoURPIER  , 
toute  la  flore  de  cettft  île.  Mais  Bory-Saint-Vincent ,  qui 
vient  de  la  visiter  de  nouveau ,  n'y  a  pas  trouvé  une  seule 
plante,  ce  qui  feroit  croire  qu'elles  ont  été  détruites. 

Les  genres  Curtqpo(jon,  Chaetarib,  Arthrateron  et 
Hétéroçtège,  ont  été  établis  aux  dépens  de  celui-ci.  (B.)i 
ARISTOLOCjEIE ,  Amtolochm.  Genre  de  plantés  de  la 
gynandrie  hexandrie,  et  de  la  famille  des  asaroïdes ,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  d'une  seule  pièce,  coloré,  tu- 
buleux ,  irrégulier ,  ventru  à  sa  base ,  élargi  k  son  orifice  ,  et 
dont  le  bord  est  prolongé  en  forme  de  4anguette  ;  six  an- 
thères portées  sur  le  jpistil ,  et  situées  au-dessous  des  divisions 
du  stigmate  ;  un  ovaire  inférieur,  ovale ,  oblong,  anguleux, 
surmonté  d'un  style  très-court,  et  terminé  par  un  stigmate  Con- 
cave à  six  divisions.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  hexagone , 
s'ouvrant  par  la  base ,  et  formée  de  six  loges  qui  renferment 
un  grand  nombre  de  semences  aplaties. 

Ce  genre  contient  une  trentaine  d'espèces  qui  sont  li- 
gneuses ou  herbacées,  volubles  ou  droites  ;  toutes  ont  les 
feuilles  alternes ,  souvent  cordiformes  ;  les  fleurs  axillaîres , 
et  quelquefois  remarquables  par  leur  grandeur  ou  leur  forme 
baroque  :  plusieurs  sont  très-employées  en  médecine.  / 
Parmi  les  espèces  à  tiges  grimpantes ,  on  remarque  : 
L'Aristoloche  odorante  ,  dont  les  feuilles  sont  en  cœur, 
les  pédoncules  solitaires  et  la  fleur  rouge.  Elle  croît  à  la  Ja> 
maïque  et  au  Mexique.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont 
une  odeur  forte  ,  mais  agréable  :  on  dit  sa  décoction  bonne 
pour  fondre  les  tumeurs ,  guérir  la  fièvre ,  la  morsure  des 
serpens ,  etc.  ' 

L'Aristoloche  anguigide  ,  qui  approche  beaucoup  dé  la 
précédente ,  mais  dont  les  feuilles  sont  accompagnées  de 
stipules  cordiformes ,  la  ^ur  verte  veinée  de  rouge ,  et  l'o- 
deur nauséabonde.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle- 
Espagne.  On  rapporte ,  et  Jacquin  l'assure ,  qu'on  fait  fiiir 
tous  les  serpens  lorsqu'on  s'approche  d'eux  avec  la  racine  de 
cette  plante  à  la  main  ,  ce  qu^ii  attribue  k  son  odeur.  Lors 
qu'on  met  une  goutte  de  son  suc  dans  la  bouche  d'un  serpent, 
il  devient  comme  hébété  et  cesse  d'être  dangereux  pendant 
quelques  heures  ;  lorsqu'on  en  met  davantage,  il  est  saisi  d'un 
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tremblement  confvulsif^i^  ie  mille  à  la  mort.  Ce  même  suc , 
appliqué  sur  une  nlorsure  récente  i^vm  serpent  yenhneux , 
pu  pris  à  Tintérieur  dan»  cette  ciricanst^ûce ,  guérit  imman- 
quablement la  personne  qui  en  fait:  usage.  Cette  racine  est 
appelée  apinel  par  Les  bdbitans  èù  Bi^ésil  ;  les  feuilles  et  les 
tiges  jouissent  de  la  même  propriété,  mais  à  un  degré  in- 
férieur. 

L'Aristoloche  à  granbss  feuilles  ,  Aristolochia  sipho , 
l'Héritier:  se  troute  natutîellement  dans  les  bois  de  la  Ca- 
roline et  d«  'la  Viiiginie  ,  et  vient'  fort  bien  en  pleine  terre 
aux  enrironts  de  Pari«.  G'élst  une  (ilànte  qui  mérité  d'être 
cultivée  pour  la  btaiHé^  ses  Ifeilflles,  qui  s'ont  en  cœur  et 
ordinairement  de  i^  à  bilît  pouces  de  diainètre  ;  elle  est 
propre  siirtocit  k  faire  à^B  fonnelles  iinperméables  aux  r-ayons 
du  soMl  :  eMe  deinande  un  terràiti  frais  et  profond.  Les 
fleurs  ,  qui  oiM  b  f omié  dH»e  pSpre  tiirqûir ,  sont  très-singu- 
lières ^etfr^ppeîxt  toute  personiîe  qui  leè  voit  pour  ïa  pre- 
mière fois.  On  la  nmhi^ie  de  sèihences  9  de  miarcottes  ,  et 
même  de  boutures^ 

L'ÂRtsTOLacETE  ÂGRA'NnÉs  PLEURS  À  là  tige  lîgneuse/grim- 

Ï)ante  ,  les  fettilles-  eu  cœur,  entîèr<»s ,'  les  fleurs  grandes ,  so- 
itafires,  avec  un  afipemdîce.  C'eisf' à  la  Jamaïque  qu'elle  se 
trouve.  Elle  se  fait  remfarqtier  dèS  plus  indîfférens  par  la 
grandeur  de  9a' flëur,  qui  ethalelVdieuf  de  chair  Corrompue 
à  un  éminent  degré.  Oitf  regarde  sa  ràtîne  comme,  un  poison  . 
qui  tue  les  coehoifs  qui  eii  mangent. 

On  ne  cite  point  d'aristoloches  de  cette  division  en  Eiu- 
rope  ;  mais  parmi  celles  dé  la  seconde  >  c'estrà-dire  ^  à  tiges 
droites,  on  en  trotivé  quatre ,  dont  trois  sont  fort  conxMies 
dans  les' boutiques  d'apothicaires  ^  à  raison  de  leurs  usages 
médicinaux. 

La  première  est  rARïSTOLQCHE  RX)NpE ,  dont  les  feuilles 
sont  en  cœur,  obtuses,,  sessiles  ,  et  les  fle^s  solitaire»  :  elle 
croît  dan)i  les  parties  méridionales  de  Jâ  France. 

La  seconde  est'  TAj^sTpi^ocHJg  LQ^06eUB,  dont  les  femiles 
sont  en  cœur,  obiùses ,  pétiolées ,  et  les  fleurs  solitaires  :  eUe 
croit  dans  les  marnes  es^droits  q^ie  la  précédent. 

La  troisième,  rARiSfOi/OcaE  çléMa^iovE',  dont  les  feuilles 
sont  en  cœur^  pointu€!s>  et  les  flewa-s  rassemblées  plusieurs 
ensemble  :  elle  crcdit  dans  toute  l'Europe'^  sur  le  bord  des 
rivières ,  dans,  les  lieuar  ai^îleuxi 

.Ces  trois  plantes  ont  une  odeur  ferte  ,  une  saveur  âére  et 
très-amère  ;  leurs  radnes  passant  pour  être  emménagogues , 
atténuantes,  toniques,  vulnéraires*,  détersives  :  celles  deU 
«econde  sont  les  plus  estimées. 
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On  trouTC  encore  dans  cette  division  I^ Aristoloche  sÊr- 

m^AïKE ,  plus  connue  sous  le  nom  de  serpentaire  dé  Virginie^ 

qui  croît  dans  la  Virginie  et  les  Carolines,  dans  les  bois;  sa: 

racine  est  fibreuse  ',  sa  tige  est  flexueuse  ;  ses  feuilles  oblon-< 

Ses  et  en  coeur;  ses  fleurs  placées  au  collet  de  la  racine, 
n  en  fait  le  phis  grand  cas  en  Amérique,  et  il  paroît  qu'aux 
Tertus  des  précédentes  ,  «qu'elle  possède  à  un  phisliaut  de-^ 
gré,  elle  joint  celle  d'être  lin  puissant  antidote  contre  la  mor- 
sure des  serpens  ,  contre  les  vers  intestinaux ,  confre  les 
maladies  vénériennes  ,  la  fièvre  ,  etc.  :  elle  est  très-aroma-^ 
tique.  Je  l'ai  employée  fraîcbe  pour  guérir,  un  nègre  mordu 
par  un  serpent  venimeux ,  et  je  crois  qu'on  peut  la  mettre  au 
nombre  des  plus  actifs  sudorifique3  connus.  Quelques  gouttes 
d'eau  dans  laquelle  j'en  avois  udt  infiiser ,  ont  sv£à  pour  e^ 
citer  en  moi  une  transpiration  abondante  ;  et  le  nègre  en 
question ,  qui  en  prenoit  de  fortes  doses ,  étoit  dans  un  état 
perpétuel  de  sueur.  ^  • 

Cette  plante  ne  s'élève  pas  à  plus  de  six  h.  huit  pouces,  est 
toujours  solitaire  et  ne  pousse  que  fort  tard  ;  de  sorte  qu'elle 
est  très-difficile  à  trouver  parmi  les  grandes  plantes  qui  cou^ 
vrent  le  sol  des  bois  en  Amérique  ;  et  de  plus  ,  ses  feuilles 
sont  presque  toujours  mansées  par  la  chenille  du  papillon 
traUe  ;  aussi  sa  racine  est-elre  chère  ;  même  dans  le  pays. 
f^.  pL  A.  i5,  où  elle  est  figurée,  (b.) 

ARISTOLOCHES.  Famille  de  plantes  appelée  Asaroï- 
DES,  par  Ventenat  (b.) 

ARISTOTÈLE,  Aristoielia.  Genre  de  plantes  de  la  do- 
décandrie  monogynie  ,  dont  les  caractères  sont  :  calice  tur-^ 
biné  k  cinq  ou  six  divisions  ;  corolle  de  cinq  à  six  pétales,  al- 
temel  avec  les  découpures  du  calice ,  et  insérés  sur  la  partie 
extérieure  de  son  disque  ;  quinze  à  dix-huit  étamines  alternes 
avec  les  pétales  ;  ovaire  arrondi,  dont  le  style  est  trifide  et 
les  *  stigmates  au  nombre  de  trois  ;  baie  pîsîforme  ,  tri- 
one  ,  triloculaire,  à  loges  k  une  ou  deux  semences  convexes 
l'un  côté. 

Ce  genre  a  été  établi  par  l'Héritier,  sur  un  arbuste  du 
Chili,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  toujours  vertes  et  mu*- 
nies  de  stipules  caduques  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  axil- 
laires  ou  terminales,  et  munies  de  petites  bractées.  Ses  fruits, 
gros  comme  une  cerise  ,  sont  légèrement  acides ,  et  servent, 
dans  le  Chili ,  à  faire  une  boisson  rafraîchissante ,  qu'on  dit 
avantageuse  dans  les  fièvres  malignes. 

JjarisUaèle  est  appelée  nuicqui^ar  les  Chiliens;  elle  fleurit 
tous  les  ans  dans  les  orangeries  des  jardins  de  Paris,  (b.) 

ARISTOTELÉE ,  ArisfoUlea.  Plante  annuelle  à  racines 
bulbeuses, oblopguç^j^  fa$cictdées;  4  feuiUes  radicales,  tubu<« 


s 


Digitized  by 


Google 


S3o  ARM 

lées,  trinerv^es,  courbes;  à  hampe  cylindrique,  pjresque  nue^ 
terminée  par  un  épi  contourné  en  spu*ale ,  et  garni  de  fleuri 
poutpresy  sessiles  et  inodores,  qui  forme  un  genre  selon  Lou- 
reiro ,  mais  lequel  paroit  devoir  entrer  dans  celui  appelé 
NÉojTiEpar  les  autres  botanistes,  (b.)  . 

ARJOrîE,  Arjona.  Plante  vivace  à  racine  fiisiforme  ;  à 
tiges  nombreuses  ,  filiformes ,  très«^ures;  à  feuilles  éparses, 
engainantes ,  aiguës  et  écartées  à  leur  pointe  ;  à  fleurs  jau- 
nâtres ,  terminales  ^  ramassées  >  presque  sessiles  ,  couvertes 
par  des  bractées ,  laquelle  formé  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Thymelées^ 

Ce  genre  présente  poui^  caractères  un  calice  de  deux  fo- 
lioles conicayes  et  persistantes;  une  corolle  infundibuliforme 
à  tube  allongé  ,  divisé  en  cinq  parties  :  cinq  étamines  très- 
tourtes  ;  ub  ovaire  supérieur,  ovale ,  couronilé  par  cinq 
écailles  très-courtes ,  et  terminé  par  un  style  à  stigmate  bila- 
mellé  ;  •  une  baie  globuleuse  j  biloçulaire ,  qui  conserye  les 
marques  des  écailles. 

L' AaJONB  TUBÉREUSE  croît  dans  TAmérique  méridionale , 
où,  on  en  mange  sa  racine  sous  le  nom  de  JDescado.  (b.) 

ARXiE ,  pour  Hurle,  (s.) 

AKLëQUIN.  Klein  nomme  ainsi  un  oiseau  d^\sie  varié 
de  bleu,  de  cendré,  de  brun  et  de  jaune.  Il  le  donne  pour  un 
RossiGï^OL.  (v.) 

ARLEQUIN,  r.  Colibri  arlequin,  (v.) 

ARLEQUIN  DE  CAYENNE.  Nom  vulgaire  du  Prione 
LONGiMANfi  d'Olivier.  V.  Lamie  et  Macrope  (o.  l.) 

Arlequin  dore.  Nom  donné  par  Geoffroy  à  la  Chrtso- 
mêle  céréale,  ChrpomdacereaHs.  V,  Chrysomèle.  (o.) 

ARLE<iuiî^  VELU.  Nom  donné  par  Geoffroy  k  la  Cétoins 
VfiLUÈ  ,  Cetonia  hirta.  F..GÉTOINE.  (o.) 

ARIJEQUINE.  Nom  que  les  marchands  donnent  à  deux 
c^tes  decoquilles  du  genre  Porcelaine,  (r.) 

ARMADÏLLE,  dumot  espagnolyrf/Tnadafo.  F.TATOU.Scba 
a  dotmé  au  mngoHn  la  dénomination  XarmadUk  à  écaille  de 
Geyian.  V.  Pangoun.  (s.) 

ARMADÏLLE ,  ArmadiUo,  Lat  Genre  de  ctmstacés ,  de 
Tordre  des  isopodes^  section  des  ptérygibrandbes,  ayaoït  pour 
caractères  :  quatre  antennes  t  dont  les  intermédiaires  très- 
petites,  à  peine  distinctes,  et  ^râtles  extérieutejs  ou  latérales , 
sétacées,  de  sept  articles >  insérées  àsisàs  une  fossette  Televée 
èur  ses  bords  ;  appendîtes  latéraux  en  bout  de  la  queue ,  ne 
faisant  point  de  saillie ,  terminés  par  un  «rticle  tri^igulaire  s 
corps  se  roulant  en  boule. 

C'est  surtout  par  ce  dernier  caractère  que  ces  oru^tacés  se 
distinguent  des  cloportes  9  ayec  lesquels  ils  ont  de  très-grands 
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rapports  de  formés  et  de  manière  de  vivre.  Leurs  écailles 
branchiales  et  supérieures  ont  sous  le  bord  inférieur  une  ran- 
gée de  trois  à  quatre  petites  ouvertures ,  où  l'air  s'insinue 
et  pénètre  ensuite  dans  Forgane  respiratoire  ^  renfermé  dans 
la*  duplicature  de  ces  écailles. 

AamaDILLE  commun  9  Oniscus  armaàUlo  ,  Linn.  ;  Cuvier, 
Jouni.  d'hisL  naL,  tom.  2,  pag.  23,  pi.  26, ^fe'-  i4--i5.  D'un 

Çis  plombé,  avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  blanchâtre, 
rès-commun  sous  les  pierres  et  au  bas  des  murs. 

Panzer  en  a  représenté  une  variété  sous  le  nom  agonisais 
cinereus,  Faun.  insecL  germ.  fasc,  62  ,Jig,  22. 

AaM ADILLE  MÉLANGÉ,  OnMCllS WITT^Oftw,  Will.  ErO&m,  tom.  4, 
tab,  11  y  fig.  16.  Noir,  avec  les  bords  des  anneaux  et  des  tac^hes 
blanches.  Au  midi  de  la  France.  V.  encore  V oniscus  piûchellus 
de  Panzer ,  tàid.  ^Jig.  21. 

Le  genre  atmoMU  de  M.  Cuvier  {^Joum.  d^hîsi.  nat  )  est  te 
même  oue  celui  de  Glomeris,  F.  ce  mot.  (l.) 

ARMARINTE ,  Cachys.  Genre  de  plates  de  la  pen- 
tandrie  digynieet  de  la  famille  des  ombellifères,  dont  le  ca* 
ractère  est  d'avoir  l'ombelle  générale  et  les  partielles  égale- 
ment munies  de  collerettes'  de  plusieurs  folioles  souvent  dé- 
coupées; un  calice  entier •;  cinq  pétales  lancéolés  et  égaux; 
cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  chargé  de  deux  styles  , 
etterminé  par  un  stigmate  globuleux;  deux  grosses  semences 
demi-ovales ,  recouvertes  d'une  écorce*épaisse  et  fongueuse. 

Ce  genre  comprend  une  dizaine  d'espèces  propres  aux 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  et  dont  les  feuilles  sbnt 
très -composées,  les  Heurs  jaunes.  Une  seule,  I'Akmà- 
BiNTE  A  FRUITS  ANOULBUX ,  Cochys  libanotis ,  Limi.  ,  est 
de  quelque  usage.  Cette  dernière  a  les  feuilles  bipinnées  , 
et  leurs  folioles  aiguës  et  muhifides  ;  les  semences  lissés  , 
mais  cependant  sillonnées  profondément.  Toutes  ses  par- 
ties ont  une  saveur  acre  et  une  odeur  aromatique  d'encens , 
mais  ses  semences  et  s»  racine  plus  que  ses  feuilles.  On  la 
regarde  comme  échauffante ,  astringente  et  antihystérique. 
{£0e  crott  tout  autour  de  la  Méditerranée,  et  forme,  dans 
.Craertncr,  un  genre  sous  le  nom  de  Libanotï;. 

On  emploie  aussi ,  comme  odontalgique  ,  I'Armarïnte 
CBONTALGIQUE  qui  crott  en  Sibérie  >  et  doût  les  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  radicales  surd&^omposées,  couvertes 
de  poils  blancs,  la  tige  nue  et  les  semences  unies,  (b.) 

ARMÉ.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Silure, 
Sibirus  miUtcais^  Linn. ,  qu'on  trouve  en  Asie  ,  suivant  Lin- 
Bœns ,  et  à  Surinam ,  suivant  Bloch.  V,  au  mot  Silure. 

On  appelle  aussi  de  ce  jorom  les  coitus  qu4xdncQmi$  et  cata^ 
phractus  de  Limiseas.  V^  vx  mot  Cott£«  (b.) 
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ARMELLINA^  de  Kicln  ;  ARMELINI,  àt  GesneU 
C'est  U  Marte  ueriiime.  (desh.) 

ARMÉNISTAIRE.  C'est  ub  des  noms  des  Méduses,  (b.) 

ARMENTA  de  Laët  Cet  animal  paroît  être  le  Bison 
^Amérùm.  V.  Bœuf,  (besm.) 

ARMES  ET  DÉFENSES  DES  ANIMAtJX.  La  na^ 
tip'e  ayant  créé  des  carnivores  pour  mettre  i'é^piilibre  dans 
(e  règne  animal  et  pour  détruire  Texcès  des  espèces  trop 
nombreuses  ou  trop  tecondes^  qui  épuiseroient  le  règne  vé^ 
gétal  j  a  donné  aux  premiers  des  armes  pour  attaquer ,  et 
aux  secondes  d'autres  armes  pour  se  défende.  Nous  ne  par- 
lerons point  ici  àAS  ruses  ^e  mettent  en  usage  les  espèces 
foibles  pour  se  soustraire  à  leurs  implacables  ennemis ,  ni 
des  finesses  des  petites  races  carnivores  qui  ne  peuvent  pas 
vaincre  leur  proie  par  la  force.  Ces  industries  particulières 
à  chaque  espèce  ,  émanent  de  son  instinct  et  de  son  organi- 
sation; il  en  sera  fait  mention  à  chacun  de  leurs  articles. 

Les  animaux  ont  deux  sortes  d'armes  :  les  unes  purement 
défensives ,  les  autres  offensives;  et  celles^i  sont  exclusive- 
ment le  partage  des  espèces  carnivores  ;  car  .les  cornes  des 
ruminans ,  de  ces  timides  et  paisibles  animaux ,  servent  il 
leur  défense  et  non  pas  à  l'attaque ,  comme  on  pourroit  le 
penser,  excepté  au  temps  du  rut 

Il  est  donc  vrai  que  la  guerre  est  un  besoin  dans  la  nature; 
qu'il  y  a  Ats  êtres  fermés  pour  détruire  ,  et  des  races  inno- 
centes destinées  k  la  mort,  à  servir  de  pâture  à  leurs  tyrans; 
que  la  dent  cruelle  9  l'ongle  déchirant  ont  été  donnés  au 
tigre,  à  la  panthère  ;  et  que  la  nature  leur  a  dit  :  Va  dévorer  le 
foibie  ,  opprimer  l'innocent  ;.  sois  barbare ,  inexorable  ;  il  le 
faut  \  sans  cela  tunepeuxpas  vivre;  meurs  ou  tue;  ne  t'ai -je 
pas  donné  la  force  et  les  armes  ?  c'çst  à  toi  d'en  faire  usage. 

Plus  j'examine  cette  objection  terrible  contre  la  divine 
sagesse ,  plus  je  me  confirme  danç  l'opinion  que  nous  lui  im- 
putons à  tort  la  cruauté  et  l'injusti^.  Mettons-nous  au  vrai 
point  de  vue  pour  en  bien  juger.  Tout  animal  doit  mourir, 
c'est-à-dire,  éprouver  une  certaine  douleur  à  sa  destruction  ; 
qu'elle  arrive  plus  tôt  ou  plus  tard,  mi'importe  ?  l'individu  en 
sera-t~il  plus  ou  moins  heureux  ?  Mourir  de  la  fièvre  ou  de 
la  morsure  d'unseiraent,  lequel  sera-plus  douloureux.'^  Je  n'y 
vois  pas  grande  dimfreWce.  Il  faut  toujours  périr  une  fois ,  et 
il  ne  seirt  à  rien  de  reculer. 

On  se  récric  sur  la  férocité  du  tigre,  du  loup ,  etc.  Cepen- 
dant ,  à  vrai  dire ,  que  cherchent  ces  animaux?  rien  qu'à  se 
nourrir  ;  et  ne  pouvant  pas  digérer  les  plantes,  ils  ont  recours 
à  la  chair.  Les  hommes  en  font  autant.  Est-ce  par  cruauté? 
^st-ee  pour  avoir  le  plaisir  de  faire  j^ouffirir  le  boeuf  que  nous 
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te  Imus  ?  Si  le  bt^nous  suffisoit ,  pourquoi  donnerions-nous 
la  mort  à  ces  animaux  humbles  et  dociles ,  qui  cultivent  nos 
campagnes  ?  N'est-ce  donc  pas  le  besoin,  la  nécessité  devivre, 
qui  force,  nous  et  les  animai»  camirores,  k  détruire  d^au- 
trés  animaux  ?  Rien  n^est  plus  faux  que  de  supposer  dies  sen- 
timent de  férocité  aux  animaux  carnassiers.  Qliand  le  lion 
est  bien  repu ,  il  est  doux  comme  Pagneau.  On  a  très-faus- 
sement exagéré  l'instinct  sanguinaire  du  tigre.  A  quoi  lui  ser- 
viroit  une  inutile  férocité ,  lorsqu'il  a  mangé  suivant  ses  be- 
soins ?  On  a  la  preuve,  au  contraire,  que  tout  animal  ne  fait 
rien  que  ce  que  le  besoin  lui  conmiande.  La  paresse  suffi-- 
roit  même  pour  que  le  tigre  vécût  tranquille  tant  que  la  né- 
cessité ne  le  forceroit  point  d'attaquer.  Aimant  la  chair  fraî-- 
che  ,  il  ne  se  donneroit  pas  seulement  la  peine  de  tuer  s» 
proie  d'avance. 

Mais  enfin ,  répliquera-t^m ,  pourquoi  créer  des  espèces 
carnivores  .**  Eh  bien  !  seriez-vous  d'avis  d'exterminer  l'es- 
pèce des  chats  pour  laisser  mulâpKer  à  l'aise  celle  des  souris 
dans  vos  greniers  ?  Vous  me  direz  :  Quel  bien  fait  le  loup  ? 
Ne  mange-t-il  pas  les  moutons,  les  lièvres,  les  lapins?  Et 
moi  je  vous  dis  que  si  le  loup  vous  est  nuisible  d'une  part , 
il  vous  est  aussi  fort  utile  d'une  autre  ,  sans  que  vous  vous  en 
doutiez.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  cet  animal  trouve  tou-* 
}ours  à  se  régaler  de  moutons  et  de  lièvres  ;  mais  il  dévore 
chaque  jour  une  grande  quantité  de  taupes,  de  loirs,  de  mu- 
lots, qui  dévastent  nos  campagnes.  Il  fait  là  guerre  aux  es- 
I»èces  qui  nous  échappent ,  et  il  n^y  a  point  d'animal  dans 
'univers  qui  soit  absolument  nuisible,  sans  avoir  la  moindre 
utilité  ;  car  ces  petites  espèces  mêmes  ont  leur  but  dans  le 
monde  ;  leur  sturabondance  seule  peut  avoir  ses  inconvé-*- 
niens,  et  exige  sa  répression  au  moyen  des  races  carnivores. 
Plus  vous  étudierez  l'histoire  naturelle ,  plus  vous  serez 
convaincu  de  cette  venté.  La  suprême  sagesse  me  paroit  donc 
entièrement  justifiée;  d'ailleurs,  je  ne  pms  comprendre  pour- 
quoi elle  auroit  établi  le  mcU  absolu  sur  la  terre ,  sans  néces- 
sité ;  elle  ne  fait  jamais  rien  en  vain.  Notre  ignorance  de 
Hes  lois  nous  a  rendus  téméraires  et  prompts  à  l'accuser  ; 
car  la  présomption  est  toujours  compagne  de  la  sotte  stu- 
pidité. 

De  la  nécessité  des  espèces  carnivores  pour  réprimer  l'ex- 
cessive pullulation  des  autres  animaux ,  pour  détruire  les  ca- 
davres ,  ronger  les  charognes ,  harceler  les  infirmes ,  purifier 
enfin  le  domaine  de  4a  nature ,  et  ne  laisser  sur  la  terre  que 
les  individus  sains  et  vigoureux ,  naît  la  nécessité  des  armes  , 
aux  uns  pour  attaquer ,  aux  autres  pour  se  défendre.  Loin 
^e  la  nature  ait  été  cruelle ,  on  la  voit  secourir  san$  cesse 
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les  plus  foibles  ,  en  leur  accordant ,  soit  la  rose  et  Tinâns- 
trie  9  soit  des  armes  dëfensiTes  ou  des  couvertures  impéné- 
trables. 

Parmi  les  quadrupèdes  vivipares,  les  armes  sont  les  dents, 
les  griffes  et  les  cornes.  Les  singes  savent  lancer  des  pierres  et 
se  défendre  a4fec  des  branches  d'arbres.  Les  babouins  mordent 
avec  beaucoup  de  férocité.  On  trouve  dans  les  makis  un  na- 
turel approchant  de  celui  du  renard  ;  cependant  ils  sont  fru- 
givores. Les  chauve-«ouris  ont  des  dents  fines,  pointues ,  et 
denticulées ,  qui  mordent  profondément ,  et  quelques-unes 
ont  la  langue  rude  cojnme  les  chats;  elles  s^en  servent  pour 
lécher  fortement  et  sucer  le  sang,  comme  on  le  dit  des  vam^ 

{lires  ou  des  roussettes  (^vesperHUo  vampîrus,  Linn.).  Dans 
es  hérissons ,  il  n^y  a  que  des  armes  défensives  ;  ce  sont  des 
gros  poils  roides  et  pointus  sur  le  corps.  Ces  animaux  se 
mettent  en  boule  à  l'approche  dès  chiens ,  des  loups  ,  des 
renards,  qui  ne  savent  de  quel  côté  l'entamer,  se  piquant 
le  nez  partout.  Les  musaraignes  mordent  vivement  ;  mais 
on  a  eu  tort  de  prétendre  que  cette  morsure  étoit  venimeuse. 
Les  taupes  détruisent  beaucoup  de  vers  et  de  larves  d'insectes* 
Onconnott  l'instinct  sauvage  et  brutal  des  ours,  qiû  se  ser- 
vent de  leurs  dents  vigoureuses  ;  leur  morsure  est  cruelle  et 
tenace,  car  ils  ne  lâchent  presque  jamais  prise^  Ib  savent 
aussi  étouffer  leurs  adversaires  entre  leurs  pattes  en  se  ^te- 
nant debout.  Les  blaireaux,  kinkajous,  ratons,  mangoustes, 
j\e  fcmt  usage  que  de  leurs  dents  ;  ils  sont  plutôt  goulus  et  v^ 
races  que  cruels.  Les  martes,  fouines,  putois,  mouffettes, 
loutres,  etc.  n'attaquent  point  à  force  ouverte  ;  ce  sont  des 
animaux  cauteleu](  et  hypocrites,  qui  vont  obliquement  à 
leurs  fins.  Les  lions,  tigres, léopards,  lynx,  eti:.,  aiment  la 
chair  fraîche ,  se  tiennent  en  embuscade,  atteignent  d'un 
bond  leur  proie ,  la  dévorent  toute  viv^^^*  Us  sont  aussi  les 
mieux  amtés  de  tous  les  quadrupèdes,  ayant  des  dents  fortes, 
des  griffes  rétracttles ,  beaucoim  de  vigueur ,  d'agilité ,  et 
voyant  clair  pendant  la  nuit  Le  genre  des  chiens,  loi^  , 
renards ,  chacals ,  hyènes ,  est  féroce  et  sanguinûre ,  mais 
moins  courageux,  moin&  redoutable  fxr  ses  armes  que  les 
précédens  ;  ils  sontvites  à  la  course ,  ardens  au  combat ,  ra« 
paces  à  la  curée,  et  marchent  en  troupes  de  pillards.  On 
trouve  aussi  quelque  férocité  dans  les  civettes  et  les  genettes, 
quoiqu'elles  soient  foibles.  Les  espèces  frugivores,  les  ron-< 
geurs ,  sont  timides ,  Qu'ont  pas  même  des  armes  défensi- 
ves pour  résister  à  leurs  tyrans.  Les  dents  incisives  des  ron- 
Îieurslenr  servent  quelqu^isà  s'entre-déchirer,  comme  font 
es  rats  lorsqu'ils  n^ont  rien  à  manger.  Tous  ces  animaux  ont 
des  griffes  :  tes  ws  s'en  «enreot  pour  fonUler  la  terre  ;  d>Ur< 
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1res  pour  grimper  sur  les  arbres,  etc.  1  mais  aucan  pour  se 
défendre.  Les  fourmiliers  n'ont  que  des  griffes  assez  fortes , 
mais  presque  aucune  dent.  La  nature  a  recouvert  les  pangolins 
et  phatagins  d^écailles  tuilées;  les  tatous  de  bandes  et  dé  cpm^ 
partimens  de  nature  osseuse  ,  comm^  une  cuirasse.  Ils  se 
contractent  en  boule ,  ofirant  partoijtune  masse  compacte  e% 
presque  impénétrable. 

On  voit  chez  les  éléphans  des  défenses  ou  dents  incfsivef 
supérieures,  fort  longues  etj;rosseS9  avec  une  trompe  qui  jeur 
9èrt  d'un  bras  robuste  et  flexible  en  tous  sens  ;  ces  armes 
0ont  seulement  défensives,  car  ces  animaux  sont  berbfvor<î$, 
et  par  conséquent  paisibles  et  débonnaires.  L'bippopotaniè 
n'a  pour  armes  que  des  incisives  assez  longues  ;*  et  le  rhi- 
nocéros une  on  deux  cornes  nasales ,  avec  lesquelles  il  la- 
bourela  terre,  arrache  les  racines  qu'a  mange,  et  fendles  ar- 
brisseaux encore  tendre$.  De  fortes  canines,  relevées  s>ir  Iç 
groin  ,  sont  les  armes  fies  sangliers ,  des  babyr'oussas  ;  çe$ 
animaux  ont  un  cuir  épais  et  coriace.  Presque  tou$  les  rumji:- 
nans  sont  armés  de  cornes  frontales  dont  ils  se  défendent  ; 
ceux  qui  en  sont  privés ,  comme  les  chevrotins  et  les  cha- 
meaux, ont  des  dents  canines  qui  manque^it  aux  autries. 
(  Foyez  Tartre  Dents.  )  L^arme  àes  chevaux  et  des  ânes 
est  dans  leurs  sabots  dont  ils  donnent  de  violentes  niades. 
Les  morses  (  tnchechus  )  sont  armés  de  grosses  incfsives  su- 
périeures ;  celles  du  nanvhal  sont  droites ,  rayées  de  sillgns 
en  spires.  Les  autres  cétacés  sont  mal  armés  et  pacifiqu^es  ; 
car  ce  qu'on  a  dit  des  guerres  de  la  baleine  contre  les  re- 
quins est  au  moins  fort  douteux. 

Parmi  les  oiseaux^  où  ne  voit  pour  armes  que  le  bec  ,  lea 
griffes  ou  serres ,  et  quelques  protubérances  osseuses ,  soit 
aux  pieds ,  soit  aux  ailes ,  etc.  Tous  les  oiseaux  carnassiers , 
les  vautours,  les  aigles,  faucons,  chouettes,  etc.,  ont  up 
bec  crochu  et  des  serres  acérées.  Dans  les  espèces  de  la  fa- 
mille des  pics  et  des  grimpeurs  ,  le  bec  est  fort  et  poîjitu, 
droit  chez  la  plupart ,  recourbé  chez  les  perroquets ,  etc.  ; 
mais  tous  ces  oiseaux  vivent  de  fruits  ou  d'insectes.  On  troi^v  e 
un  instinct  âpre  et  sanguinaire  dans  les  pies-grliches.  La 
nombreuse  famille  des  petits  oiseaux  n'a  pour  armes  qju'ijga 
bec  court  et  petit ,  qui  sert  seulement  à  diviser  grossièirer 
ment  la  nourriture.  Un  éperon  corné  se  yojit  sur  le^  jaml^es 
ou  tarses  des  mâles  de  la  famille  des  GALLiNACÉf:s  ;  ils  Ven 
servent  avec  avantage  dans  leurs  coiui>ats ,  dont  Tampur  lest 
la  cause.  Parmi  les  oiseaux  de  rivage  à  longues  jambes  ^  ;or^ 
dinairement  le  bec  est  foible  ;  mais  plusieurs  espèce^  de 
pluviers  ,  vanneaux ,  les  kamîchis  ,  etc. ,  ont  une  épijj.e  os- 
^use  à  Taile ,  et  ils  en  frappent  violemment.  Le  bec  des  hé-* 


Digitized  by 


Google 


536  ARM 

rons  et  des  ciaogBes  est  pointu,  fort  et  droit.  La,  plapart  des 
palmipèdes  n  ont  aucune  arme  ;  cependant  les  goélands  et 
mouettes  ont  le  bec  crochu,  et  ces  ammaux  sont  très-Toraces; 
lès  cygnes  savent  donner  de  violens  coups  d'ailes. 

On  connoît  la  coiHrertare  osseuse  ou  la  carapace  des  tor- 
tues ;  c'est  là  leur  unique  défense,  quoiqu'elles  aient  la  ma-* 
choitt?  forte.  Les  autres  reptiles  sont  pourlapliiq^art  couverts 
de  lames  écailleuses  dures ,  mais  leurs  dents  et  leurs  griffes 
sont  communément  foibles.  Nous  ne  parlerons  point  ici  def 
dents  venimeuses  des  Vipères.  F.  l'article  qui  éa  traite,  et  le 
mot  Dent. 

Les  poissons  n'ont  pour  armes  que  leurs  dents ,  quelques 
épines ,  et  uqe  singulière  propriété  électrique  qui  étourdit 
leurs  ennemis  (  )^.  à  l'article  qui  traite  des  dénis ,  ce  que  nous 
disons  de  celles  Aes  poissons  ).  Les  raies  bouclées  ont  des 
crochets  osseux  ;  dans  la  vive  (  tracMnus.  draço)^ ,  les  coryphée 
nés ,.  les  perches,  etc. ,  les  rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont 
épineux  et  très-piquans*  L'espadon  (  xiphias  gkuUus')  a  soix 
museau  allongé  et  trancb^git  comme  une  épée.  Le  nez  du 
poisson  scie  est  long,  aplati  comme  une  planche  ,  et  chaque 
côté  porte  de  fortes  dents  qui  y  sont  encnâssées.  Cette  arme 
redoutable  met  ce  squale  en  état'  de  se  mestrer  avec  les 
monstres  les  plus  puissans  de  la  mer.  Les  dents  des  requins 
çont  des  lapies  tranchantes  en  plusieurs  rangées  ;  elles  sont 
tirés-propres  à  déphirer  et  couper  la  chair  par  mille  blessures. 
D^  poissons  branchiostèges  sont  couverts  d'une  matière 
dure,  cartilagineuse,  soit  par  plaques  comme  chez  les  estur-^ 
geons ,  soit  entièrement  comme  chfz  le  malarmat,  le  cha- 
bot cuirassé,  et  chez  les  poissons^coffres ,  etc.;  d'autres  es- 
pèces sont  toutes  hérissées  d'épines.  Des  triples  et  des  exo- 
cets peuvent  voltiger  dans  l'air  pendant  quelques  minutes , 
«t  se  soustraire  ainsi  aux  dorades  ou  coryphènes  qui  les  at- 
taquent. 

La  torpille  ,  l'anguille  tremblante  (^sUurus  eUctricus')  ^  et 
quelques  autres  poissons ,  jouissent  d'une  sorte  de  batterie 
électrique  ,  dont  ils  se  servent  pour  donner  une  violente  se- 
cousse à  quiconque  s'approche  pour  les  saisir  ou  les  inquié- 
ter. Cette  décharge  électrique  s'opère  de.  même  que  celle  de 
la  bouteille  de  Leyde ,  car  les  corps  idioélectriques,  comme 
la  cire,  la  soie,  le  verre,  etc.,  empêchent  son  actign.  V.VdX" 
tide  Poisson. 

Parmi  les  animaux  à  sang  blanc ,  les  mollusques  nus  ont 
peu  d'armes  offensives.  L'aplysie ,  ou  lièvre  de  mer  ,  sécrète 
une  humeur  acre ,  nauséeuse  et  dépilatoire ,  comme  le  font 
surtout  les  physalies  ou  vélelles  et  d'autres  espèces  nues.  Les 
sèches  ont  des  bras  chargés  de  suçoirs  et  un  bec  crochu.  On 
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trouve  une  trompe  suçante  aux  lernées.  Les  autres  mollus- 
ques sont  couverts  d  une  ou  plusieurs  coquilles  de  matière 
crétacée.  Les  murex  ^  les  buccins  ont  une  trompe  ou  tarière 
pour  percer  les  coquillages.  Les  mollusques  bivalves  n'ont 
pour  défense  que  leur  coquille. 

C'est  dans  la  plasse  des  insectes  qu'on  trouve  le  plus 
grand  nombre  d'armes  différentes ,  >de  ruses ,  de  finesses  , 
de  guerres  et  d'animosités  ;  c'est  un  pays  de  combats  per- 
pétuels. On  ne  s'attendra  point  à  trouver  ici  toutes  leurs  es- 
pèces d'armes,  ce  qui  seroit  infini,  mais  seulement  les  plus 
remarquables. 

Presque  toutes  les  espèces  ont  ou  des  mâchoires  ou  une 
trompe  ;  les  crustacés,  comme  les  écrevis^ses  ,  crabes,  etc. , 
sont  armés  de  plusieurs  paires  de  mâchoires  et  de  pinces. 
Les  scorpions  en  sont  aussi  pourvus ,  et  leur  queue  porte 
un  dard  crochu  et  venimeux  à  son  extrémité.  Les  mâchoires 
des  araignées  sont  armées  d'un  crochet  mobile  ;  ces  espèces 
sont  très-cruelles  et  antipathiques  pour  leur  race  même  et 
pour  le  sexe  féminin  ,  hors  le  moment  de  l'accouplement. 
Aucun  infecte  hémiptère  et  diptère  n'a  de  mâchoires,  mais 
bien  des  suçoirs ,  01? soies  renfem^ées  dans  une  gaîne  ou  une 
trompe.  Ces  animaux  sucent  le  sang  des  quadrupèdes,  etc., 
ou  les  sucs  de  plantes.  Les  névroptères ,  tels  que  les  demoi-. 
celles  (^libeîlulœ)^  les  perles,  etc.,  ont  quatre  mâchoires  ;  les 
termites  sont  très-rongeurs.  Outre  des  mâchoires  ,  la  plupart 
des  hyménoptères' sont  armés  d'un  aiguillon  venimeux  à  l'ex- 
trémité de  leur  ventre  ;  plusieurs  vivent  en  société  ,  telles 
*sont  les  abeilles  et  les  fourmis  ;  d'autres  sont  habiles  et  in- 
dustrieuses comme  les  guêpes.  Les  sphex .  nourrissent  leurs 
larves  de  cadavres  d'araignées.  Les  femelles  des  mouches-à- 
scie  (^tenthredo  )  sont  armées ,  sous  l'anus ,  d'un  court  ai- 
^illon  logé  entre  deux  lames,  et  dentelé  en  scie  ;  elles  s'en 
servent  pour  faire  des  entailles  à  la  peau  des  feuilles  et  y  in- 
;sinuer  leur$  œufs»  Les  ichneumons  femelles  ont  un  long  ai- 
guillon dont  elles  percent  les  chenilles  toutes  vivantes  pour 
y  placer  leurs  teufs.  Dans  les  coléoptères ,  les  ailes  sont 
couvertes  d'une  matière  dure  ,  cornée  ;  ils  ont  des  mâchoires 
plus  ou  moins  fortes  :  les  uns  sont  herbivores  ,  d'autres  car-» 
nivores.  Leurs  larves  sont  voraces  et  ont  des  mâchoires  ro- 
bustes, pour  l'ordinaire.  Les  coccinelles  ,  carabes ,  méloès, 
dégorgent  ou  font  suinter  une  liqueur  désagréable  quand  on 
les  saisit.  Une  espèce  de  carabe  produit  une  sorte  de  pétil- 
lement lorsqu'on  le  prend ,  afin  d  épouvanter  son  ennemi. 

On  trouve  un  bec ,  c'est-à-dire  ,  une  trompe  roide  et  poin- 
tue dans  les  hémiptères  ;  ils  s'en  servent  pour  piquer  vive- 
ment. La  trompe  des  lépidoptères,  papillons,  phalènes,  c^c.  ^ 
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incapable  de  piquer^  se  roule  en  spirale  et  se  déroule  an  gré  de 
ranimai  qui  s  en  sert  pour  sucer  les  sucs  des  fleurs.  Les  aptè^ 
res,  comme  les  poux,  les  puces,  ont  une  trompe  pour  sucer  le 
sang  des  grands  animaux  ;  quelques  espèces  pénètrent  même 
danâ  le  tissu  de  la  peau  de  ces  derniers. 

La  plupart  des  vers  ont  des  suçoirs ,  soit  simples ,  soit  mvb* 
nisde  crochets  et  de  tentacules.*  Les  espèces  qui  vivent  dans 
les  intestins  des  animaux  sont  quelquefois  arméeà  de  crochets 
pour  s'y  cramponner.    #  ^  • 

Parmi  les  radiaîres ,  il  y  a  peu  d'espèces  armées  ou  même 
protégées,  à  Texception  des  échinodermes  couverts  d'une 
sorte  de  test  épineux  ,*  et  des  madrépores  pierreux.  Les  mé' 
duses,  quelques  holothuries,  rendent  une  humeur  acre  et 
brûlante  ,  qui  fait  tomber  la  peau  quand  on  les  touche  ; 
mais  la  plupart  de  ces  animaux  n'est  composée  que  d'une 
sorte  de  glaire  on  de  mucus ,  exposée  sans  défense  à  tout  ce 
qui  les  entoure. 

Dans  les  plantes ,  on  pourroît  compter  comme  des  armes  j 
les  épines,  les  piquans,  les  crochets,  les  poils  des  orties,  etc.  ; 
mais  ces  objets  me  paroissent  étrangers  à  ceci,  ^u  reste  ^ 
les  espèces  que  la  nature  n'a  point  armées  ,  ont  été  pour  la 
plupart  douées  de  plus  d'industrie ,  d'instinct  et  d'habileté 
que  les  autres  ,  afin  de  se  soustraire  plus  facilement  au  dan* 
ger.  Ainsi  l'homme  a  été  jeté  nu  et  sans  défense  sur  la  terre, 
comme  un  misérable  animal  sans  force  et  en  butte  à  toutes 
les  douleurs  ;  mais  il  a  reçu  la  raison  pour  sa  seule  défeqse  | 
et  par  elle  il  à  saisi  le  sceptre  du  monde ,  et  conquis  l'empire 
de  l'univers,  (virey.) 

AI^MOIRIE.  Vieux  nom  de  I'OEillet.  (b.) 

ARMOISE,  ArlenUsia,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésîe 
polygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  dont 
le  caractère  est  d'avoir  le  calice  presque  ovoïde  et  imbriqué  ; 
les  écailles  longues  et  dentelées  ;  les  fleurons  du  disque  nom- 
breux ,  à  cinq  dents  et  hermaphrodites  ;  les  fleurons  de  la 
circonférence  peu  nombreux ,  subulés ,  entiers ,  femelles  fer- 
tiles ;  de  petites  graines  unies ,  sans  aigrettes ,  implantées 
sur  un  réceptacle  nu.  . 

Ce*  genres,  autrefois  distinct  des  Absinthes,  leur  avoit  été 
réuni  par  Linnœus  ;  mais  il  vient  d'en  être  séparé  de  nouveau. 

Les  espèces  les  plus  communes  des  cinquante  qui  le  com- 
posent, sont  :  I'Armoise  vulgaire,  qui  croît  par  toute  l'Eu- 
rope ,  et  même  dans  l'Asie  septentrionale ,  sur  le  bord  des 
chemins ,  autour  des  habitations.  Ses  caractères  sont  d'avoir 
les  feuilles  pinnatifides ,  planes ,  fendues ,  velues  en  dessQus  ; 
les  fleurs  en  grappes  recouii)ées  ,  et  seulen^ent  cinq  fleurons 
fertiles.  Elle  est  très-employée  en  médecine  comme  emmé- 
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nagogae  9  antihystérique  9  antispasmodique  et  apéritive  ;  exté^ 
rieurement,  elle  est  vulnéraire  et  détersive.  Son  odeur  est  forte 
et  très-déplabante  à  certaines  personnes. 

L'Armoise  santonique,  qui  vient  de  la  Tartarie'et  de  là 
Perse,  dont  la  saveur  est  acre  et  l'odeur  aromatique,  est  em- 
ployée comme  anthelmintique  et  stomachique  ;  c'est  la  se-^ 
mence ,  ou  mieux  les  sommités  des  tiges  dont  on  fait  usage  9 
et  on  la  trouve  indiquée  dans  Lobel ,  sous  le  nom  de  semen 
sanctum*  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  de  la  tige  li- 
néaires et  pinnato-multifides ,  les  rameaux  entiers ,  les  épis 
tournés  d'un  seul  côté,  et  les  calices  à  cinq  fleui's. 

L'Armoise  oborai^te  ,  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer  ^ 
dont  l'odeur  est  très-suave,  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
les  feuilles  bipinnées,  très-finement  divisées ,  molles  et  cou- 
vertes d'un  duvet  blanc,  (b.) 

ARMOL.  C'est  I'Arroche  cultivée,  (b.) 

ARMOSELLE  ,  Semhium.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  monogamie ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  fort 
voisin  des  Stœbés,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  calice  im- 
briqué 4e  plusieurs  écailles  et  ne  contenant  qu'un  seul  fleuron. 
La  corolle  de  ce  fleuron  est  infundibuliforme ,  plus  courte 

Ce  le  calice ,  et  son  limbe  est  divisé  en  cinq  dents  égales» 
s  étamines,  au  nombre  de  cinq ,  ont  leurs  anthères  réunies 
ou  seulement  rapprochées.  L'ovaire  est  situé  sous  la  coroUe  9 
chargé  d'un  style  que  termine  un  stigmate  bifide,  et  en  outre    ' 
couronné  par  des  filets  plumeux. 

Les  armosdles  renfennent  des  plantes  sous-ligneuses  senoH 
blables  à  des  bruyères  par  la  petitesse  de  leurs  feuilles  ,  e% 
presque  toutes  ori^naires  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  On 
ne  trouve  parmi  eUes  aiKune  espèce  remarquable  par  sa  sin- 
gularité ou  son  utilité;  ainsi  on  se  dispense  de  les  mentionner. 

liamarck,  qui  avoit*  d'abord  rapporté  les  Stœbés  de  Lin- 
naeus  à  ce  genre ,  les  en  a  séparés  dans  ses  Illustrations,  (b.) 

ARNAB,  EKNEB  ou  ERNAP.  Les  Arabes  donnent  ces 
noms  à  une  espèce  de  lièvre  d' Afrique ,  qui  diffèi'e  princi- 
palement de  notre  lièvre  d'Europe  par  ses  oreilles ,  qui  sont 
plus  longues  que  celles  de  ce  dernier  animal,  (besm.) 

ARNAUCHO.  Nom  péruvien  du  Piment,  (b.) 

ARNAVIARTAK.  Nom  que  les  Groënlandais  donnent 
au  Canard  à  tête  grise,  (v.) 

ARNEATiwi  ERWEB.  C'est,  en  Savoie,  la  Pie-grièchE 

«RISE.  (s.) 

ARNEBIE,  Amebia.  Genre  établi  par  ForsiaU  mab  de* 
fms  réuni  auxGRÉMiLS.  (b.) 

AANÉE  ou  ARJ*I.  C'eet  le  by^c  sau^eàt^  Iijides.  V. 
i'artîde  Bibuf.  (^««m.) 
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ARNIÉ.  Cest  Vnn  des  noms  du  MARTn^PÊciiEUE  jTEu- 
tope  dans  la  vallée  de  PAude ,  au  pied  des  Corbières  et  des 
Pyrénées  orientales,  (v.) 

ARNIQUE  f  Arnica.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  dont 
le  caractère  ne  diffère  de  celui  des  Doronics  ,  que  parce  que 
ses  demi-fleurons  sont  munis  de  cinq  filamens  dépounms 
d'anthères,  et  que  ses  semences  sont  toutes  aigrettées.  L%- 
marck ,  trouvant  ces  caractères  insuffisans  pour  former  un 
genre  particulier»  a  réuni  les  amiques  aux  DoEONics  ;  mais  sou 
opinion ,  quelque  fondée  qu'elle  paroisse ,  n*^  pas  été  gêné* 
ralement  adoptée ,  et  le  genre  de  Linnaeus  est  encore  en  nom 
dans  les  ouvrages  postérieurs  à  ceux  du  botaniste  français. 

LpÂrnique  des  montagnes  doit  être  particulièrement  citée. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  opposées  et  ovales. 
Elle  croit  sur  les  montagnes  élevées  de  FËurope  /  et  prin* 
cipalement  dans  les  Alpes.  On  la  cultive  souvent  dans  nos 
jardinsi  où  on  la  multiplie  par  le  déchirement  des  vieux  pieds. 

Cette  plante  9  connue  vul^gairement  sous  les  noms  de 
bàoine  des  montagnesj  de  tahac  des  Vosges,  de  doronèc  à  feuiUes 
de  piantain,  offre,  dit  Yillars,  Flore  du  Dauphméj  un  des 
meilleurs  remèdes  que  le  règne  végétal  puisse  fournir  à  la 
médecine.  Elle  est  éminemment  diurétique ,  tonique ,  fébri^ 
foge,  antiparalytique,  antiartfaritique.  On  l'emploie  en  dé* 
coction  et  en  infrusîon ,  mais  elle  a  besoin  d'être  dosée  par 
des  mains  exercées ,  car  elle  a  une  action  très-vive  sur  l'es- 
tomac. Les  paysans  des  montagnes  la  connoissent  presque 
tous ,  et  s'en  servent  en  guise  de  tabac  pour  fruner. 

Une  autre  espèce,  I'Arnique  scorpioïde ,  se  trouve  aussi . 
dur  les  mêmes  montagnes  ;  mais  elle  a  une  odeur  vireuse 
désagréable ,  qui  indique  àes  qualités  vénéneuses.  Aussi  n'en 
fait-on  aucun  usage.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuille» 
alternes  et  dentelées. 

Les  autres  amigues,  mentionnées  dans  les  auteurs,  vien^ 
tient  de  l'Afrique,  et  ne  sont  connues  que  des  botanistes,  (b.} 

ARNIVE.  F.  Argalou.  (r.) 

ARNOGLOSSON.  C'est  le  Plantain,  (b.) 

ARNOPOGON,  ^mo/io^on.  Nom  donné  par  Willdcnow 
au  genre  appelé  Urosperme  par  Scopoli,  et  JBarboucquink 
par  Dumont  Courset  (b.) 

ARNOSÈRE,  Amoseri$.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gsertner,  pour  placer  Yhyoseris  numma  de  Linnaeus,  qui  n'a 
pas  les  caractères  qui  lui  sont  attribués  par  le  dernier  de  ces 
auteurs.  H  en  diffère  principalement  par  les  semences  qui 
«ont  striées  et  couronnées  d'un  rebord  coriace ,  droit  et  en^ 
lier.  Vamosère ,  une  des  plus  petites  chicoracées  qui  croissent 
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M  ï^rance,  se  trêure  dans  des  terrains  sablonneux.  Elle  a  U^ 
ieaîUes  ovales,  dentées,  les  tiges  nues ,  souvent  rameuses^  el 
leslHexirsJaunes.  V.  au  mot  Hyoseride.  (b.) 

AROCIRà.  Espèce  de  Molle  du  Brésil,  (b.) 

AROÎDES,  Ardidœ^  Jussien.  Famille  de  plantes  de  là 
classe  dcsMoNOÇOTTLÉnoNES,  dont  les  caractères  consistent 
à  avoir  des  fleurs  sessiles ,  tantôt  dépounrues  de  calice ,  ayant 
leurs  ovaires  ou  séparés  des  étamînes  ou  mêlés  avec  elles  4 
tantôt  entourées  d'un  calice  propre  à  plusieurs  divisions ,  et 
hermaphrodites  ;  des  étamines  en  nombre  déterminé  on  in-^ 
déterminé  ;  des  ovaires  simples  «  libres ,  tantôt  surmontés  d'un 
Style ,  tantôt  terminés  par  un  stigmate  ;  des  baies  ou  capsules 
«mi  ou  multiloculaires  ,  mono  oupolyspemes,  un  embryon 
droit  dans  le  centre  d'tm  périsperme  charnu  ou  farineux ,  la. 
radicule  inférieure.  • 

*  Les  plantes  de  cette  famille,  dont  les  caractères  sont  figurés 
pi.  2  du  Tableau  du  règne  vég^al^  par  Yçntenat,  ont  souvent 
une  racine  tubéreuse  et  charnue.  Les  unes  sont  canlescentes^ 
les  autres  sont  dépourvues  de  tige.  Les  feuilles ,  engainantes 
par  leur  pétiole ,  sont  alternes ,  plus  souvent  toutes  radicales  » 
simples  et  quelquefois  lobées.  On  trouve  tantôt  au  sommet  de 
la  tige,  tantôt  sur  une  hampe  radicale ,  un  spadix  simple , 
multiflore ,  nu  ou  entouré  d'une  spathe.. 

Selon  Jussieu,  dix  genres  la  composent  :  la  Lagui^e,  le 
Gouet,  la  CÀixE,  le  PoTHos,  I'Obonce,  l'HouTTUraE, 
TAMBROsn^iE,  la  Zostère,  le  Bracoî^te  et  rAcoRE.  V.  ces 
mots,  (b.) 

AROLE  DES  ALPES.  C'est  le  Pro  cembro.  (b.) 

AROMATES.  On  comprend  sous  ce  nom  toutes  les  par^ 
ties  des  végétaux  qui  répandent  une  odeur  suave  ;  ainsi ,  il  y 
a  des  aromates  tirés  des  racines,  du  tronc,  de  l'écorce ,  àts 
feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  gommes,  des  résines,  etc. 
On  les  emploie ,  soit  pour  le  simple  plaisir  de  l'odorat ,  soit 
dans  les  alimens ,  soit  en  médecine.  Leur  usage  est  toujours 
agréable  et  souvent  utile;  mais  il  est  aussi  quelquefois  dange- 
l*eux.  On  doit  leur  appliquer  le  dicton  populaire  ;  Il  faut  en 
user,  et  non  en  mésuser,  (b.)    . 

AROMATITE.  Dans  la  liste  alphabétique  donnée  par 
Pline  (L.  xxxvu),  de  différentes  gemmes  ou  pierres  qull 
regarde  comme  précieuses,  il  fait  mention  àeVaromatitef 
quon  disoit  venir  d'Arabie  ou  d'Egypte.  Cette  pierre  avoit 
la  couleur  et  Vodeur  de  la  myrrhe  ;  nous  ne  connoissèns  rien 
de  semblable. 

Cependant ,  comme  Pline  et  d'autres  écrivains  de  l'antî^ 
ijuité  parlent  avec  éloge  de  l'odeur  agréable  de  certains  vases 
j^X  autres  oraemens  faits  avec  des  pierres    qu'ils  appellent 
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précieu^s,  on  ne  cloît  guère  doater  qu^elles  n'eussent  en  effet 
cette  sorte  de  mérite  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qae 
c'étoit  artificiellement  qu^on  les  rendoit  odorantes ,  et  je  ne 
crois  pas  la  chose  impossible  à  l'égard  de  certaine*s  pierres 
de  la  natore  da  silex,  (pat.) 

AROME,  ESPRIT  RECTEUR.  Cest  un  principe  ou 
un  composé  subtil  et  volatil  qui  s^exhale  de  lui-même  des  vé- 
gétaux ,  et  qui ,  porté  par  Tair  sur  le  nerf  olfactif  de  Fhomme 
et  des  animaux,  produit  en  eux  la  sensation  de  Podeur.  Quoique 
ce  principe  soit  vraisemblablement  contenu  dans  toutes  les 
plantes ,  il  n'annonce  pas  toujours  sa  présence  ;  la  plupart 
le  retiennent  en  «lies  jusqu'au  moment  de  leur  destruction  oxà 
dissolution  ;  plusieurs  ne  le  lâchent  que  dans  certaines  cir- 
constances ;  et  parmi  celles  même  du  sein  desquelles  il  se  dé- 
/gage  librement,  et  que  par  cette  raison  on  nomme  plantes 
odorantes,  il  en  est  qui  exhalent  ce  princme  avec  plus  de  fa« 
cilitéque  d'autres,  et  plus  abondamment.  Les  plantes  aroma^ 
tiques  sont  au  nombre  de  ces  dernières  ;  on  donne ,  en  général* 
ce  nom  et  celui  Saromate  à  toutes  les  .substances  végétales  qm 
répandent  une  bonne  odeur ,  soit  épices ,  herbes ,  graines  , 
racines,  bois ,  gommes ,  etc. 

On  obtient  \arome  des  plantes  en  les  distillant  à  une  cha- 
leur douce,  et  on  le  condense  dans  l'eau,  qui  prend  l'odeur 
de  la  plante.  Mais  le  principe  de  cette  odem*  est  si  subtil  et 
en  si  petite  quantité ,  que  si  on  échauffe  tant  soit  peu  cette 
eau,  ou  si  on  la  laisse  seulement  exposée  à  Pair,  il  se  dissipe 
entièrement,  sans  que  Peau  perde  sensiblement  de  son  poids. 
Le  meilleur  moyen  de  conserver  V arôme ^  est  de  l'enchatner 
dans  l'esprit-de-vin  ou  dans  les  huiles  essentielles.  Il  parott 
avoir  plus  d'afifinités  avec  ces  deux  corps  qu'avec  l'eau,  (n.) 
.  AROMPO,  ou  ma¥igeur d'hommes.  Quadrupède  de  la  Côte- 
d'Or,  mal  décrit  dans  les  anciens  dictionnaires  d'histoire  na- 
tureUe ,  et  qui  est  peut-être  le  Chacal,  (s.) 

ARONDE.  C'est,  en Brabant,  I'Hironbeixe.  (s.) 

ARONDE.  Espèce  du  genre  Avigule  ,  Açkuia  Jurundo  ^ 
ou  la  Mère-perle,  (b.) 

ARONDELLE  ou  HARONDELLE.  Chez  nos  aùTenx, 

C'étoit  THlROVIDELLE.  (S.) 

ARONDELLE.  Poisson  volant,  placé  parmi  IcsTiugles 
par  Linnaeus,  et  dont  Lacépède  a  fait  un  genre  nouveau,  ap- 
pelé Dactyloptèeê.  (b.) 

ARONIE,  Aronia.  Genre  de  plantes  établi  par  Persoonpour 
séparer  des  aliziersles  espèces  dont  la  semence  est  nlns  cartilar 
gineuse  qu'osseuse.  Il  renferme  PAlizier  i^ain,  FAlizier  à 
VEUILLES  ROi^nES  et  autres  e^èces  voisines ,  au  nombre  de 
sept.  (B.) 
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àRORNAS  ou  ARCHENAS.  C'est  le  Genévrier,  (b.) 

AROUAOU-  Espèce  d'IciQUiER  de  la  Guyane,  (b.) 

AROUGHEUN.  D'anciens  voyageurs  ont  donné,  sous 
cette  dénomination ,  une  notice  vague  d'un  quadrupède  de 
.Virginie ,  que  Ton  ne  peut  reconnoître.  Il  seroit  semblable 
au  castor,  et  vivroh  sur  les  arbres  comme  les  écureuils.  Sa 
fourrure  seroit  en  usage  et  estimée,  (s.) 

AROU-HARISI.  Suivant  le  voyageur  Tbévenot ,  c'est  le 
nom  du  rhinocéros  aux  Indes  orientales.  V,  Rhinocéros,  (s.) 

AROUMA  ou  AROMAN.  C'est  le  Galanga  effilé,  (b.) 

AR(J)lUNIER ,  Arouna.  Arbre  de  la  Guyane,  qui  forme 
tm  genre  dans  la  famille  des  légumineuses,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  monophylle,  très-petit  et  divisé  en  cinq 
parties  ;  point  de  corolle  ;  deux  étamines  opposées  ;  un  ovaire 
supérieur,  conique ,  cbargé  d'un  style  menu  et  courbe  ,  ter- 
mfaé  par  un  stigmate  obtus;  une  capsule  ovoïde,  comprimée  ^ 
sillonnée ,  qui  contient  une  ou  deux  graines  enveloppées  dans 
une  pulpe  rougeâtre  et  acide. 

Cet  arbre  croît  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guyj^ne  ;  ses 
feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  une  impaire ,  composées 
d'environ  sept  folioles  alternes ,  ovales ,  entières  et  stipulées. 
Ses  (leurs  sont  axillaires ,  panîculées  et  vertes  ;  son  bois  est 
dur  et  verdâtre.  Vahl  l'a  réuni  au  DiURi.  (b.) 

ARP AILLEURS.  V.  Orpailleur?. 

ARPAN.  Nom  du  Pinson  déneige  sur  leMont-Cénis.  (y.) 

ARPENTEUR.  Dénomination  du  Grand-Pluvier  en 
Beauce.  (s.) 

ARPENTEUSES  (chenOîes).  V.  Phalènes. 

ARPHIE.  V.  Orphie,  (s.) 

ARPULL  Nom  d'une  Canne  de  l'Inde,  (b.) 

ARQUE.  Nom  spécifique  d'un  Chétodon.  (b.) 

ARQUIFOUX.  V  Alquifoux. 

ARRAGONE.  La  Julieniïe  des  jardins  porte  ce  nom 
dans  le  Boulonois.  (b.) 

ARRAGONITE.  Wemer;  Ji,  Haiiy.  (Chaux  carbo- 
natée'dttre,.Boumon;  Chaux  carbonatée  arragonite,  Bron- 
gniart.)  Ce  minéral  a  long-temps  été  regardé  comme  une  va- 
riété de  la  chaux  carbonatée  ;  M.  Haiiy  a  établi  le  premier  j 
d'une  manière  précise ,  les  caractères  physiques  cft  géomé- 
triques qui  l'en  distinguent;  et  la  chimie,  qui  n'avoitpas  re- 
connu d'abord  de  différence  dans  les  principes  constituant 
de  ces  deux  substances ,  est  venue  récemment  confirmer  leur 
distinction  en  deux  espèces. 

L'arragonite  diffère  essentiellement  de  la  chaux  carbonatée 
par  son  clivage,  qui  a  lieu  suivant  des  plans  parallèles  à  l'axe 
des  cristaux }  et  qui  font  entre  eux  des  angles  d'environ  ii6^ 
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.et  64®,  et  par  sa  forme  piimitlre,  qoi  est  on  octaèdre  rec^ 
tangalaire  dans  lequel  les  incidences  des  faces  de  chaque 
pyramide  sont  de  11 5^  56'  et  de  109^  38'.  Il  fait  comme  elle 
ettenrescence  9  et  se  dissout  en  entier  dans  les  acides  nitrique, 
«ulfurique  et  muriatique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,967  à  2994-65,  c^est-à-dire, 
im  peu  plus  forte  que  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Sa  dur 
reté  est  aussi  plus  grande  que  celle  de  cette  substance  ,  et 
même  quelquefois  supérieure  à  celle  du  verre.  L'arragonite 
a  un  éclat  plus  yif  que  celui  de  la  chaux  carbonatée  ,  et  ses 
cristaux  transparens  ont  la  réfraction  simple ,  lorsqu'on  re- 
garde à  travers  deux  faces  parallèles  aux  joints  natslftls,  et 
double  lorsqu^on  regarde  à  travers  deux  faces  inclinées  Tune 
sur  l'autre  :  la  chaux  carbonatée  a  la  réfraction  double  dans 
le  premier  cas.  Sa  cassure  transversale  est  vitreuse  et  un  peu 
ondulée.  L'on  reconnoît  facilement  f  arragonite  à  ce  carac- 
tère. Un  fragment  exposé  à  la  flamme  d'une  bougie  pétille  et 
se  disperse,  ou  bi(n  blanchit  et  devient  friable. 

M.  Haiiy  reconnoît  pour  la  forme  primitive  de  l'arragonite 
l'octaèdre  rectangulaire  ,  comme  nous  l'avons  'dit.  M.  le 
comte  de  Boumon,  adopte  le  prisme  droit  à  base  rhombp 
(de  62^  58'  et  de  117®  2' )»  lequel  ne  satisfait  pas  pour  l'expli- 
cation mathématique  des  formes  cristallines  que  l'on  observe 
dans  l'arragonite  ,  les  unes  simples  et  les  autres  composées, 
lia  forme  la  plus  simple  est ,  i.«  le  prisme  hexaèdre  à  sommet, 
dièdre ,  ou  VArr.  unitaire.  Les  autres  formes  sont  fournies  par 
des  cristaux  groupés  entre  eux  ;  ce  sont  les  premières  qu  ou 
ait  observées  dans  l'arragonite.  2.®  le  prisme  rhomboïdal  ter- 
miné de  chaque  côté  par  deux  faces,  ou  l'octaèdre  allongé» 
C'est  Varragoniie  intégriforme  de  M.  Hatiy,  trouvé  en  Espagne. 
3.®  12arragordte  apotome  composé  de  deux  très  -  longues  py- 
ramides à  six  pans ,  apposées  base  à  base,  et  quelquefois  sé- 
parées par  un  prisme  hexaèdre.  C'est  la  forme  la  plus  com- 
mune. Les  suivantes  résultent  de  cristaux  octaèdres  allon-« 
gés ,  accolés  par  les  faces  et  par  les  arêtes  similaires  de  ma- 
nière à  produire  des  prismes  hexaèdres  ayant  quatre  angles 
de  1 16  degrés, et  deux  de  128®.  (yesxVarragordtespnéinqueàotiX, 
les  bases  sont  quelquefois  garnies  d'arêtes  radiées  {arragonite 
cunéoiaircj  Hatiy  ).  Dans  Varragoniie  confluent  ,*  ces  mêmes 
prismes  hexaèdres  sont  formés  d'octaèdres  cunéiformes  qui 
se  pénètrent  par  leur  sommet.  M.  le  comte  de  Boumon  a 
figuré  plusieurs  autres  formes  dans  son  traité  de  la  chaux  car- 
bonatée. 

L'arragonite  analysé  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  a 
donné  58,5  de  chaux  et  4-1^5  d'acide  carbonique.  MM.  Biot 
«t  Thénard  y  ont  trouvé  :  chaux ^  56^827?  acide  carbo** 
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nique,  4-3^o4.5,*et  eaa,  o,6a8;  propordons  semblables  k 
celles  de  la  chaux  carbonatée  :  enfin  les  résultats  des  ana-> 
lyses  sembloient  devoir  lui  faire  réunir  Tarragonite  :  mais  ^ 
récemment ,  M.  Stroemeyer  de  Gottingue  a  décotvert  de  la 
strontiane  dans  l'arragomte.  M.  Laugier  a  confirmé  la  décou- 
verte de  lliabile  chimiste  allemand  en  retrouvant  cette  terre 
dans  diverses  variétés  d^arragonite ,  et  notamment  dans  celle 
de  Vertaisonen  Auvergne,  ta  strontiane  y  est  en  très-petite 
quantité ,  il  est  vrai ,  mais  elle  paroit  constante  ;  on  en  compte 
de  1  à  i  parties  sur  cent  d'arragonite  ;  ainsi  v  tout  concourt; 
maintenant  à  séparer  ce  nounéral  de  la  chaux  carbonatée. 

Voici  les  principes  constituans  de  Farragonite  diaprés 
M.  de  Stroemeyer  : 

Arr'agonite  du  Béam,     d'Arragon,  d'Auverçne.' 

Carbonate  de  chaux.  .  .  ^^82^0  94^5757  S7^7^^7' 

—  de  strontiane i,oS3o  39966a  2yo55a. 

—  de  manganèse  et  hy- 
drate de  peroxyde  de  fer.     O9OQ39  0,7070  0,0098.' 

Eau  de  cristallisation. .  .     0,9831  o,dooo  0,2  lo^- 

Perte.  * o,oi4.5  o,4.5ii  19. 

100,0000       1 00, 0000       100,0000.' 

L'arragonite  d^ Auvergne  ne  contîeM  point  de  carbonate 
de  manganèse,  ainsi  que  l'arragonite  d'Arragon,  qui  présente 
en  outre  les  principes  indiqués  du  sulfate  de  chaux. 

L'arragonite  d'Arragon  ou  de  Bastènes  (Béam) ,  pulvérisé 
et  jeté  sur  une  pelle  rouge,  est  très-phophorescent,  et 
répand  une  lumière  d'un  beau  jaune  orangé/,  à  peine  sen- 
sible dans  les  autres  variétés  de  cette  espèce* 

L'arragonite  est  très-répandu  dans  la  nature ,  et  dans  des 
gisemens  très-variés.  La  variété  qui  vient  en  Espagne,  dans  les 
royaumes  d'Arragon  et  de  Valence ,  a  été  la  première  con- 
nue ;  c'est  elle  qui  est  mentionnée  et  décrite  dans  les  ou- 
vrages de  Cronstedt,  WaUerius,  Lînnseus ,  Davila,  et  qu'on 
ia  clasiBée  parmi  les  spaths  calcaires.  Wemer,  en  lui  donnant 
le  nom  à'arragomt,  l'a  séparée  de  la  chaux  cari>onatée  ;  depuis, 
ce  nom  est  demeuré  à  l'espèce. 

L'arragonite  se  trouve  dans  les  terrains  primitifs  et  dans  les 
terrains  secondaires ,  dans  les  filons  métalliques  et  dans  les 
produits  volcaniques  ;  ce  sont  ces  divers  gisemens  que  nous 
allons  faire  remarquer. 

Dans  les  montagnes  primitives  ^  l'arragonite  accompagne 
«ouvent  les  serpentines.  On  en  trouve  à  Chambave ,  dans  la 
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tallë^  d'Aosie  en  PWmoni,  dé  beaux  'groupes  de  crbtânx 
biànc$  de  la  tatiéié  âpbtomie,  dirersement  entrelacés  dans  lei 
eàvitës  et  ]£s  fis^ofres  de  cette  rOclîe.  On  la  retroure  aussi  en 
mass^  llbtetise  et  siiîëe  ati  Mitieu  des  blocs  de  magnésie  na- 
tive, die  Bàtdbiëi*o  en  Piémont,  et  en  prismes  limpides  dans 
la  set^etitlne  (lyritetkàe  du  Monte  Ramazzo. 

L'ârragonlte  d'Espagne  se  ptésènté  dans  deux  localités  diffé- 
fentes  :  Pùii  k  xmk  demUîetie  du  village  de  Mingranillâ  , 
foyatWile  dé  Valence ,  dans  des  bancs  de  pierf  e  à  plâtre ,  avec 
de  là  chàui  sulfatée  en  gt-andes  faines ,  et  beaucoup  de  cris- 
taux de  quârz  prismé-hématbïde.  Lés  cristaux  sont  rougeâ- 
très  oii  blâiidiâtres  ^  arec  le  tnilîttt  violet  ;  lèvrs  formes  sont 
celles  que  nous  avons  nommées  ci-dessus  symétnqtxe  eiùuégnv 
forme.  Ils  sont  tantôt  isolés,  tantôt  agglomérés  entre  eux  en 
forine  de  boules  ou  de  sphères  hérissées  par  les  sommets  àcs 
prismes.  Une  vâriétfe  de  cotûeur  grise  est  en  prismes  grô- 
leà  etftrelacés  élitre  eux. 

A  Molina ,  en  Arragon ,  on  retrouve  lès  mêmes  cristatix, 
âveclëâméme^accidens,  dans  des  couches  argileuses  qui  sé- 
pàrèiit  des  baiick  de  plâtre.  Dans  cette  localité ,  lés  cristaux, 
Ordinairement  ûiienl  formés ,  sont  enchâssés  dans  de  la  chaux 
sulfatée ,  limpide  ou  souillée  d'une  argile  rouge  ,  quelquefois 
imbi&ée  de  sel  inàrïn.  Ces  cristaux  d  arragonites  sont  quel- 
qnelbti  monjttrueto  ;  oii  ca  cite  A^  trpb  pouces  de  dia- 
mètre. 

La  même  tariété  d'ârragOnile  ^  â€CÔm|^agi|ée  des  mêmes 
betiis  cristaux  de  ifOêTt^  a  été  découverte  en  Fnmce  par 
M.  GBlet  LaiÉmotit,  àBastènes  et  Gauj^ènes^  près  de  Dax^ 
dMis  ks  Basses-Pjrrénées.  Ges  cristauK  d'arragomtè  sont 
ordinairement  sillonnés  de  nombreHaes  stries  et  moins  bril- 
lans;  la  glaise  qui  les  recèle  labse  suinter  du  bitume  dans 
quelques  endroits.  Dans  toutes  ces  localités,  on  n^a  point 
trouvé  de  débris  de  corps  organisés  avec  Tarragonite. 

Des  crlstaiixde  mêmes  formes,  transpar^ns,  a  un  léger 

£ose  d'améthyste ,  ont  été  découverts  par  Dolomieu  dans 
ss  mines  de  soufre  de  Gésène,  près  de  Ravenne;  ib  sont  la 
gangue  de  cristaux  de  soufre  remarquables  par  leur  conser-* 
vàtidn. 

L'arragonite  avec  les  mêmes  formes  se  trouve  encore  îl 
fiergbàum-l^chwârt,  yàUée  dé  Léogang,  dans  le  cercle  de 
Sâltzboui-g  en  iTyrôL  Ce  sont  des  prismes  limpides  ^  d*un 
bëàû  blanc ,  avec  la  Surface  des  bases  très-nnié  ;  lés  ctîstanl 
«ont  assez  gros  et  a^lomérés  dans  les  cavités  d'une  roche 
àrgilé^§e  et  qnar^euâe,  mélangée  de  cuivré  pyrkeitt,  de 
chaux  JHuàtéè  et  de  thaUi  cârbonatée  fbrri^èr^.  Cet  arnigo* 
nite  «»t  remarquable  en  ce  qu'il  s^éloigne ,  pour  la  forme  f 
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âes  arragDiïîles  qui  se  trouvent  clatis  les  filobs  métalliques. 
A  RetteU'-Bach,  dans  la  même  vallée ^  Tarragonite  se  voit 
en  petits  cristaux  aciculaires. 

Les  àrragonites  particuliers  aux  lieux  suivans,  se  con- 
viennent tous  par  la  petitesse  de  leurs  cristaux  de  la'  forme 
apotome-,  et  qui  tapissent  ou  recouvrent  diverses  qlines  ; 
ils  sont  ordinairement  blancs  ou^  gris.  L'on  trouve  ,  dans  la 
Mdine  de  Grunezweig,  à  Eri^isdorf,  près  de  Freybçrg  en 
Saxe,  de  l'arragonite  en  cristaux  aciculaires  ,  blsoiès,  vitreux^ 
implantés  perpendiculairement  sur  les  faces  de  cristaux  de 
baiyte  sulfatée  Wancbe  ou  rosé ,  avec  de  la  galène.  Oti  diroit 
du  givre  qui  auroit  transsudé  de  la  substance  de  la  barété 
sulfatée. 


I 


A  Kamsdorf  en  Saxe,  Tarragonîte  a^otome  en  petits  cris- 
lux  limpides ,  bérisse  les  cavités  d'une  mine  de  fer  béma- 
\e  mélaiigée  dé  manganèse;  et  nous  ferons  remarquer,  à 
ce  sujet,  qu'on  trouve ,  dans  la  même  contrée ,  de  la  sifon- 
tiane  carbona^ée  si  semblable ,  au  premier  aspect , ,  à'  de 
Tarragonite ,  qu'elle  avoit  été  prise  pour  telle  ;  mais  Texanaen 
de  la  forme  cristalline  l'a  fait  reconnoître  bientôt.  . 

A  Schemnitz  en  Hongrie  ,  à  Nagiag  en  Transylvanie  ,  on 
retrouve  la  même  variété  ;  mais  elle  s'y  présente  quelquefois 
dans  un  état  remarquable.  Elle  est  blanche  et  farineuse  , 
sans  avoir  perdu  sa  forme  aiguillée  ;  d'autres  fois  elle,  est 
remplacée  par  de  la  silice  qui  a  pris  sa  place. 

A  Scbarfeld  en  Tburinge ,  à  Iberg  sur  le  Hartz  ^  à  Frà- 
mont  dans  les  Vosges ,  et  dans  diverses  mines  de  fer  des  Py- 
rénées ,  on  trouve'  des  cristaux  gris  jaimâtres  et  assez  gros 
d'arragonite  dans  les  cavités  de  mines  de  fer  ocreux, 
A  Vizîle  r  département  de  l'Isère  ,  des  cristaux  semblables  ^ 
mais  plus  petits  et  mieux  conservés ,  sont  dans  les  cavités  à^ 
fer  carbonat^.  A  Allemont ,  dans  le  même  département , 
l'arragonite  en  prismes  d'une  finesse  extrême  forme  des  tapis 
très-délicats  daùs  les  fentes  de  la  mine  d'argent  dite  merde- 
d'oîe. 

, .  L'on  a  trouvé  également  de  l'arragonite  apotome  dans  la 
fameuse  mine  de  Guanaxuato  au  Mexique.  L'arragonite  e^ 

Eetits  prismes  limpides  y  accompagne  ces  nombreuses  et 
elles  variétés  de  cbaux  carbonatée  qui  s'y  rencontrent  avep 
V^gent  sulfîifé  vitreux  et  l'argent  sulfuré  aigre.  Enfin  on 
trouve  de  l'arragonite  en  prismes  fascicules  verts  dans  les 
^înes  de  Mariemberg  en  Saxe,  à  Sterzing  en  Tyrol,  dans 
Tile  d'Elbe,  dans  la  mine  dite  Rollé,  près  Iglo  en  Hongrie,  etc* 
On  observe  fréquemment  l'arragonite  en  cristaux  et  en 
•rognons  ou  noyaux  dont  l'intérieur  est  fibreux  et  radié,  da^ 
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les  laves  basaltiques  anciennes  ;  cVst  ainsi  <iue  Dolômien  Vi 
retrouvée  en  abondance  dans  les  basaltes  et  les  laves  d'Yacî- 
Réale  à  la  base  de  TEtna;  à  Âugusta^  dans  le-Yal  di  Noto;, 
en  Sicile  ;  dans  le  Vîcentîn  et  dans  différens  endroits  de  l'Au-, 
vergne ,  du  Yivarais  9  du  Languedoc  et  de  la  Provence. 

On  trouve  des  basaltes  contenant  des  rognons  d'arrago- 
nite  blanche  à  Yertaison  j  à  quatre  kilomètres  de  Pont-du* 
Château,  près  Clermont,  département  du  Puy-de-Dôme.  L'ar- 
ragonlte  s'y  trouve  aussi  en  masses  considérables ,  fibreuses  et 
rayonnécs,  terminées  par  des  cristaux  qui  ont  quelquefois  la 
grosseur  du  doigt ,  dans  les  fissures  d'une  roche  qui  parott 
un  basalte.  Il  eriste  à  une  demi-lieue  de  Tuile ,  dépar- 
tement de  la  Corrèze,  un  tuf  regardé  comme  volcanique, 
et  qui  contient  des  noyaux  d'arragonite.  Enfin  les  laves  ba- 
saltiques et  compactes  de  la  Souabe,  de  la  Bohème,  de  la 
Saxe,  d'Irlande,  d'Ecosse,  de  Ténériflfe  ,  de  l'île  de  FrancI; 
de  la  Nouvelle-Hollande^ etc.,  ont  offert  cette  substance.  Il  est 
bon  de  faire  remarquer  qu'elle  n'a  pas  encore  été  rencontrée 
dans  les  laves  que  vomissent  actuellement  les  volcans ,  et 
qu'elle  pourroit  bien  avoir  été  formée  postérieurement  à  la 
déjection  de  ces  matières.  .   ^ 

'   TL'on  rapporte  maintenant  à  Tarragonite  un  minéral  qui  a 
fait  souvent  l'admiration  des  anciens  minéralogistes ,  et  qui 


prime  très-bien  ce  dernier  mot ,  des  groupes  composes  de 
petits  cylindres  très-blancs,  soyeux  ou  satinés  à  la  surface 
contourné,  et  dirigés  eu  différens  sens,  à  la  manière  des 
rameaux  de  corail.  Elle  se  forme  dans  les  mines  de  fer  ; 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  Aeftosferri.  La  mine 
d'Eisen-Erz ,  en  Styrîe ,  a  offert  jusqu  ici  les  plus  beaux 
échantillons  de  celte  variété ,  d'ailleurs  commipe  dans  d'au- 
tres lieux,  tel  qu'à  Schemnîtz  en  Hongrie ,  Sainte-Marie- 
aux-Mines  dans  les  Vosges  ;  au  mont  Canigou  et  à  Vic-Des- 
«os  dans  les  Pyrénées.  ,- 

A  Baigarry ,  on  en  trouve  dont  les  rameaux  ont  la  grossetff 
du  pouce,  et  dont  la  surface  est  hérissée  de  longs  cristaux 
aciculaires  d'un  beau  blanc  transparent  On,  rencontre  aussi 
du  fl<w/<?'7-i  en  Dauphiné. 

Pour  terminer  rhislqire  de  l'arragonite ,  il  nous  reste  à 
faire  remarquer  que  cette  substance  gît  dans  les  terrains 
secondaires,  en  masses  compactes  ou  finement  striées,  et 
associées  h  l'albâtre  dont  elle  prend  le  nom  dans  les  arts. 
Les  albâi'-es  durs  ,  dits  orientaux  à  cause  de  leur  bearité,*  et 
qui  font  feu  au  briquet,  sont  la  plupart  des  arragonites.  Par 
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«temple ,  le  bel  alb&tre  qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  les 
raines  de  ^ancienne  ville  d^Orta,  près  d'Ostie ,  est  an  arra- 
gçnite  soyeux  ,•  très-dur ,  et  d^un  blanc  de  porcelaine. 

A  Volterra ,  en  Toscane ,  on  rencontre  aussi  des  concré=- 
lions  d'un  albâtre  semblable ,  mais  moins  beau  que  celui 
d'Orta  doiat  on  ignore  le  gisement  M.  Brongniart  a  re- 
connu des  albâtres  de  cette  nature  dans  les  carrières  à  plâtre 
qui  sont  au  nord  de  Montmartre.  On  trouve  encore  des  al^ 
bâtres  arragoniteux  en  Espagne. 

En  Toscane  ,  à  Lavane  ,  dans  le  Val  d^Amo  di  Sbpra , 
on  donne  le  nom  d'agoraoU  à  de  petits  rognons  argileux  qui 
se  trouvent  dans  de  la  marne ,  et  dont  Tintérieur  est  garni  de 
très -fines  aiguiHe^  d'arragonite  limpide  et  rose  d'amé- 
thyste, (l.  n.) 

ARRAIN-CORRIA.  Nom  basque  du  Spare  brun,  (b.) 

ARRAS.  r.  Aras. 

ARRATCHO.  C'est  l'AvomE  averon  dans  le  départe- 
ment du  Gers.  (B.)  • 

ARRAYAN.  Myrte  du  Pérou.  (B.) 

ARREMON  {Arréman).  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Sylvains  et  de  la  famille  des  Périgalles.  Voyez  ces  mots. 
Caractère  :  Bec  conico-convexe ,  médiocre  ,  un  peu  fort ,  à 
bords  recourbés  en  dedans;  mandibule  supérieure  écbancrée 
et  fléckie  vers  le  bout  ;  l'inférieure  droite ,  entière  et  poin- 
tue ;  narines  ovales ,  à  demi  couvertes  vers  la  base  par  une 
.  membrane  et  des  petites  plumes;  langue  cartilagineuse, bifide 
à  la  pointe  ;  bouche  ciliée  ;  la  première  rémige  plus  courte 
que  la  septième  ;  les  quatrième  et'  cinquième ,  les  plus  lon- 
gues de  toutes. 

«  L'oîseaiftlont  !t  est  question  dans  cet  article,  est,  dit 
BufTon ,  d'une  espèce  que  nous  ne  pouvons  rapporter  à  au^ 
cun  genre ,  et  que  nous  ne  plaçons  après  les  tangaras ,  que 
parce  qu'il  a,  par  sa  conformation' extérieure,  quelques  rap- 
ports avec  eux.  M/Desn^arets,  Hi^ire  dès  tangaras,  Ta  mis  dans 
sa  division  des  tangaras  coUunnes;  en  effet,  cet  oiseau  a  dans  les 
caractères  mie  certaine  analogie  avec  les  tangaras  et  les  pîès" 
grièches;  enfin  M.  d'Azara  l'a  placé  à  la  suite  de  ses  trou-^ 
piales  des  bois  ^  n.<^  78,  cOmnleime  espèce  distincte  de  ceux-ci 
par  divers  attributs  :  ainsi  donc,  1' Oiseau  silencieux,  dénomina- 
tion que  lui  a  imposée  Bu^n,  n^étant  point  un  tangara  ni  une 
pie-grièehe,  ni  un  traupialêf  )^ài  crU  devoir  en  faire  le  type  d'un 
nouvel  genre,  lequel  û'éstdomposé  que  de  ce^e seule  espèce. 

L'ArrÉMON  à  <K>LLI£R  ,  A^remoh  torçuatus^  Yieill. ,  tangara 
sUens ,  Lath.,  pL  enl.  de  Bûffon,  743  ),  a  sur  le  sommet  de  la 
tête  une  bande  bleuâtre  ;  les  côtés  d'un  beau  noir;  un  demi- 
colUer  JMir  fo  devant  du  cou  ;  une  bande  blaiiche  au-dessus  de 
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Toeil;  U  gotge.de  cette  eouleur;  la  poitrine  éttcTen^eUan*- 
châtres  ;  le  reste  des  parties  inférieures  d'un  gris  clair,  un  peu 
nuance  de  bleuâtre  ;  les  parties  5upérieures*xl'ini  rert  olive 
foncé  ;.  le  pli  de  Paile  jaune  ;  les  pennes  noices  en  dedans  ;  la 
queue  pareille  ;  le  bec  entièrement  noir ,  ou  seulement  en 
dessus  f  et  orangé  sur  les  bords  de  sa  partie  si^iérieure  et  en 
dessous;, les  pieds  sont  d'un  jaune  verdâtre;  hmgœor,  six 
pouces  deux  à  quatre  lignes. 

Cette  espèce  est  sujette  à  rarier  dans  les  différens  indiridus 
qui  la  composent;  ce  qui paroit  être  les  effets.de  Tâge  et  des 
sexes  :  les  uns  ont  le  dessus  du  corps  d'un  gris  tccreux  ;  une  bor- 
dure blancbe  au  pli  de  Tailç  ;  d'autres  n'ont  point  de  bande 
bleuâtre  sur  le  sommet  de  la  tête;  d'a^tr^es  l'opt  noirâtre;  les 
couvertures  supérieures  lavées  de  jaune. 

he&^Mrrémous  se  tiennent  ordinairement  à  terre  ^  et  ne  se 
reposent  que  rarement  sur  les  branches  les  plus  basses  àes 
arbrisseaux  ;  ils  ne  fréqventt^Qt^p^ifiqt^  cçmme  les  tangaras,  les 
endroits  découverts:  leur  naturel  est  tranquille,  stupme  et  so»- 
litaire ,  et  ils  se  laissent  facilemj^nt  approcher.  Il  paroh  que 
lorsqu'ils  ont  été  observés  à  U  «Guyane  par  Sonnini,  ils 
n'ét oient  pas  dans  la  saison ^d4)sanpM>iiirs,puiâ^\& gardaient 
le  plus  grand  silence  ;  car,  à,  ce^te  époque ,  >les  mâles  osit  un 
chant  agréable  et  viarié  ,  &ek>a  IVI.  d'Azara ,  qui  les  a  vus 
au  Paraguay,  (v.)     ' 

ARREPIT.  C'est  Iç  J^£Tm>£X  «et  le  T«Oôii0nYTE  en 
.G^yenne.  (s.) 

ARRÊTE-RQEUF.  JÊ^è^cede  Bu€»ANE..(p.) 

ARRÊTE-NEF.  Nom  vidgftipe  du  mnom.  V.  Éû^nbis. 

ARÏjlHENATHËRE  ,  jfirhefudlwum^  <îiAre  de  plantes 
établi  parPalisot  Çeauvois  ms.  d^^ns  4es  AyOiifES  deXiin- 
pœus ,  dont  il  diCG^çe'essè^tiellc^ipAe^t,  parce  qu'il. a  use  (leur 
màie  et  une  fleur  hermaphrodite  ,^aiis  la  même  batte  cali~ 
cinale  :  la  première  composée  de  denx  valves^  dont  l'infé- 
rieure estiaciniéie  ,  ciliée  h  i? w  ^o^nm^t^  et  .p<u?le  une  arête 
'$ur  son  do3 ,  au-dessous  d^  si^)à  milieu  ;  la.  seconde  composée 
de  deux>valves,  dont  ^'inféfie^rie  e»t  pourvue  4'«ne  courte 
arête  s^ur  ^ood  dQ$9  au-4e6sus  de  son^milieu. 

L'Avoine  iLEVÉE  sert  de  type  à  ce  tgenre.  (b.) 

ARRHÈNOPTÈRE.vs*r^6«ï^pfcr«?n.  Genre  de  mousse 
établi  par  He^ig ,  dont  le  ipérUtorae  est  le  même  que>celuî 
desBaYS^  mai^  ^cot  Les  (leurs  «làles  sont  l^tiéraks,,  et  les 
femeUestennipales.  r.  B|iysetJ9»WîB.  (B.)    / 

ARRL\N.  V.  Vautour  «oir,  (v.)        ... 

ARRWÈiRE-FAK^uDEUVJRiE  ©t&EG01S©INES.Lc 
placenta  et  le#.)»e)D(ArJt»eSt<pii:eçwlpppcEt  Jei^fc^^        quar 
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jbmpèdeSf.esf  compose  df$  deux  parties  mib^ement  unies  t 
rime  qui  appartient  à  la  matrice ,  et  Taiitre  au  fœtujs^  Qjx  le$ 
sépare  plus  (acilem^PJk  d^^o^  1|8^  jfXJm^exsi^ji^  de  U  gros- 
sesse que  dans  Jes  de^njers  ffîoiç.  I^  jjl^centa  dfî  I^  y^çfo  çjst 
à  peu  près  or^sgoisi^  de  inâ«ie  q^  pplm  de  jia  i(j^  W9Jli(;*  JT-  j?i.a- 

CENTA.  '  •  ^  .       ' 

C'est  un  corps  ^oi^îeuy  jç)t  ceUuJlem  >  ^oi>t  Je?  ipti^rstice» 
•ont  rempli^  du  sai^  m^t^rnel  II  Siç  Jrojmve  da^  ip^s  le$  ^a- 
drupèdies^  qç^me  dans  le^  cétaci^s.  î^m  ntembrave^.  ig^  en- 
tourent le  japne  de  Ti^puf  cp  tlen^çD^  li^u  d^ipiç  l^  ai^iii^^ux 
ovipares ,  oi;$eâ\ix  ^  reptiles  jet  poissons.  Les  r^m^^i^  des 
veines  ombilicales  du  icpi^  \ieiimef  jt  tous  s'y  i^î,i5iùer  çt  y 
ramper ,  de  Jp^êane  que  i^  i;aci^f  d  Vtr^  aisoexA^i^  dans 
Ja  terre.  ifS  ^rtére»  dé  li  ijnfîtjrice  ?  faps  rintjçwnède  de  petits 
rame^u^i  js^puvrent  daXïs  jles  ce^Jl^lçis  du  placenta  àesjqvf dra- 
pèdes  f  ^  j  déposent  lei^  sapg.  De  la  méçi^  nj^ajuièrê»  les 
reines  de  la  «f^t^ice  repomp^Ue  f ang  que  h  tetus  riepxoie 
au  placenta* 

Le  chorion  est  la  première  enveloppa  d^  l'osi:^  lium^in  ; 
elle  est  placée  e»tre  M  matrice  et  le  piacenl^ ,  et  se  prouve 
chez  to^  les  quadrupèdes  vivipar^ts  9  même  çbe^  1^  truip  qui 
n'a  presque  pas  4e  pUcenta.  L  amnios  est  une  ettvf  loppç  in- 
térieure placée  soys  le  ctorïon,  et  qui  contient  J{^  ^^eur 
dans  laquelle  page  l'emhryQn.  J^^tje  menibr^e  se  trouve 
ausjsî  ^aos  Tcç^des  oise^ei^  JQ^s  l'œirf  des  qwftdrvipèdes 
Tiyipares  9  elle  renferme  tout»  exc^epté  le  placenta  et  le  chprion 
qui^  lui  j»^t  exténewrs.  I^a  lîqiAewr  cpntjçnue  da»s  l'ainpios 
varie  dans  S|a  quaiiti^  suivai^t  les  époques  diver^S  de  ^a  |;es- 
tation.  ÇUé  est  ordinairement  de  deux  livras  au  .teipps  de 
l'accouchement  On  a  pensé  que  ce  fluide  éioît  propre  à 
nouirir  Jç  .fgetus  :  d'autires  J^ysiolç^atef  onj  f^^ti^  cette 
opinion.'  # 

Dans  les^^dri^qièdes  vivipares ,  même  dajos  I^s  .oîs^^^'c , 
on  trouve  qw)re  une  autre  membrane  appelée  aômfoïdti 
M.  Dutrochet  a  prouvé  pwe  cel}c-cjl  se  développoit  4^  va^- 
nière.^  j^Ctumr  tout  le  pwp^e  ^et  le  fçfd^  4^s  ovipiar^,  ^t  à 
fonper  une  aorte  de  cftorjon. 

L^enpkË^on  ,tient  4u  placenta  p^r  l'pmhilÂc.  Après  .qpe  le 
fœtus  est^orti  du  sein  maternel  9  on  coup^  cçit  onuûlic^  et  on 
lie  la  portion  qui  tiept  à  l'eniant ,  de  peur  qu^s  1;  sa^  ^e  s'en 
écoide.  Ensuite  on  âttîice  peu  k  peu  9  pV  le  i^Mye»  4»  cor- 
don o^it^Ucal  ^  lie  placenta  et  l,es  ipepibrafies  de  Vf^  hu- 
main ,  le  chprion  et  Taippios  ;  c'e^t  c^  (g^'qn  »o^n\p  ajrn^r^ 
faix.  Le  cordon  piphilicfli  .^.fofus  à  ^ergie  e^t'  4p  ;§teize  à 
vingt-quatre  pouces  de  longueur;  mais  il  est  plus  co^uçt  chez 
les  autres  iivaxfiaiiféres.  G'est  |^  ^  f  9^^^?  W^  \^  :f?^&  ^^ 
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la  mère  arrive  à  Tenfant ,  et  que  celui  de  reniant  retourné  à 
sa  mère. 

Le  placenta  et  le  chorion  adhèrent  à  la  matrice  dont  ils  re- 
çoivent Taliment  Lorsqae  Tenfant  sort  de  U  matrice  ,  celle* 
ci  est  presque  excoriée ,  parce  qae  le  chorion  qui  y  adhéroit 
par  une  membrane  appelée  caduque  de  Hnnter ,  en  est  arra- 
ché :  de  là  vient  lliémorragie  qui  suit  Taccouchement.  Lors- 
qu'on tire  le  placenta  après  la  sortie  de  Tenfant,  il  faut  le 
faire  avec  beaucoup  de  douceur,  pour  ne  pas  le  déchirer  et 
exciter  une  violente  hémorraj^e  de  Tutéms.  B  vaut  mieux 
abandonner  ce  travail  à  la  nature ,  que  de  forcer  son  action  : 
ce  qui  est  souvent  mortel ,  et  cause  dliorribles  déchiremens  4 
la  matrice  ;  mais  la  séparation  s'opérera  infailliblement  d'elle- 
même  ;  seulement  il  est  utile  ^empêcher  la  matrice  de  se 
fermer.  L'écoulement  des  lochies  est  nécessaire  pour  la  dé- 
barrasser d'un  sang  superflu ,  et  elles  entraînent  les  parties  de 
l'arrière-faix  qui  aiuroient  pu  demeurer  dans  sa  cavité,  (tirey.) 

ARRIVON-TAON-VELON.  Nom  madécasse  d'une 
espèce  de  Gentianelle.  (b.) 

ARROCHE,  Aùîplex.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie  et  de  la  famille  des  Chénopodées  ,  doi^t  le  carac-* 
tère  est  d'avoir  des  fleurs  hermaphrodites  et  femelles  sur  le 
même  pied.  Les  premières  présentent  un  calice  persistant , 
divisé  jusqu'à  sa  base  en  cinq  parties  ovales ,  concaves  et 
membraneuses  ;  cinq  étamines  dont  les  filets  sont  opposés 
aux  divisions  du  calice  ;  un  ovaire  orbiculé ,  chargé  d'un  style 
court,  et  bifide.  Les  secondes  offrent  un  calice  composé  de 
deux  folioles  planes,  droites,  et  appliquées  l'une  contre 
l'autre  ;  un  ovaire  supérieur ,  comprimé ,  *chargé  d'un  style 
bifide. 

Le  fruit ,  dans  les  unes  et  dans  les  autres,  reste  renfermé 
dans  le  calice.  • 

Ce  genre  ne  diffère  des  Anserines  que  parce  qu'il  est  po- 
lygame. U  renferme  une  quarantaine  *d'espèces,  dont  plu- 
sieurs méritent  d'être  particulièrement  citées. 

L' Arrogée  halime  ,  qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer  en 
Europe  et  en  Amérique ,  dont  la  tige  est  subfrutescente  , 
les  feuilles  deltoïdes  et  entières.  On  en  confit  les  feuilles  dans 
le  vinaigre ,  pour  les  manger  en  salade  ;  on  estime  sa  racine 
bonne  pour  fiiîre  venir  le  lait  aux  nourrices ,  pour  adoucir  les 
tranchées ,  etc.  ;  on  l'appelle  aussi  pourpier  de  mer. 

L'Arroche  pourwère,  dont  la  tige  est  également  subfru- 
tescente, mais  dont  les  feuilles  sont  épaisses  et  ovales.  On  en 
mange  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  comme  celles  de  la 
précédente. 

L'A&ROCSS  k  fJXVYS  KM  ROSE,  dont  la  tige  est  herbacée,  a 
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les  feuilles  deltoïdes  et  irrégulièrement  dentées,  les  fruits 
prCïsque  quadrangulaire^ ,  dentés  en  leurs  bords  extérieurs  et 
Tennis  deux  ou  trois  ensemble,  comme  une  rose ,  au  som- 
met des  rameaux.  £lle  croît  dans  les  pays  méridionaux  de  la 
France.  Lamarck  regarde  comme  une  variété  de  cette  espèce 
Varroche  de  Sibérie ,  quoiqu'elle  n'ait  que  quatre  étamines  et 
quatre  divisions  au  calice ,  ainsi  que  l^r  observé  Gsertner,  qui 
en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'OBiôi!^£.  F.  ce  mot. 

L'Arroche  étalée  ,  Atriplex  patuia^  Linn. ,  qui  croît  par*- 
touf ,  et  dont  on  mange  lès  feuilles  en  guise  d'épinards  dans 
quelques  endroits.  Ses  caractères  sont  :  une  tige  herbacée  à 
'  rameaux  nombreux  et  écartés  ;  des  feuilles  deltoïdes ,  lan- 
céolées, et  des  seifkences  dentées  en  leur  bord. 

L'Arroche  hastée  ,  qu'on  trouve  avec  la  précédente  et 
dont  on  fait.le  même  usage'.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  la 
tige  herbacée,  les  feuilles  hastées  et  les  folioles  calicinales  de 
la  fleur  femelle  deltoïdes  et  siuuées. 
.  Enfin  r Arroche  des  jardins  ,  vulgairement  appelée 
lonne-dame. on  helle^me ,  qu'on  mange  comme  les  épinards  9 
et  qu'on  mêle  souvent  avec  l'oseille  pour  adoucir  son  aci- 
dité. Elle  a  pour  caractère  une  tige  herbacée ,  droite ,  et  des 
feuilles  triangidaires.  Il  y  en  a  une  variété  ronge.  Cette  plante 
passe  pour  émoUiente ,  rafraîchissante  et  laxative ,  et  ses 
graines  pour  purgatives.  Elle  est  annuelle  comme  les  pré* 
cédentes ,  et  se  sème  d'elle-même.  (B.) 

ARROCHE  PUANTE.  Espèce  du  genre  Anserine.  (b.) 
ARROCHES«  Famille  de  plantes  ainsi  nommée  par  Jus^ 
sieu  et  Lamarck ,  parce  qu'elle  renferme  plusieurs  genres 
qui  oiU  tous  des  rapports  avec  celui  dont  on  vient  de  parler. 
Yentenat  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Chét^opodées  ,  et  a 
-fait,  dans  le  développement  de  ses  caractères,  quelques 
améliorations  qu'on  pourra  voir  au  mot  Chénopodées.  (b.) 

ARROSOm,  Penicelhts,  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  univahes.  Il  offre  pour  caractère  :  une  coquille  tubuléè, 
conique,  très-allongée,  dont  Fextrémité  supérieure  est  fermée 
par  un  disque  fendu  au  milieu ,  garni  de  tubes  nombreux  , 
'courts  et  perforés ,  bordés  par  une  couronne  saillante,  et 
'  dont  l'extrémité  inférieure  est  %xée^  à  demeure  sur  un  corps 
isolide. 

Il  résulte  de  cet  exposé ,  que  l'animal  qui  est  contenu  dans 
cette  coquille ,  y  est  exactement  enfermé ,  et»  qu'il  ne  doit 
communiquer  avec  l'eàu  que  par  les  tubulures  de  son  disque  9 
qui  peuvent  tout  au.  plus  donner  passage  à  des  organes  sem- 
blables à  des  tentacmes ,  et  qu'il  ne  peut  croître  qu'en  faisant 
sauter  son  disque  à  des  époques  marquées  pour  en  former 
un  phis  grand  6t  all^pger  en  m^me  temps  son  tube.Âureste^ 


Digitized  by 


Google 


£54  A  R  S 

c«t.  animal  est  complètement  inçoanu ,  et  peut  l'être  en-* 
core  long-temps ,  car  les  espèces  4^  ;Ce  genre  sont  très-rdMs, 
même  dans  les  pays  qui  les  prodiûsént.  |1  e#  cep^i^^t  pror 
bable ,  comme  1  observe  Cuvier ,  qu'il  $^  rapprpcli^  4<^  ^i*^ 
belles  9  dont  une  espèce  ^  la  T£B£^£i«i.p  s^vi^m^v^ ,  construit 
à  &es  tentacules  un  fourreau  analogue  att;(  tçi^j^  ci-4essus 
mentionnés.  On1rnin[|M|riirfnTirmil(  ii  situés  un  peu  ^u-dessou^ 
de  la  couronne  des  amsoirs^  qm  semblent  i^pposer  une  for- 
mation distincte  de  celle  d^  la  coquille ,  et  q|ii  rpar  cela»  sont 
lignes  de  rem^irque.  Ces  coquilles  sont  fixées  sur  Içs.  rochem 
par  leur  extrémité  inférieure,  et  consy^i^uient  Aes  groupes  diver- 
gens  peu  considérables.  On  en  connoît  dâu^e$pèceS|  T Arro- 
soir DE  Java,  figuré  par  Dargemrille,  pi.  ^  n.^  4*  ^-  pl*  A*  s^Oy 
<3(iL  il  est  figiré  ;  et  rÂRRQSOiR  D£  la.  Nquv£LLE-Zéjlaxo>e  y 
figuré  par  Favanne,  pi.  79 ,  lettfe'E.  linnaeus  les  avait  pla- 
cées parmi  les  Serpules  (  F.  ce  mot.  )  ;  ïo^is  Bruguière  et 
Lamarck  ont ,  avec  raison ,  jugé  que  T^at  ai^tuel  de  la  science 
De  permettoit  plus  de  les  conseiyer  4^]\s  ce  genre,  (b.) 

ARROUMA.  C'est  le  Bihai  Ws  Ài¥Xii4L£3.  (b.) 

ARROUY.  Espèce  de  Sensitiv^.  (r.) 

ARROUSSE.  C'est  la  Lenïiu^;.  <b.) 

ARROZ.  Altération  du  mot  Riz.  (b.) 

ARSENIATES  ou  Substances  mstmi^Té^-  Combi- 
naisons de  Tacite  arse^ique  aveic  une  ba^e  terreuse,  alcaline^ 
ou  métallique.  La  nature  ne  p^-és^nte  qu'un  petit  nombrie 
de  pareilles  combinsdsons*  Ce  ^onti'jM'i^eniate  de  chaux  ,  le 
fluo-arseniate  4echaux9  rar^eni^t^e  As  cuivre,  J^arseniate 
de  plomb ,  l'arseniate  de  fer  et  l'^cft^i^ie  de  cQbak ,  qui, 
«iqposés  au  feu ,  {agissent  d^ager  l'f^ciafe  arsonique  t  qu'on 
reconnoit  à  son  odeur  alliacée,  (i*.  N.) 

ARSENIC.  S^bst^nce  u^étaDifue ,  dont  le  nom  seul  ins- 
pire l'effroi ,  par  la  fi^^est^  pcQfvié^  Qu'elle  *  d'être  im 
^poison  terrible.  E])e  ^ppi^tÂont  À  l'ordre  Aos  inét9a:pc  non 
.ductiles ,  comme  l'^timoine  ,  «t  est  du  nombre  de  ceux  qui 
.peuvent  passer  à  l'état  d'acide.  sOn.  popwwoit  ^^ij^Mois ,  ré- 
^e  d'arsem^  l'arsenic  pwrijSé  fôr  .l'ftct ,  jet  que  l'on,  appelle 
simplement  arsenic.  L'ar^nic  ^v^c^mfnf^tm  e^t.celmqui  se 
;  sublime,  à  l'entrée  di^^^y^a^  dsi  AemvnéAS  9Ù  l'onjcondensie 
Tarsenic  oxydé.  Il  est  en  masse  écailleuse  et  noire.  Lorsqu^OA 
veut  avoir  le  méulp^r ,  'OUiS^Miip^^  i^o  premier  pr04^t  dans 
-uneçOrn|ie,d^)^rè$.  :.     , 

.    La  Saxe  «ttla  Silés^e  (&i3^m»uk,  bt  r^r^s^e^  ffesque 
tout  l'arsenic,  ^U  puar^  soit  omi^^t^'M^  c^uftoware.  La 
,  quantité  n'en  €s%  pajs  çonsîdéri^e»;  .«iJjîrs'^ve  impu^nacnt 
4  environ  soixante.quintaux.     m  .  ,     ,:. 

L'ariçeniç  pur  est  un  métal  fra^le  t  quisé  volatilise  avce  la 
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filas  grftnÂe  feciUiéy  en  r^mduQt  nnefomée  blanche  qui  a  une 
odeur  d'aîl.  L'on  reconnott  très-aisément,  par  ce  înoyen ,  l'îMr- 
«enic,  niérae  lorsqâ^il  «st combiné  ou  mélangé  avec  d'autres 
.sub3tances*  L^antimoine  donne  aussi,  en  br&lant,  une  odéiâr 
d'sài^  mais  à  un  degré  bien  pAus  faible. 

L'arsenic  est  sris  d'ader,  fragile ,  grenu,  ou  bien  écailleux 
ou  lamelleux  :  blanc  et  briflant  dans  ses  cassures  récentes , 
il  se  couvre  aussitôt,  par  le  contact  avec  Pair,  d'une  poussière 
noire  qui  n'est  qu'un  protokyde  d'.arsenic  ,  c'est-ii-dire,  un 
oxyde  foible  de  ce  m^tal.  L'arsenic  frdtté  donné  une  odeur 
particulière  comme  le  cuivre,  le  plomb.  Sa' pesanteur  spé- 
cifique est  de  8,3o8  ,  d'après  Bergmann,  c  est-à-dire  plus 
fptte  que  celle  de  l'arsenic  natif,  portée  à  5,72  par  Brisson, 
et  assez  approchante  de  celle  ^vl  enivre  et  du  nickel. 

Soumis  à  l'air  libre ,  à  une  chaleur  de  180  degrés.,  l'arsen^ 
se  sublime  lentement  sans  se  fondre,  et  cristalline  «n  tétraèdre 
selon  M.  Thénard.  Au-dessus  de  ce  degré,  il  se  6id)lime  saps^c 
fondre.  Dans  les  vaisseaux  clos  il  se  spbUme  so^  la  forme  mé- 
tallique, comme  le  zinc  ;  et  si  l'opération  sefait  lentement,  oin 
l'obtient  quelquefois  sous  1^  forme  de  cristaux  octaèdres  régu- 
liers ,  forme  qu'affectent  beipmcQup  de  métaux  dans  l'état  de 
pureté.  Un  célèbre  chimiste  a  obtenu  de  semblaj>les  cristaux 
4!arseniç,  par  la  yoie  humide  :  «  Ayant ,  dit-il,,  dissous  de 
«  ïà  chaux  (oxyde)  d'arsçnic  dans  de  Vajcali  volatil  (an\- 
.«'moniaque),  j'ai  laissé  Reposer  la  dissolution  pendant  six 
ce  mois;  au  bout  de  ce  .temp^>  j'ai  trouvé  au/ond  du  vase  des 
^  «  cristaux  octaèdres  de  régule  f arsenic  ^  de  la  plus^ande  beauté .  » 
'(Joum.  dephys,  janv.  1788.  p.  6i.)iV  1^  temp^^a^ir^i  ordinaire, 
l'arsenic  n'agit  sur  Vàir  qu'autant  qu'il  est  humide  ^  et  cette 
action  donne  na^s^ince  à  l'oxyde  noir*  A  une  ^températu^e 
élevée,  il  agit  fortement  sur  le  gaz  oxyeà^ei  sec  ouliumide, 
qu'il  absorbe  rapidemepjt^,  et  il  en  résulta  du  ^eutoiyde  d'ar- 
senic, c'est-à-dire  ,  l'oxyde  l^anc  ;  dafl5  cç  cas^  il  y  a  déga- 
gement de  calorique  et  de  lumière  bleuâtre,  Koiu  revien- 
drons surcet  oxyde ,  à  rartiçle  4e  I'Âr^JEîîIG  jOXXÂÉ.  v 

L'infinité  de^arac«ic|l0^p^ogcygèfieekteUe,1^e  aon^-seule- 
£fO^I9MI'l>^se  à  l'éts^'oxyde  Iléus  jfacileaotent  que  les  autres  mé- 
taux^'tnais  encore UipâitpaiKer  à  riéta3t>d'>aeide  ,«n  se  combi- 
Aii^t  %ve<>uiie  plqsrgnaMràe  iquantitëide  ceigas.  >€>9lel)rouve  natu- 
«f  ^lli^ent  combiné^arec^  fAenb ,  le  cnîjvire ,  île  Ar^et  ia^  chat^. 
(^iQir<)j>tiefit5artificîidtlementy6ntvaitaBde4iHlto^ 
^  l'aide  de  4a  o^al^ur  ^.  for.  l'acide  muiniitique  ^')Àu>nlio]X'par 
Jmsûi\2m%t  d'aei^/iniiriiqpie  ]et  4'adde  noEunaAiime.  L'acide 
arsenique  est  un  corps  solide ,  blanc ,  qui.roagities  teintures 
lileues  végétales  ;  il  esti  ^l<â  pesant  que  Pea^u ,  etporte  le  nom 
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d'arsenic  dans  te  commerce;  cVstnn  violent  foison.'Vcyet 
Acide  arseniquje. 

Le  régule  d'arsenic  s'allie  bien  airec  la  plupart  des  autres 
métaux  ;  mab  il  leur  ôte  complètement  la  ductilité  j  et  chan- 
ce leur  couleur.  Il  rend  le  cuivre  blanc ,  Tor  d'un  gris  terne, 
Pargent  d'un  gris  foncé.  Il  entre  dans  la  composition  des 
miroirs  de  télescopes  et  autres  miroirs  métalliques.  L'im 
des  meilleurs  alliages  en  ce  genre  contient  4.8  parties  de  cuivre 
rouge  ,  18  parties  d'étain  et  16  de  régule  d'arsenic.  On  l'allie 
encore  pour  ce  même  objet  avec  le  platine. 

C'est  aussi  un  alliage  d'arsenic  et  de  laiton  qui  donne  le 
cuwre  blanc  de  la  Chme.  Il  est  beau  comme  l'argent  y  mais 
fragile  comme  le  verre  :  les  Chinois  en  font  usage  ,  principal* 
lement  pour  leurs  pipes. 

L'arsenic  combiné  avec  le  fer ,  même  en  très>petite  quan- 
tité 9  lui  enlève  sa  ductilité  et  sa  propriété  magnétique. 

Quand  il  se  rencontre  dans  les  minerais  de  fer  ,  il  produit 
le  même  effet  que  le  phosphore  :  il  rend  le  métal  aigre  et 
intraitable^  On  donne  vulgairement  le  nom  de  poudre  à 
mouche ,  à  de  l'arsenic  en  poudre  que  l'on  met  dans  de  l'eau 
pour  faire  périr  les  mouches  qui  viennent  la  boire.  L'eau,  en 
cédant  de  son  oxygène  à  l'arsenic ,  produit  un  oxyde  qui  se 
dissout  en  partie. 

Brandt,  en  ijZi  ,  est  le  premier  qui  ait  considéré  l'arsenic 
comm^  un  métal  particulier.  Scheele  fît  la  découverte  de 
l'acide  arsenique  en  1775.  L'arsenic  et  ses  combinaisons  sont 
de  violens  poisons,  et,  de  cette  terrible  propriété,  ce  métal 
a  reçu  le  noni  d'arsenic,  tiré  du  grec  «pf^v  ou  «fo^v  mâle  ou 
homme ,  et  de  tt^ttu ,  vaincre  ou  dompter. 

L'arsenic  se  trouve  dans  le  sein  de  la  terre  dans  différens 
états  ,  natif  ou  oocydé^  ou  combiné  avec  le  soufre  ;  dans  ce 
dernier  état  il  se  présente,  tantôt  rouge  ,  c'est  le  rêalgar; 
tantôt  jaune^  c'est  V orpiment ;o\ï\nexi  à  l'état  d'acide  combiné, 
et  forme  ainsi  des  arsenîates.  On  obtient  ces  combinaisons 
artificiellement.  II  en  sera  parlé,  ainsi  que  de  la  fabrication 
du  blanc  d^àrsenic  ou  oxyde  de  ce  métal ,  et  de  la  manière 
d'extraire  l'arsenic  de  ses  mines,  aux  mots  Arsenic  natif. 
Arsenic  oxydé  ,  Ai^senic  sulfuré.  Le  mispickel  étant  un 
fer  arsenical ,  sera  décrit  sons  son  dernier  nom.  (l.  n.) 

Quelque  dangereux  que  soit  l'arsenic,  n'accusons  pas 
ia  nature  d'avoir  produit  une  substance  qui  ne  seroit  propre 
qu'à  nuire  k  l'homme  ;  car  ce  minéral  qui  a  réussi  trop 
souvent  à  lui  donner  la  mort ,  nourroit,  si  je  ne  mé  trompe 
être  employé  avec  succès  pour  lui  sauver  la  vie  et  lui  con- 
server sa  fortune. 

On  sait  que  dans  les  voyages  de  4ong  cours  y  les  vaisseaux 
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sont  sujets  à  £tre  piqoés  par  les  vers-tarets ,  i  mi  tel  point , 
qu^on  a  vxi  périr  un  grand  nombre  de  b^timens  par  cette 
seule  cause. 

Quelques  Anglais  àroient  imaginé  d'employer  Parsenic  f 
qui  abonde  dans  les  mines  de  Comouailles,  pour  préserver 
les  navires  des  atteintes  de  ces  vers  funestes ,  en  le  mêlant 
dans  une  espace  de  vernis  dont  on  enduisoit  les  bàtimens  ; 
mais  le  succès  ne  répondit  pas  à  l'espérance  qu'on  avoit 
conçue  :  Tenduit  se  détachoit,  et  les  vaisseaux  étoient,  comme 
auparavant,  exposés  aux  piqûres. 

Je  pense  que  si,  au  lieu  de  cet  enduit  superficiel,  on  faisolt  pé-^. 
nétrer  les  molécules  arsenicales  dansla  substance  même  duboisf 
Teffet  en  seroit  incomparablement  plus  sûr  et  plus  durable. 

C'est  à  quoi  Ton  parviendroit  facilement ,  en  jetant  une 
quantité  suffisante  de  pyriteis  arsenicales  et  autres  minerais 
chargés  d^arsenic ,  dans  un  bassin  consacré  à  cet  usage ,  où 
Ton  ferbit  tremper,  pendant  quelques  mois,  le  bois  qu'on 
voudroit  préserver  de  la  piqûre.  L'arsenic  qui  se  trouveroit 
à  Tétàt  d'oxyde ,  se  dissoudroit  bientôt  dans  feau  du  bassin  i 
et  celui  qui  seroit  à  l'état  de  métal,  ne  tarderoit  pas  à  s'oxyder 
par  l'ainion  de  l'eau  salée  :  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
pénétreroit  assez  dans  le  bois  ,  pour  le  fendre  perpétuelle^ 
ment  inattaquable  aux  vers-tarets. 

Et  dans  le  cas  où  il  seroit  nécessaire  d'accélérer  l'opé- 
ration ,  on  pourroit  faire  usag^f  des  grandes  chaudières  où 
Ton  s'étoit  proposé  de  faire  bouillir  les  pièces  de  bois  des« 
tinées  k  former  des  courbes.  L'eau  ,  animée  par  la  chaleur , 
dissoudroit  une  plus  grande  quantité  d'oxyde  d'arsenic ,  qui 

t pénétreroit  avec  facilité  dans  lès  pores  du  bois ,  dilatés  par 
a  chaleur. 

On  n'auroit  pas  à  craindre  ,  quand  les  bàtimens  seroient 
en  mer  ,  que  la  matière  arsenicale  fût  de  nouveau  dissoute^ 
par  l'eau  de  l'Océan  ;  elle  en  seroit  préservée  par  le  goudroit 
et  le  suif  dont  les  bàtimens^  sont  carénés  :et  espalmés.  Il  faut 
d'ailleurs  une  si  petite  quantité  d'arsenic  pour  éloigner  tous 
les  êtres  vivans ,  que ,  dans  tous  les  cas,  1^  bois ,  'ainsi  pré^ 
parés ,  seroient  à  l'abri  de  l'atteinte  des  vers. 

J'ai  déjà  proposé  ce  moyen  dans  mon  Histoire  naturelle  ^U$ 
Minéraux  (  t.  IV  ,  p.  i3g  ).*  J'ajoutois  qu'on  pourroit  en  faire 
l'application  aux  bois  employés  dans  la  construction  des  di- 
gues de  la  Hollande.  Elles  sont  dégradées  par  les  vers  d'une 
manière  effrayante  :  elles  exigent  des  réparations  fréquentes , 
dont  les  frais  sont  immerises  ;  et  si  le  mal  continue  à  faire 
des  progrès ,  cette  précieuse  contrée  seroit  exposée  à  desf 
dangers  imminens.  Si  l'expédient  que  je  propose  lui  pouvoit 
être  utile ,  je  m'estimerois  infiniment  heureux,  (pat.) 
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AasEKic i^ÀTiP.  1!  est  plus  compacte,  moins  fSt'agile  et 
spécifiquement  plur  léger  que  le  régule  d^àrsenic;  sa  gravité 
spécifique  étant,  diaprés  Brisson,  de  5,72,  à  5,76,  celle 
du  régnlt  d'arsenic  est  de  8,3o. 

L^arsenii:  n'est  pas  un  métal  rare  ;  îl  ne  constitue  cepen- 
dant pas  de  mhies  particulières  ^  il  accompagne  ordinaire- 
ment le^  miâes  d'argent,  de  plomb ,^  de  cuivre,  d'antimeoine  , 
de  cobalt,  d'étain.  ft  s?y  présente  allié  ou  combiné  avec  ces 
métaux  et  leurs  composés,  ou  bien  pur;  et  il  affecte  alors  les 
formes  suivantes,  qui  constituent  autant  de  variétés.  De  Bom 
prétend  qu'il  est  toujours  aHîé  à  une  petite  portion  de  fer. 
'  i.^  Arsenic  natif  concrétionnéj  ou  arseme  iestacé.  Il  forme  des, 
boules  «  des  mamelons  ou  des  croûtes,  composés  d'écorces 
ou  feuillets,  se  recouvrant ,  et  qui  s'exfolient*  Dans  le  centre 
dès  mamelons  se  trouve  quelquefois  un  noyau  d'argent  an- 
Cîmonié  ,  de;  galène  ou  de  chaux  carbonatée.  tf»  mipes. 
les  plus  riches  en  cette  variété ,  sont'  celles,  du  H^rtz ,  de 
!ltreyberg,  de  Joachimsthal,  et  de  Saipte-Marie  daoïs  lea 
iVosges. 

*  3.^  Arsenic. laciUàire^  en  petites  bi^Mttes  tioires,  ternes, 
accolées  longitudiiMilement  dans  de  Ja  chanis  carboMtée^  ii  se 
trouve  à  Bieber  près  de  Hanan,  el  k  Saisie  Marie-aiiihMincs» 
Ce -dernier  lieu  vieKt  d'offrir  une  taiiété  d'ansenic'  bacil- 
lai^-e,  dans  laquelle  les  prismes  sont  d^tm  noir  tranché,  et 
forment  de  beUea^erbies  dans  uo:  càlcâfire  blanc. 

^.^  Arsenic  spécuiaire,  Wallerius  a  donné  ce  nom  \  un  mh« 
-bétû  qnise  trouVe  étendu  en  coucbe^  jointes  sur  dîfférénted 
pierres,  av^c.  l'éclat  métalHque.-  €e»  pierres  sont  àés  por^ 
tions  de  salbande  et  d'épontes  de  filons.  On  avo|t  révoqué 
en  doute  l'ensténcé  ée  cette  variété  déerite  par  Wal- 
lerius f  et  que  Bergmami  a  regardée  conkAie  «ne  >arîété  dé 
cobâk  sulfuré  ;  moi»  M.  Brottgniart  •  tf'est  assuré  ^^elle 
existoit  réellement  :  elle  se  trouve  à  An<isft>erg. 

4'^  Arsenic  écaiUeu!X>,  Il  est  composé  d'écaillés  disposées  en 
tdiMr  sens;  on  le  trouve  ûàas  les  mmes  de  Freyberg ,  du 
Hartz,  des  Vosges,  et  déKapnick  en*  Transylvanie. 

5>  Arsenic  en  musse.  H  est  compacté ,  et  ne  présente  au— 
cuùe  des  contextures  purticidières  aux  arseracs  précédens  ;  îl 
Se  tfptive  à  Wittichin  en  Souabe,  et  ailleurs  :  îl  est  quelque- 
fbis  friable  et  d'tine  cotdeur  obscure  ;  les  mineurs  allem^^nds 
\é  nommeM  alors  paudte  à  mouchés^  de  l'emploi  qu'ils  en  font 
lèôur  faire  périr  ces  insectes,  en  en  mettant  de  la  poudre  dans 
feail  que  les  mouches  viennent  boire. 
^  6.^  L*anénîc  argèntàL  C'est  plutôt  un  mélange  d'arsenic 
en  masse   ou  concrétionné  ,  d'argent  ;  de  plomb  sulfuré 
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oti  d'àntîmoînc  ;  îl  contient  jusqu'à  huit  marcs  d'argent  au 
quintal  :  on  le  trouve  dans  les  mines  de  Freyberg  en  Saxe, 
et  dans  celles  de  Joachimsthal  en  Bohème. 

7.®  Arsenic  aurifère  ,  en  masses  écailleuseS|  contenant  de 
Tor  mélangé;  à  Oravlza,  dans  le  Bannat  de  Temeswar  W^ 
Hongrie. 

L'arsenic  se  trouve  en  veines  dans  les  montagnes  primi- 
tives ,  fet  plus  rarement  dans  celles  de  transition.  Il  form^ 
des  vrîries  avec  l'argent  rouge,  dans  le  schiste  micacé,  à 
Joachimsthal  en  Bohème;  dans  le  gneiss,  à  Freyberg  et  à* 
Schneeberg  en  Saxe,  et  à  Sainte-Marie-aux-Mines  dans  ie« 
Vosges.  Il  se  trouve  dans  les  filons  argentifères  et  cobaltifèreai 
d'Aliemont  en  Dâùpliiné ,  de  Plan  de  Peyre ,  dans  la  vallée 
ife  Cistan  dans  les  Pyrénées  espagnoles.  Use  trouve  encore 
à  Andrèâsber^au  Hartz,  en  gros  rognons  avec  ^argent,  la 
baryte  sulfatée  et  la  chaux  carbonatèe.  Il  n'est  pas  rare  dan$ 
les  mines  d'étain  du  comté  de  Comouailles  en  Angleterre  ^ 
èti  Norwége ,  en  Hongrie  et  dans  beaucoup  d^autr^  contrées 
d'Europe,  d'Amérique  et  d'Asie. 

Monnet  rapporte  que,  dans  les  années  177^  et  1776,  on 
trouva  dans  les  mines  de  Sainte-Marie  une  $i  grande  quantité 
d'arsenic  natif,  que  ,  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  on  le 
liroit  par  quintaux^  (Joum,  de  Phys.  septembre  1775.  )  : 

«  J'en  ai  vu^  dit  Patrin,  des  masses  éiromtes  au  fond  de  la 
inînê  d'argent  de  Zmeof  ou  Schlangenberg  en  Sibépe.  Lorsqu'p^ 
fut  parvenu  à  la  profondeur  de  quatre-vingt-seize  toises^  ùa  ne 
trouva  plus  autre  chose  que  de  V arsenic  testaçé;  et  quoiqu'il 
contînt  un  peu  d'argent  ^  on  iîit  obligé  dç  l'abafidoni^çr ,  et 
de  le  couvrir  de  terre  ,  à  cause  de  ses  émanations  dai^e^ 
rèuses.  En  général^  les  mines  de  Sibérie  se^tenninent,  daivs 
la  jprofondeur  ,  par  des  matières  arsenicales  ;  et  Ton  ob$exf«^ 


quelques,  tetress  ferruginetises'i; 
iît  l'on  voit ,  dans  leurs  écrits,  qu'Us j[>r4te|idoien$  obtenir  de 
l'argent  par  ce  procédé*  » 

L  arsenic  n'étant  point  d'un  grand  usage»  ^  l'éUt  pun, 
dans  les  arts,  on  ne  1  exploite  pas  pour  îlobtepir'  en  régule, 
mais  pour  l'avoir  en  oxyde  blanc ,  bien  plus  en  usage,  f 'ar-^ 
isenic  qui  se  sàblime  à  l'entrée  des  tuyaux,  des  cheminées 
où  l'on  condense  l'arsenic  oxydé,  donne  le  régule  d'ar^enie 
4u  commerce,  (l.  n.) 

Arsenic  oxydé.  L'arsenic  se  trouve  dans  la  tiatûre 
combiné  avec  l'oxygène,  tantôt  en  fbible  quantité  ^  c'est 
V arsenic  oxydé  noir^  pu  le  protpxyde  d'arsenic  des  chimistes  ; 
taniôt  en  plus  grande  quantité,  c\siV  arsenic  oxydé  tlanCi  011 
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deutoxyde  d^arsenic^et  chimistes.  Exposé»  à  la  flamme  d'uua 
bougie  j  ces  oxydes  donnent  une  fumée  avec  odeur  d'aiL 
Pivmière sous-espèce,--^ AxiSEmc  OXrDÉ  hoir,  Protoxyded^ar-' 


qui  ternit  l^éclat  dej^arsenic  et  de  la  plupart  des  alliages  na< 
turels  dans  lesquels  entre  ce  dernier  métal.  On  en  trouve  à 
Sainte-Marie-aux-Mines  et  à  Wittîchin  ,  de  petites  masses 
qui  ont  plusieurs  lignes  d'épaisseur ,  et  qui  ressemblent  i 
des  feuillets  ou  à  des  baguettes. 

Deuxième  sous- espèce.  —  Arsenic  oxydé  blaKc  (^^rs^ii^ 
hîanc  crisiàUin  natif  et  chaux  xuUwe  d'arsenic,  Romé-de-Lîsle  ; 
Arsenic  oocydéj  De  Bom ,  Delaméth.  ;  Arsenikbliïthe,  Karst.  ;  Ar- 
senic oxydé  natif,  Brochant  ;  Deutoxyde  d'arsenic,  Thenard).  Il 
e'st  blanc  ,  soluble  d^ns  l'eau ,  volatil  en  entier ,  avec  odeur 
jd'ail  ;  traité  au  chalumeau  sur  un  charbon ,  il  couvre  celui-ci 
d'un  enduit  blanc  qui  passe  au  noir ,  si  l'on  y  fait  tomber  le 
c6ne  intérieur  de  la  flamme.  ( F.  Lucas,  tâbl.)  iSa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,706,  à  5.  Suivant  De  Bom,  c'est  un  com- 
posé de  100  parties  d'arsenic  et  de  34^263  d'oxygène(£frzd^). 
^'L'arsenic  oxydé  cristallise  en  octaèdre  régulier  et  en 
jNrismes  quadrangulaires.  Le  premier  se  trouve  ,  dit-on ,  en 
beaux  cristaux  transparens  ,  évidés  en  partie  ,  groupés  sur 
une  çangue  argilo-ferrugineuse ,  âpre  et  friable  ,  à  Kapnick, 
«n  1  ransylvanie.  Le  second  a  été  trouvé  groupé  en  étoile 
5dr  la  baryte  sulfatée  et  l'argent  rouge  ,  à  Joachimsthal ,  en 
Bohème  ,  et  en  prismes  aciculaires  accolés  entre  eux  sur  une 
prétendue  lave  présumée  venir  de  la  Guadeloupe.  Ces  cris- 
taux sont  ordinairement  transparens,  et  répondent  aux 
variétés  nommées  arsenic  oxydé  primitif  et  aciculaire ,  par 
M.  Haiiy. 

*  A  Bieber,  près  de  Hanau,  on  rencontre  cette  substance^  sur 
^e  l'argile ,  et  en  petits  mamelons  fibreux  et  grenus  à  la  fois, 
que  l'on  avoit  confondus  avec  la  chaux  arseniatée. 

L'arsenîc  oxydé 'se  trouve  plus  communément  en  petites 
aiguilles  fines,  ou  comme  une  poudre  blanche  et  farineuse,  soit 
dans  les  mines  qui  contiennent  l'arsenic  natif,  soit  dans  les 
solCatarres  ,  telles  <Jue  celles  de  PouzzoUes,  près  Naples ,  et 
à  la  Guadeloupe.  A  PouzzoUes ,  cette  variété  saupoudre  des 
lav«s  décomposées  y  blanches^  déjà  recouvertes  d'une  croûte 
verte  tfès-mince  de  fer  arsenlaté  ,  sur  laquelle  sont  parse- 
més des  cristaux  d'arsenic  sulfuré  rojige.  Ce  même  oxyde 
raci^laire  ou  farineux  se  trouve  avec  le  cobalt ,  le  nickel  j 
l'argent ,  eA  Saké  ;  à  Raschau  ,  en  Bohème  ;  à  Schemnitx , 
^en  Hongrie  ;  à  RiecheUdorf ,  en  Hessè  ;  à  AUemont  ^  en 
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Dai^n<?;àGistan,  dans  les  Pyrénées;  à  Sainte-Marie- 
aux-Mmes;  à  Andreasberg ,  au  Hartz,  etc. 

Malgré  le  grand  nombre  d'endroits  où  se  présente  l'arseniV 
oxydé ,  on  peut  dire  qu'il  est  rare  dans  la  nature.  Aussi ,  pour 
les  besoins  des  arts,  est-on  obligé  de  1  obtenir  artificieUe  Jent 
par  le  traitement  des  mines  arsenicales ,  et  principalement  «kl 
fer  arsenical,  m^,ckel des  Saxon^,  et  du  cobalt  arsenical  ^ 
Saxe  et  en  Bohème,  on  recueille  cet  oxyde  dans  les  longues 
chemmées  des  fourneaux  de  grillage  des  mines  arsenicales 
Les  tuyaux  de  ces  cheminées  sont  inclinés  pour  y  retenir  plus 
facilement  l'arsemc,  qui  s'y  sublime  sous  forme  d'une  pouïe 
blanche  Lorsque  le  fourneau  est  bien  refroidi,  on  ouvre  des 
espèces  de  portes  pratiquées  exprès  sur  les  côtés  des  chemi 
nées,  et  on  recueille  1  arsenic.  Cette  opération,   extrême- 
ment dangereuse     n'estexécutée,dit-onVque  par  desTri- 
mmels  condamnes  à  mort.  On  fait  sublimer^une  seconde  foL 
1  arsenic  oxydé  obtenu ,  et  dans  des  vaisseaux  clos  ,'  pour  le 
purifier.  C'est  dans  tette  seconde  opération  qu'il  prend  un» 
consistance  vitreuse.  Le  contact  de  l'air  l'opacifie ,  et  convTr! 
tit  sa  surface  en  une  poussière  blanche  comme  la  craie 
Danslecommerce,  il  porte  le  nom  spécial  à^a,^emc;  on  le  vend 
en  grosses  masses  ou  pulvérisé.  Il  a  été  regardé  coime  de  l'a- 
cidearsemeux  par  plusieurs  chimistes.  Il  est  pesant.  Sa  saveur 
fort  acre  resserre  le  gosier.  Il  est  soluble  dans  8o  parties  /el7 
%ll  ^f?^éj^"  thermomètre  de  Réaumur,  et  dans  i5p,Sës 
a  eau  à  la  température  de  8o  degrés.  On  l'emploie  aVeVÎa 
potasse  pourfixer  la  garance  sur  les  étoffes  de  coton  ;  on  s'en 
sert  comme  fondant  dans  les  verreries  et  les  travaux  doc" 
mastiques;  ,1  facilite  la  fusion  du  platine;  il  entre  dans  la 
composition  des  verms.  On  y  ajoute  du  soufre  pour  fabri! 
quer  l'orpiment  et  le  réalgar.    Combiné  avec  le^  cuivra,  il 
donne  le  vert  de  Scheele  ,  employé  dans  la  confection  dei 
papiers  peints   L'arsenic  en  poudre,  mélangé  avec  de  la 
graisse,  de  la  farine  et  desamandes,  donne  citte  pâte  nom!   ■ 
mée  lamoH  aux  rats.  L'arsenic  oxydé  cristallise  artificieUe- 
lement  en  octaèdres  réguliers ,  qm^ne  s'effleurissent  pas  tol 
lours  comme  on  l'a  avancé.  Nous  avons  conservé  Edam 
plus  de  vingt  ans  des  cristaux  transjparens  qui  nous  àvoient 
été  donnés  par  le  célèbre  chimiste  Pelletier 

Malgré  le  danger  que  l'on  court  dans  l'emploi  de  l'arsenic 
des  médecins  ont  osé  l'employer,  et  avec  succès ,  pZ\l 
guerison  des  fièvres  mtermittentes ,   de  certaines  mSies 
cutanées,  dans  plusieurs  maladies  invétérées  ;  enfin,  comme 
vermifuge  Les  Japonais  et  les  Chinois  se  pm^gent  en  faS 
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La  propriété  qu'a  Toxyde  d'arsenic  de  se  dissoudre  dans 
Teau  comme  les  matières  salines ,  fait  qu'on  peut  le  mêler 
avec  facilité  aux  boissons  et  aux  alimens  y  soit  par  accident  ^ 
soit  avec  une  intention  criminelle;  et  ses  effets  corrosif 
sont  si  prompts  et  si  violens  ,  que  les  secours  de  l'art  sont 
souvent  inutiles.  Le  fameux  poison  italien^  connu  sous  le 
nom  d'tf^ua  toffana  ^  n'est  autre ,  selon  Cadet  de  Gassîcourt  | 
qu'une  préparation  arsenicale  ,  dans  laquelle  l'acide  arse- 
nieux  est  si  bien  enveloppé  et  en  si  petite  dose ,  qu^il  donne 
la  mort  sans  laisser  aucune  trace  de  poison  sensible  aux  réac- 
tifs des  chimistes ,  ou  à  Tixispection  du  cadavre. 

Les  symptômes  qui  caractérisent  l'empoisonnement  par 
l'arsenic  blanc ,  sont  une  saveur  austère  ^  l'astriction  du  go- 
sier,  des  vertiges  et  d'affreuses  douleurs  d'estomac  ;  l'in- 
flammation des  lèvres ,  de  la  langue  ,  du  gosier  ;  une  fièvre 
ardente  et  une  soif  inextingu3>le  qu'éprouve  le  malade  ;  às% 
nausées ,  le  hoquet ,  des  palpitations  suivies  d'une  grande 
prostration  de  forces  ;  la  respiration  est  pénible ,  le  corps 
«'enfle  et  devient  livide  ,  et  la  mort  arrive  dans  les  angoisses 
horribles.  Les  parties  touchées  par  Tarsenic  sont  couvertes 
de  taches  gangreneuses ,  ulcérées  et  sont  promptement 
trouées.  Le  premier  Soin  que  l'on  doit  prendre ,  est  de  pro- 
voquer le  vomissement  en  faisant  boire  au  malade  du  lait, 
de  l'eau  de  gruau ,  de  l'eau  de  graine  de  lin ,  ou  une  décoc- 
tion de  racine  de  guimauve ,  en  chatouillant  le  pharynx  et  en 


plus 

d'effet  eux-mêmes,  quand  l'arsenic  a  été  pris  en  poudre  :  cepen- 
dant l'on  ne  doit  point  négliger  l'emploi  des  eaux  minérales 
sulfureuses,  très-propres  à  faire  disparoître  les  affections  ner- 
veuses, suite  ordinaire  de  cette  sorte  d'empoisonnement,  (ln.) 

Arsenic  sulfuré, Réalgar,  Orpiment;  BmtschgM,  Wer- 
ner.  C'est  la' combinaison  de  l'arsenic  avec  le  soufre; 
elle  est  rouge  rubis  ou  d'un  jaune  citron,  et  très-reconnoissa- 
bie  à  l'odeur  d'ail  et  de  soufre  k  la  fois  qu'elle  donne  en  se 
volatilisant ,  lorsqu'on  la  projette  sur  un  corps  enflammé. 
Elle  est  idiô-électrique.  Par  le  frottement ,  on  lui  conraïu- 
nique  l'électricité  résineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de3,2a  à  5,3i5.  / 

Dans  la  nature  ^  l'arsenic  sulfuré  se  présente  cristallisé , 
surtout  la  sous-espèce  rouge  ;  les  cristaux  ont  des  formes  dif- 
ficiles à  étudier,  et  dérivent  d'un  prisipe  oblique  à  base 
rhombe ,  dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  72^  18' 
et  de  X070  4a^  (Haily ,  Ahh,  du  Mus.) 
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L'arsenic  sulfuré  peut  être  divisé  en  deux  sous^spèces  en 
raison  de  sa  couleur  rouge  ou  jaui;ie ,  bien  qu'il  soit  composé 
d^ arsenic  et  de  soufre  en  proportions  variables  ,  et  qu'il  n'y 
ait  point  de  limites  distinctes  pour  séparer  ces  deux  sous-es— 

Îrèces.  M.  Proust  a  fiait  voir  qu'à  une  chaleur  suffisante  ^ 
^orpiment  -se  fond  sans  dégager  aucun  gaz ,  et  qu'en  se  re- 
froidissant j  il  prend  Tapparence  du  réalgar.  Thomson  pense 
que  l'orpiment  contient  peut-être  une  petite  quantité  d'eau 
qu'il  perd  par  la  fusion.  Ce  tju'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
l'arsenic  est  toiqours  à  l'état  non  qxydé  dans  ses  sulfures ,  et 
que  La  proportion  eu  scKifre  peut  varier. 

Première  sous^espèce,  —  ÂR&ENIC  SULFURÉ  &out>£  ;  Rnbine 
d'arseoit,  réalgar  natif,  et  soufre  rouge  des  volcans,  Romé- 
de-Liele; Idem  etsandaraque,  oxyde  d'arsenic rouge,DeBom; 
réalgar  natif,  arsenic  oxydé  au  minimum,  Delamétherie; 
Roihes  rauschgelb ,  Wcrn.  ;  Dicbikes  rauschgelb ,  Karst ,  etc. 
Vulgairement.  Réalgar^  Arsenic  ronge ,  Orpin  rouge. 

L'arsenic  sulfuré  rouge  est  d'un  rouge  rvbis ,  quelquefois 
tirant  sur  l'orangé.  Sa  transparence  est  si  parfaite  et  son  éclat 
si  vif,qu'on  l'a  comparée  à  celle  du  rubis  ;  cette  perfection  est 
rare  :  le  plus  souvent  ce  minéral  n'est  que  trai^slucide.  Sa  cas- 
sure est  vitreuse  ,  largement  condioïde  ,  très-brillante  :  cet 
éclat  se  perd  par  le  contact  prolongé  de  l'air.  Le  réalgar  est 
fragile  ,  s'éclate  aisément  ;  il  perd  sa  couleur  dans  l'acide  ni^ 
trique.  Sa  poussière  est  orangée.  Sa  composition ,  ^selon 
Klaproth  ^  est  d'arsenic  6i ,  et  soufre  38  ;  selan  ïhénard  , 
d'arsenic  75 ,  et  soufre  35.  Bergmann  a  trouvé  dans  l'arsenic 
sulfuré  rcHige  de  PouzzoUes,  arsenic  oxy-dé  90^  soufre  la. 
De  Bom  indique q,i6  de  soufr^  dans  celui  àes  mines  de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie* 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,aa5  et  de  3,338,  plus 
foible  que  celle  ^e  l'arsenic  sulfuré  jaune« 

Le  réalgar  est  communément  cri^allisé  dans  la  nature  ^ 
bien  qu'itse  trouve  aussi  en  masses  vitreuses  ,  en  veines  eit 
en  concrétions.  Ses  formes  déterminables  sont  difficiles  à 
étadier,  parce  qu'elles  sont  obliques,  et  que  les  facettes  qui 
naissent  sur  les  angles  cachent  par  leur  étendue  très-variable 
l'ensemble  du  cristal*  Les  plus  remarquables  de  ces  formes 
sont  :  1.^  le  prisme  oblique  rhomboïdal,  ou  la  forme,  primi- 
tive ;  2.»  ce  même  prisme  à  huit  pans,  avec  cinq  facettes  aux 
sommets,  dont  une  plus  grande,  p^allèle  à  la  base,  et  quatre 
antres  situées  sur  les  angles  solides  aigus  :  en  tout ,  dix~huit 
faces  ;  c'est  l'ars.  suif  rouge ,  ododédmcd ,  Haiiy.  3.^  La  préeé- 
dente ,  dont  le  prisme  a  dix  pans  et  vingt  faces  en  tout  ;  c'est 
TA.  sulfuré  rouge ,  bisdéc^mal^  Hauy. 

I^e  réalgar  se  rencontre  dans  les  mons  avec  l'arsenic  natif; 
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il  s'y  trouve  mélange  ou  accompagnant  l'argent  sulfure  ronge , 
le  cuivre  gris ,  le  plomb ,  le  fer  et  le  zinc  sulfurés,  U 
quarz,  etc.  Les  mines  de  Felsobanya ,  en  Hongrie  ,  et  de 
Kapnick ,  en  Transylvanie  ;  celles  de  Joachimsthal  ^  en 
Bohème ,  de  Marienberg  et  de  Braunsdorf  ,  en  Saxe , 
fournissent,  principalement  les  premières ,  les  plus  beaux 
groupes  de  cristaux  de  cette  substance.  Il  y  a  dans  la  Buc- 
covine  ,  entre  la  Gallicie  et  la  Transylvanie ,  un  filon  de 
réalgar  d'un  pied  d'épaisseur ,  friable  et  terreux  :  on  en 
trouve  des  masses  très-volumineuses,  rouges  opaques,  comme 
écailleuses,  dans  une  mine  d'étain  située  à  Kianfu,  à  cinq 
journées  de  NanUn,  en  Chine.  Il  est  plus  rare  à  Andreasberg  au 
Hartz;  il  y  colore  quelquefois  des  cristaux  de  chaux  carbona- 
tée.  Dans  une  mine  de  Hongrie ,  il  recouvre  comme  un  ver- 
nis des  cristaux  de  baryte  sulfatée  :  les  échantillons  en  sont 
difficiles  à  conserver ,  parce  qu'ils  ont  pour  gangue  du  fer 
sulfuré  blanc  qui  se  décompose  facilement.  A  Sainte-Marie- 
aux^Mines ,  dans  les  Vosges ,  l'arsenic  rouge  se  trouve  sur 
un  quarz  compacte.  L'arsenic  sulfuré  rouge  gtt  quelquefoiii 
dans  des  roches  primitives.  Au  Saint-Gothard,  on  en  trouve 
de  petits  et  jolis  cristaux  épars  dans  la  dolomie ,  avec  le 
cuivre  gris ,  le  fer  sulfuré ,  le  zinc  sulfuré  ,  etc.  A  Schnee^ 
berg  ,  en  Saxe ,  il  est  dans  un  schiste  argileux. 

L'arsenic  sulfuré  rouge  existe  dans  les  terrains  secon- 
daires; il  accompagne  l'orpiment.  Les  volcans  offrent  fré- 
quemment ce  sulfure  métallique.  A  la  solfatarre  de  Pouz^ 
xoUes,  il  se  sublime  à  travers  les  gerçures  des  laves  décompo- 
sées et  blanchies  par  les  vapeurs  acides ,  et  se  dépose  en 
petits  cristaux  rouges  brillan^sur  ces  laves  déjà  recouvertes 
d'une  croûte  verte  dé  fer  arseniaté  ,  garnie  çà  et  là  de  flo- 
cons d^arsenic  oxydé  blanc  terreux. 

La  lave  du  Vésuve ,  produite  par  l'éruption  de  1794 ,  pré- 
sente  l'arsenic  sulfuré  rouge  en  petits  cristaux  ,  en  aiguilles  . 
ou  en  mamelons.  La  même  lave  donne  le  cuivre  muriaté 
pulvérulent. 

Il  existe  à  la  Guadeloupe  ,  dans  une  espèce  de  lave ,  dé- 
composé ,  en  cristaux  granuliformes  ou  en  veines  d'un  rouge 
terne ,  avec  l'arsenic  sulfuré  jaune.  Il  y  porte  le  nom  de 
soufre  rouge.  Dans  un  volcan  de  la  province  de  Bungo,  dans 
l'ile  de  Ximo ,  au  Japon ,  on  trouve ,  selon  Romé-de-Lisle  , 
un  réalgar  en  stalactites  ,  d'un  rouge  vif ,  dont  on  fait  des 
vases ,  des  pagodes  ;  les  Indiens  et  les  Chinois  se  servent  de 
ces  vases  pour  se  purger ,  en  y  faisant  séjourner  pendant 
quelques  heures  du  vinaigre  ,  du  ms  de  limon ,  qu'ils  ne  re— 
doutent  point  d'avaler  ensuite.  Les  habitans  de  la  Sibérie 
emploient  aussi  le  sulfure  d'arsenic  comme  remède  dans  les 
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fièrres  intermirantes  :  bien  que  moins  actif  que  Tarsenic 
oxydé,  ce  remède  doit  être  donné  avec  circonspection. 

L'arsenic  sulfuré  rouge  est  employé  dans  les  arts  :  il  y  porte 
le  nom  à^orpîn  rouge  y  de  réalgar  et  de  rubine  d'arsenic.  Réduit 
en  poudre  ,  il  sert  pour  les  couleurs.  On  le  fait  entrer  dans 
la  composition  des  vernis.  Les  Chinois  s'en  servent  pour  colo^ 
rer  les  pagodes  ,  les  figures  que  nous  nonmions  magots  ^  etc. , 
11  paroît  que  les  anciens  ont  connu  et  nonmié  l'arsenic  rouge 
sandaraque.  On  croit  aussi  que  leur  sandyx  étoit  encore  la 
môme  substance ,  ou  un  mélange  dans  lequel  elle  entroit. 

Le  réalgar  artificiel  n'a  pas  encore  été  obtenu  en  cristaux; 
il  est  plus  fusible  que  Tarsenic  et  que  l'orpiment. 

Deuxième  sous-espèce. — ARSENIC  SULFURE  JAUNE.  Orpiment 
natif,  orpin,  ou  arsenic  jaune  fossile,  Romé-de-Lisle ;  Idem 
et  arsenic  sulfuré  au  maximum,  Delamétherie ;  Orpiment, 
oxyde  d'arsenic  sulfuré  jaune,  De  Bom;  Geibes  rauschgelb, 
Wemer;  Blailriges  ramchgdb,  Karst.  ;  Orpiment,  Kirw.;  le 
Réalgar  jaune ,  Broch. 

L'orpiment  doit  son  nom  à  sa  brillante  couleur  jaune  ci- 
trine  ,  tirant  sur  l'orangé  ou  sur  le  verdâtre.  Son  tissu  est 
irès-lamelleux  ,  connue  celui  du  mica  ,  et  l'on  peut  l'exfo- 
lier en  feuillets  très-minces  et  flexibles  ;  il  est  tendre ,  demi- 
transparent  ou  translucide,  quelquefois  concrétionné.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,4522;  De  Bom  dit,  5,3 1 5.  On 
le  trouve  très-rarement  cristallisé  ;  alors  ses  cristaux  sont 
très-petits  et  de  même  forme  que  ceux  du  réalgar. 

M.  Thénard  trouve  dans  l'orpiment  environ  57  parties 
d'arsenic  et  43  de  soufre  ;  Klaproth  avoit  indiqué  68  d'arse- 
nic et  36,5  de  soufre.  De  Bom  porte  la  proportion  de  l'arse- 
nic à,  go ,  et  celle  du  soufre  à  lo.  Cependant  on  peut  en  con- 
clure que  le  soufre  est  plus  abondant  dans  l'orpiment  que 
dans  le  réalgar. 

L'arsenic  sulfuré  jaune  se  trouve  en  masses  feuilletées  ou 
compactes  concrétionnées  dans  les  filons  métalliques,  avec  le 
fer  sulfuré  ,  le  cuivre  pyriteux ,  la  baryte  sulfatée  ,  qu'il  co- 
lore quelquefois  agréablement  en  jaune,  la  chaux  carbo- 
natée  ,  l'argent  rou£e.  On  le  voit  aussi  dans  les  volcans  où 
il  se  sublime  avec  le  réalgar ,  le  soufre ,  l'ammoniac  mu- 
riaté ,  etc. 

On  le  rencontre  dans  les  mines  de  Wittîchîn ,  en  Souabe, 
dans  le  granité  ;  à  Qhlalapos ,  en  Transylvanie ,  sous  la 
forme  de  globules  luisans ,  à  couches  concentriques  et  agglo-  . 
mérées  comme  les  oolithes  ;  à  Thajoba ,  près  Neusohl ,  en 
Hongrie ,  en  petits  rognons  formés  de  cristaux  confusément 

Soupes ,  dans  une  argile  ferrugineuse  ;  à  Moldawa  ,  dans  le 
annat ,  dans  un  filon  de  cuivre  pyriteux;  à  Nagyag,  à  Fcl- 
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sobanya ,  an  Hartz  ;  pria  de  Gumischcana  ,  en  Géorgie , 
en  Hongrie,  danslaNatolîe>  la  Yalachie  et  une  grande  partie 
de  r  Orient;  à  Zimapan,  an  Mexique,  à  la  Guadeloupe,  etc. 
En  général,  Torpiment  appartient  aux  terrains  à  conche&^ 
et  il  accompagne  le  réalgar. 

Les  arts  emploient  Tarsenic  sulfuré  jaune  sous  les  noms 
^S'orpin  et  S! orpiment  Uni  à  la  potasse ,  il  dissout  Findîgo  dans 
les  manufactures  de  toiles  peintes.  Il  sert  dans  la  peinture,  et 
principalementpour  peindre  lesboberies,  les  carrosses  ^  etc. 
Cc^ui  qu'on  emploie  est  de  deux  sortes ,  ou  natif  et  lamel- 
'  leux ,  il  vient  d'Orient;  c'est  le  plus  estkné  et  le  plus  cher  ; 
ou  d'Allemagne  ,  et  produit  artificiellement  dans  les  mêmes 
fourneaux  qui  servent  à  recueillir  l'oxyde  blanc  d'arsenic. 
Cet  orpin  est  compacte ,  et  composé  d'une  partie  de  soufre 
et  de  deux  d'arsenic ,  qu'on  a  traité  de  la  même  manière 
que  l'on  emploie  pour  obtenir  l'oxyde^ 

Jj'orpin  sert  également  de  remède  en  médecine  ,  et  dans 
les  mêmes  circonstances  que  le  réalgar.  Les  Turcs  et  les 
Orientaux  en  composent   un  dépilatoire   qu'ils  nomment 
rusma,  (L  w.) 
AnsEMc  BLANC.  V.  Arsenic  oxydé  bIakc.  (l  n.) 
Arsenic  jauiœ.  F.  Arsenic  sulfuré  jaune,  (ln.) 
Arsenic  noir.  V.  Arsenic  oxydé  noir,  (l  n.) 
Arsenic  rouge.  V.  Arsenic  sulfuré  rouge,  (l.  n.) 
ARSEROLE.  Altération  d'AzEROLLE.  (b.) 

.   ARSHAN  ou  HARISH.  Dapper  prétend  que  les  Arabes 
donnent  ce  nom  à  un  animal  qui,  suivant  lui,  seroît  la  licorne 
des  anciens  ^  dont  il  chercbe  à  prouver  l'existence,  (desm.) 
ARSIGNEUL.  Nom  du  Rossignol  ji  Turin,  (v.) 

ARSIS ,  Arsîs.  Arbuste  à  feuilles  alternes ,  ovales ,  lan- 
céolées ,  entières  et  rugueuses ,  et  à  fleurs  blanches ,  portées 
sur  des  grappes  terminales ,  qui ,  selon  Loureiro ,  forme  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 

Ce  genre  oi&e  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
presque  ovales ,  colorées  et  caduques  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  oblongs ,  plus  courts  que  le  calice  ;  environ  cinquante 
Staminés  attachées  à  un  réceptacle  allongé  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, presque  rond,  situé  au  sommet  du  réceptacle,  à  style 
tubulé  et  à  stigmate  aigu  ;  une  baie  pédlcellée ,  globuleuse  et 
monosperme. 

JJarsis  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Gocfaincbine.  (b.) 

ARTEDIE  j  Artedia.  Plante  ombellifère ,  remarquable  par 
la  forme  de  ses  semences ,  et  qui  constitue  seule  un  genre. 
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Sa  tige  est  annuelle ,  rameu&e ,  haute  d'environ  un  pied.  Ses 
feuilles  sont  alternes  9  découpées  très-menu.  La  collerette  de 
Tombelle  universelle  est  composée  de  huit  à  dix  petite»  fo- 
lioles souvent  rabattues  sur  la  tige  ^  découpées  très-menu  ou 
Eectinées  dans  leur  partie  supérieure.  Les  collerettes  des  om- 
elles  partielles  ont  une  ou  deux  de  leurs  folioles  beaucoup 
plus  grandes  que  les  antres  y  nmltifides ,  débordant  sur  les 
côtés  d'une  manière  remarquable.  Les  fleurs  sont  petites , 
irrégulières  ;  celles  du  milieu  mâles  ou  stériles. 

Le  fruit  est  composé  de  deux  semences  aplaties ,  striées , 
entourées  de  huit  à  dix  écailles  grandes,  cunéiformes,  presque 
en  eœur,  scarieuses. 
•    Cette  plante  croît  dans  la  Syrie,  sur  le  Liban,  (b.) 

ARTEMISE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  T Armoise. 

(s.) 
ARTENNA.  Nom  du  Pétrel  puffin.  (s.) 

ARTÈRES.  On  donne  ce  nom  aux  vaisseaux  qui  ap- 
portent le  sang  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
tandis  qpe  les  veines  sont  les  vaisseaux  destinés  k  ramener 
le  sang  de  tout  le  corps  dan»  le  cœur  et  le  poumon ,  pour 
achever  le  tdur  de  la  circulation.  On  distingue  les  artères  des 
veines,  en  ce  que  les  premières  ont  :  i.^  une  pulsation  simul- 
tanée avec  celle  du  cœur  ;  a.®  une  texture  plus  épaisse  et  plus 
solide  avec  des  fibres  musculaires  en  anneaux  ;  elles  sont  même 
composées  de  trois  membranes  :  Pextérieure  dense  ,  formée 
d'un  tissu  lamelleux  ;  l'intermédiaire  formée  de  fibres  circu- 
laires, contractiles  ;  etrintérieure,  mince,  diaphane,  et  Ksse  ; 
toutes  sont  animées  par  4^  petits  rameaux  nerveux  qui  tou- 
jours acconipagnent  les  artères,  et  sont  nourries  par  de  petites 
artérioles  ;  6.^  en  ce  qu'elles  contiennent  un  sang  roi^e  ,  écu- 
meux ,  chaud ,  tandis  que  les  veines  n'ont  ni  pulsation ,  ni 
parois  épaisses  et  musculaires ,  et  qu'elles  ne  j^ecèlent  qu'un 
sang  noirâtre  ,  un  peumoiito  chaud  et  moins  vital.  Les  artères 
sont ,  en  général ,  enfoncées  et  intérieures  dans  le  corps  des 
animaux  ;  les  veines  sont  placées  plus  à  l'extérieur  et  à  la  cir- 
conférence.  L'ouverture  d'une  artère  cause  de  fimestes  hé- 
morragies ,  et  le  sang  vermeil  en  jaillit  avec  violence  à  chaque 
pulsation  ;  l'incision  d'une  veine  laisse  sortir  lentement  un 
5anff  noirâtre ,  dont  la  source  tarit  bientôt.  Les  veines  ont 
d' ailleurs  des  valvules  qui  empêchent  le  ^ang  de  rétrograder, 
et  qui  lui  servent  de  point  d'appui,  et  en  quelque  sorte  d'au- 
tant d'échelons  pour  arriver  au  cœur.  Les  artères  sont  non- 
seulement  des  canaux  par  lesquels  le  sang  est  distribué  à  tout 
le  corps ,  mais  elles  aident  encore  à  chassrer  ce  fluide  en  se 
resserrant  et  se  contractait  sur  elles'-mêmes  à  chaque  puisai 
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tîon.  Elles  ont  en  effet  une  force  vitale  assez  remarqnable , 
che^  les  arténoles  surtout,  et  des  rameaux  nerveux  les  ac- 
compagnent dans  leur  trajet.  Lorsque  les  artères  éprouvent 
de  trop  ferles  dilatations  par  la  violence  avec  laquelle  le  sang 
y  est  refoulé  ,  ou  par  des  compressions,  des  extensions  mé- 
caniques ,  elles  peuvent  se  crever ,  se  déchirer ,  ou  seulement 
se  distendre  peu  à  peu  en  manière  de  poche ,  ce  qu'on  ap- 
pelle anévrisme  vrai  ou  faux  ;  cette  maladie  est  fort  dange- 
reuse, car  si  l'anévrisme  s'ouvre,  le  sang  s'épanche,  et  Ton 
en  périt.  On  voit  se  former  des  anévrismes  à  la  suite  de  vio- 
lens  efTorls  ,  de  quelque  agitation  extraordinaire  ,  d'un  accès 
de  colère ,  ou  même  par  une  joie  excessive.  Quelquefois  des 
artères  s'ossifient ,  comme  on  le  voit  souvent  à  la  crosse  de . 
l'aorte  ou  de  la  grosse  artère  qui  sort  du  cœur  :  c'est  cet  os 
qu'on  trouve  dans  le  cœur  du  cerf,  du  boeuf,  et  dont  on  a  fait 
jadis  usage  en  médecine. 

On  trouve  dans  l'homme ,  les  quadrupèdes  vivipares ,  les 
cétacés  ,  les  obeaux ,  les  reptiles  et  les  poissons ,  un  système 
artériel  et  un  système  veineux,  qui  sont  en  quelque  sorte 
antagonistes^entre  eux  ;  car  le  système  artériel  jouit  d'une  ac- 
tivité plus  considérable  dans  le  jeune  âge  ;  et  dans  la  vieil- 
lesse ,  le  système  veineux  domine.  Le  premier  est  destiné  à 
l'accroissement ,  à  la  nutrition  ,  aux  sécrétions ,  au  dévelop- 
pement de  l'individu  ;  le  secon^  a  pour  fonctions  la  répara- 
tion générale  des  liqueurs  animales.  Les  artères  partent  du 
poumon  pour  se  rendre  au  cœur  ^  du  côté  gauche ,  et  de  là 
elles  se  distribuent  à  toutes  les  parties  du  corps  ;  les  veines , 
au  contraire ,  prennent  leur  origine  à  toutes  les  extrémités  des 
plus  petites  artères ,  pour  se  rendrf  au  cœur  du  côté  droit ,  et 
de  là  au  poumon.  Il  y  a  donc  deux  systèmes  sanguins  isolés , 
l'un  artériel ,  l'autre  veineux  ,  et  qui  communiquent  de  l'un  à 
l'autrepar  les  extrémités  seulement,  dans  le  tissu vasculaire  du 
poumon  et  danis  le  tissu  cellulaire  du  reste  du  corps.  Parmi  les 
animaux  sans  vertèbres  et  à  un  seul  système  nerveux ,  les  dif- 
férences ne  sont  pas  aussi  marquées  ;  cependant  les  mollus- 
ques ont  des  artères  et  un  cœur  (  les  sèches  même  ont  trois 
cœurs).  On  trouve  aussi  des  artères  dans  les  vers  qui  portent 
le  nom  d'annelides,  et  leurs  contractions  successives  sont  très- 
remarquables  chez  la  sangsue.  Les  insectes  n'ont  qu'un  long 
vaisseau  dorsal  qui  se  contracte  ^ussi,  et  qui  peut  passer  pour' 
une  artère,  quoique  des  auteurs  l'aient  regardé  comme  un  cœur. 

Les  végétaux ,  les  arbres  surtout ,  ont  des  vaisseaux  pour 
l'ascension  et  la  descente  de  la  sève  ;  s'en  trouveroit-il  qui 
fissent  les  fonctions  d'artères  et  celles  de  veines  ?  Cela  est 
probable  ^  car  la  sève  ne  monteroit  pas  de  la  racine  jusqu'au 
^pmmet  des  plus  grands  arbres  »  .par  la  seule  attraction  des 
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tuyaux  capillaires.  Cette  attraction  n'iroit  pas  au-delà  de 
trente  -  deux  pieds  qui  font  équilibre  arec  le  poids  de  l'air  , 
de  sorte  qu'un  végétal  ne  pourroit  pas  s'accroître  au  -  delà 
de  cette  hauteur;  mais  comme  nous  voyons  des  arbres  de 
soixante  et  même  de  cent  pieds ,  il  faut  bien  qu'une  force  par- 
ticulière pousse  la  sève  de  la  racine  jusqu'à  cette  élévation  , 
ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  une  sorte  de  contraction  arté- 
rielle ,  analogue  à  celle  qui  s'exécute  chez  les  animaux.  Con- 
fuàez ,  à  cet  égard ,  le  mot  Arbre. 

Nous  considérons  aux  mots  Cœur,  Sang  et  CiRcuLAnoN, 
les  principaux  objets  qui  ont  rapport  aux  artères  et  aux  fonc- 
tions qu'elles  remplissent  dans  l'économie  des  animaux. 

Les  anciens  nommoient  artère  ou  âpre-artère  ,  ce  que  nous' 
appelons  trachée-artère  ou  le  canal  par  lequel  l'air  pénètre 
dans  les  poumons.  Ce  canal^^formé  d'anneaux  cartilagineux  non 
entièrement  circulaires,  niais  membraneux  dans  la  région  pos- 
térieure qui  appuie  contre  les  vertèbres  cervicales  ,  descend 
depuis  le  larynx  jusqu'aux  bronches,  où  il  se  bifurque  et  s'en- 
fonce en  chaque  lobe  du  poumon.  La  trachée-artère ,  très- 
longue  en  certains  oiseaux  d'eau ,  fait  des  détours  sur  leur 
sternum  même ,  et  porte  yers  sa  bifurcation  une  sorte  d'an- 
che ,  organe  vocal  qui  rend  très-retentissans  les  cris  ou  chants 
de  ces  animaux.  Chez  les  singes  hurleurs ,  il  existe  un  tam- 
bour osseux  au-devant  de  la  trachée-artère  ,  dans  sa  région 
supérieure  ;  mais  dans  l'orang-outang ,  il  existe  au  contraire 
un  sac  membraneux  où  l'air  s'engouifre  et  produit  une  voix 
sourde.  V.  Voix  ,  Respiration.  (  virey.  ) 

ARTHANITA.  C'est  le  Cyclame.  (b.) 

ARTHETIQUE.  V.  Germandrée  ivette.  (b.) 

ARTHEMIS  ,  Arthemis,  Genre  de  vers  mollusques  éta- 
bli par  Poli ,  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des 
Deux-Siciles.  Son  caractère  consiste  à  avoir  deux  siphons 
réunis  ;  le  bord  du  manteau  ondulé  et  frangé  ;  les  branchies 
séparées,  mais  cependant  réunies  par  leurs  extrémités  supé- 
rieures ;  le  pied  en  demi-lune.  . 

Il  a  pour  type  l'animal  de  la  Vénus  exolète  ,  qui  est  fi- 
guré pi.  2 1 ,  n.o  9  de  l'ouvrage  ci-dessus.  On  trouve  quelques 
détails  sur  son  anatpmie ,  dans  le  texte  qui  a  rapport  à  cette 
planche,  (b.) 

ARÏURODIE  ,  Arthrodia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Raffinesque  dans  la  famille  des  conferves  et  dans  le  voisinage 

des  OSCILLAIRES. 

Ses  caractères  sont  :  corpuscules  allongés ,  libres ,  simples , 
planes ,  verts,  divisés  au  niîlieu  par  une  cloison  en  tleux  arti- 
culations ;  fructification  intérieure  et  granuleuse. 
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Ce  genre  ne  renferme,  quWe  espèce  qui  se  trouve  en 
forme  de  taches  vertes  sur  les  eaux  douces  de  Sicile.  Je  crois 
l'avoir  vue  décrite  et  dessinée  parmi  les  travaux  sur  les  con^ 
ferves  que  M.  Leclerc  (de  Laval)  m'a  montrés,  (b.) 

ARTHONIË ,  Jrthoma.  Genre  de  Lichxns  établi  par 
Acharius.  It  rentre  dans  celui  appelé  Ovégrafhe  par  Per- 
soon  et  DecandoUe.  (b.) 

ARTHRATHERON ,  Arihraiherum.  Genre  de  plantes  de 
la  famillç  des  graminées ,  établi  aux  dépens  des  Aristibes, 
par  t^alisot  Beauvois.  U  en  diffère  par  une  arête  articulée  au 
sommet  de  la  valve  florale  inférieure.  Les  trois  espèces  qui  y 
entrent  sont  toutes  étrangères,  (b.) 

ARTHROCÉPHALES  ou  CAPITÉS.  FamiUe  d'ani- 
maux ,  de  la  classe  des  crustacés ,  établie  par  M.  Duméril , 
et  formée  de  notre  famille  des  squUlares  et  de  celle  àts  cre-- 
çettinesÇ^  Gêner,  crusU  eimsect  tom.  i.)  réunies  F.  Stomapobes 
et  Amphipodes.  (l.) 

ARTHROPOpiON ,  Jrthropodlon.  Genre  établi  par  R. 
Brown,  mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment  dififérer  des 
Phalangères. 

C'est  la  Phalaisgère  millefleurs  des  Liiiacées  de  Re- 
douté, (b.) 

ARTHROSTYLIS,  ArthroUytis.  Genre  déplantes  établi 
>^dx  R.  Brow^n.  H  Y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'est  pas  sufiBsam- 
ment  distinct ^des  Souchets.  (b.) 

ARTICHAUT  ,  Cynara,  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
nésie  égale ,  et  de  la  famille  des  cynarocéphales ,  qui  réunit 
huit  à  dix  espèces,  dont  deux  sont  l'objet  d'une  culture  impor- 
tante dans  nos  jardins. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  un  calice  dilaté , 
imbriqué  d'écaillei^  charnues  à  leur  base  ,  émarginées  et  mu- 
cronées  à  leur  sommet  ;  en  un  réceptacle  couvert  de  poils 
(  foin  àts  cultivateurs  )  ;  en  des  semences  surmontées  d'une 
aigrette  sessile  et  plumeuse. 

Les  deux  espèces  dont  il  doit  être  seulement  fait  mention 
dans  cet  ouvrage ,  sont  : 

L'Artichaut  cardon  ,  Cynara  carduncidus.  Linn.  FICardon. 

L'Artichaut  commun  ,  Cynara  scolymus.  Linn. 

Ce  dernier  est  originaire  du  Midi  :  il  est  du  nombre  des 
plantes  qui,  transportées  au  Nord,  ont  atteint  un  tel  degré  de 
perfection  par  l'influence  et  les  soins  du  jardinier,  qu'elles  ne 
ressemblent  plus  à  ce  qu'elles  sont  dans  leut  pays  natal.  On 
compte  beaucoup  de  variétés  à! artichauts ,  mais  nous  ne  nous 
arrêterons  à  en  décrire  que  iSix*,  sarvoîr  :  le  hkmc^  le  camus^f  le 
le  vert^  le  violet^  le  roiige^  le  sucfé  de  Gènes,  Ces  variétés  exigent 
à  peu  près  la  même  qualité  de  sol^  les  mêmes  soins  «de  culture 
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et  les  mêmes  précautions  pour  les  mettre  à  Tabri  de  tous  les 
ennemis  qui  les  attaquent  et  les  détruisent 

L'Artichaut  camus.  II  a  été  apporté  de  Rennes  à  Ver- 
sailles par  M.  Feburier.  C'est  le  plus  précoce  et  le  plus  tendre. 
Il  est  très-aplati ,  et  ses  écailles  ne  sont  nullement  saillantes. 

L'Artichaut  BLANC  est  plus  hâtif  et  aussi  tendre,  mais  plus 
petit  et  difficile  h  élever. 

L'Artichaut  vert  est  celui  dont  on  fait  le  plus  d'usage^  et 
auquel  nos  maraîchers  s'attachent  uniquement;  il  acquiert  une 


,  porte  jusqu'; 

il  est  fort  tendre  et  d'un  bon  goût  quan^fes  arrosemébs  ne  lui 
ont  pas  été  ménagés. 

L'Artichaut  violet  est  d'une  grosseur  médiocre  et  d'un 
usage  général  en  France  ;  il  est  plus  pointu  que  Vartichaut 
yert^  et  ses  écailles  dont  Je  fond  est  vert ,  avec  un  petit  pi- 
quant au  bout,  sont  fouettées  d'un  rouge  violet  à  leur  extré- 
mité. Il  est  aussi  bon  et  aussi  tendre  que  le  vert ,  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'il  fasse  autant  de  profit. 

L'Artichaut  rouge  ,  mal  à  propos  appelé  violet;  tout  son 
extérieur  est  pourpré ,  son  cœur  jaune ,  et  sa  chair  plus  déli- 
cate que  celle  des  autres  variétés.  Il  est  fort  petit  f  on  le  mange 
cru ,  et  il  n'est  bon  que  dans  sa  naissance. 

L'Artichaut  sucré  de  Gènes  est  d'un  goût  fia  et  sucré; 
on  le  préfère  au  rouge  par  sa  délicatesse ,  et  on  le  mange  éga- 
lement cru  ;  sa  pommé  est  f<Ht  petite ,  hérissée  de  pointes 
piquantes ,  sa  couleur  d'un  vert  pâle ,  et  sa  chair  fort  jaune. 
On  tire  les  œilletons  de  Gènes  par  la  voie  des  courriers  ;  car 
il  dégénère. 

4  Les  artichauts  se  multiplient  de  deux  manières,  par  cuUetons 
et  par  semis  :  la  première  est  la  plus  ordinairement  pratiquée 
parce  qu'elle  procure  plus  tût  du  fruit,  que  l'on  conserve  tou- 
jours la  variété ,  et  qu'elle  entraîne  moins  d'embarras  dans 
son  exécution.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  on  découvre  la  plante 
jusqu'à  ses  racines ,  et  on  lève  les  œilletons  au  moyen  d'un 
couteau  ;  les  meilleurs  ont  un  talon  tendre  ,  long  de  six  lignes 
à  un  pouce ,  et  couvert  de  mamelons  prêts  k  produire  àes  ra- 
cines. Les  vieilles  racines  doivent  être  retranchées  afin  que 
le  plant  en  repousse  de  nouvelles. 

Par  le  semis  de  la  graine  d'artichauts  on  obtient  de  nou- 
velles variétés  ;  c'est  la  vieille  graine  qu'il  faut  employer  de 
préférence.  On  peut  semer  sur  couche  et  repiquer  en  pleine 
terre ,  et  quelquefois  avoir ,  par  ce  moyen  ,  du  fruit  dès  la 
première  année. 


Digitized  by 


Google 


572  ART 

Un  terrain  léger,  riche  et  frais,  est  celui  qui  convient  le 
mieux  aux  artichauts.  Il  est  bon  qull  soit  dans  le  voisinage  de 
Peau,  et  à  une  exposition  chaude.  Us  ne  prospèrent  pas  dans 
ceux  qui  sont  trop  secs ,  et  pourissent  dans  ceux  qui  sont 
trop  humides. 

Pour  former  une  artîchaudère ,  il  est  bon  que  le  terrain  soit 
défoncé,  de  plus  ameubli,  autant  qu'il  est  possible,  par  deux 
labours,  engraissé  avec  le   fumier  de  cheval,  et  divisé  en 

fdanches  de  six  pieds  de  large,  y  compris  le  sentier.  On  place 
es  œilletons  en  échiquier,  après  avoir  coupé  le  sommet  de 
leurs  feuilles ,  à  trois  pieds  de  distance  les  uns  des  autres,  et 
à  la  profondeur  de  cinq  à  six  pouces  ;  on  met  à  chaque  pied 
une  poigpée  de  terreau  ou  de  fumier  consommé.  Onles  mouille 
aussitôt,  et  tous  les  jours  on  continue  les  arrosemens  jusqu^à 
ce  qu'ils  soient  bien  repris.  Pour  peu  qu'il  fasse  du  hâle  ,  il 
faut  les  préserver  des  trop  fortes  impressions  de  la  chaleur; 
on  les  arrose  amplement  louJ^  Tété ,  et  surtout  au  moment  où 
les  fruits  commencent  à  paroître ,  en  sarclant  les  mauvaises 
herbes  de  temps  en  temps. 

A  l'approche  de  l'hiver ,  il  faut  s'occuper  de  la  con- 
servation des  artichauts  :  on  rapproche  la  terre  autour  des 
pieds ,  sans  néanmoins  Jes  butter  trop  haut ,  ni  la  tasser  en 
les -couvrant.  Les  grandes  litières,  et  surtout  les  feuilles  sè- 
ches, sur  lesquelles  on  jette  un  peu  de  terre,  sont  très-propres 
à  les  garnir  ;  il  est  nécessaire  de  battre  et  d'affermir  la  butte  , 
afin  que  l'eau  coule  et  s'en  éloigne ,  au  lieu  de  la  pénétrer  ;  on 
a  l'attention  de  laisser  de  l'air  au  cœur  de  la  plante  ;  s'il  vient 
de  la  neige  ,  si  les  pluies  sont  très-abondantes ,  ou  lorsque  la 
gelée  donne  quelques  craintes ,  on  la  couvre  légèrement  avec 
la  plus  grande  litière. 

L'humidité  et  le  froid  sont  les  ennemis  les  plus  redoutables 
de  V  artichaut.  Si  on  le  couvre  trop  pendant  l'hiver,  on  le  blan- 
chit. Au  lieu  d'élever  la  terre  au  pied  de  la  plante  ,  on  peut 
la  piétiner,  durcir  sa  surface  ,  ouvrir  une  rigole  dans  le  mi- 
lieu du  terrain  vide ,  entre  les  rangées  èH artichauts ,  afin  de 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  ,  et  mettre  ,  au  lieu  de  terre  , 
la  balle  du  blé;  l'eau  ne  la  pénétrera  point  si  elle  est 
d'une  certaine  épaisseur.  On  peut  encore  ne  point  butter  , 
mais  environner  les  pieds  à^ artichauts ,  dont  les  feuilles  sont 
liées  ,  avec  des  briques  et  des  carreaux.  On  laisse  le  côté  du 
midi  plus  élevé  ;  un  large  carreau  sert  de  porte  ,  et  la  partie 
supérieure  est  recouverte  par  de  longues  tuiles.  Dès  que  le 
temps  est  doux,  on  ouvre  la  porte  de  cette  espèce  de  mai- 
sonnette ,  la  plante  reçoit  les  rayons  du  soleil  ;  s'il  pleut , 
s'il  fait  froid ,  la  porte  se  referme  ,  et  la  maisonnette  est  re- 
couverte de  paille  ou  de  fumier  et  d'un  paillasson. 
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Dans  les  pays  oàPon  se  procnre  facilement  des  pots  à  fleurs, 
rien  n'est  plus  commode  ni  plus  certain ,  pour  la  conservation 
des  artichauts ,  que  d'avoir  un  grand  pot  pour  chaque  plante  : 
on  le  renverse  ,  et  il  est  appuyé  sur  la  butte  ou  sur  des  four*- 
chettes  posées  convenablement.  Lorsque  la  gelée  augmente  ^ 
on  jette  de  la  paille  froissée  ou  de  la  grande  litière  sur  le  pot , 
et  même  sur  la  butte  ,  en  proportion  de  l'intensité  du  froid. 
A  défaut  dp  pot ,  on  rapproche  les  petites  feuilles  du  milieu 
de  la  plante ,  on  les  garnit  de  paille  ou  de  feuilles  sèches ,  et 
on  couvre  d'une  grande  tuile ,  d'une  ardoise  ,  d'une  pierre 
plate  ou  d'un  bout  de  planche  ;  pn  change  de  litière ,  et  on 
donne  de  l'air ,  ainsi  qu'il  vient  d'être  indiqué. 

Il  est  des  localités  où  l'on  conserve  les  artichauts  pendant 
l'hiver  en  les  couvrant  de  deux  pieds  d'eau. 

Une  fois  mis  à  nu,  on  dégarnit  les  artichauts  des  oeilletons 
surnuméraires,  surtout  de  ceux  qui  naissent  près  du  collet  de 
la  plante  ;  ils  servent  à  des  plantations  noiiveUes,  ou  à  regarnir 
les  places  vid«s. 

Quand  le  fruit  paroît ,  on  ne  laisse  aux  dges  que  la  tête 
principale  :  c'est  ce  qu'on  appelle  châtrer.  Mais  alors  il  ne 
faut  être  avare  ni  d'arrosage  ni  de  sarclage. 

Une  artichautière  ne  peut  guère  durer  que  trois  ans  ;  passé 
ce  terme  ,  il  faut  la  renouveler  et  la  transporter  ailleurs. 

\a  artichaut  trouve  des  ennemis  parmi  les  animaux  ;  les  Mu- 
lots sont  les  plus  dangereux  de  tous  :  le  moyen  le  plus  assuré 
pour  les  détruire ,  c'est  de  leur  tendre  des  pièges ,  ou  de  leur 
donner  une  pâture  qu'ils  préfèrent  à  V artichaut.  On  vient  à 
bout  de  la  Courtilièrë  ,  en  jetant  dans  son  trou  de  l'eau 
d'abord ,  et  ensuite  quelques  gouttes  d'huile.  Il  sufBt  d'arroser 
fréquemment  pour  diminuer  le  fléau  des  PucEaoNS  et  des 
Cassides. 

On  connoît  les  diverses  formes  sous  lesquelles  les  artichauts, 
crus  ou  cuits ,  paroissent  sur  nos  tables.  Le  meilleur  moyen 
de  les  conserver  consiste  à  les  faire  cuire  à  demi ,  à  séparer 
les  feuilles  et  le  foin  ,  à  réserver  la  partie  charnue  qu'on  ap- 
pelle cul  d'artichaut ,  ej^  les  jeter ,  encore  chauds  ,  dans  l'eair 
froide ,  pour  leur  faiH^rendre  du  corps  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle blanchir.  On  les  arrange  ensuite  sur  des  claies  pour  les 
exposer  jusqu'à  quatre  fois  au  four ,  dès  que  le  pain  en  a  été  . 
tiré  ;  ils  deviennent  minces ,  durs  et  transparens  comme  de  la 
corne  ,  et  ne  reprennent  leur  première  forme  que  dans  l'eau 
chaude.  On  les  tient  toujours  dans  un  lieu  à  l'abri  de  l'humidité. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  vaches  ne  mangent  une  cer- 
taine quantité  de  feuilles  à* artichauts^  parcç  que  leur  amer- 
tume se  transmet  au  lait.  Ces  feuilles  étant  blanchies  comme 
celles  des  Cardons  9  servent  également  dans  nos  cuisines  ; 
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'  on  le^  ^ppdle  caides  fartUAaid.  Les  fleurs  Sartichaal  ont  U 
propriété  de  coaguler  le  lait,  (par.) 

ARTICHAUT  DE  JÉRUSALEM.  On  appelle  ainsi 
une  espèce  de  conrge  aplatie,  qui  porte ,  snr  la  face  opposée 
àla  qœoe,  one  couronne  de  tubercules.  V.  Courge,  (b.) 

ARTICHAUT  DES  INDES.  La  Patate  porte  ce  nom 
dans  les  relations  de  quelques  voyageurs,  (b.) 

ARTICHAUT  SAUVAGE.  C'est  U  C  arlinê  saks  tige. 
C'est  encore  le  Carbon,  (b.) 

ARTICHAUT  DE  TERRE.  La  racine  de  rElÉUAiirak 
TUBÉREUX ,  c'est-^-dire  dn  iofûnambour^  porte  ce  nom.  (b.) 

ARTICIOCCO.  C'est  le  Cacte  raquette,  (b.) 

ARTICLES.  Nom  donné  aux  pièces  qui  composent  les 
antennes^  les  antennules  et  les  tarses  des  insectes.  Ces  ^èces 
Bont  unies  les  unes  aux  autres  par  des  ligamens  assez  forts ,  et 
elles  reçoirent  l'attache  de  quelques  muscles ,  par  le  moyen 
desquels  l'insecte  meut  ces  parues  à  volonté,  (o.) 

ARTICULATIONS(Tégétales).  V.  Arbre,  (toll.) 

ARTIFI.  Synonyme  de  Cercifis.  (b.) 

ARTILE.  Nom  vulgaire  diu  Motteux  commun,  (v.) 

ARTILLE.  V.  Arguille.  (s.) 

AaTIMON.  Coquille  du  genre  Strombe.  Elle  a  été  %u- 
rée  par  Dargenville^  pL  9 ,  %.  F.  (b.) 

ARTOCARPÉES.  FamiUe  de  plantes  établie  par  De- 
candolle  pour  retirer  quelques  genres ,  entre  autres  celui  des 
Jacquiers,  de  la  famille  des  Urticées.  (b.) 

ARTOIS  ou  CHIEN  D'ARTOIS.  Race  de  chiens ,  pro- 
duite par  le  croisement  des  deux  races  déjà  mêlées  ,  du  doguin 
et  du  roquet  Ib  sont  de  petite  taille  ;  leurs  jambes  sont  cour- 
tes ;  et  leur  museau  court  et  aplati  les  rend  sujets  à  devenir 
punais.  Leur  nom  vient  de  l'Artois  où  ils  étoîent  autrefois 
communs.  On  les  appelle  aussi  Mois^  issois  et  quatre-vingts» 
Cette  race  est  à  présent  assez  rare,  (jj 

ARTOLITHE  ou  Pain  PÉTRiFi^lom  que  Ton  donnoit 
autrefois  à  des  concrétions  pierreuses  qui  ont  la  forme  d^un 
pain ,  comme  les  lùdus  helmoniiï;  les  masses  de  strontiane  sul- 
fatée de  Montmartre ,  que  les  ouvriers  nomment  miches  d^ 
quatorze  sous^  etc.  (PAT.) 

ARTOLONE,  Artdon.  Genre  de  CoQUiiXES  établi  par 
Denys  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquHle  libre ,  uni* 
valve ,  droite  ;  sommet  tordu  ;  ouverture  ronde  9  entière  e( 
horizontale. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  rAnTOLONEDACTXLSi 


Digitized  by 


Google 


A  R  Z  5^5 

qui  Vit  dans  la  haute  mer.  Sa  longueur  est  de  deux  à  trois 
pouces  ;  l'épaisseur  de  sa  base  a  trois  lignes;  des  tùbérosités 
annelées  ,  marquant  l'âge  de  l'animal ,  forment  des  côtes  oui 
se  tordent  au  sommet.  Voici  comme  Denys  Montfort  décrit 
l'animal  qui  l'habite  et  la  construit  :  animal  qui  a  quelques 
rapports  éloignés  avec  les  Poulpes  et  avec  les  Amphitrites  II 
ne  rentre  jamais  entièrement  dans  sa  coquille.  Sa  tête  pour- 
vue dVeux  très-^pparens,  est  surmontée  d'une  multitude  de 
bras  dont  deux  sont  plus  longs  que  les  autres.  La  bouche 
placée  au  milieu ,  est  pourvue  d'un  petit  bec.  A  son  cou  est 
fixée  une  membrane  susceptible  d'une  assez  grande  expansion 
qui  tantôt  couvre  sa  tête,  tantôt  sa  coquille,  et  qui  lui  sert 
de  voile  pour  voguer  sur  la  surface  de  la  mer.  Fov  Argo- 
naute. •'' 

On  trouve  dans  le  Piémont  l'analogue  pétrifiée  de  cette  co 
quille.  (B.) 

ARTRE.  Nom  que  Belon  donne  au  martm-pécheur  ^  et  que 
le  vulgaire  a  adopté ,  parce  qu'U  suppose  que  cet  oiseau ,  posé 
sur  les  étoffes ,  éloigne  les  insectes  que  l'on  appelle  commu- 
nément artres  ou  artisons.  (v.) 

ARTROLOBION ,  AHroloUum,  Genre  de  plantes  établi 
par  M.  Desvaux,  pour  placer  quelques  eq)è€es  de  Coro- 
^^^}^r^^  ^^^  ^^^  articulations  des  gousses  cylindriques  (b  ) 

ARTURO.  C'est  la  Celsie  arcture.  (b.) 
'    ARTY.  Nom  de  la  Quamioclite  du  Malabar,  (b.) 
ARU.  Nom  russe  du  Macareux  cta  Kamtschatka.  (s.) 
ARUANA.  Poisson  du  genre  Chétodon.  (h.) 
ARUBE ,  Aruha.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Guyane,  qui  fai- 
5oit  genre ,  mais  qui  a  été  réuni  aux  Quassies.  (b.) 
.,  A^r^^V  ^'^^*'  ^'après  M.  de  Humboldt,  le  nom  que  porte 
1  Atèle  béelzebuth  chez  les  Indiens  qui  habitent  les  bords 
du  Bio  Gmainia,  (desm.) 

ARUCO,  ou  plutôt  ATUCO.  Nom  dvt cacïUcame  dans 
1  Amérique  Espagnole.  V.  Tatou.  («.) 
ARUM.  F.  au  mot.  Gouet.  (b.) 
ARUNCO.  Espèce  de  Crapaud,  (b.) 
ARUNDINAIRE ,  Amndinana.  Plante  gramînée.  C'est 
le  LuDOLïiE  de  WîUdenow  et  le  Miegie  de  Fersoon.  (b.) 
ARU  SA.  C'est  le  Labre  girelle.  (b.) 
ARUSET.  Nom  spécifique  d'un  Chétodon.  (b.) 
ARVAN.  CoquiUe  du  genre  de  la  Vis.  (b.) 
ARVELA.  Nom  espagnol  du  Martin-pécheur,  (s  ^ 
ARVICOLA.  F.  ClOTAGNoi.  (desm.)  ^  ^ 

ARWEHARIS.  F.  Harish  et  Arshan.  (s.) 
ARYAMUCHA.  Nom  caraïbe  du  Piment,  (u.'ï    * 
ARZ.  r.  Riz.  (B.)  ^  ^ 


Digitized  by 


Google 


ByS  ,  A  S  A 

ARZILLA.  V,  Raie  miralet.  (b.) 

ASAHASAFRA.  Il  paroh  que  c'est  une  espèce  d'OK- 
CHIS.  (b.) 

ASAPHE,  Brongnîart.  Genre  d'animaux  fossiles  établi 
par  M.  Brongniart  dans  le  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Institut  de 
France ,  le  2  octobre  161S  y  sur  les  corps  organisés  fossiles^  nom- 
més Trilobites,  etc. 

Les  asaphesy  dont  le  nom  signifie  difficiles  à  déterminer, 
appartiennent  au  groupe  de  fossiles  nommés  Trilobites  , 
fossiles  qui  semblent  avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  crustacés  qui  ont  reçu  les  noms  de  Branchiopodes  (i)  ou 
de  Gym NOBRANCHES ,  bien  cependant  qu'on  n'ait  pas  aperçu 
leurs  brancbies  ou  leurs  pattes  servant  de  brancbies.  La  forme 
générale  de  leur  corps  divisé  en  trois  lobes ,  est  le  caractère 
le  plus  saillant  qui  les  rapproche  de  ces  crustacés.  On  n'a 
encore  observé  des  asaphes  que  des  portions  qui  semblent 
être  des  abdomens  ou  des  queues  ;  mais  leur  état  de  conser- 
vation est  si  parfait ,  et  les  caractères  qu'ils  présentent  si  fa- 
ciles k  saisir,  qu'il  est  très-possible  de  distinguer  ces  fossiles 
d'après  l'inspection  de  cette  seule  partie. 

Ces  queues  sont  aplaties,  et  en  forme  de  demi-disque.  «  Elles 
«€  présentent,  dans  leur  milieu ,  une  partie  conique  composée 
«  d'anneaux  très-distincts  dont  on  ne  peut  encore  assigner  le 
«  nombre.  Les  lobes  latéraux  semblent  avoir  été  formés  par 
<c  une  membrane  coriace  dépassant  la  queue  et  soutenue  par 
«  autant  de  côtes  qu'il  y  a  d'anneaux.  L'étendue  de  cette 
«  membrane ,  le  peu  de  saillie  des  côtes ,  et  surtout  l'absence 
«  de  toute  bifurcation  de  celles-ci ,  distinguent  ces  queues  de 
«  celles  des  Calymèîœs(  autre  genre  fondé  par  le  même  na- 
«  turaliste  ,  et  qui  comprend  VentomoUÛius  paradoxus  de  Blu- 
te menbach).  V.  Calymène.  La  forme  générale  de  la  mem- 
«  brane  entourant  la  saillie  considérable  de  la  queue  pro- 
<c  prement  dite  ,  les  éloignent  de  celles  des  fossiles  nommés 
«  Ogygies  par  M.  Brongniart ,  et  qui  sont  les  animaux  des 
«  ardoisières  d'Angers.  » 

Ce  genre  comprend  deux  espèces  distinctes  : 
I.  L'AsAPHE  DE  Debuch  a  sa  queue  sans  tubercules  m 
épines.  Elle  a  été  trouvée  dans  des  psammites  scbistoïdes 
micacées  qui  viennent  d'Eger  en  Norwége. 


(i)  Par  le  tn^A  Branchiopodes ,  nous  désignons  ici  Tordre  de  crus- 
tacés ainsi  nommé  par  M.  Latreille,  et  non  pas  seulement  le  genre 
Brancbiopoos  ou  apas  pisciformis  de  Schœffer,  qui  forme  le  type  de 
cette  famille. 
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.  d.  L'AsAPHE  b^Hâussmann^  dont  la  queue  $e  clbiîngue  de 
la  précédente  par  sa  forme  générale  plus  arrondie  et  moins 
ovoïde ,  niab  surtout  par  les  petites  pointes  qui  se  voient  très- 
distinctement  sur  les  apneaux,  et  qm  y  sont  disposées  comme 
celles  qju-on  observe  sur  la  queue  de  TApis.  V.  ce  mot. 

Celle-ci  a  été  décrit^  d'après  un  échantillon  de  la  Collée-* 
lion  de  M.  de  Drie.  Cet  échantillon  était  calcaire ,  et  ne  pré- 
sentoit  aiucune  .autre  pétriiicatioQ.  11  étoit  indiqué  comme 
provenant  de  Dudley  en  Angleterre ,  bien  cependajot  qu'il  ne 
ressemblât  point  au  calcaire  de  cet  endroit  qui  rei^£^rmç  Ven-' 
tomoUÛie  de  mumenhach  ou  Caly^èi^e. 

La  preinîère  espèce  9  par  sa  poiâtîon  géologique ,  parott 
avoir  vécu  ant^ieurement  à  la  cristallift«tion  des  syéxutes  de 
Norw^ége ,  pierres  que  Ton  a  considérées  long-temns  coamnje 
une  sorte  de  granité,  et  qui  ont  reçu  de  M.  Brongmart  la  dé- 
nomination nouvelle  de  diabase,  y.  Animaux  peri^us.  (desm.) 

ASARET,  Asarum.  Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie 
monogynîé ,  et  de  la  famille  des  asaroïdes,  dont  les  çara^ctères 
sont  d'avoir  un  calice  monophylle ,  campanule  ,  coloré , 
profondément  divisé  en  trois  ou  quatre  parties;  point  de 
corolle  ;  une  douzaine  d'étamines ,  un  ovaire  inférieur,  ou 
mieux,  caché  dans  la  did>stance  de  la  base  du  calice ,  îl^où 
s'élève  un  style  court,  terminé  par  un  stîgma^  à  dix  divisions 
étoîlées;  une  capsule  légèrement  hexagone,  formée  de  la 
partie  inférieure  du  calice,  et  divisée  intérieurement  en  ^ix 
loges  qui  contiennent  de  petites  semences  ovales. 

Ce  genre  renferme  trois  k  quatre  espèces  particulières  .à 
FEurope  et  à  r  Amérique  septentrionale,  qui  se  convieunent 
^parfaitement  piur  rensemble  de  leurs  caractères.  EUes  ^nt 
toutes  des  racines  tubéreuses ,  traçantes ,  d'où  naissent  de 
petites  tiges  terminées  par  deu^  feuilles ,  dans  la  fourche  des- 
quelles naît  une  fleur  pédouculée.  Les  feuilles  sont  constam-* 
ment  en  cc&ur,  et  les  fleurs  d'un  brun  rougeâtre;  m^s  elles 
varient  asse:&popr  faire  distinguer  facilement  les  espé^ce^»^. 

L'espèce  européenne,  appelée  CA^ARfiT  ou  jC^j^i^lb 
d'homme,  a  les  feuilles  réniformes  etobtuse^EUe  croit  dans 
les  bois  moptueux  à  l'exposition  du  nord.  Sa  r^cini^  est  un 
peuamère,  acre,  aromatique,  dnne  odeur  ass^ez  forte.  Tpu* 
tes  ses  parties  sont  très -purgatives,  émétique^,  emmena-^ 

Î;ogues,  antihypocondriaques  et  errhines.  L'ifi^ion  ou 
a  décoction  des  feuilles  dans  le  vin  a  beaucoup  plys  (Inacti- 
vité que  celle  faite  dans  Feau  simple.  Leur  pofitdi^e  est  pm  Jbon 
stemutatoire.  Les  maréchaux  emploient  généralcm^^nt  la  ra-« 
cine  réduite  en  poudre  pour  la  ^^uérison  du  fércin  d#»  fj^-^ 
vaux. 

JLI.  37 
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Les  feuilles  âe  PAsaret  de  Virginie  exhalent,  lorsqu'on 
les  froisse ,  une  odeurparticulîère  fort  agréable,  (b.) 

ASARIA  PALA.  C'est  le  Doue  brûlant,  (b.) 

ASARINE.  Espèce  de  Muflier,  (b.) 

ASAROÏDES ,  Aristolochlœ,  Jussîeu.  Famille  de  plantcTs 
de  la  classe  des  dicotylédones^  à  pétales  et  à  étamînes  épigynes, 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  entier  ou  divisé; 
des  étamines  en  nombre  déterminé  ;  un  ovaire  semi-infé- 
rieur ,  portant  un  style  unique  ou  presque  nul ,  et  un  stigmate 
divisé  ;  un  fruit  multdoculaire  ,  évalve  ou  s' ouvrant  à  la  base, 
et  polysperme ,  dont  Teiidiryon  est  situé  à  Pombilic  ou  à  la 
base  d'un  périspcrmc  cartilagmeux.  V.  pi.  6,  fig.  2  du  Ta- 
bleau du  Règne  végétal^  par  Yentenat,  où  ces  caractères  sont 
représentés. 

Les  asarâides  sont  herbacées  ou  lieneuses.  Leur  tige  est 
ou  droite  ou  voluble  ou  presque  nulle.  Leurs  feuilles  sont 
simples  et  alternes.  Leurs  fleurs ,  souvent  d'une  forme  singu- 
lière ,  presque  toujours  solitaires ,  résident  dans  les  aisselles 
des  feuilles ,  ou  naissent  du  collet  de  la  racine  ;  quelquefois 
elles  sont  terminales  et  rapprochées  en  tète. 

Quatre  genres  seulement  font  partie  de  cette  famille  :  l'A- 
RiSTOLOCHE ,  l'AsARET ,  l'HYPoasTE  et  la  Bragantie. 

Lamarck ,  qui  appelle  ce  groupe ,  famille  des  arisloloches^  j 
ajoute  la  Néitothe  ,  la  Valisnère  et  le  Codapail.  (b.) 

ASBECHA.  D'anciens  dictionnaires  d'histoire  naturelle 
disent  que  les  Persans  appellent  ainsi  le  chenal,  (besm.) 

ASBESTE.  Substance  minérale  d'un  tissu  fibreux  ou  fila- 
menteux ,  réductible  ,  par  la  trituration ,  en  une  poussiè|:e 
fibreuse  ou  pâteuse  et  douce  au  toucher. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés,  qui  diffèrent  entre 
elles  par  leur  dureté ,  leur  consistance ,  et  la  disposition  des 
fibres  ou  filamens  dont  ces  corps  sont  l'assemblage. 

I.  AsB^sTE  flexible.  On  le  nomme  communément  amiante. 
Il  se  présente  en  longs  filamens  flexibles ,  soyeux ,  doux  au 
toucher ,  libres  ou  faciles  à  séparer.  Le  plus  beau  est  celui 
que  l'on  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Tarentaise ,  en 
îSavoîe ,  et  dont  l'éclat  peut  rivaliser  avec  celui  de  la  plus 
belle  soie.  11  en  vient  de  semblable  du  Brésil.  Cette  variété 
est  la  seule'  dont  les  arts  aient  tiré  parti.  V.  Amiante. 

a.  Asbeste  tressé;  Ber^korkn  Wem.  Schmmmender  Asbestj 
Karst  On  lui  a  donné  les  noms  de  cuir  fossile  ^Uége fossile  ou 
~de  montagne  ^papier fossile^  ou  de  montagne,  chair  de  fnontagne^  etc. 
Ses  filamens  entrelacés  composent  des  espèces  de  membranes 
plus  ou  moins  dures  et  épaisses,  et  quelquefois  imitant  un 
tissu  ligneux.  Cette  variété  est  ordinairement  assez  légère 
pour  surnager  l'eau.  £Ue  est  tantôt  npiolle ,  telle  est  ceHc 
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d^ûn  jaune  blanchâtre  de  Landsend  dans  le  cûriité  de  Cor- 
nouailles ,  tantôt  dure  et  d'un  tissu  serré  comme  celle  que 
Ton  trouve  dans  le  Tyrol ,  en  couches  d'un  blanc  grisâtre  ; 
c'est  alors  le  cuir  de  montagne. 

3.  AsBESTE  lîgmforme;  Bergholz^  Wem.  hohùshest^  Karst.^ 
vulgairement  bois  de  montagne  ;  sa  contexture  offre  des  fibres 
longues  et  parallèles ,  et  il  est  divisible  en  fragmens  parfaite- 
ment semblables  à  des  éclats  de  bois ,  tantôt  roides  et  cas- 
sans  ,  tantôt  tendres  et  flexibles. 

4-AsB£STE  dur,  Gemeiner  Asbesl^  Wern.  etKarst,  composé 
de  filamens  roides  et  cassans ,  adhérens  entre  eux.  Ses 
fibres  présentent  la  forme  d'un  prisme  rhomboïdal.  Elleà 
sont  disposées ,  tantôt  parallèlement ,  tantôt  en  rayons  dî- 
yergens ,  et  quelquefois  ont  un  aspect  contourné.  Cette  va- 
riété a  beaucoup  plus  de  pesanteur  et  de  dureté  que  les 
Î)récédentes.  Sa  pesanteur  spécifique ,  rapportée  à  celle  de 
'eau  prise  pour  l'unité ,  est  de  A^ggSS ,  tandis  que  celle  des 
autres  variétés  est  presque  toujours  inférieure  à  l'unité. 

L'asbeste  est  fiisible  au  chalumeau ,  en  un  verre  noirâtre  ; 
à  un  feu  violent ,  il  se  réduit  en  fritte  cellulaire  qui  corrode 
le  creuset. 

Ses  couleurs  varient  entre  le  blanc  soyeux,  le  gris ,  le  jau- 
nâtre ,  le  verdâtre  et  le  brun  ,  avec  diverses  nuances. 

C'est  dans  les  terrains  primitifs  que  se  ren(îonti*e  l'as- 
beste. Ses  différentes  variétés  y  remplissent  des  fentes  et  y 
occupent  des  cavités  dans  diverses  roches  talqueuses ,  et 
particulièrement  dans  la  serpentine.  Les  veines  de  l'amphi* 
bole  schistoïde  j  de  Saint<Christophe-en-Oisans ,  le  présen- 
tent ^socié  à  la  prehinite  j  au  feldspath ,  au  quarz,  à  l'épî- 
dote  et  à  l'axinite.  Il  s'associe  encore  à  la  formation  des 
filons  ;  c'est  ainsi  qu'il  se  trouve  avec  de  l'argent  natif 
dans  les  filons  des  Chalanches^  et  en  Suède  où  il  accom-^ 
pagne  le  plomb  sulfuré  et  le  fer  oxydulé. 

L'asbeste  est  très-abondant  dans  différentes  contrées  dé 
l'Europe  ,  en  Saxe ,  en  Bohème  ^  en  Hongrie ,  en  France  ^ 
en  Italie ,  en  Espagne. 

On  regarde  les  diverses  substances  comprises  sous  la  dé- 
nomination d'asbeste  ,  comme  des  variétés  d'une  espèce 
unique.  Cependant  il  faut  avouer  qu'il  seroit  difficile ,  dans 
l'état  actOei  de  nos  connoissances  9  de  déterminer  exacte- 
ment la  place  que  ces  substances  doivent  occuper  dans  le' 
tableau  des  espèces.  Aucune  d'elles  ne  s'étant  encore  pré- 
sentée avec  des  caractères  assez  parians  pour  établir  d'une 
manière  positive  l'analogie,  que  Ton  suppose  exister  entre 
elles ,  il  seroit  possible  que  l'on  reconnût  quelque  jour  ^  ou 
que  toutes  les  variétés  de  l'asbeste  n'appartiennent  point  ir 
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une  même  espèce ,  éa  Ineii  qu^elles  ne  sont  toutes  qae  detf 

variétés  filH-enses  d'mie  espèce  déjà  connue'  (luc.) 

ASBESTINITE.  M.  KIrwan  a  donné  ce  nom  à  une 
variété  d^ amphibole  verdâtre  en  masses  fibreuses,  que 
Delamétberîe  nomme  aâestoide,  (luc) 

ASBESTOÏDE.  V.  Asbestinite. 

On  a  aussi  désigné  sous  ce  nom  le  minéral  fibreux  ipe 
nous  avons  décrit  sous  celui  d'ÂiiiÂNTOïï)£  ou  Btssoute* 

V.  AmANTOÏDE.  (LUC.) 

ASCAGNE.  Singe  décrit  par  Aodebert,  et  que  Ton  doit 
rapporter  à  Tespèce  de  la  CrUSNOll  blamg -lŒZ  (simiapeiau^ 
rista,  Lmn.)*  (i>ESM.) 

ASCALAPHE,  Ascàtatthm^  Fab.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  aéTroptères  ^  famille  de»  Plakifeniœs  ,  tribu  des 
fourmilions ,  et  qui  a  pour  caiactères:  six  palpes  ;  antennes 
un  peu  plus  longues  que  le  corps ,  et  terminées  brusquement 
en  forme  de  bouton  comprimé  et  tronqué. 

Les  ascalaphes ,  que  SchfidSer  avoit  distingués  le  premier 
sous  le  nom  de  UMldides ,  ont  de  grands  rapports  arec  les 
myrméléons  onfùurmiiions  :  mais  ils  en  diffèrent  ;  par  lem*s  an- 
tennes j  beaucoup  plus  longues  et  renflées  brusquement  à  leur 
extrémité  ;  par  k^  palpes  labiavk  à  peine  «ias  longs  que  les 
maxillakes  extérieurs  et  filiformes  ^  avec  le  dernier  article 
cylindrique,  et  par  leur  abdomten  ovale  ou  oblong  et  de  la 
longueur  du  corselet.  Leurs  ailes  sont  proportionnellement 
plus  courtes  et  plus  larges  ;  leur  corps  est  j^us  trelu  ;  le  cor* 
selet  n'est  pas  resserré  en  derjmt  comme  celm  des  myrmé- 
léons. La  tête  est  plus  grosse  ,  arrondie  j  avec  les  yevK  pa— 
roissant  fonnés  de  deux  parties  inégales  et  Yénnies.  Ikont 
d'ailleurs ,  ainsi  que  les  ftnirmilions  ^  les  ailes  en  toit  et  cinq 
articles  ii  tous  les  tarses.  Les  miles  ont  dem  crochets  ali  bout 
de  l'abdomen ,  pour  saisir  les  femelles. 

Ces  insectes  ressenAlent  au  premier  coup  d'œil  k  des  papil- 
lons,, et  ScopolienaefTectivaBQentplacé  une  espèce  avec  eux. 
Us  h  al>itent  les  lieux  chauds  et  sablonneux ,  se  tiennent  accro- 
chés aux  plantes  etparticulièrement  auxgramkiées  élevées,  et 
s'envolent  dès  qu'on  les  approche  :  on  a  même  de  la  peine  à 
les  prendre  ,  leur  vol  ét»it^prompt  et  rapide.  On  ^ne  connott 
point  leuts  larves  ,  mab  on  présume  qu'elles  doivent  être 
très-analogues  ,  quant  k  la  forme  et  aux  habitudes,  avec 
celles  des  myrméléons. 

Celle  dont  a  parlé  B.^aulnur ,  à  l'occasion  des  deimières  y 
et  dont  il4evoit  la  connoissance  à  Bonnet,  qui  Pavoit  ob- 
servée dans  les  environs  de  Gienève,  pomfoit  bien  être  la 
larve  d'une  e^^e  d'asealaphe.  Son  coi^s  ^t  plus  idkmgé 
que  celui  de  k  larve  de  notre  fourmilion  ordin^ure  ;  sa  t^ 
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esi  plus  large,  avec  les  yem  plus  gros,  wnés  sur  un  tubercule 
iplus  saillant,  et  le  cou  est  {dus  long.  L'extrëmîté  de  son  abdo« 
men  est  plus  en  pointe  ,  et  n^offire  pas ,  vue  en  dessons ,  les 
deux  demi-couronnes  de  poik  que  Ton  découvre  oai  cette  par* 
lie  du  corps  dans  la  larve  du  fourmilion.  Une  plaque  9  échan- 
crée  au  bout ,  et  dont  les  deux  divisions  sont  tronquées ,  re- 
couvre la  réfiion  de  Tanus  ^  autre  caractère  qui  distmgue  cette 
larve  de  celle--cL  Enfin ,  elle  change  de  peau,  ne  fait  point 
d'entonnoir  ,  se  cache  simplement  dans  le  sjJble  t  ^  saisit 
les  insectes  qui  passent  auprès  d'elle  ;  ce  qui  suppose  ^"elle 
a  plus  d'agilité  que  ltf»rmcaleo. 

AscALArâE  ITALIQUE ,  Ascalopkm  iialieus ,  Fab.  ;  Ascmlaphé 
de  Barbarie ,  Nouv.  I)ict.  d^Hist  nal.,  i.*'«  éd.,  iain*  i  »  A.  9, 
fig.  lY  ;  Sdiçeff. ,  Jean.  inseU.^  tak  SiO^Jig.  1  »  a,  3  :  loagd'ua 
pouce  ;  noir  ;  ailes  supérieures  transparentes ,  à  nervureih 
noires  ,  avec  la  base  d'un  faune  soufre ,  et  divisée  en  deux 
taches  par  un  e^ace  noir ,  intermédiaire  ;  ailes  inférieures 
très-noires  i  leur  base  ,  jaunes  au  milieu ,  avec  le  bout  noi* 
râtre>  et  marquées  d'une  tache  jaune  coupée  par  les  nervures. 
Au  midi  de  l'Europe  ;  on  Ta  condrondu  avec  VA.  deButharU  de 
Fabricius* 

AscALAPHB  C.*K0IR,  Ascolophus e.-wgrum,  Lat,  Gen0r.crusL 
ft  insecLf  m i  /».  194;  myrmdeoR  hn^oixme  ^  tinn.  ;  Hiibn., 
lépid,  f  frordisp, ,  figure  supérieure;  ascaîgpbe  itaUeu^  Nouv.  Dict. 
d'Hist.  nat. ,  i.'^*  édit*  Vmété  :  noir  ;  corselet  tacheté  de 
jaune  ;  ailes  ayant  une  teinte  jaunâtre  ;  une  grande  tache 
noire  à  la  base  des  inférieures,  une  autre  arquée  ou  en  forme 
de  Gf  et  de  la  même  couleur,  vers  leur  extrémité.  Ban&quel- 
ques  individus  la  première  tache  est  moins  prononcée ,  et  la 
postérieure  plus  grande.  Aux  environs  de  Montpellier,  (l.) 

ASCALAPIIOS.  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu,  (v.) 

ASCALOPAX.  Nom  grec  d'un  oiseau  de  la  taille  d'une 
poule,  (y.) 

ASCARIDE ,  Ascariê.  Genre  de  vers  intestinaux  doniles^ 
caractères  sont  d'avoir  :  un  corps  allongé,  cylindrique,  élasti- 
que, atténué  aux  deux  bouts;  trois  tubercules  à  son  extrémité 
antérieure ,  servant  comme  de  lèvres  pour  le  fixer  et  l'aider 
à  pomper  sa  nourriture. 

Les  auteurs  anciens  ont  fréquemment  confondu  les  asca^ 
rides  avec  les  autres  vers  intestinaux,  et  malgré  les  nombreux 
écrits  publiés  à  leur  occasion ,  c'est  à  Lamarck  et  à  Cuvier 
qu'on  doit  de  les  avoir  circonscrits  dans  leurs  véritables  li- 
mites :  il  faut  done  être  en  garde  Lorsqu'on  Ut  un  ouvrage  où  les 
ascarides  sont  citées.  Chabert^méme,  Thomme  le  plus  célèbre 
de  l'Europe  dans  l'art  vétérinaire,  dans  un  ouvrage  sur  les 
vers  intestinaux  des  animaux  9  ouvrage  qui  est  copié  partout  ^ 
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appelle  stronghy  Y  ascaride  vermîcidaire  ^  tl  ascaride,  le  strongfe 
véritable.  Ces  erreurs  viennent,  sans  doute ,  du  peu  de  moyens 
qu'on  a  eus,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  pour  apprendre  à 
«•onnoître  les  caractères  distinctifs  àe^  vers  ;  mais  actuelle- 
iiient  qu'on  possède  le  système  des  animaux  sans  vertèbres  de 
Lamarck,  et  V Histoire  naturelle  des  vers ^  faisant  suite  au  Buffon^ 
édition  de  Déterville,  il  est  probable  qu'elles  ne  se  renou- 
i^elleront  plus. 

Toutes  les  ascarides  vivent  dans  les  intestins  ou  dans  l'es- 
tomac de  l'homme  ou  des  animaux,  surtout  des  animaux 
domestiques.  L'origine  de  ces  vers ,  qu'il  seroit  si  important 
de  connoître,  est  encore  enveloppée,  comme  celle  des  autres 
vers  intestinaux,  dans  une  profonde  obscurité.  Ils  ont  le  corps 
plus  ou  moins  long ,  mais  toujours  cylindrique  ,  demi-trans- 
parent, et  atténué  aux  deux  extrémités:  les  anneaux  qui  les 
composent  sont  si  étroits  qu'ils  sont  imperceptibles.  Les 
irois  tubercules  de  leur  tête  ,  qui  ont  été  pris  par  quelques 
auteurs  pour  des  accompagnemens  de  leur  anus ,  ont  à  leur 
centre  un  pore  qui  est  vraisemblablement  leur  bouche  ;  plus 
bas  on  voit  deux  petites  fentes  transversales  queBruguières  a 
appelées  les  stigmates ,  et  qui  sont  probablement  les  organes 
de  la  respiration. 

Le^  ascarides  ont  les  sexts  séparés  ;  les  femelles  sont  ovi- 
pares et  très-prolifiques. 

Lorsque  les  ascarides  sont  peu  abondantes  dans  le  corps 
de  l'homme  ou  des  animaux ,  elles  ne  causent  p^s  d'indispo- 
sition marquée  ;  mais  ,  dans  lé  cas  contraire ,  elles  donnent 
lieu  à  des  accideirs  graves ,  et  quelquefois  à  la  mort.  On  les 
4!hasse  du  corps  de  l'homme  et  surtout  des  enfans ,  qui  y 
sont  fort  sujets ,  par  le  moyen  des  purgatifs  mêlés  avec  des 
vermifuges,  tels  que  la  poudre  de  Coralline  ,  de  Doue  brû- 
lant ,  etc.  Mais  on  doit  à  Chabert  la  découverte  du  plus  puis- 
sant de  tous  les  anthelmintiques^  c'est-à-dire,  àeV huile em-- 
pyreumatiçue ,  tirée  par  la  distillation  à  feu  nu,  des  ongles  des 
pieds  de  chevaux ,  des  cornes  de  bœufs ,  et  autres  matières 
analogues.  Cette  huile  est  un  véritable  savon  composé  d'àl— 
kali  volatil  et  d'huile  animale.  On  peut  voir,  dans  le  Traité 
des  maladies  vermine^ses  de  cet  auteur ,  les  nombreuses  expé-* 
riences  qu'il  a  faites  pour  constater  la  supériorité  de  ce  re- 
mède sur  tous  les  autres,  non-seulement  contre  les  ascarides, 
mais  encoregénéralementcontretousles  vers  intestinaux,  sur- 
tout ceux  des  animaux  domestiques  qui  en  sont  fort  tourmen- 
:tés,  et  qui  périssent  souvent,  en  grand  nombre,  par  l'effet 
de  leur  énorme  multiplication. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Rudolphi,  sur  les  vers  intes- 
tinaux ,  sans  y  comprendre  celles  qui  en  ont  été  ôtées  pour 
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former  les  genres  indiqués  plus  bas ,  soixante-dix-huit  espèces 
à' ascarides.  Deux  intéressent  particulièrement  l'homme  :  ce 
sont  les  ASCARIDES  VERMICULAIRE  et  LOMBRIC ALE,  qui  vi- 
vent dans  ses  intestins  et  dans  ceux  des  animaux  qu'il  nour- 
rit ,  tels  que  les  chevaux,  les  vaches,  les  chiens ,  etc. 

La  première  est  courte ,  blanche ,  et  a  sa  partie  antérieure 
'fine  comme  un  cheveu;  elle  se  trouve  principalement  dans 
les  intestins  des  enfans ,  et  indique  sa  présence  par  des  cha- 
touillemens  incommodes,  qui,  par  sympathie  nerveuse , 
correspondent  au  sphincter  de  Tanus  et  à  la  cloison  du  nez» 
F.  pL  A»  14-9  où  elle  est  figurée. 

La  seconde  est  longue ,  rouge âtre ,  et  a  ses  deux  extrémi- 
tés presque  égales  et  obtusément  atténuées  ;  elle  se  trouve  le 
plus  fréquemment  dans  Fhomme  et  dans  les  animaux  domes- 
tiques, c\x&.  qui  elle  cause  de  grands  ravages  lorsqu'elle  est 
très-multipliée. 

Ascaride  vermiculaire;^  ceux  du  Chat  et  de  la  Raie 
servent  actuellement  de  type  aux  genres  Oxyure,  Fusaire 
et  Ophiostome. 

L'Ascaride  du  Hareng  est  aujourd'hui  placée  parmi  les, 
Ficaires,  (b.) 

ASCARINE ,  Ascarina.  Genre  de  plantes  établi  parFors- 
ter  dans  la  dioécie  monandrie  ,  et  qui  offre  pour  caractère 
des  chatons  filiformes ,  composés  d'écaillés  à  une  seule  éta- 
mine  dans  les  pieds  mâles,  et  d'un  ovaire  globuleux  à  stig- 
mate à  trois  lobes  dans  les  femelles  ;  un  fruit  à  une  seule 
semence. 

Ce  genre  contient  plusieurs  espèces  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux des  Indes  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  dont  les  feuilles 
sont  opposées  et  les  chatons  axillaires.  Jussieu  pense  que 
celui  que  Loureiro  a  appelé  Morella,  doit  lui  être 
réuni,  (b.)        .  ^ 

ASCHIL.  C'est  la  Scille  maritime,  (b.) 

ASCIDIE,  Ascidiaj  Genre  de  vers  de  la  classe  des  Mol- 
lusques ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le  manteau  en  forme 
de  sac  ovale  ou  cylindrique  ,  îrrégulier,  fixé  par  sa  base,  con^ 
tenant  le  corps  de  l'animal ,  et  terminé  par  deux  ouvertures 
d'inégj^es  largeurs,  dont  l'une  est  moins  élevée  que  l'autre. 

L'organisation  des  animaux  de  ce  genre  est  très- simple  : 
elle  consiste  en  une  membrane  tendineuse  qui  renferme  une 
grande  cavité ,  au  milieu  de  laquelle  est  suspendu  l'jnteslin 
qont  les  extrémités  aboutissent  à  deux  ouvertures  qui  termi- 
nent sa  face  supérieure.  Jja  partie  moyenne  de  cet  intestin 
forme ,  dans  quelques  espèces  ,  une  dilatation  considérable  , 
qui  est  l'estomac  enveloppé  dans  le  foie  :  c'est  cet  'organe 
<jue  Muller  et  Bruguières  ont  appelé  le  sac  mténair.  On  doit 
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à  Gtrrièf  ixtk  exeellént  tray^il  sur  Tanatomie  des  espèciîs  de 
Ci  genre,  travaU  aecompagaé  de  figures,  et  qui  se  trouve 
dans  les  Mémoires  da  Muséum  d^bîstotre  naturelle  de  Paris. 
Les  asddles  Tirent  toutes  dans  la  mer ,  k  peu  de  distance 
des  côtes ,  et  souvent  an-dessus  du  niveau  des  basses  marées, 
toujours  attachées  sur  lès  rochers,  ^ur  les  coquillaeès ,  etc., 

Ïar  des  fibres  tendineuses  qui ,  comme  autant  de  pieds,  em- 
rassent  étroitement  les  inégalités  de  ces  cofps,  et  ne  pa- 
roissent  pouvoir  s^en  séparer  que  par  violence.  Le  seul  mou- 
vement dont  ces  animaux  soient  susceptibles,  consiste  en 
une  contraction  rapide  et  alternative  tadt  du  corps  que  de 
Fintestin,  pendant  laquelle  Fonverture  supérieure  absorbe 
Feau  qui  ressort  avec  la  même  vitesse  par  celle  qui  est  si- 
tuée plus  bas.  On  ne  peut  douter  que  la  premier^  ne  soit  la 
botlche  de  Panimal  ^  et  la  seconde  son  anus ,  puisqu'on  toit 
que  cette  dernière  donne  passage  aux  excrémens,  lesquels 
ressemblent  à  de  la  vase  délavée.  Ce  mouvement  4e  contrac- 
tion est  volontaire  ;  Fanimai  est  souvent  dans  un  état  parfait 
d'immobilité.  Si  on  le  touche  alors ,  il  rejette  avec  vitesse 
Feau  qui  étoit  en  réserve  dans  son  intestin ,  par  les  deux  ou- 
vertures à  la  fois.  C'est  le  seul  moyen  de  défense  que  la  na— 
tfire  lui  ait  accordé.  Il  jouît  d'ailleurs  d'un  degré  de  sensi- 
bilité peu  éminent ,  et  de  facultés  physiques  très-bornées. 

On  ignore  encore  quel  est  le  mode  de  reproduction  des 
ascidies;  fin  moins  le  petit  nombre  d'observations  qtli  ont  été 
faites  sur  ce  sujet ,  ne  fournit  que  des  conjectures  ;  mais  il 
est  certain  qu'elles  multiplient  beaucoup  :  aussi ,  malgré  le 
grand  nombre  d'ennemis  qu'elles  on^  sont-^Ues  très-cmn- 
munessurles  e6tes  de  FËurope  ,  et  probablement  des  autres 
parties  du  monde. 

Lss  animaux  de  la  plupart  des  coquilles  bivaltès ,  qni  ne  se 
fixent  pas ,  sontMes  ascidies.  Il  en  est  de  même  de  Cent  des 
BoTRYLLES;  mais  là  ils  sont  réunis  et  jouissent  d'ttne  vie  corn* 
piiinè. 

On  connott  une  trentaine  d^espècéS  dé  ce  gèflr^ ,  qui  se 
diviseùt  en  trois  sections,  savx^ir  :  les  ascidies  qtii  ont  le  corps 
velu  ou  tubercule,  celles  dont  te  corpS  est  ridé  ou  strié,  et 
eeltes  dont  le  corps  est  lisSe.  On  en  niaùge  quélqttilMines. 
Dans  la  première  division  se  trouve  : 
L'A^sciolE  siLLOimÉË,  qui  est  ovale ,  d^un  jaune  obscur,  et 
dont  l'ouverture  est  marquée  de  sillons.  Elle  Se  trouve  dans 
la  Méditerranée ,  et  se  mange  à  Marseille  sous  lé  nom  dé 
vichei. 

L' AsciniË  éMné  ,  Aci^  ruslicà ,  qui  est  couleuic  de  toullfé 
et  a  les  ouvertures  incarnates.  Ël|è  se  trouve  dans  toutes  xtt, 
mers  d'£urope. 
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VAstimz  PAPILUUSB  a  les  toberctdes  écaErUtes  et  les 
onvertares  ▼dues.  Elle  se  trouve  dam  la  Méditerranée.  Foy. 
pi.  A.  i4-  j  où,  elle  est  représentée  à  moitié  de  sa  grandeur 
naturelle. 

L^AsciDifi  VERBÂTRE  a  le  corps  oblong,  transparent,  et 
les  ouvertures  mtérieurement  striées.  £lle  se  trouve  très- 
abondamment  sur  nos  côtes. 

L'Ascidie  sphérique  a  le  corps  sphérique,  d'un  vert  noir, 
et  Tune  de  ses  ouvertures  très-petite  ;  c'est  la  plus  commune 
de  celles  qui  habitent  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale^ 
d'où  je  l'ai  rapportée.  F*,  pi.  A.  i^.,  où  elle  est  figurée. 

Le  genre  dynoique  du  capitaine  Phipps  ne  paroît  être 
qu'une  réunion  à^ ascidies  cylindriques. 

Soldani  donne ,  dans  sa  Testacéograj^Iûe ,  tab.  1 65 ,  I9  fi- 
gure d^une  ascidie  fossile ,  qui  est  certaine ,  et  celle  de  plu-< 
sieurs  autres  animaux  qui  pafoissent  s'en  rapprocher,  (s.) 

ASCIE ,  Asâa.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépidop- 
tères ,  établi  par  Scopoli,  et  qui  comprend  les  espèces  de 
notre  genre  polyommate ,  dont  les  ailes  n'ont  ni  queue  ni  ta- 
ches. V.  Polyommate.  (l.) 

ASCITË.  Espèce  de  {poisson  dueenre  Piicelode,  quia 
pour  caractères  :  six  barbillons  à  la  bouche,  dix-huit  rayons 
à  la  nageoire  de  l'anus,  et  neuf  à  la  première  du  dos*  Ployez 

au  mot  PiMELODE. 

Cette  espèce ,  qui  faisoit  partie  des  Silures  de  Linnseus, 
se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  l'Inde.  Sa  manière  de  se 
reproduire  est  très- extraordinaire  :  ses  œufs  grossissent  con<^ 
sidérablement  dans  le  ventre,  distendent  la  peau,  la  fqnt 
s'amincir,  et  enfin  se  fendre  :  alors  les  œufs  se  détachent  de 
l'otaife  et  viennent  se  présenter  à  l'ouverture.  Ces  œufs  ne 
notkt  pas  composés,  comme  les  autres,  d^  jaune,  d'un 
blatie,  et  de  diverses  membranes;  on  n'y  remarque  qu'un 
jaune  entouré  d'une  peau  midce.  Cette  peau  se  décUre  à 
l'endroit  où  est  la  tête  de  l'embryon^  qui  peu  k  peu  sort  ainsi 
que  lé  cofps ,  et  le  petit  poisson  paroh  tourbe  sur  le  jaune^ 
auquel  il  reste  attaché  par  des  vaisseaux  ombilicaux^  jus- 
qu'à ce  que  la  nourriture  qu'il  eu  tire  soit  consommée ,  et 
qu'il  ait  acquis  assez  de  force  pour  pouvoir  prendre  des 
alimens  plus  solides.  A  peine  un  de  cts  poissons  est-il  dé- 
taché, qu'titk  autre  œuf  vient  prendre  sa  place ,  et  ainsi  de 
suite ,  jusqu'à  ce  que  tous  soient  écios  :  après  quoi  le  ventre 
de  la  mère  se  ferme  jusqu'à  l'année  suivante. 

Blôch,  à  qui  Où  doit  le  développement  de  ces  faits,  que 
LinnsBus  atoit  à  peine  indiqués ,  ne  dit  pas  avoir  observé  les 
organes  de  la  génération  du  mâle;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute 
T|u  ils  ne  soient  disposés  pour  w  accouplement  parfait. 
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Ce  sâYânl  îcthyologîste  remarque  que  Vasdte  forme,  par 
le  mode  de  sa  génération ,  le  passage  entre  les  vivipares  et 
les  ovipares. 

Il  n'est  point  vivipare,  puisque  l'embryon  ne  reçoit  pas 
la  nourriture  de  la  mère  par  un  placenta,  mais  par  le  jaune  ; 
puisque  son  développement  ne  se  fait  pas  dans  la  matrice  ; 
enfin ,  puisqu'il  ne  sort  pas  du  ventre  complètement  dé-» 
veloppé. 

Il  n'est  point  ovipare ,  parce  qu'il  ne  dépose  pas  ses  œufs 
quand  ils  sont  formés ,  et  parce  que  l'embryon  ne  se  déve- 
loppe pas  dans  l'œuf,  mais  dehors. 

Il  est  douteux  que  Yascile  de  Bloch  soit  le  même  que  celui 
de  Linnaeus ,  qui  est  figuré  dans  le  Muséum  d'Adolphe-Fré-- 
déric ,  vol.  I,  tab.  3o.  Ce  dernier  a  quatre  barbillons  à  la 
mâchoire  supérieure,  et  un  de^chaque  côté,  tandis  que  dans 
celui  de  Bloch ,  il  y  a  deux  barbillons  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  point  sur  les  côtés ,  et  quatre  à  l'inférieure. 

Ce  qu'on  sait  de  VascUe  fait  désirer  d'en  savoir  davantage, 
et  on  doit  inviter  les  naturalistes  qui  auront  Qccasion  de 
l'étudier  dans  son  pays  natal,  de  le  faire  plus  complètement 
connoître.  (b.) 

ASCLÉPIADE ,  Asdepias.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  apocinèes ,  dont  les 
caractères  sont  :  calice  à  cinq  divisions  et  persistant  ;  corolle 
de  cinq  parties ,  planes  ou  réfléchies  ;  cinq  corps  calleux  , 
ordinairement  roulés  en  forme  de  cornet ,  du  fond  desqueb 
sort  souvent  un  filet  incliné  vers  le  milieu  de  la  fleur, 
alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle^  attachés  à  un 
corps  à  cinq  angles,  situé  au  centre,  tronqué  à  son 
sommet,  creu^  dans  les  angles  de  cinq  sillons,  et  recou-r 
vrant  entièrement  Torgane  femelle.  Autour  de  ce  corps  sont 
placées  cinq  anthères  en  filets  aplatis ,  divisées  chacune 
en  deux  loges.  Au  sommet  de  ce  même  corps,  dans  le 
contour  de  son  plateau,  sont  cinq  petites  fossettes,  alternes 
avec  les  anthères ,  et  contenant  chacune  un  eprpuscule  noir 
qui  se  prolonge  en  deux  fiilamens  plus  ou  moins  longs  (  ce 
sont  les  anthères,  selon  quelques  botanistes  ,  élar^es  à  leur 
sommet  ).  Ces  filamens  s'enfoncent  dans  des  loges  voisines 
des  anthères,  de  sorte  que  chaque  anthère  correspond  par 
cette  réunion  à  deux  corpuscules,  et  chaque  corpuscule  à 
deux  anthères  ;  pistil  entièrement  recouvert  par  le  corps  à 
cinq  angles  ;  ovaire  double  ;  deux  styles  très-courts ,  à  stig- 
mates simples  ;  fruit  composé  de  deux  follicules  oblonguesV 
^euminées,  ordinairement  ventrues,  qui  s'ouvrent  d'un  seul 
côié,  et  ^ui  renferment  des -semences  nombreuses,  cou- 
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F^im^es  d'une  aigrette  de  poils  fins  et  soyeux ,  et  imbriquées 
autour  d'un  placenta  libre. 

L'organisation  singulière  de  la  fleur  des  a$clépiades  a  donné 
lieu  à  plusieurs  opinions ,  parmi  les  botanistes ,  sur  la  nature 
et  l'usage  des  diverses  parties  qui  la  composent.  (  Voyez  à 
l'article  ApociN.  )  On  a  suivi  ici  la  plus  générale  de  ces 
opinions  ;  mais  R.  Brown,  dans  un  travail  général  sur  cette 
famille ,  en  a  développé  une  autre  dont  les  résultats  sont 
}a  formation  de  beaucoup  de  nouveaux  genres. 

Ce  genre  contient  plus  de  quarante  espèces  parmi  lesquelles  ^ 
plusieurs  sont  très-remarquables  par  leurs  fleurs  ou  leurs 
feuilles,  d'autres  par  leur  utilité  ;  presque  toutes  répandent, 
lorsqu'on  les  blesse,  un  suc  blanc  ou  jaune,  qui  est  acre, 
même  caustique  et  dépilatoire.  On  les  divise  en  cisdépiades 
k  feuilles  opposées,  et  en  asdépiades  à  feuilles  alternes. 

Parmi  les  premières,  il  faut  noter  I'âsclépiabe  be  Syrie, 
vulgairement  connue  sous  le  nom  à^apocin  à  la  kouette ,  plante 
vivace  qui  s'élève  à  plus  de  six  pieds ,  et  qui  a  les  feuilles 
ovales ,  velues  en  dessous ,  la  tige  simple  et  les  fleurs  en 
ombelle  penchée.  Les  fruits  sont  très-gros. 

On  a  fait  de  nombreux  essais  en  France  et  ailleurs ,  pour 
tirer  un  parti  utile  de  l'espèce  de  coton  que  fournissent  les 
aigrettes  de  ses  semences  ;  mais  il  est  aujourd'hui  reconnu 
qu'il  est  trop  court  et  trop  cassant  pour  pouvoir  être  filé 
et  tissé  seul ,  et  que  lorsqu'on  le  mêle  avec  du  coton  véri- 
tabljg ,  il  ne  sert  qu'à  affoiblir  les  étoffes  qu'on  en  fabrique. 
Il  faut  donc  se  résoudre  à  le  réserver ,  comme  les  Turcs , 
pour  un  petit  nombre  d'usages  ,  tels  que  pour  houéter,  etc* 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  filasse  que  produit 
la  tige.  Il  résulte  des  expériences  faites  par  plusieurs  per- 
sonnes, et  entre  autres  par  Gelot  de  Dijon ,  que  cette  filasse 
£st  d'une  finesse  et  d'une  blancheur  qui  la  rendent  capable 
4  être  employée  seule  à  faire  des  toiles  de  toutes  sortes  de 
qualités ,  et  qu'on  se  la  procure  par  les  mêmes  moyens  que 
cclle^  du  chanvre. 

Comme  l'asclépiade  de  Syrie  vient  dans  les  plu3  mauvais 
terrains,  et  que  sa  culture  est  très-aisée,  il  est  à  désirer 
qu'on  s'en  occupe  plus  en  grand  qu'on  *ne  l'a  fait  jusqu'à 
présent.  Ses  feuilles pilées ,  appliquées  en  cataplasme,  sont 
^estimées  propres  à  résoudre  les  humeurs  froides. 

L'ASCLÉPIADE  BLANCHE,  Asclepîos  vincetoxicum^  dont  le 
caractère  est  d'avoir  les  feuilles  en  cœur,  aiguës,  un -peu 
ciliées,  la  tige  droite  et  les  ombelles  de  fleurs  axillaires,  est 
l'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre,  parce  qu'elle  est  la  plus 
commune  ;  elle  couvre  quelquefois  des  terrains  entiers,  sur- 
tout dans  les  pays  de  montagnes;  elle  ne  rend  point  de 
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lait  conime  ses  congénères,  lorsqn^on  la  casse;  cepen- 
dant les  bestiaux  la  rebutent  comme  elles.  On  Ta  appelée 
dampid^emmi  parce  qu'on  la  regarde  comme  propre  à  empê- 
cher TeiTet  àes  poisons  ;  mais  Villars  ne  croit  pas  que  cette 
plante,  plus  que  sospecte ,  puisse  produire  les  bons  effets 
qu'on  lui  attnbiie.  Sa  racine  passe  pour  sudorifique,  et  ses 
Quilles  pour  détersivcs.  Persoon  la  place  parmi  les  Ct* 

MANQUES. 

L'As€LÉPiAi«  N01EE,  dont  le  caractère  est  d^aroir  les 
feuilles  ovales,  baignes  à  leur  base;  les  tiges  volubles  à 
leur  extrémité.  Elle  croiît,  dans  le  midi  die  la  France  9 
aussi  abondammeiit  que  la  précédente  dans  le  nord. 

L'Asci»ÉPiADE  DES  ASTHMATIQUES  a  ks  femlles  en  coeur  9 
pointues ,  pubescentes  en  dessous ,  et  la  tige  yoluble.  Elle 
croît  dans  1  île  de  Ceylan;  on  emploie  ses  racines  en  décoc- 
tion ou  en  sirop  pour  faciliter  Texpectoration  aux  pktbisiques. 
UAscLÉnADETRis-ÉLETEE,  asdepiosprocero^  nourrit  la  lanre 
d'une  mouche  qui,  en  piquant  ses  feuilles ,  en  fait  transsuder 
«ne  Maiine  ,  dont  elle  s'enveloppe ,  et  qu'on  obtient  pore 
en  la  dbsolvant  dans  l'eau  et  faisant  évaporer  cette  ean. 

L^AscLÉPiADE  LACTiFÈRE  croît  dans  l'Inde  ;  son  soc  est  si 
doux  et  si  abondant  que  les  habitans  en  font  usage,  comme 
aliment ,  en  guise  de  lait. 

Parmi  les  asclépiades  à  feuilles  alternes,  qm  sont  fort 
peu  nombreuses ,  on  ne  peut  citer  que  I'Asclépiade  tu- 
béreuse ,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées,  la  tige  velue  et 
les  racines  tubéreuses.  Les  fleurs  de  cette  espèce  forment  hb 
très-large  corymbe,  et  sont-  d'un  rouge  orangé  très-brillant. 
Elle  peut  être  placée  parmi  les  plantes  d'ornement  ;  elle  croît 
naturellement  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  elle  vient 
très-bien  eu  pleine  terre  aux  environs  de  Parb. 

Les  genres  Hoya,  Gomphogarpe,  Oxystelme,  Xysma- 
ix>BioN,  de  R.  Brown,  ont  été  établis  aux  dépens  de  celui-ci; 
celui  Stapelie  de  Loureiro  s'en  rapproche  infiniment,  (b.) 
ASCLÉPIADÉES.  Famille  de  plantes  séparée^  des 
Apocynées  par  R.  Brown.  Le  genre  dont  elle  a  pris  son  son^ 
lui  sert  de  type,  (b.) 

ASCOBOLE.  Genre  de  plantes  de  la  fkmille  des  Cham- 
pignons, dont  le  caractère  est  :  substance  charnue,  hémi- 
sphérique, presque  cupolifbrme,  chargée  de  mamelons  dâi  sont 
contenues  les  graines. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces  peu  remarquables,  dont 
la  pli^  commune ,  l'AscasoLE  farineuse  ,  se  trouve  en  au- 
tomne sur  la  fiente  des  vaches.  C'est  la-PÉZiZE  STERCORJaRE. 
deBuUiard,  tai).  376.  (b.)    . 
ASCOPHORE.   Genre  de   planter  de  la  famille  des 
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champigiions ,  qui  comprend  nue  senle  espèce  qu^on  trouve 
sur  les  vieux  troncs  d'arbres.  C'est  un  champignon  byssi- 
forme  filiforme,  portant,  k  son  extrémité ,  une  petite  tête  da- 
bord  semblable  à  une  goutte  d^eau  ou  à  un  globule  d'argent, 
creuse  ensuite ,  sans  doute  après  l'émission  de5  graines,  (b.) 

ASCTRE  9  Asirrum.  Genre  de  plantes  de  la  polyadelpbie 
polysfpdrie,  et  de  la  famille  des  Iiypéeigoïdes  ,  dont  les  ca-^ 
ractères  sont  :  calice  de  quatre  folioles  persistantes ,  dont 
«oiivent  deux  extérieures  sont  plus  petites  que  les  autres; 
quatre  pétades  ovales  et  ouverts  ;  grand  nombre  d'étamines 
denf  les  filets,  légèrement  réunis  à  leur  base ,  sont  distingués 
«n  quatre  faisceaux  làdies,  et  portent  des  anthères  arron- 
dies; ovaire  supérieur  oblong,  terminé  par  un  stigmate  sim- 
ple ;  capsule  wlongue ,  pointue,  et  qui  contient  àes  semences 
arrcœdies ,  petites  et  nombreuses. 

Ce  genre  ^  qui  ne  diffère  de  celui  du  millepertms  que  par 
le  nombre  des  folioles  de  son  calice  et  des  pétales  de  sa  co- 
rolle ,  contient  trois  à  quatre  espèces  qui  croissent  naturel- 
lement en  Amérique,  et  qui  sont  des  sous -arbrisseaux  à 
feuilles  opposées  ,  sessiles,  glabres,  et  à  fleurs  en  corymbes 
terminaux  et  jaunes  :  elles  ne  présentent  aucune  utilité ,  mais 
on  peut  les  cultiver  pour  ornement  dans  les  jardins,  (b.) 

ASE  ou  AZE.  Kom  de  I'Ane  dans  plusieurs  promces 
méridionales  de  la  France,  (desm.) 

ASELLE  ,  Asellus ,  Geoff.  Genre  *e  jcrtistacés  de  l'ordre 
des  isopodes,  tribu  des  ptcrygibranches ,  et  distinct  des  autres 
de  cette  tribu  parles  caractères «uivaas  iquatresntennes  appa^ 
rentes ,  sétacées  et  <umiposées  4e  plusieurs  articles  ;  queue 
d'un  seul  segment ,  avec  deux  appendices  au  bout  ;  branobies 
recouvertes  par  deux  écailles  exiériewes ,  arrondies  et  fixsées 
seulement  à  leur  naissance. 

Les  aselles  ont  le  coips  allongé  ,  déprimé ,  fonné  -d^eme 
tête  distincte,  de  huit  anneaux^  couverts  «a  deisŒsd'œie  plaque 
crustacée,  dont  les  sept  premiers,  «transi^arsaux,  outc^a^ 
cun  une  paire  de  p^ttes^  dont  le  dernier  plus  grand ,  arrondi , 
porte  deux  amendices  fourchus,  composés  d'une  tige 
déliée  f  cylindrique  ,  de  deux  artides  ,  tooninés  par  àevak 
'  filets  coniques  41  divergens  ou  deux  petites  pièces  en  foran^ 
de  petits  tubercules  ;  les  yeux  sont  petits  et  simples  ;  les 
antennes  sont  disposées  par  paires ,  4ont  deux  supérietotes 
beaucoup  plus  courtes,  de  quatre  pièces  «principales ,  et  les 
deux  inférieures  de  cinq  ;  la  dernière  des  unes  et  des  autres 
est  en  forme  de  filet  allant  en  pointe ,  ^  composée  d'un;grand 
nombre  de  petits  articles.  I>egéer  nomme  iurbillws  les  «quatre 
pieds-mâchoires  ;  le  premier  article  de»  extérieurs  est  fort 
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Srand  j  en  forme  de  lame  ^  et  les  deux ,  rëonis  ,  côuVrent  lè 
essous  de  la  bouche  ,   en  forme  de  lèvre. 

Le  dessous  du  dernier  segment  du  corps  a,  de  chaque  côté , 
six  lames  plates  ,  ovales  ,  formées  de  deux  membranes  , 
pouvant  se  remplir  d'air  ,  attachées  simplement  par  leuf* 
base  ,  et  dont  les  deux  supérieures  recouvrent  les  autres  sous 
la  figure  d'écaillés  ou  de  petites  coquilles  ;  les  plus  voisines 
du  corps  sont  un  peu  irrégulières  et  pédiculées  :  ce  sont  les 
organes  de  la  respiration  ,  des  vessies  à  air,  suivant  l'expres- 
sion de  Degeer.  Les  pieds  sont  terminés  par  un  crochet. 

£n  observant  au  microscope  l'aselle  ordinaire ,  ce  natura- 
liste a  vu  distinctement  dans  leurs  pieds,  ainsi  que  dans  leurs 
antennes  et  les  appendices  fourchus  de  l'extrémité  postérieure 
du  corps  ,  des  vaisseaqx  où  le  sang  circuloit  sous  la  forme  de 
petits  globules.  Le  mâle ,  plus  grand  que  la  femelle,  se  place 
sur  son  dos  dans  l'accouplement ,  la  retient  avec  les  pieds  de 
la  quatrième  paire  ,  et  la  porte  partout  où  il  va. 

Les  parties  de  la  génération  sont  situées ,  dans  les  deux 
sexes  ,  sous  le  septième  anneau  et  à  la  base  des  organes  res- 
piratoires. Celles  du  mâle  sont  composées  de  quatre  lames  , 
dont  les  deux  inférieures  terminées  par  des  parties  irrégulières, 
avec  un  crochet  sur  la  pièce  interne.  On  ne  voit  que  deux 
lames ,  à  la  même  place ,  dans  la  femelle.  Degeer  présume , 
d'aprèç  la  position  de  ces  organes ,  que  la  fécondation  ne  pour- 
roit  s'effectuer,  si  la  femelle  ne  $e  retoiirnoii  pas  lorsqu'elle 
est  sous  le  corps  du  mâle. 

Ces  crustacés  s'unissent  dans  leur  jeunesse ,  ou  avant  que 
d'être  parvenus  à  leur  dernier  degré  d'accroissement.  Leurs 
pontes  sont  seulement  alors  moins  nombreuses.  Les  œufs  sont 
renfermés  dans  une  pochç  membraneuse  qui  occupe  une 
grande  partie  du  dessous  du  corps  de  la  femelle.  Ils  sont 
ronds  ,  un  peu  luisans  et  d'un  jaune  pâle  ;  mais  ils  deviennent 
d'un  gris  brun  ,  et  prennent  une  forme  angulaire  au  temps  où 
l'embryon  commence  à  se  développer.  Le  sac  où  ils  sont  con- 
tenus se  fend  longitudinalement  pour  donner  passage  aux  pe- 
tits. Les  jeunes  individus  sont  blancs  et  transparens  ;  leur 
tête  est  grosse  et  enflée.  On  leur  distingue  d'ailleurs  quatre 
antennes  et  quatorze  pattes. 

L'aselle  ordinaire  se  trouve  en  quantité  dans  toutes  les  eaux 
douces  ,  mais  particulièrement  dans  les  mares ,  et ,  pendant 
toute  l'année.  JElle  se  promène  sur  les  plantes  aquatiques,  les 
pierres  ,  et  court  de  côté  et  d'autre  ,  mais  sans  nager.  Elle 
passe  l'hiver^,  cachée  dans  la  fange ,  au  fond  de  l'eau ,  et 
s'accouple  dès  les  premiers  jours  du  printemps  ,  la  femelle 
portant  des  œufs  dès  le  mois^'avril.  Ces  crustacés  saisissent 
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les  âtiiifiàlcules  dont  ils  se  nourrissent,  avec  leurs  deux  pieds 
antérieurs  qui  sont  plus  courts  ,  avec  l'avant-demier  article 
renflé ,  en  forme  de  main  ,  et  sur  lequel  celui  du  bout  se  re- 
plie. Les  quatre  premières  paires  de  pattes  sont  dirigées  en 
avant ,  et  les  autres  en  arrière  ;  les  trois  dernières  sont  près-* 
que  de  longueur  égale. 

Le  docteur  Leach  a  formé  ,  avec  quelques  espèces  qui  so 
trouvent  dans  la  mer  parmi  les  fucus  ou  sous  les  pierres  ,  les 
gexïTesjamre  eXjœra. 

Les  janires  diffèrent  de  notre  aselle  par  les  crochets  de 
leurs  tarses  qui  sont  bifides  ;  par  leurs  yeux  ,  un  peu  plus  gros 
et  moins  écartés,  et  par  leurs  antennes  intérieures,  plus 
courtes  que  le  filet  articulé  ,  terminant  les  extérieures. 

Les  jœres  n'ont ,  à  la  place  des  deux  appendices  qui  sont 
au  derrière  des  aselles  et  des  janires  de  M.  Leach  ,  que  deux 
articles  très-petits ,  sous  la  forme  de  tubercules.  Leurs  pieds 
antérieurs  n'ont  point  de  renflement  ou  de  main  ,  conmie 
ceux  des  crustacés  précédens. 

Aselle  ordinaire  ,  Asdlus  vuigans  ;  aselle  d^eau  douce  y 
Geoff.,  insect.,  iom,  2  ,  pi,  22  ,  fig.  2  ;  idoUa  aquaUça  ,  Fab.  ; 
squUle  aselle ,  Deg. ,  insect.  ,  iom-  7  ,  pL3i:  longue  de  six  à 
sept  lignes ,  plus  ou  moins  brune  ,  et  tachetée  de  gris  et  de 
jaunâtre  en  dessus  ,  cendrée  en  dessous  ;  deux  petites  bandes 
noirâtres  sur  le  dernier  segment  ou  la  queue  dans  beaucoup 
d'individus.  Voyez  ÂSELLOTES.  (L.) 

ASELLOTES  ,  AseUata ,  Lat.  Famille  d'animaux ,  ran- 
gés d'abord  parmi  les  insectes  ,  ordre  des  tétracères ,  et  qui 
comprenoit lesgenreso^^//^^  {dotée,  cymothoa^  sphérome  et 
hopyre  ,  et  qui ,  dans  la  méthode  d'Olivier  ,  n'en  formoient 
qu'un ,  celui  à' aselle. 

Cette  famille  et  celle  des  cloportides  composent  le  genre 
oniscus  de  Linnaeus  ,  ou  l'ordre  des  tétracères.  La  première 
est  distincte  de  la  seconde  par  les  antennes  ,  qui  sont  toutes 
les  quatre  très-apparentes  ou  nulles;  les  intermédiaires  ne 
sont  presque  pas  perceptibles  dans  les  cloportides.  Voyez 
ISOPODES.  (h.) 

ASEROE ,  Aserœ,  Champignon  découvert  par  Labillar- 
dière  au  cap  de  Van-Diemen,  et  qu'il  a  figuré  pi.  12  de  son 
Voyage  à  la  recherche  de  la  Peyrouse.  11  a  un  volva  globu- 
leux marqué  de  sept  stries.  Son  stipe  est  creux,  ouvert  à  son 
extrémité  supérieure  qui  est  divisée  ep  sept  rayons  bifur- 
ques ;  sa  couleur  est  rouge ,  excepté  à  l'extrémité  de  ses  rayons 
où  il  y  a  du  jaune. 

Ce  champignon,  qui  a  environ  trob  pouces  de  hauteur 
sur  un  demi-ponce  de  diamètre^  est  voisin  du  Satyiœ.  (b.) 
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ASHKOKO.  Quadrupède  décrit  par  Bmce ,  et  qui  est  le 
même  que  le  Daman,  (s.) 

ASÏD'EjJ^da^  Latr.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  desco-- 
léoptères,  section  des  hétéromères ,  famille  des  inélasomes, 
ayapt  pour  caractères  :  Etuis  soudés  ;  palpes  maxillaires  ter- 
minés par  un  article  plus  grand,  triangulaire;  menton  lar^e, 
recouvrant  la  base  des  mâchoires  ;  les  deux  derniers  articles 
des  antennes  réunis  en  un  bouton  :  le  terminal  plus  petit 

Les  asides  ou  les  Macules  d'Herbst  ont  des  rapports  arec 
les  opatrest  les  blaps,  les  érotiles  et  les  pédines.  Leur  corps 
est  ovale  ,  et  même  quelquefois  presque  rond.  Elles  vivent 
dans  les  lieux  arides  et  sablonneux  des  pavs  chauds. 

AsiDE  GRlSB^Opatrum griseum ^  Fab.  ;  e)usd.  Platynotus  va-- 
riolosus,  Oliv. ,.  coL  iom.  3,  n."  56,  pi.  i,7%-  '  •  Longue  de 
cinq  lignes,  noire,  mais  paroissant  d^un  gris  terreux  ;  corselet 
chagriné ,  rebordé  ;  trois  à  quatre  rides  longitudinales  sur 
chaque  élytre.  Aux  environs  de  Paris  et  au  midi  de  la  France. 

On  placera  dansce  genre  les  opatres  :  rugosum  sericeum ,  et 
9fiUosum  d'Olivier,  ainsi  que  plusieurs  espèces  de  piafynotus  de 
Fabricius.  (l.) 


FIN  DU  5EC0ND  TOlUME. 
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